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LIVRE  SEPTIEME. 

LEs  François  & les  ^ Inghis  débarquent  en  meme  têms  à 
1 1 fie  de  Saint  chriflophle  , &•  la  partagent  entr’eux.  ils  Je 
brouillent  , & les  ^In^lois  font  battus  par  une  Efcadre  du  Roi. 
Les  uns  & les  autres  font  attaqués  par  les  Efpagnols.  Lâcheté 
d’un  Commandant  François.  Les  François  fortent  de  Saint  Chrifo - 
phle.  Les  ^ Inçlois  traitent  avec  les  Efpagnols  : embarras , où  fc 
trouvent  les  François.  M.  d’Enambuc  retourne  a Saint  chrijlophle „ 
Origine  des  Flibujliers  & des  Boucaniers,  ils  s’emparent  de  f fis 
■de  la  Tortue:  Dejcription  de  cette  Ifle.  Les  Flibufliers  enchafjent  les 
Efpagnols.  Elle  fe  peuple  & fe  cultive.  Les  François  (ont  chajfés  de  la 
T ortue  par  les  Efpagnols , qui  donnent  aufji  la  Chajfe  aux  Boucaniers 
de  S.  Domingue.  Le  Vaffeur  efl  nommé  Gouverneur  delà  Tortue 
Cote  Saint  Domingue.  Les  ^4nglois  font  chajfés  delà  Tortue. 
Nouveaux  efforts  des  Efpagnols  contre  la  Tortue.  Fortifications 
faites  par  le  Vaffeur  a la  Tortue.  Les  Efpagnols  font  repouffés  avec 
perte.  M.  de  Poinci  tache  envain  de  tirer  adroitement  le  Vaffeur 
de  la  Tortue.  Le  Vaffeur  fe  rend  odieux  par  fes  cruautés,  il  fe 
rend  indépendant,  il  fe  fait  reconnaître  Prince  de  la  Tortue,  il  efl 
a f affiné.  Ses  affaffins  s’emparent  du  Gouvernement . Le  Chevalier  de 
Fontenay  nommé  Gouverneur  delà  Tortue, y efl  reçu  par  compofition . 
Etabli fement  des  François  a la  Cote  de  l'Oüefl  de  S.  Domingue.  Im- 
prudence du  Chevalier  de  Fontenay , Les  Efpagnols  attaquent  la, 
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Tortue  3 les  François  font  trahis  par  un  transfuge,  ils  Je  rendent 
par  compojition.  Ce  qu'ils  deviennent  apres  la  perte  de  Ujle.  ils  Je 
féparent  en  deux  bandes.  Sort  des  uns  & des  autres.  Le  Cheva * 
lier  de  Fontenay  retourne  h la  Tortue,  il  ejl  contraint  d’abandon- 
ner fon  entreprife.  Sa  mort.  Les  Flibujliers  aident  aux  .Anglais 
a conquérir  la  Jamaïque.  Les  Boucaniers  donnent  la  chajfe  aux 
Ejpagnols  dans  cette  IJle.  Le  Prefident  de  Saint  Domingue  déca- 
pité h Sévi  lie.  Les  François  penfent  a reconquérir  la  T or  tué.  Quel 
fut  le  fucces  de  cette  entreprife.  Du  Raujjet  entreprend  de  re- 
conquérir la  Tortue,  il  en  vient  a bout.  Il  repajfe  en  France . 
Le  fleur  de  la  Place  Commandant  a la  Tortue  : fa  bonne  conduite. 
Al.  d’Ogeron  Gouverneur  d,e  la  Tortue.  Etat  de  llfe  de  Saint  De- 
mingue  en  1665.  Mélion  cruelle  d’un  Efpagnol.  Vengeance  qu  en 
tirent  les  Mvanturiers.  Ceux-ci  font  attaqués  au  retour  & fe  défen- 
dent bien.  Etabliffemens  des  François.  Defcription  des  Boucaniers. 
Leurs  Boucans.  Leur  manière  de  vivre , leurs  Loix  <&-  leurs  Re- 
ligion. Leurs  vétemens  > leurs  armes , leurs  chiens  , leurs  chafes â 
leur  maniéré  de  fe  nourrir.  Maladies  aufquelles  ils  étaient  fujets. 
Leurs  principaux  Boucans.  Succès  de  la  guerre  entre  les  Bouca- 
niers & les  Efpagnols.  Mefures  que  prend  la  Cour  d' Efpagne  pour- 
exterminer  les  Mvanturiers.  Les  Efpagnols  veulent furprendre  les 
Boucaniers  , & font  battus.  Origine  de  plufeurs  Etabliffemens. 
Précautions  des  Boucaniers  contre  les  Efpagnols  ; & comment  ceux- 
ci  viennent  d bout  de  les  difjiper.  Quelques  échecs  que  les  Bouca- 
niers reçurent.  Defcription  des  Flibufiers.  Leur  maniéré  d.e  parta- 
ger le  butin  5 fur  quoi  ils  fondaient  leur  droit  de  faire  la  guerre 
aux  Efpagnols.  Leur  maniéré  de  faire  la  guerre.  Leur  indépen- 
dance.  Leur  irréligion.  Expéditions  ordinaires  des  Flibufiers .. 
CaraFlere  de  M.  d’Ogeron.  Ses  Mv amures.  M quelles  conditions 
il  e{l  reçu  dans  la  Tortue.  Son  application  à faire  fleurir  fa  Colonie . 
On  envoyé  des  Filles  de  France  d la  Tortue.  M.  d’Ogeron  nef  pas  fé- 
condé,<&  ce  qui  en  arrive.  S agénérofité , &le  fucces  quelle  eut.  Nou- 
velles habitations  dans  l’ifle  de  Saint  Domingue.  Mvantures  de' 
l’Olonnois  fameux  Fhbuflier.  Les  différons  Etats  , par  ou  il  gaffe 
Ses  premiers  Exploits.  Ce  qui  lui  arrive  a la  Cote  du  Cuba,  il  fe 
rend'  maître  d’une  Frégate,  il  coupe  la  tête  d tout  ï Equipage  , &• 
fait  jet  ter  a la  Mer  ceux  de  quatre  Barques.  LOhmmis  <gp  k\ 
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Bafoue  fe  joignent  pour  un  grand  defjein.  Prije  de  Maracaïbo^&  de 
Gibraltar.  Les  Flibujliers  rançonnent  Maracaïbo.  Butin  qu'ils  rem- 
portent de  cette  expédition.  Nouveau  de jje in  de  ÏOlonnois.  il  veut 
aller  au  Lac  de  Nicaragua  , & ne  peut  y arriver.  Sa  mort. 


LIVRE  HUITIEME. 

Hofilités  entre  les  Mnglois  de  la  Jamaïque , GP  les  François 
de  Saint  Domingue.  La  Guerre  devient  plus  vive  que  ja- 
mais entre  les  François  , & les  Espagnols  de  Saint  Domingue.  M. 
d’O^eron  envoyé  des  Troupes  pour - piller  Sant-Tago.  Quel  fut  le 
fucces  de  cette  entreprije.  Seconde  prije  de  Maracaïbo.  La  Paix 
ne  fait  point  cejfer  la  Guerre  , & pourquoi.  Pillage  de  Panama 
& de  Portobelo.  M.  d’Ogeron  continué  Gouverneur  de  la  Tortue 
Etat  & avantage  de  cette  Colonie.  Pourquoi  M.  d’Ogeron  ne 
juge  pas  qu’on  doive  bâtir  une  Forterejfe  a Saint  Domingue.  il 
propoje  un  Etablijfement  a la  Floride.  Les  Mnglois  s1  établirent 
dans  la  Floride  Françoife , & la  nomment  Caroline.  La  Colo- 
nie fe  révolte  contre  la  Compagnie  & contre  le  Gouverneur.  Quel 
en  fut  le  fujet.  Le  Commandant  du  Cul- de  Sac  arreté  par  les  Mu- 
tins. il  efl  délivré  par  M.  d’Ogeron  , qui  efl  infulté  au  petit  Goa - 
ve.  il  demande  du  fecours  au  Gouverneur  Général  des  If  es.  M„ 
de  Gabaret  refufe  d'aller  d fon  fecours.  Progrès  de  la  Révolte a 
Moyens  propofés  pour  réduire  les  Révoltés.  Suite  de  la  Révolte : 
Le  Roi  ordonne  d M.  de  Gabaret  d'aller  au  fecours  de  M.  d'O- 
geronj  <gp  fait  faire  des  plaintes  aux  Etats  Généraux  contre  les- 
Auteurs  de  la  Révolté.  Voyage  de  M.  de  Gabaret  à faint  Domin- 
gue. Ce  qui  fe  paffe  d Leogane  3 au  petit  Goave  , & d Nippes , 
Les  Quartiers  du  Nord  prêtent  un  nouveau  ferment  de  fidelité.  Dé- 
part de  M.  de  Gabaret.  La  Révolte  s'affoupit  tout  d coup.  M.. 
d’Ogeron  fait  un  coup  d’authorité  3 qui  lui  réujfit.  Les  Habitant- 
reçoivent  l’amnifiie.  M.  de  Baas  forme  le  deffein  de  s'emparer  de 
Curaçao.  Defcription  de  cette  Ifie.  M.  de  Baas  part  pour  cette. 
Ifie.  L’emreprife  efl  manquée.  Naufrage  de  M.  d’Ogeron;.  Con- 
duite indigne  du  Gouverneur  de  Portoric.  M.  Bodard  manque  uns 
belle  occafion  de  fe  fauver ».  M.  d’Ogeron  fe  fauve  s & arrive  dla. 
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Tortue,  Conduite  de  M.  de  Baas  en  cette  occafton.  Le  Chevalier  de 
Saint  Laurent  envoyé  redemander  les  François  au  Gouverneur  de 
Portoric } qui  rtfuje  de  les  rendre.  M quoi \ il  tient  quil  ne  les 
relâche.  M.  d’ Ogeron  part  pour  Portoric.  Succès  de  fon  expédition . 
Le  Gouverneur  de  Portoric  fait  embarquer  les  officiers  François  pour 
le  Pérou . ils  font  délivres  par  un  Anglais.  M.  d’ O geron projette  de 
chajfer  les  Efpagnols  de  toute  iTfe.  Defcription  de  Samana.  Eta- 
blijfement  dans  cette  prefqu  Ifle ■ M.  d’Ogeron pajfe  en  France  , & 
y meurt.  CaraFlere  de  fon  Jucceffieur : Une  Ejcadre  Hollandoife 
brûle  plufeurs  Vaijfeaux  Marchands  dans  le  Port  du  petit  Goa - 
ve.  Mutre  Efcadre , dont  un  Capitaine  Suédois  rompt  toutes  les 
mefures.  M.  de  Pouancey  ef  nommé  Gouverneur  de  la  Tortue  le 
16.  Mars  167  (5.  La  Colonie  de  Samana  tranf portée  au  Cap  Fran- 
çois. Prife  du  Cotuy.  M.  de  Pouancey  fait  une  courfe  dans  le 
Pays  Efpagnol.  Prije  de  Tabago  par  le  Comte  d’Efirées  , qui 
mande  a M.  de  Pouancey  de  le  venir  joindre  avec  une  partie  de 
fes  Milices  , pour  une  fécondé  entreprife  fur  Curaçao.  M.  de  Poüan- 
cey  arrive  a Saint  Chrifophle.  Propojition  quil  fait  a M.  d'Ejlrées „ 
La  Flotte  échoue  fur  les  If  es  d’Mvés.  Les  Hollandois  font  plu- 
feurs prifes  a la  Cote  de  l Ouefl.  Entreprife  malheureufe  des  Fli- 
bufiers  fur  Sant-Tago  de  Cuba . Mutres  expéditions  plus  heureu- 
fcs.  Troifiéme  prife  de  Maracaïbo.  Révolté  de  Negres  au  Port  de 
Paix,  ils  font  défaits.  Etat  de  la  Colonie.  Mutinerie  des  Habi- 
tans  du  Cap-François.  Conduite  ferme  de  M.  de  Pouancey  en  cette 
rencontre,  il  appaife  la  fedition.  Prétentions  des  Efpagnols  fur  iTfle 
de  Saint  Domingue.  Expédition  de  Granmont  a la  Cote  de  Cumana. 
il  ef  attaqué  (y?  bleffié  dans  fa  retraite.  Mort  de  M.  de  Pouancey  : 
en  quel  état  il  laijfe  fa  Colonie.  Un  Navire  Mnglois  pris  par 
Granmont , gyP  l’Equipage  pajfé  au  fil  de  l’épée.  Prife  & pillage 
de  la  Vera-Cru^par  les  Flibufliers.  Defcription  de  cette  Ville.  Les 
François  entrent  dans  la  Ville  pendant  la  nuit  3 & s'emparent  de 
tous  les  Pofes.  Embarras  des  Flibufliers  CSP  des  Efpagnols  : Les 
' premiers  s’embarquent.  Différent  furvenu  entre  les  Flibufliers.  Mort 
de  Vand  Florn.  La  bonne  intelligence  rompue  entre  les  Flibufliers 
de  Saint  Domingue  & ceux  de  la  Jamaïque.  M.  de  Cujfy  arrive 
a Saint  Domingue  avec  les  Provi fions  de  Gouverneur.  Combat  au- 
près de  Carthagène  entre  les  Flibufliers  eJP  les  Efpagnols.  Mcffieurs 
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de  Saint  Laurent  Begon  paffent  k Saint  Domingue , & pour- 
quoi. Hofiilités  des  Efpagnols  pendant  la  Trêve,  application  de 
M.  de  Cufiy  k bien  régler  fa  Colonie.  Mbus,qui  s’ étoient  introduits 
parmi  les  Fibufiiers.  On  travaille  k faire  revenir  ceux-ci  dans  la  Colo- 
N nie.  Le  Roy  ne  goûte  point  les  ménagemens  qui  on  a pour  eux.  Ca- 
raélere  de  M.  de  Cufiy  : calomnies  publiées  contre  lui.  Etabliffe- 
ment  propofé  dans  la  nouvelle  Bifcaje.  Négociations  inutiles  avec 
le  Préfident  de  San-Domingo.  Etablijfemer.t  d'un  Confeil  Supérieur  s 
& de  plufeurs  Sieges  Royaux.  La  Ferme  du  Tabac  ruine  la  Colo- 
nie. Propoftions  des  Habit  ans  au  Roi , pour  augmenter  le  Commerce 
de  leur  Ijle. 


LIVRE  NEUVI  E’M  E. 

DEpartde  Me  fleurs  de  Saint  Laurent  & Begon.  Caufes  d'une 
excurfion  des  Flibufiiers  dans  la  Mer  du  Sud.  Différentes 
routes  qu’ils  prennent,  ils  manquent  la  Flotte  du  Pérou , & en  font  en - 
fuite  fort  maltraités.  Les  deux  Nations  fe  féparent.  Reale jo  & Leon 
pris  par  les  Mnglois  & Pueblo-Viejo  par  les  François.  Diffé- 
rentes Mv amures  de  ces  derniers.  Une  Troupe  d’Mnglois  fe  joint 
■.aux  François.  Mttaque  de  Grenade , & fa  prife.  Les  Flibufiiers 
Je  féparent  en  deux  bandes.  Prife  de  la  Villia.  Combat  auprès  de  Pa- 
nama. Viâloire  des  Flibufiiers.  Second  Combat  } & fécondé  Vic- 
toire. Ce  qui  fe  pajfe  entre  le  Prefident  de  Panama  & les  Flibuf- 
tiers.  Defcription  de  Guayaquil.  Les  Mnglois  & quelques  Fran- 
çois fe  féparent  de  nouveau , puis  fe  ré  joignent  pour  l Expédition  de 
Guayaquil.  Les  Flibufiiers  arrivent  avec  un  nouveau  renfort  devant 
Guayaquil.  ils  attaquent  la  Ville  & la  prennent.  Le  butin  qu’ils  y 
firent.  On  cherche  k les  amufer.  De  quelle  maniéré  ils  paffent  le 
tems  k la  Puna.  Départ  des  Flibufiiers  ; ils  font  attaqués  dans  leur 
retraite,  ils  partagent  leur  butin.  Plufieurs  François  les  joignent „ 
Prife  de  Tecoantepeque.  Route  que  prennent  les  Flibufiiers  pour  fe 
vendre  k la  Mer  du  Nord.  Mélion  hardie  de  dix  huit  Flibufiiers , 
Derniere  réfolution  des  Flibufiiers  pour  le  paffage  k la  Mer  du  Nord. 
Préparatifs  & ordre  de  la  Marche.  Départ  pour  la  nouvelle  Sega- 
vie.  Ce  qu’ils  eurent  k fouffrir  dans  le  chemin.  Départ  de  la  non- 
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velle  S ego  vie.  Dangers  où  fe  trouvent  les  Flibufiers.  Comment 
ils  s’en  tirent.  Les  retranchemens  des  Efpaynols  font  forcés.  Ce  qui 
s était  paffé  au  bagage.  Ils  arrivent  a la  Rivière.  Sa  defeription . 
Maniéré  d’y  naviguer.  Mlfiaffinat  de  cinq  Mnylois.  Arrivée  des 
Fhbufîiers  h la  Mer  du  Nord,  ^4,v amures  d’une  autre  Troupe  de 
Flibujliers , <£r  du  Capitaine  le  Sage.  Inconveniens  des  Courjes  des 
Flibujliers.  M.  de  Cuffy  rente  envain  de  les  faire  ce  fer.  Prife 
de  Campêche.  La  Forterejfe  e(l  abandonnée  par  les  Efpagnols.  La 
Ville  ef  brûlée.  Hijloire  de  Granmont.  De  Graff  ejl  fait  Major. 
Les  Efpagnols  fe  rendent  Maîtres  du  petit  Goave  & en  font 
chafés.  Ou  fe  prépare  des  deux  cotés  à la  Guerre.  Mauvaifes 
maniérés  des  Mnfois.  Conduite  des  François  a leur  égard.  Gai - 
lion  échoué  aux  Serenilles } & ce  qui  en  arrive.  Navire  du  Roi 
pris  par  les  Hollandais.  Les  Mnglois  fe  rendent  Maîtres  du  Gal- 
lion  échoué  fur  les  Serenilles.  Révolte  au  Cap-François.  Elle  ejl 
réprimée.  Entreprife  fur  Sant-Tago  par  M.  de  Cuffy.  M.  de  Cujjy 
envoyé  fon  Secrétaire  au  Gouverneur.  Ce  qui  fe  pajfe  entre  M.  de 
Cujjy  & un  Officier  du  Gouverneur.  Les  Efpagnols  drejfent  une 
embufeade  aux  François,  ils  font  repou  fiés  avec  perte.  Prife  de 
Sant-Tago.  Retraite  des  François.  Les  Efpagnols  viennent  attaquer 
le  Cap-François.  Combat  où  Mefficurs  de  Cuffy  & de  Franquefnay 
font  tués.  Suites  d-e  cette  défaire.  Les  Troupes  refufent  de  piller 
1e  Bourg  de  Gohava.  M.  Dumas  Lieutenant  de  Roy  fe  tranfporte 
au  Cap  , y rétablit  l’ordre,  il  y établit  M.  de  la  Boulaye  pour 
Commandant.  Une  partie  de  la  Colonie  de  Saint  Chriflophile  tranf- 
port.ee  a Saint  Domingue  , CR  les  avantages  qu'elle  y procure. 


LIVRE  D I X I E’M  E. 

MOnfeur  Du  Caffe  nommé  Gouverneur  de  Saint  Domingue. 
Ses  diverfes  jAv amures . il  entre  dans  le  fervice  du  Roi , 
à quelle  occajion.  Tentatives  inutiles  des  Mnglois  fur  faint 
Domingue.  Cmfpiration  des  Negres  découverte  & punie.  Mrnvée 
de  M.  Ducafie.  Etat  où  il  trouve  la  Colonie.  Il  examine  la  con- 
duite de  M.  de  Cuffy  , & le  jugement  qu’il  en  porte.  Etat  de  la 
Colonie  Francoife  de  Saint  Domingue  en  i6yi.  Projet  d'abandon - 
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Her  tous  les  quartiers  } a la  réferve  de  deux.  Les  Ennemis  s'a- 
vancent par  Mer  & par  Terre  , pour  attaquer  la  Colonie  , CT  Je 
retirent  fans  rien  faire.  Indocilité  des  Flibufliers.  Mejures  que 
prend  M.  Ducajfe  pour  retirer  les  François 
des  Mnglois  ClP  des  Efpagnols.  Lettres  interceptées  par  les  An- 
glais : effet  qu  elles  produijent.  Expédition  dans  la  Jamaïque . 
Tremblement  de  Terre  extraordinaire  a la  Jamaïque.  Suite  de  ce 
Tremblement.  La  Colonie  efl  menacée  de  nouveau  par  les  Mnglois 
CT  les  Efpagnols.  Préparatifs  de  M.  Ducajfe  pour  fe  dejfendreï 
Lettres  de  l’ Archevêque  de  San-Domingo  interceptées.  Projet  pro- 
pofé  par  M.  Ducajfe  : ce  qui  en  empêche  l’execution.  Ce  qui  fait 
manquer  le  dejfein  des  Ejpagnols  CT  des  Anglais  fur  la  Colonie 
Françoife  de  Saint  Domingue.  Propofition  de  Monfieur  Ducajfe 
a,  Monfieur  de  Pontchartrain  , pour  rendre  la  Colonie  foriffanteï 
Prife  de  la  Garde-Cote  Mngloife.  M.  Ducajfe  part  pour  la  Ja- 
maïque avec  de  grandes  forces.  Prije  du  Port  Mot  an  & du  Port 
Marie.  Le  Téméraire  détaché  de  la  Flotte , ce  quil  devient.  Prife 
d’Ouatirou  par  M.  DucaJJe.  Genérofité  de  M.  Ducajfe  blâmée  d, 
la  Cour.  Les  Mnglois  font  repoujfés  du  Cul-de-Sac  3 CT  de  V ifie 
Mvaches.  Préparatifs  des  Mlnglois  CT  des  Efpagnols  s pour  attaquer 
la  Colonie  Françoife  de  Saint  Domingue.  Embarras  de  M.  DucaJJe , 
CT  quel  parti  il  prend.  La  Flotte  des  Mlliés  fait  fa  première  def 
cente  a La  Baye  de  Mancenille.  Mauvaife  conduite  du  fleur  de 
Grajf.  Les  ennemis  s’emparent  du  Cap  CT  des  Batteries.  Le  re- 
tranchement du  haut  du  Cap  abandonné.  Les  Ennemis  vont  au 
Port  de  Paix.  Prife  de  Saint  Louis.  Marche  des  Troupes  de  Terre 
jufqu’au  Port  de  Paix.  Mauvaife  manoeuvre  du  S.  de  la  Bou- 
laye.  Les  Ennemis  arrivent  devant  le  Port  de  Paix.  Ce  qui  empê- 
che M.  Ducajfe  d’aller  au  fecours  du  Port  de  Paix.  Siégé  du  Port 
de  Paix.  Méfintelligènce  entre  les  Mjfiégeans.  Divijion  dans  le 
Fort.  Les  Habitans  veulent  Jortir  du  Fort  x CT  Ie s Soldats  veulent 
■capituler.  L' abandon  du  Fort  efl  réfolu.  Retraite  des  François.  Le 
Major  Bernanos  efl  tué.  Belle  retraite  des  François.  Les  Mnglois 
fe  rendent  Maîtres  du  Fort.  Caufes  de  la  retraite  des  Ennemis.  Mc 
Ducajfe  propofe  le  fiége  de  S an-Domingo.  La  Colonie  de  Sainte  Croix 
tranfportée  a Saint  Domingue.  Defcription  de  l Ifle  de  Sainte  Croix 9 
& les  differentes  révolutions  quelle  a ejjuçyées.  Procès  fait  aux  feurs, 
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de  Graff  & de  la  Boulaye.  On  informe  contre  eux.  Quelles  furent 
les  fuites  de  ces  informations.  Entreprifes  de  pan  & d’autre  fans 
fucces.  Armement  du  Chevalier  des  Augiers  , fon  objet  , le 
fucces  qu’il  eut. 


LIVRE  O N Z I EM  E. 

Projet  pour  le  Commerce  avec  les  Efpagnols.  Armement  de  M. 

de  Pointis.  Sentimens  de  M.  Ducaffe  fur  cette  Entreprife,  Ca- 
ractère de  M.  de  Pointis  , & de  M.  Ducaffe.  Portrait  de  M.  de 
Galifet.  Secours  que  M.  de  Pointis  tire  de  Saint  Domingue.  il  ar- 
rive au  Cap.  M.  de  Pointis  & M.  Ducaffe  commencent  et  fe  brouil- 
ler. Ce  qui  détermine  M.  Ducajfe  a fuivre  M.  d.e  Pointis.  Les 
Gens  de  la  Cote  refufent  de  s’embarquer.  Reniement  fait  avec  eux „ 
Révolte  des  Flibufiers  appaijée  par  M.  Ducaffe . Départ  de  l’E f- 
cadre  pour  le  Cap  Tiburon.  M.  de  Pointis  délibéré  fur  le  parti 
qu’il  doit  prendre.  Premier  avis  , aller  chercher  les  Galions.  Se- 
cond avis  j la  prife  de  la  Vera-Crux \.  Troifeme  avis  , l’attaque  de 
Carthagene „ il  f détermine  a fuivre  ce  dernier  avis.  Etat  de 
l’ Armée  de  M.  de  Pointis  au  fortir  de  Sambay.  Dijpoftion  des 
Troupes.  M.  de  Pointis  trompé  par  les  Plans , qu’on  lui  avoit  don- 
nes de  Carthagem.  Meffieurs  de  Pointis , Ducaffe , de  Levi  & du 
Tilleul,  f trouvent  en  danger  ci  la  Cote  de  Carthagene.  La  Flotte 
mouille  devant  Boucachique.  Defription  de  Carthagene.  La  def 
cente  f fait  et  Boucachique.  Defription  du  Fort  de  Boucachique  : 
approches  d,e  ce  Fort.  Prife  dé  une  Pirogue  chargée  d' Hommes  & 
de  munitions.  La  place  efi  battue  de  tontes  parts . Prife  de  Bouca- 
chique. Les  Flibufiers  font  commandés  pour  aller  fe  rendre  Maîtres 
de  Notre  Dame  de  la  Poupe.  Sédition  a ce  fujet.  Le  Fort  de  Sainte 
Croix  abandonné.  Prife  du  Fort  de  Saint  Lazare.  Attaque  de 
Hihimani.  On  prend  un  bateau  venu  de  Portobelo.  Hihtmani  pris 
dé dffaut.  Perte  des  Ajf  geans.  La  Ville  haute  bat  la  chamade.  Arti- 
cles de  la  Capitulation.  M.  de  Pointis  prend  poffejfon  de  Carthagene „ 
Butin  fait  a Carthagene.  Conduite  de  M.  de  Pointis  envers  les  Fhbuf 
tiers.  Conduite  de  ceux-ci  avec  les  Habitans  de  Carthagene.  Ce  qui  f 
gaffe  entre  Meffieurs  de  Pointis  Ducaffe  apres  la  prife  de 


AIRES. 


x 


J 


Carthagene.  Mauvais  traitemens  faits  aux  Gens  de  la  Cote , On. 
prend  le  parti  de  ne  garder  ni  Carthagene  3 ni  Boucachique.  M.  de 
Pointis  s’embarque  epp  trompe  les  Gens  de  la  Cote.  Les  Mvanturiers 
retournent  ù Carthagene.  M.  de  Pointis  ef  pour fuivi  par  me  forte 
Efcadre  ennemie.  Les  Mvanturiers  a Carthagene.  La  Ville  ejl  au 
pillage.  Stratagème  3 dont  les  Mvanturiers  s’ av  fient  pour  tirer 
.des  Habitans  toutes  leurs  richejfes.  ils  Je  rembarquent  3 & font 
avertis  de  l’approche  d’une  Flotte  Mngloife.  ils  la  rencontrent , gp 
ce  qui  en  arrive.  M.  Ducaffe  demande  jon  rappel } & la  réponfe 
qu’on  lui  fait.  Le  Roi  rend  juflice  aux  Gens  de  la  Cote  3 mais  ils 
en  profitent  peu.  Les  Prifonniers  faits  par  les  Mnglois.  Révolte 
des  Negres  au  Cap.  Les  Mn  fois  font  une  irruption  au  petit  Goa- 
■ve  s & en  font  chaffés.  Mort  du  Comte  du  Boijfy  Raymé.  Hofii- 
lités  des  Mnglois  & des  Efpagnols.  La  Paix  de  Rijwifi  arrête 
toutes  les  hojlilités.  Etablijfement  de  l’ifle  Mvache.  M.  de  Gali- 
fet  Gouverneur  de  Sainte  Croix  3 avec  droit  de  commander  en  chef 
en  l’abfence  de  Gouverneur.  Compagnie  de  Saint  Louis.  Etat  mifé- 
rable  de  la  Colonie  3 & d’où  vernit  le  mal.  Efforts  de  Mejfieurs 
Ducafje  & de  G ali f et  pour  y remedier.  Reglement  pour  le  Com- 
merce j & pour  les  Fortifications  des  Poftes,  Etabli  ffement  des 
Ecojfois  vers  le  Golphe  de  D arien.  Inquiétude  de  la  Cour  ù ce  fu- 
jet.  Mefures  de  M.  Ducaffe  pour  s'oppofer  a cet  Etabli  fement. 
Les  Indiens  de  Sambres  fe  mettent  fous  la  proteFlion  de  la  France. 
Les  Ecofois  abandonnent  pour  la  fécondé  fois  le  Darien.  Mvene- 
ment  de  Philippe  V.  a la  Couronne  d’ Efpagne.  Ce  qui  empêche  les 
Mnglois  de  Juccomber  fous  les  ejforts  des  François  & des  Efpa- 
gnols. Le  Vice-  Mmiral  Bembou  attaque  Leogane  , & avec  quel 
Jùccès.  Les  Ennemis  fe  retirent.  Combat  entre  le  Vice  - M mirai 
Bembou  & M.  Ducaffe.  Les  Ennemis  attaquent  le  petit  Goave  s 
& fe  retirent.  M.Muger  fuccedeù  M.  Ducaffe  dans  le  Gouverne- 
ment de  S.  Domingue.  Son  arrivée  a S.  Domingue,  & fa  conduite  a 
j egard,  de  M.  de  Galifet.  Mort  de  M.  de  G ali  f et.  CaraFlere  de 
M.  Muger.  M.  Defandes  , Commijfaire  Ordonnateur  ù Saint  Do- 
mingue. Les  fe  fuites  envoyés  ù Saint  Domingue  ù la  place  des  Ca- 
pucins. M.  Mithon  s Premier  Intendant  ù Saint  Domingue.  M „ 
d’ibervile  a S.  Domingue.  Le  Comte  de  Choifeul  3 Gouverneur  de  S, 
Domingue.  Sa  mort.  Le  Gouvernement  de  la  Tortue  érigé  en  Gou- 
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ver  ne  ment  Général , en  faveur  de  M.  de  Blenac.  Fin  de  la  Fî'ibufte, 
Tous  les  Cacaoyers  de  Saint  Domingue  meurent.  La  Guerre  décla- 
rée aux  Ejpagnols . Défirtion  des  Negres , & les  fuites  qu'elle  peut 
avoir. 
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LIVRE  DOUZIEME. 

MEcontentement  de  la  Colonie  contre  la  Compagnie  des  In- 
des. Surquoi  particulièrement  il  était  fondé.  Di  fours  in - 
jolens  attribues  aux  Employés  de  la  Compagnie.  Ordres  du  Roy 
qu’on  prétend  avoir  été  in fpiré s par  la  Compagnie  des  Indes.  Diff  é- 
rentes difpojitions  des  Flabitans  à ce  fujet.  Des  Femmes  du  Cap 
vont  en  armes  infulter  les  Employés  de  la  Compagnie.  Mauvais 
procédé  du  Direéleur  en  cette  occafion.  Le  Comte  d’Arquian  ar- 
rête le  défor  dre.  Nouvelle  émüte.  Ce  qui  fe  paffe  a la  mai  fan  d’A- 
frique.  La  maijbn  de  campagne  de  la-  Compagnie  brûlée  par  les 
Révoltés.  Le  poids  des  Efpeces  ejl  fupprime.  Lettres  du  Général  & 
de  l’Intendant , Cr  l’effet  qu’elles  produifent.  La  Révolte  recom- 
mence. M.  de  ckârenoye  fait  inutilement  fes  efforts  , pour  obligea 
les  Habitans  à défarmer.  Al.  d’Arquian  les  va  trouver.  Ce  (qui 
Je  pa /Je  entre  eux  CR  lui.  Départ  d,e  la  Bellonne.  Habitation  brû- 
lée. Defordre  arrivée  au  Cap.  Ce  qui  fe  paffe  a Léogane  au  fujet 
des  nouveaux  droits  obtenus  par  la  Compagnie  des  Indes.  Ordon- 
nance pour  la  fuppreff  on  du  poids  des  Efpeces.  Divers  mouvemens  «r 
Léogane.  Lettres  du  Gouverneur  Général  CR  de  l Intendant  à Mef 
Jieurs  d’Arquian  & Duclos  $ & Ie*  réponfes  de  ceux-ci.  Le  quar- 
tier de  V Artibonite  fe  révolte.  Les  Habitans  de  ce  quartier  vont  a 
Léogane.  Ce  qui  fe  pafje  dans  cette  marche.  Al.  le  Marquis  de 
Sorel  envoyé  au-devant  d'eux.  Accommodement  entre  le  Général 
CR  /’ Intendant  d’une  part , CR  les  Habitans  d,e  l’autre.  De  quelle 
maniéré  on  contente  les  Volontaires , pour  les  dédommager  du  piU 
l'âge,  qu’on  leur  avoit  promis.  Les  Habitans  reprennent  les  armes  a 
CR  fe  rendent  Maîtres  de  la  perfonne  du • Général.  Depart-des  Di* 
re  fleurs  de  Léogane  CR  de  Saint  Louis.  Nouvelle  injulte  faite  au 
Gouverneur  Général.  Arrivée  d’un  Negrier  au  Cap  : nouveaux ■ 
mouvewams  a ce  fujet.  Ils  s’appaijent  pour  peu  de  têms.  On  fait 
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courir  de  nouveaux  Ecrits  , mais  fans  beaucoup  de  fuite.  Les  Dé- 
putés des  quartiers  s’affemblent  au  haut  du  Cap  , & ce  qui  s'y 
pajfe.  Demandes  des  Habit  ans  a Mejfieurs  d’Mrquian  & Du - 
clos.  Diligence  de  Mejfieurs  d’Mrquian  & Duclos  pour  la  Traite 
du  Négrier.  Ce  qui  Je  pajfe  a Leogane  a ce  fujet.  Nouvelle  op- 
pofition  de  quelques  Députés  a la  Vente  des  Ne  grès.  Elle  fe  J aie 
pourtant , <&  ce  qui  en  arrive.  Les  quartier S $■  ajfembîent  de  nou- 
veau. „ Attentat  de  quelques  particuliers.  La  Vente  du  Négrier 
s’achève.  La  tranquillités endue  aux  quartiers  du  Cap.  Arrivée 
dé un  nouveau  Navire  de  la  Compagnie  des  Indes.  Le  Gouverneur 
Général  & l’Intendant  Je  retirent  a bord  d’un  Navire  du  Roi  3 
çpp  pajfent  au  petit  Goave.  Divers  Mrrêts  rendus  par  le  Confeil 
de  Leogane,  De  quelle  maniéré  ces  Mrrèts  font  reçus  au  Cap.  Ré- 
pliqués pour  le  Confeil  de  Leogane.  Délibération  du  Confeil  Supé- 
rieur préfentée  a M.  Sorel  apres  fon  départ  pour  le  petit  Goavea 
Difcours  de  M.  de  Nolivos  an  Confeil.  Répliqué  du  Confeil.  Effet 
que  produit  au  Cap  la  Retraite  du  Général.  Un  Navire  de  la  Com- 
pagnie paraît  h la  vue  du  Cap , & ri  y entre  point.  Le  Confeil 
de  Léogane  divifé.  Ordre  intimé  aux  Confeillers  rejlés  à Léo - 
gane  de  ne  plus  saffembler . Réponfe  des  Confeillers.  Etat  ou  fe  trou- 
vèrent enjuite  les  affaires  dans  ces  quartiers.  Bons  effets  de  la 
préfence  des  Vaijfeaux  du  Roi.  Différentes  Inf  mêlions-  données 
d la  Cour.  Le  parti  que  prend  le  Roi.  ^Arrivée  du  Comte  de 
Champmêlin , & du  Chevalier  de  la  Rochaïlar  au  petit  Goave. 
Leur  réception.  Première  Séance  du  Confeil , où  ils  préfidem.  Se- 
conde & troiféme  Séance.  De  quelle  maniéré  les  Généraux  en 
ufent  avec  le  Confeil  <&  les  Habit  ans  du  petit  Goave,.  L’ Ef ca- 
dre fait  voiles  vers  Léogane.  Conduite  du  Comte  de  champmelin. 
Ce:  qui  fe  pajfe  a la  revue  de  Leogane.  Diligences  de  M.  de  Champ - 
mélin  pour  fe  faifir  du  fieur  de  C * * *.  Revue  & ferment  de 
fidélité  a faint  Marc.  C * * * échappe  au  Général,  qui  le  caffe 
a la  tête  des  Troupes  çÿ*  Ie  profer it.  Quatrième  Séance  du 
Confeil.  Cinquième  Séance  : deux  Confeillers  interdits.  Départ  des 
Généraux  pour  les  quartiers  du  Nord.  Ce  qui  fe  pajfe  au  Port  de 
Paix.  Leur  Réception  au  Cap  3 <&  le  compte  que  M.  de  champ - 
melin  en  rend,  au  Miniftre.  Ordonnance  du  Roy  en  faveur  de  Im 
Colonie,  Retour  de  l’Efcadre  au  petit  Goave r Les  deux  Confeillers 
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interdits  font  réhabilités.  Sentence  rendue  contre  C * * * & Four* 
tier.  Derniere  féance  du  Confeil.  Vijite  du  Port  au  Prince.  Re- 
tour , Mort , Eloge  de  M.  de  champmèlin.  Mttachement  des 
peuples  de  S.  Domingue  pour  le  Roi.  Defcription  de  la  Colonie  Efi- 
pagnole.  Sant  Tago  de  los  Cavalleros.  Richejfes  de  ce  quartier.  Le 
Régné  & l'ancienne  Ville  de  la  Vega.  Le  Cotuy.  La  Vega  Real s 
Monte  Plata,  Boy  a.  De  la  Plaine  de  San-Domingo.  Forces  delà 
Ville  & des  environs.  La  force  , ou  la  Citadelle.  Gouvernement  de 
cette  Capitale.  Des  Garnifons.  Du  Clergé.  Higuey , Mlta-Gratia , 
Zeïbo  , Bayaguana  , Bany.  Goava  , Banica  3 M%ua.  Pauvreté 
des  Efpagnols.  Leurs  occupations  & leur  fobrieté.  Leur  ignoran- 
ce, & leur  fierté.  Leur  Religion.  Leurs  Vertus.  Etat  de  la  Co- 
lonie Françoifie.  Caraélere  d'ejprit  des  Créols  François  3 leurs  bon- 
nes & leurs  mauvaifies  qualités.  Inconveniens  a craindre  pour 
les  fuccejfions..  Défier iption  de  la  Plaine  du  Cap  François.  Le  Port 
du  Cap  y Bayaha , le  Port  Margot , le  Port  François  } l'Mcul  3 le 
Port  de  Paix , le  Port  des  Moufiiques  , le  Port  a l'Ecu  3 le  Havre 
fiaint  Nicolas.  Puerto  Réal , le  Baye  de  Caracole  y le  Baye  de  Man - 
cenille  3 la  Grange , Monte-Chrifio  3 ifiabelique  , Porto-Platte  , 
Baye  de  Cosbec  ,Samana , Paroijfes  delà  Plaine  du  Cap.  Ses  Ri- 
vières , fis  Mines.  Nombre  de  fies  Habit  ans.  Variété  du  Terroir 
de  la  partie  Françoifie  de  Saint  Domingue.  chemins  de  la  Plaine 
du  Cap.  Climat  des  Montagnes  3 qui  bordent  la  Plaine  du  Cap.  Des 
Fruits  & des  Mnimaux  domefiiques.  Defiription  de  la  Cote  Oc- 
cidentale y & de  la  Cote  Méridionale.  Situation  de  Léogane.  Mi- 
fieres  des  Negres.  Leur  vrai  bonheur  maigre  cette  mifiere  : divers 
caraFleres  des  Negres.  Leur  défaut  de  mémoire  j qualités  de  leur 
efiprit.  Leurs  Vertus  & leurs  Vices.  De  quelle  maniéré  il  les  faut 
traitter.  Diverfies  particularités  de  ces  Peuples.  Religion  de  Negres . 
Effet  du  Baptême  en  eux  : leur  fuperflition.  De  leurs  mariages „ 
Quelques  particularités  touchant  les  Negres . 
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L’ISLE  ESPAGNOLE 

OU  DE 

S.  DOMINGUE. 

SECONDE  PARTIE. 
LIVRE  SEPTIEME, 

E S Efpagnols,  qui  commenqoient  à faire 
j affés  peu  de  cas  des  grandes  Antilles , &^qui 
poufîoient  de  jour  en  jour  leurs  Conquêtes 
dans  le  Continent  de  E Amérique,  où  il  fè 
formoit  un  Empire,  lequel  pour  l’étenduë  * 
& peut-être  même  pour  les  richefles,  ne 
le  cedoit  point  à celui  des  premiers  Cefars,  n’avoient  eu 
garde  de  s’attacher  aux  petites  Antilles  j ils  prçtendoient  biea 
Tom.  IL  A 
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6or  à la  vérité  s’en  être  affiné  la  poffeffion  par  plufîeurs  a&es 
j } ' réitérés  en  divers  têms , mais  ils  n’avoient  jamais  fait  que 
s 6 j o.  de  foibles  efforts  pour  s’y  établir , &c  ils  ne  paroiifoient  plus  j 
faire  la  moindre  attention  , lorfqu’en  1625.  les  François 
fous  la  conduite  de  MM.  d’Enambuc  & du  Roffey  , Capi- 
taines  de  Vaiffeaux,  & les  Anglois  conduits  par  M.  Vaër» 
nard  , fe  trouvèrent  par  un  concours  d’évenemens  aifés 
iingulier  en  même  têms  des  deux  côtés  de  Tlfle  de  S.  Chrif- 
tophle.  Ce  qu’il  y eut  peut-être  déplus  admirable  en  celaa 
ce  fut  la  bonne  intelligence , avec  laquelle  vécurent  ces 
deux  Nations  dans  une  fort  petite  Ifle , non-feulement  lorft 
qu’il  s’agit  d’unir  leurs  forces  contre  les  Caraïbes  , qui  l’ha- 
bitoient  , mais  encore  lorfqu’il  fallut  partager  leur  Conquê° 
te  entre  eux. 

les  Anglois  II  eft  vrai  que  l’ambition  des  Anglois  troubla  bientôt  une 
fe  brouillent  libelle  union.  Vaërnard  voulut  s’étendre  aux  dépens  des 
çoîs  s font  François 5 mais  en  1629.  M.  de  Cufac  Chef  d’Efcadre  ayant 
battus  par  une  paru  avec  des  Vaiffeaux  du  Roi  fur  les  Côtes  de  S.  Chrif- 
Efcadi?  du  prit>  coula  à fond,  & diffipa  tout  ce  qui  fe  trouva 

de  Navires  Anglois  dans  ces  Mers  , & obligea  Vaërnard  à 
s’en  tenir  au  Traité  de  partage  , qui  avoir  été  fait  deux  ans  au= 
paravant  entre  les  deux  Nations.  Il  eft  vrai  quelles  ne  jouirent 
paslong-têms  d’une  paix  , que  les  Chefs  paroiifoient  fort  dift- 
pofés  à maintenir  : la  Cour  d’Efpagne  n’avoit  pu  voir  fans 
chagrin  ces  deux  Puiflances  fi  près  de  fes  Colonies,  ôcfur 
un  terrein , qu’elle  prétendoit  lui  appartenir.  Elle  avoit  donc 
pris  des  mefures  pour  les  en  chaffer  au  plutôt  ; & dès  l’an- 
née fuivante  1630.  le  Roi  Catholique  envoyant  au  Brefil 
une  Flotte  contre  les  Hollandois,  qui  s’étoient  emparé  d’u* 
ne*partie  de  ce  beau  Pays,  avoir  donné  ordre  à D.  Fré- 
déric de  Tolede , qui  la  commandoit , de  paffer  à ITile  de  S» 
Chriftophle , & de  n’y  pas  laiffer  un  feul  Anglois , ni  un  feuL 
François. 

les  uns  & On  avoir  été  averti  en  France  de  ce  deffein  , & c’étok 
les  autres  font  pour  défendre  lifte  de  S.  Chriftophle,  contre  les  efforts  des 
£ Efpaguoh.  E*PaSnois  3 <lue  l’EIcadre  de  M.  de  Cufac  avoit  été  équi- 
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ÿ?e.  Cet  Officier  content  de  la  vi&oire , qu’il  avoit  rem p or-  162^ 
tée  fur  les  Anglois,  de  n’apprenant  aucune  nouvelle  desEf-  | 
pagnols,  à qui  leur  lenteur  fut  pour  cette  fois  avantageux  563°° 
ie,  fe  lafla  d’attendre , permit  à fes  Vaiffeaux  d’aller  faire 
la  courfe,  où  bon  leur  fembleroit,  de  lui-même  alla  croi- 
fer  dans  le  Golphe  Mexique , laiffant  ainfi  fans  aucune  ref- 
fource,  non-feulement  rifle  de  S.  Chriftophle,  mais  enco- 
re celle  de  S.  Euftache,  où  il  venoit  de  bâtir  un  Fort,  ôc 
de  commencer  une  Habitation.  Enfin  D.  Frédéric  vintmoiiii- 
1er  à deux  portées  du  Canon  d’un  des  Quartiers  François 
avec  une  Flotte  compofée  de  3 5 . gros  Galbons , de  de  14. 

•Navires  Marchands  armés  en  guerre , ayant  pris  en  paf» 
fant  à Niéves  quatre  Vaiffeaux  Anglois  , de  pourfuivi  un 
cinquième,  qui  vint  fe  réfugier  à fa  vûë  fous  le  Canon  du 
Fort,  où  commandoit  M.  du  Roffey, 

Ce  Capitaine  fit  auffi-tôt  fçavoir  à M.  d’Enambuc,  de  au  lâcheté 
Général  Anglois  le  danger , où  il  étoit,  de  le  preffant  befoin , d’un  Com» 
qu  il  avoit  d etre  promptement  de  pumamment  lecouru.  François» 
Vaërnard  lui  envoya  fur  le  champ  7.  à 800.  Hommes , de 
M.  du  Parquet  neveu  de  M.  d’Enambuc  lui  en  amena  120. 

C’étoit  du  moins  de  quoi  faire  une  réfiftance,  qui  pût 
donner  moyen  d’obtenir  une  Capitulation  honorable  3 mais 
jamais  lâcheté  ne  fut  pareille  à celle  du  Commandant  Fran- 
çois. D.  Frédéric  fit  fa  defcente  fans  aucune  oppofition  , de 
lorfque  les  Efpagnols  eurent  commencé  leur  attaque  , 
ils  furent  affés  furpris  de  ne  voir  venir  à eux  que  le  feul 
du  Parquet  avec  fa  Compagnie»  Ce  brave  Homme  eut  la 
fort , auquel  il  devoit  s’attendre  ,11  fit  des  prodiges  de  valeur , 
qui,  malgré  la  difproportion  du  nombre  des  Combattans, 
tinrent  quelque  têms  la  viûoire  en  fufpens;  de  forte  qu’on 
ne  douta  point  que , fi  du  Roffey  & les  Anglois  euflënt  donné  s 
l’Ennemi  n’eût  été  contraint  de  fe  rembarquer  avec  perte. 

Mais  ceux  même , qui  avoient  fuivi  M.  du  Parquet  l’aban- 
donnèrent  lâchement , de  ilfe  trouvaréduit  à trois  Hommes  s 
avec  lefquels  il  tint  encore  bon , tua  de  fa  main  le  Com- 
mandant des  Efpagnols , qui  étoit  un  Italien , de  tomba  en," 
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ïjjo,  fin  percé  de  18.  Coups  fur  des  Monceaux  d’Ennemis,fut 
lefquels  il  avoit  par  avance  vengé  fa  mort.  On  l’emporta 
fur  le  Gallion,que  montoit  l’Amiral  , qui  n’omit  rien  pour 
le  bien  traiter , & pour  lui  marquer  l’eftime , qu’il  faifoit 
de  fa  perfonne:  mais  après  18.  jours  le  malade  expira  dans 
de  fort  grandes  douleurs  , & D.  Frédéric  n’ayant  pu  rétif- 
fir  à le  guérir , lui  fit  faire  des  obfeques  telles , qu’on  les 
fait  en  Efpagne  aux  Perfonnes  de  la  première  tonfidera* 
tion. 

les  Fran-  D u Roflèy , qui  avoit  le  premier  pris  l’épouvante,  fut  bien 
f"*  mo^ns  rafluré  par  un  fi  bel  exemple , qu’il  ne  fut  intimidé 
jphlc.  par  la  défaite  de  cet  Officier,  & par  le  refus,  que  firent 
les  Anglois  de  combattre  j il  s’écria  aulfi-tôt  qu’il  falloit 
que  chacun  penfât  à foi,  & il  s’enfuit  le  premier , laiflant 
le  Pavillon  de  France  dans  fon  Fort.  Tous  fes  gens  & les 
Anglois  le  fui  virent  avec  tant  de  précipitation,  qu’ils  jet- 
terent  leurs  Bandotiillieres  , & leurs  Moufquets  par  les  che- 
mins, pour  mieux  courir.  Les  nôtres  arrivèrent  ainfi  à un 
endroit 3 qu’on  appelloit  la  Cabeftere  3 éloigné  de  8.  lieues 
du  Fort , qu’ils  av oient  abandonné  ; ils  y trouvèrent  M.  d’E- 
nambuc , & lui  dirent  que  tout  étoit  perdu,  & qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  s’embarquer  an 
plus  vite.  D’Enambuc  fit  inutilement  bien  des  efforts  pour 
les  rafîûrer,  & pour  leur  perfuader  au  moins  de  ne  pas  fe 
laiffer  chaffer  fans  réfiftance  d’une  Ifl'e  , où  il  leur  avoit  tant 
coûté  pour  s’établir  & où  ils  étoient  en  état  de  faire  périr 
une  bonne  partie  de  l’Armée  d’Efpagne  , pour  peu  qu’ils 
vouluffent  s’entendre  , profiter  de  l’avantage  du  terrein  s 
& fe  fou  venir  de  ce  qu’ils  étoient.  Ils  furent  infenfibles  s 
tout  : du  Roffey  l’obligea  d’affembler  le  Confeil , & com- 
me la  frayeur  y préfidoit  ; il  y fut  décidé  d’abord , d’un  con« 
fentement  prefque  unanime , qu’il  falloir  faire  retraite  , ôc 
aller  habiter  l’Ifie  d’Antigoa.  On  ajoute  même  qu’il  fut 
léfolu  de  poignarder  M.  d’Enambuc , s’il  s’oppofoit  à cette 
délibération.  Il  fallut  ceder,  & tous  les  François  au  nombre 
dé  4C0  Hommes  s’embarquèrent  fur  deux  Navires  3 qui  fe 
prouvèrent  dans  la  rade» 
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Vaernard  ayant  appris  eette  retraitte,  vit  bien  que  c’é- 


îoit  une  néceflité  pour  lui  de  traitter  avec  Dom  Frede-  Lcs^Angiois 
rie.  L’Amiral  Efpagnol.lui  donna  les  quatre  Navires  qu’il  patent  avec 
avoir  pris  a Nieves,  & comme  ils  le  trouvèrent  trop  pe-  Embarras , où 
tits,  pour  contenir  tous  les  Anglois,  qui  avoient  toujours  retrouvent' tes 
été  en  bien  plus  grand  nombre  que  les  François , il  les  fit 
appareiller  en  fa  préfence  , tira  parole  de  ceux , qui  reftoienta 
qu’ils  profiteraient  pour  les  fiiivrede  la  première  occafion* 
qui  fe  rencontrerait,  & leur  déclara  que , fi  à Ton  retour  du 
Brefil , il  les  trouvoit  encore  à Saint  Chriftophle , il  les  ferait 
tous  palTer  par  le  fil  de  l’Epée.  Les  François  de  leur  coté 
étoient  dans  le  plus  grand  embarras , qu'on  puifle  imagi- 
ner : la  précipitation  , avec  laquelle  ils  s’étoient  embarqués  a 
ne  leur  avoit  pas  permis  de  faire  aucunes  provifions , 
ils  furent  bientôt  réduits  à la  plus  affreufe  difette.  Pour 
comble  de  malheurs  , ils  ne  purent  jamais  gagner  rifle 
d’Aritigoa  ; ils  eflùyerent  deux  Tempêtes,  qui  les  mirent  en 
grand  danger,  & après  avoir  battu  la  Mer  pendant  trois  fe- 
maines  entières,  ils  fe  virent  contraints  de  prendre  terre  à 
l’Ifle  de  Saint  Martin,  qui  n’eft  qu’à  huit  lieues  de  Sains 
Chriftophle.  Ils  fe  croyoient  au  bout  de  leurs  maux , mais 
l’endroit  de  1’Ifle , où  ils  abordèrent , étoit  fi  ftérile , & 
fi  dépourvu  d’eau  douce  3 qu’ayant  creufé  des  Puits , dont 
l’eau  fè  trouva  faumatre , plufieurs  moururent  pour  en  avoir 
bû  fans  mefure,  & avec  trop  d avidité. 

La  patience  de  du  Rofley  ne  fut  pas  à l’épreuve  de  tant  de  M.  d’Enam- 
difgraces  5 il  réfolut  enfin  de  tout  abandonner  , gagna  une 
partie  des  Officiers  & des  Soldats , & obligea  un  des  deux  phlê,  n G? 
Capitaines  de  Navires  à le  remener  en  France,  où  il  ne  fut 
pas  plûtôt  arrivé,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  le  fit  mettre 
à la  Baftille.  Le  refte  de  la  Colonie  répandue  dans  les  Ifles 
de  Mont-Serrat,  de  Saint  Martin , de  Saint  Barthélemy  ,& 
de  l’Anguille,  n’y  demeura  pas  long-têms.  M.  d’Enambuc 
apprit  bientôt  que  Vaernard  & les  Anglois  fe  maintenaient 
dans  Flfle  de  Saint  Chriftophle,  & qu’il  y avoit  parmi  eux 
quelques  François , apparemment  du  nombre  de  ceux , qui 
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16  0.  a voient  pris  la  fuite  avec  du  Roffey.  Il  raffembîa  âulfftôt’ 
J * une  partie  de  fon  monde  , & avec  le  fecours  d’un  Navire  » 
qui  lui  étoit  venu  fort  à propos  de  France  3 il  fe  remit  en 
pofieffion  de  fes  anciens  Etabliffemens , malgré  les  efforts 
des  Anglois  , qui  avoient  bien  compté  de  demeurer  les 
feuls  Maîtres  de  l’Ille. 

Dans  le  même  têms , quelques-uns  de  ceux  , qui  en  é~ 
toient  fortis  avec  MM.  d’Enambuc  & du  Roffey , s'étant 
joints  à d’autres  Avanturiers  Anglois  & François , s’appro- 
cherent  de  fille  Efpagnole,  & en  ayant  trouvé  la  Côte  Sep- 
tentrionale prefqu’entierement  abandonnée  par  les  Caftil- 
lans , ils  s’y  arrêtèrent  & s’y  établirent.  Comme  îes  Bois  8c 
les  Campagnes  y fourmilloient  partout  de  Cochons  & de 
Bœufs , ils  s’y  trouvèrent  fort  à leur  aife  , & les  Hollan- 
dois  leur  ayant  enfuite  promis  de  ne  les  y biffer  manquer 
de  rien,  & de  recevoir  en  payement  les  Cuirs,  qu’ils  ti- 
reraient de  la  Chaffe  des  Bœufs  > cette  affûrance  acheva 
de  les  fixer. 

Origine  des  La  plupart  de  ces  nouveaux  Colons  étoient  Normands * 
dê^Bouca-  & & on  les  appela  Boucaniers  , parce  qu’ils  fe  réiiniffoient 
«tiers.  * après  leur  Chaffe , pour  y Boucaner  à la  maniéré  des  Sau- 
vages la  chair  des  Bœufs , qu’ils  avoient  tués  ; car  on  ufoit 
dès-lors  de  ce  terme , qui  fignifie  la  même  chofe,  que  cuire* 
oùplûtôt  fécher  à la  fumée  j & l’endroit , où  cela  fe  faifoit , fe 
nommoit  Boucan,  On  a depuis  fort  étendu  la  lignification  de 
ce  terme.  Ainfi  on  dit  * faire  un  Boucan , pour,  boucaner  de 
la  Viande  j & un  morceau  de  Viande  boucanée,  s’appelle 
suffi,  un  morceau  de  Boucan.  Selon  le  Pere  du  Tertre,  ce 
moteft  Indien  ^ mais  cet  Auteur  auroit  bien  dû  nous  appren- 
dre de  quelle  Langue  Indienne  il  eft  tiré.  Ce  fut  auffi  alors* 
■&  à cette  occafion,  que  fille  Efpagnole  commença  d’être 
connue  en  France , fous  le  nom  de  Saint  Domingue , qui 
eft  celui  de  fa  Capitale , & que  nous  lui  donnerons  défor- 
mais. C’étoit  pourtant  une  grande  incommodité  pour  la 
nouvelle  Colonie  , que  de  ne  recevoir  bien  des  chofes  * 
dont  elle  ne  pouvoit  fe  paffer,  que  par  des  mains  étran- 
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Une  partie  d’entre  eux , qui  n’avoient  jamais  trop  goûté  la 
Chaflfe  des  Bêtes  Fauves,  ou  qui  s’en  dégoûtèrent  d’abord, 
fe  firent  Corfaires , <k  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  mains , 

Amis  ou  Ennemis  , devint  leur  proye.  L’Ifle  de  Saint  Do» 
mingue  étoit  toujours  leur  retraitte,  auffi  bien  que  la  petite 
Hle  de  la  Tortue,  dont  une  Troupe  d’Anglois  mêlée  de 
quelques  François , s’étoient  emparée.  Us  commencèrent 
à fe  rendre  célébrés  fous  le  nom  de  Flibufiiers  3 ou,  com- 
me on  difoit  alors  , Fnboutiers  , de  l’Anglois  Frée-Booter  , 
qui  fe  prononce  Fri-Bouter  , & qui  fîgnifîe  proprement  un  * 

Forban , un  Corfaire,  & en  général , tout  Homme , qui  fait 
la  Guerre  uniquement  pour  piller.  Flïbujler  , d’où  quelques- 
uns  de  nos  Diétionnaires  font  dériver  le  mot  de  Flibufiier  , 
n’eft  pas  un  mot  Anglois , & le  Flibot  doit  fon  nom  aux 
Flibufiiers , qui  fe  fervoient  pour  l’ordinaire  de  cette  forte 
de  Bâtiment  5 quoique  quelques-autres , faute  d’être  inftruits, 
ayent  avancé  que  Flibufiier  venoit  de  Flibot . 

Le  rendés  - vous  le  plus  ordinaire  des  Flibufiiers  étoit 
FIÛe  de  laTortnë,  & ce  qui  les  y attiroit  particulièrement,  ^^xortue 
c’efl:  qu’ils  y trouvoient  un  Havre  commode , & qu’ils  s’y  Défection 
croy oient  plus  en  fureté  contre  les  entreprifes  desEfpagnols.  de  cet£e  Ifle» 
Toute  la  Côtedu  Nord  en  eft  inacceflible  ,même  aux  Canots  5 
c’eft  ce  qu’on  appelle  une  Côte  de  Fer.  Dans  celle  du  Sud , il 
n’y  a qu’un  feul  Port,  dont  nos  Braves  s’étoient  emparés.  Ce 
n’eft  même  proprement  qu’une  Radeaifés  fure , à deux  lieues 
de  la  pointe  de  l’Eft , & on  ne  l’appelle  point  autrement  que 
la  Rade.  Le  Moiiillage  y eft  bon  fur  un  fond  de  fable  fin  , 

& l’entrée  en  peut  être  facilement  défendue  , il  ne  faut  pour 
cela  que  placer  une  batterie  de  Canons  fur  un  Rocher, 
qui  la  commande  , & dont  la  montée  eft  très-difficile.  Les 
Terres  des  environs  font  fort  bonnes , on  y trouve  fur-tout 
des  plaines  admirables , & d’une  merveilleiife  fertilité.  Tou- 
te llfle  eft  couverte  de  Bois  , qui  croiffent  extrêmement 
haut , quoiqu’ils  naifîent  entre  des  Rochers , où  l’on  ne  peut 
concevoir  qu’il  y ait  de  quoi  nourrir  leurs  Racines  ; i’Aca- 


Ils  s’empa- 
l’Ifle 
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ï6jot  i°ux  y domine  fur-tout , & c’eft  ce  qui  fait  encore  âujouf* 
•d’hui  fa  principale  richefle.  Cette  Ifle  a huit  lieues  de  long 
de  l’Eft  à l’Oueft,  fur  deux  de  large  du  Nord  au  Sud,  & le 
Canal , qui  la  fépare  de  S.  Domingue , n’a  que  la  même  lar- 
geur. Elle  eft  fituée  au  vingtième  degré  io.  minutes.  L’air 
y eft  fort  bon  , mais  on  n’y  voit  aucune  Riviere,  & les  Fon- 
taines y font  même  fort  rares.  La  plus  abondante  eft  à p. 
ou  dix  pas  d’un  Rocher , dont  nous  parlerons  ailleurs,  elle 
jette  de  l’eau  de  la  grofleur  du  bras.  Les  autres  font  très-pets 
de  chofes , & les  Habitans  étoient  obligés  en  bien  des  en- 
droits de  ramafler  les  eaux  de  pluye,  fans  quoi,  ils  au- 
raient fouvent  couru  rifque  de  mourir  de  fbif. 

L’Ifle  de  la  Tortue,  qui  eft  préfentement  toute  dépeu- 
les  FHbuf-  P^e  J a eu  autref°*s  jnfqu’à  fix  quartiers  habités , à fçavoir  : 
tiers  en  chaf-  la  Baffe-  Terre  , Cayone  , la  Montagne  , le  Milplantage  , le 
^noî*CS  E^a"  3 & P°lnte  au  Maçon  ; le  feul  défaut  d’eau  douce 
avoit  empêché  qu’on  en  habitât  un  feptiéme,  qu’on  nom- 
moit  la  C abejlerre.  Tous  les  fruits  , qu’on  voit  dans  les  Antil- 
les , croifloient  dans  la  Tortue , le  Tabac  y étoit  fur-tout  ex- 
cellent , & les  Cannes  de  Sucre  d’une  grofleur  8c  d’une  bon- 
té, qu’elles  ont  en  peu  d’autres  endroits.  On  y avoittranf- 
porté  des  Cochons  de  Saint  Domingue , & ils  y avoient 
extrêmement  multiplié.  Ils  y étoient  plus  petits, que  dans 
cette  grande  Ifle;  mais  la  chair  en  étoit  plus  délicate.  Ou- 
tre cela  les  Côtes , furtout  celle  du  Sud  , y font  fort  poift- 
fonneufes,  Lorfque  les  Flibuftiers  penferent  à fe  faifir  de 
la  Rade  , ils  y trouvèrent  les  Efpagnols  ; mais  outre  qu’ils 
n’y  étoient  qu’au  nombre  de  vingt-cinq,  ils  s’y  regardoient 
comme  dans  une  efpece  d’exil , 8c  ils  s’y  ennuyoient  fort. 
Aufli  fe  retirerent-ils  à la  première  fommation , qu’on  leur 
en  fit , & cette  retraitte  caufa  apparemment  autant  de  joye 
à ceux , qui  la  faifoient , qu’à  ceux , qui  en  profitoient. 

Elle  fe  peu-  On  n’eut  pas  plutôt  appris  à Saint  Chriftophle  ce  qui 

pie  & le  cuîti-  pe  pa,(f0]t  du  d e Saint  Domingue,  que  plufieurs  Ha- 

bitans de  cette  Ifle  fe  tranlporterent  à la  Tortue  , dans  l’ef» 
perance  d’y  faire  une  fortune  plus  prompte,  foirpar  la  faci- 
lité 
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lité  du  Commerce  avec  les  Etrangers , foit  par  les  prifes  1ç,2, 
des  Flibuftiers  , fur  lefquelles  il  y avoit  toûjours  à profiter 
beaucoup.  Plufieurs  de  ces  nouveaux  venus  s’appliquèrent 
à la  Culture  des  Terres , & plantèrent  du  Tabac  mais  ce 
qui  contribua  davantage  à rendre  cette  petite  Colonie  flo- 
nffante  , c’eft  que  les  François  , furtout  ceux  de  Dieppe , 
commencèrent  à les  vifiter.  Ils  leur  amenoient  des  Engagés, 
qu’ils  leur  vendoient  pour  trois  ans  , & dont  on  tiroit  les 
mêmes  fervices,qu’on  auroit  pû  tirer  des  Efclaves,  en  vertu  de 
bons  Contrats  , que  ces  malheureux  avoient  paffés  pardevant 
Notaires  avant  leur  départ  de  France.  Ainfi  la  nouvelle  Colo- 
nie étoit  alors  compofée  de  quatre  fortes  de  Perfonnes;  de 
Boucaniers,  qui  s’occupoient  de  la  Chafle  ; de  Flibuftiers,  qui 
couraient  les  Mers  ; d’Habitans,  qui  cultivoient  la  Terre  î 
& d’Engagés  , qui  pour  la  plupart  demeuraient  avec  les 
Habitans  & les  Boucaniers.  Tout  cela  formoit  ce  qu’on 
commença  dès-lors  à appeller  le  Corps  des  Avanturiers. 

Ils  vivoient  entre  eux  en  fort  bonne  intelligence , & ils 
avoient  établi  une  forte  de  Gouvernement  Démocratique  , 
chaque  perfonne  libre  avoit  une  authorité  Defpotique  dans 
fon  habitation  , & chaque  Capitaine  étoit  Souverain  furfon 
Bord , tant  qu’il  en  avoit  le  Commandement , mais  on  pou- 
voit  le  lui  ôter. 

Cependant  les  Efpagnols  furent  encore  plus  effrayés  de  " 1,1 

voir  ces  nouveaux  venus  cantonnés  dans  la  Tortue , dedans  uf  ^ntchaC- 
rifle  de  Saint  Domingue,  qu’ils  ne  l’avoient  été  d’apprendre  fésde  la  Tor- 
l’établiflement  des  Anglois  & des  François  à Saint  Chrif- tuë  P*rsIes 
tophle , & jugeant  bien  que , fi  les  premiers  étoient  une  fois  pasn°  ’ 
chaffés  de  la  Tortue  , tout  le  Corps  d’Avanturiers  fe  difîi- 
peroit  de  lui- même  , le  General  des  Galions  eut  ordre  d’at- 
taquer cette  Ifle  , & fans  s’amufer  à capituler , de  faire  main 
baffe  fur  tout  ce  qu’il  y trouveroit.  Ce  Général  s’acquitta 
parfaitement  de  fa  Commiflion  ; il  prit  le  têms  que  tous 
les  Flibuftiers  étoient  en  Mer , & la  plupart  des  Habitans 
à la  Chaffe  avec  les  Boucaniers  dans  llfle  de  Saint  Domin- 
gue , aufli  eut-il  bon  marché  des  autres.  Ceux , qui  tornbe- 
Tome  II . B 


10  Histoire 

3638.  rent  ^es  premiers  entre  fes  mains,  furent  palfés  au  fil  dé. 
i’Epée  : quelques-uns  , qui  pour  fauver  leur  vie  , fe  rendi- 
rent de  bonne  grâce,  furent  pendus  ; un  petit  nombre  d’au- 
tres fe  réfugia  dans  les  Montagnes  & dans  les  Bois  , où  les 
Efpagnols  ne  daignèrent  pas  les  aller  chercher.  Mais  cela 
ne  fuffiioit  pas  pour  aûiirer  la  Tortue  à l’Efpagne,il  falloir 
y laifler  une  Garnifon  capable  d’en  écarter  les  Avantuners 
& c eft  ce  que  le  Général  Efpagnol  ne  fit  pas  : il  fe  per- 
fuada  que  ces  Corfaires  ne  leroient  pas  affés  malaviiés, 
pour  s’expofer  de  nouveau  à un  traitement  pareil  à celui  9 
qu’il  venoit  de  faire  à leurs  Camarades:  effectivement  plu- 
fieurs  reprirent  la  route  de  Saint  Chnftophle. 

Qui  donnent  II  penla  enfuite  à purger  Saint  Domingue  des  Bouca- 
auxfîouca-11C  n*ers  » & dès  qu’il  fut  arrivé  à San-Domingo , il  mit  fur  pied 
aiers.  un  Corps  de  500.  Lanciers,  pour  leur  donner  la  Chaffe. 

Ces  Lanciers  ne  marchoient  ordinairement,  que  cinquante 
à la  fois,  ce  qui  fit  donner  à cette  Milice  le  nom  de  Cin- 
quantaine. Elle  a duré  jufqu  a la  fin  de  la  guerre  3 que 
les  deux  Nations  fe  font  faite  dans  rifle  , c’eft  à-dire,  juf- 
qu à l’avenement  de  Philippe  de  France  à la  Couronne  d’Ef- 
pagne.  Mais  elle  ne  fit  pas  d’abord  grand  mal  aux  Bouca- 
niers , qui  étoienr  fur  leurs  gardes , & dont  le  nombre  aug- 
mentait tous  les  jours.  Cependant  la  nécelfité  de  fe  défen- 
dre contre  un  ennemi  , avec  lequel  il  n’y  avoit  point  de 
paix  à elperer , fit  fonger  aux  Âvanturiers  à le  choifir 
un  Chef.  Parmi  les  Anglois  , qui  s’étoient  joints  à eux , 

11  y en  avoit  un  , nommé  Willis  , qui  étoit  homme  de 
îête , & de  réfolution  : ils  lui  déférèrent  le  Commandement  ; 
mais  ils  s’en  repentirent  bientôt;  ils  s’apperçurent  que  ces 
homme  attiroit  autant  qu’il  pouvoir  de  gens  de  fa  Nation  s 
& ce  qui  leur  donna  encore  plus  à penler , c’efl:  qu’ayant 
voulu  nommer  un  autre  Général , il  le  mocqua  d’eux.  La 
Colonie  étoit  perdue  pour  la  Fiance,  fans  lâ  réfolution  d un 
François  , qui  mit  en  tête  à Willis  un  homme , auquel 
il  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter. 

Cet  Avanturier  > dont  f Hiftoice  auroit  bien  dû  nous  cob* 
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ferver  le  nom,  s’embarqua  fecretement  fur  un  Batiment, 
qui  alloit  à Saint  Chriffophle,  & y étant  arrivé,  il  informa  Le  vaifeur 
Je  Commandeur  de  Poinci , Gouverneur  Général  des  Ifles  cft  nommé 
du  Vent,  de  ce  qui  fe  paffoit  à la  Tortue,  & lui  dit  que 
les  Anglois  étoient  abfolument  les  Maîtres  de  cette  Ifle.  Tortue &cô- 
Le  Commandeur  comprit  l’importance  de  cette  affaire  ; mais  ^iüa;ii&  °" 
il  en  conçut  la  difficulté.  Après  y avoir  penfé  quelque  têms , 
il  fe  fou  vint  qu’il  avoir  un  de  fes  Officiers,  dont  il  cherchoit 
à fe  défaire  fous  un  prétexte  honorable  , & il  réfolut  de  lui 
confier  la  commifïion  de  chaffer  W'illis  de  la  Tortue.  Cet 
Officier  fe  nommoit  le  Vaffeur,  & ayoit  accompagné  M. 
d’Enambuc  à la  première  expédition  des  François  à Saint 
Chriffophle.  C’étoit  un  homme  d’efprit , habile  Ingénieur , 

& qui  avoit  de  la  bravoure  & du  commandement } mais  il 
ét-oit  Calviniffe , & la  confiance , que  M.  de  Poinci  avoir 
eue  jufques-là  en  lui , faifoit  dire  aux  ennemis  de  ce  Général , 
qu’il  favorifoit  les  Huguenots,  & lui  avoit  attiré  des  repro» 
ches  de  la  Cour.  Ce  fut  fans  doute  ce  qui  lefit  réfoudre  depro- 
pofer  à le  Vaffeur  d’aller  fe  mettre  à la  tête  des  Avantu- 
riers  ; il  lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Tortue  ; & pour 
l’engager  plus  aifément  à cette  expédition  , il  lui  promit, 
par  un  article  fecret , la  liberté  de  confcience  pour  lui , & 
pour  tous  ceux  de  fa  Seêfe , qui  l'accompagneroient. 

Le  Vaffeur  n’avoit  garde  de  rejetter  une  pareille  propo- 
fition  j il  affembla  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  Proteffants  s Les  Anglois 
& partit  lui  quarantième  de  Saint  Chriffophle.  Il  ne  jugea  font  châties 
pas  à propos  de  fe  montrer  à la  Tortue,  qu’il  n’eût  aupa-  deIa  Tortl1^ 
ravant  pris  langue  des  Boucaniers  , & il  s’arrêta  dans  un 
petit  Port  de  Saint  Domingue  , nommé  le  Port  Margot  , 
qui  eff  à fept  lieues  au  Vent  de  cette  Me.  Il  y refta  trois  mois 
à s’inftruire  de  tout  ce  qu’il  lui  importoit  de  fçavoir  , & 
à faire  des  Soldats.  Environ  cinquante  Boucaniers , la  plupart 
de  fa  Religion,  prirent  parti  avec  lui , & quoique  fes  forces 
fulTent  encore  de  beaucoup  inferieures  à celles  des  Anglois, 
il  réfolut  de  les  aller  attaquer  , fe  flattant  que  le  peu  de 
François  , qui  étoient  avec  eux  , fe  rangeroient  fous  fa  Ban-’ 
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niere , dès  qu5ils  le  verroient  paroître  ; comme  il  arriva 
en  effet.  Il  entra  dans  la  Rade  fur  la  fin  d’Août , & il  mit 
tout  fon  monde  à terre  , fans  aucune  réfiftance.  Il  marcha  en- 
fuite  en  ordre  de  Bataille  , & envoya  fommer  Willis  de  fortir 
de  l’Ifle  en  24.  heures  avec  tous  fes  Anglois  , faute  dequoi 
il  pouvoir  compter  qu’il  n’y  auroit  de  quartier  pour  per- 
fonne.  Une  fommation  fi  peu  attendue,  & qui  fut  fuivie 
du  foulevement  des  François  , qui  étaient  reffés  fous  les 
ordres  du  Général  Anglois,  étourdit  cet  homme,  & l’em- 
pêcha d’examiner,  fi  le  Vafleur  avoit  dequoi foutenir  la  hau- 
teur , avec  laquelle  il  parloit.  11  prit  donc  le  parti  de  fe  reti- 
rer, il  s’embarqua,  & fur  le  champ  le  Vaffeur  entra  dans 
une  efpece  de  Fort , que  les  Anglois  avoient  conftruit , & 
où  il  y avoit  du  Canon. 

Mais  ce  n’étoit  pas  tout  d’avoir  pris  poffefiion  de  la  Tor- 
tue , le  Vaffeur  devoit  s’attendre  d’y  avoir  bientôt  à foû- 
tenir  de  grands  efforts  de  la  part  des  Anglois  , qu’il  venok 
d’en  chafier,  & de  celle  des  Efpagnols , qui  avoient  déjà 
fait  connoître  combien  le  voifinage  des  François  leur  tenoit 
au  cœur.  Toutefois  les  premiers  ne  fongerent  plus  gueres 
à la  Tortue,  il  n’en  fut  pas  de  même  des  Efpagnols  , qui 
réfolurent  de  ne  point  mettre  bas  les  armes,  qu’ils  ne  fuf- 
fent  venus  à bout  de  délivrer  cette  Ifle,  & la  Côte  de  Saint 
Domingue,de  tous  les  Etrangers.  Pour  cela  il  partit  en  1 643» 
de  San-Domingo  une  Efcadre  compofée  de  fix  Bâtimens, 
fur  lefquels  il  y avoit  y.  ou  600.  Hommes.  Celui,  qui  les 
commandoit , entra  dans  la  Rade  avec  la  confiance  d’un 
homme  , qui  croit  n’avoir  à faire  qu’à  une  poignée  d’Ha- 
bitans  furpris , fans  retranchement  ôc  fans  Canon  , mais  il 
vit  bientôt  qu’il  s’étoit  trompé. 

Le  Vafleur,  qui  étoit  habile  Ingénieur  s’étoit  fortifié 
dans  fon  Ifle , de  maniéré  à ne  pas  craindre  d v êtreinful» 
té.  A y.  ou  600.  pas  de  la  Mer,  il  y a une  Montagne, 
dont  le  fommet  eft  en  platte  forme  ; du  milieu  de  cette  platte 
forme  s’élève  un  Rocher  efearpé  de  toutes  parts  , à la  hau- 
teur de  30.  pieds,  & c’eft  à 9.  ou  iq.  pas  de  ce  Rocher 
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qu’on  voit  fortir  cette  belle  Fontaine , dont  j’ai  déjà  par-  ^ 
lé  , 6c  dont  l’eau  eft  excellente.  Le  Commandant  avoit 
fait  faire  fur  la  platte  forme  des  Terra  (Tes  régulières  capa- 
bles de  loger  julqu’à  400.  Hommes  à leur  aile.  Il  s’étoit 
logé  lui-même  j 6c  avoit  placé  fes  Magafins  fur  le  haut  du 
Roc,  6c  pour  y monter  il  avoit  fait  tailler  quelques  mar- 
ches jufqu’à  la  moitié  du  chemin  : on  faifoit  le  refte  pas 
le  moyen  d’une  échelle  de  Fer,  qui  fe  retiroit,  quand  on 
vouloir , il  y avoit  encore  ménagé  un  tuyau  en  forme  de 
cheminée,  par  lequel  on  defeendoit  avec  une  corde  fur  la 
iTerralFe  fans  être  vu.  Un  logement  aufti  inaccelFible , que 
celui-là  étoit  encore  défendu  par  une  batterie  de  Canons, 

6c  il  y en  avoit  une  autre  fur  la  Terralfepour  défendre  T En*- 
trée  du  Havre. 

Les  Efpagnols , qui  ne  s’attendoient  pas  de  trouver  les  les  Efca- 
François  fi  bien  retranchés  , ne  furent  gueres  moins  furpris  gnolsfont  re- 
de  leur  grand  nombre , dont  ils  ne  s’apperçurent  pourtant  perte. 
pas  d’abord  , perfonne  n’ayant  paru  pour  difputer  la  defeente. 

Le  ValTeur  lailfi  même  approcher  l’Ennemi  jufqu’à  la  mi-por- 
îée'du  Canon  j alors  il  fit  faire  grand  feu,  chargea  les  Efpa- 
gnols fans  leur  donner  le  têms  de  fe  reconnoître  , ôc  les 
mit  tellement  en  défordre , qu’ils  eurent  bien  de  la  peine 
à regagner  leurs  Chaloupes  , 6c  que  dès  qu’ils  eurent  re- 
joint leurs  Navires , ils  levèrent  les  ancres  6c  reprirent  le 
large.  Quelque  têms  après  on  les  vit  fe  rapprocher  du  no- 
yage, mais  un  peu  plus  bas,  6t  vis- à-vis  le  quartier  de  Cayo- 
■ne.  Le  ValTeur  ne  voulut  pas  encore,  ou  ne  crut  pas  pou- 
voir s’oppoler  à leur  defeente  i iis  la  firent  tout  à leur  ai- 
fe,  rangèrent  leurs  Troupes  en  Bataille,  6c  marchèrent  vers 
le  Fort  , réfolus  de  lui  donner  un  affaiit  j mais  ils  n’alle- 
jent  pas  loin.  Le  ValTeur  leur  avoit  drelfé  une  Embufca- 
de , dans  laquelle  ils  donnèrent.  Ils  y eurent  200.  Hom- 
mes tués  fur  la  place , 6c  le  refte  ne  fongea  plus  qu’à  fe 
fauver  : tous  s’embarquèrent  avec  une  extrême  préci- 
pitation , 6c  dès  le  lendemain  les  Vailfeaux  dilparu-» 
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Cette  adion,qui  fit  grand  honneur  au  nouveau  Com- 
mandant des  Avanturiers,  parut  donner  quelque  jaloulieà 
M.  de  Poinci  j peut-être  auiïi  eut-il  peur  que  cet  Officier 
Huguenot  ne  voulut  établir  dans  l'on  Gouvernement  une  peti- 
te République  toute  Proteftante , & qu’on  ne  lui  fit  en  Cour 
un  crime  de  lui  en  avoir  donné  les  moyens.  Quoiquilen 
foit j il  prit  la  réfolution  de  le  tirer  de  là,  avant  qu’il  eût 
eu  le  têms  d’y  être  plus  fort  que  les  Catholiques  , il  lui 
envoya  M.  de  Lonvillers  fon  neveu,  fous  prétexte  de  le 
complimenter  fur  fa  vidoire  , mais  avec  un  ordre  fecret  s 
de  l’engager  à faire  un  voyage  à S.  Chriftophle  , & dès 
qu’il  feroit  parti,  de  fe  mettre  en  pofl'efïion  du  Gouverne- 
ment. Lonvillers  fit  allés  bien  fon  perfonnage , il  dit  à le 
Vaffeur  que  la  défaite  des  Efpagnols  avoir  caulé  d’autant 
plus  de  joye  à fon  Oncle  , que  la  gloire  en  étant  due  à la 
fageffe  & à la  bravoure  d’un  homme  , qui  éroit  de  fon  choix  ? 
elle  rejailliffoit  fur  lui  ; puis  il  ajouta  que  le  Commandeur 
fouhaittoit  fort  de  traitter  avec  lui , & d’avoir  fon  avis  fur 
les  moyens  de  faire  un  F.tabliffement  folide  dans  rifle  de 
S„  Domingue.  Le  Vaffeur  connut  d’abord  le  piege , qu’on 
lui  tendoir,  mais  il  diffimula  fes  foupçons  ; il  rendit  hon- 
nêtetés pour  honnêtetés,  & le  Neveu  en  confdcration  de 
l’Oncle  reçut  tous  les  honneurs  Militaires  , qu’on  auroit  ren- 
dus au  Général  même.  Le  Vaffeur  lui  dit  enfuite  qu’il  ne 
feroit  pas  fagement  de  s’éloigner  dans  la  conjondure , ou 
il  fe  trouvoit,  & que  les  Efpagnols  n’étoient  pas  fi  loin, 
qu’en  peu  de  jours  ils  ne  puffent  tomber  fur  la  Tortue  avec 
des  forces  fuffifantes  pour  en  chaffer  les  François  , s’ils  les 
trouvoient  fans  Chef.  Lonvillers  vit  bien  que  fon  deffein  étoit 
pénétré , il  crut  même  ne  devoir  pas  faire  un  plus  long  fé- 
jour  dans  un  lieu , où  il  étoit  fufped , & il  retourna  à S. 
Chriftophle. 

C’étoit  fait  pour  les  Catholiques  de  cette  Ifle,  & appa- 
remment de  tous  les  Etabliffemens  des  Avanturiers  dans 
Hile  de  S Domingue,  fi  le  Vaffeur  avoit  gouverné  fa  Co- 
lonie avec  autant  de  modération  , qu’il  avoit  fait  paroître 
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de  conduite  & de  valeur  pour  la  délivrer  des  Anglois,& 
la  défendre  contre  les  Efpagnols  3 mais  dès  qu’il  crut  n’a- 
voir plus  rien  à craindre  du  dehors  , il  fe  mit  peu  en  pei- 
ne de  fefaire  aimer  au  dedans  , &il  s’attira  bientôt  la  hai- 
ne de  tous  ceux , qui  étoient  fous  fes  ordres.  11  commen- 
ça par  les  Catholiques,  aufqueis  il  interdit  tout  exercice  de 
leur  Religion,  & dont  il  travailla  à fe  défaire  peu  à peu.  Il 
fît  brûler  leur  Chapelle  , chaffa  le  Prêtre  qui  la  delfervoit  * 
& un  Capucin  nommé  le  P.  Marc  , qu’un  mauvais  têms 
avoit  obligé  de  relâcher  à la  Tortue,  & que  les  Habitans 
Catholiques  y avoient  retenu.  Les  Religionnaires  ne  furent 
gueres  mieux  traités  dans  la  fuite.  Le  Valfeur  n’étoit  plus 
reconnoilïable -,  il  avoit  paru  fage  , modéré  , circonfpeét  , 
genereux , il  devint  tout  à coup  hautain  , violent , cruel  s 
Interelfé.  Non  content  des  biens  immenfes  , qu’il  avoit  amaf- 
fés  , il  chargea  fes  Sujets  d’impôts  & de  Courvées  , il 
mit  des  Taxes  excelïives  fur  toutes  les  denrées  , & les 
marchandifes,  qui  entroient  dans  fon  ïfle  3 enfin  il  établit 
dans  la  Tortue  une  tyrannie,  qui  rappelloit  celle  des  Denys 
& des  Phalaris.  Lestantes  les  plus  legeres  étoient  toûjours 
punies,  & d’une  maniéré  exceflive;  îlavoit  fait  faire  une 
Cage  de  fer,  où  Ion  ne  pouvoit  être  ni  debout  ni  cou- 
ché j il  rappelloit  fon  enfer  & il  fufHfoit  de  lui  avoir  dé- 
plu dans  des  chofes  allés  peu  importantes  , pour  y être  en- 
fermé. On  n’étoit  gueres  plus  à lbn  aife  dans  le  Donjon  du 
Château,  qu’il  avoit  nommé  fon  purgatoire 5 il  n’y  eut  pas 
jufqu’à  fon  Mimftre  Rochefort,  qui  n’eût  à fouffrir  de  fes 
violences  3 ils  fe  broüillerent  ; & le  Prédicant  fut  interdit. 
C’eft  ce  même  Rochefort,  dont  nous  avons  une  Hiftoire 
des  Antilles,  & que  j’ai  déjà  cité.  Il  a eu  apparemment  fes 
raifons  pour  ne  nous  rien  dire  de  ce  qui  le  pallà  pour  lors 
dans  la  Tortue  3 on  ne  découvre  pas  même  dans  fon  Ou- 
vrage de  quelle  Religion  il  étoir,  & fans  doute  qu’il  n’eût 
pas  été  bien  aife  qu’on  fçût  les  liailons  , qu’il  avoit  eues  avec 
un  homme  , qui  s’étoit  fouftrait  à l’obéiiTance  de  fon  Soa- 
veram. 
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ïl  fe  rend 
Indépendant, 


II  fe  fait  re- 
con  noître 
Prince  de  la 
jTomië. 


Le  Vafleur  n’avoit  pourtant  pas  encore  ouvertement  le» 
vé  fétendart  de  la  rébellion  5 ôc  quoiqu’il  agit  en  tout  avec 
une  grande  indépendance  du  Commandeur  de  Poinci , fon. 
Général,  il  gardoit  toujours  avec  lui  des  dehors  de  bien- 
féance.  Le  Commandeur  de  Ton  côté  ne  vouloit  pas  trop 
commettre  une  authorité,  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  fai- 
ie  valoir  par  les  Armes.  Il  fongeoit  feulement  à tirer  le 
Vaffeur  de  la  Tortue,  & celui-ci  continuant  à faire  le  per- 
fonnage  d’un  homme,  qui  ne  fe  défie  de  rien  , donnoitdans 
toutes  les  occafions  à fon  Supérieur  de  grandes  marques  de 
fourmilion  ôc  de  refpeét.  Mais  il  ne  foutint  ce  caradere 
que  jufqu’à  ce  qu'il  fe  crut  bien  affermi  ôc  hors  d infulte» 
ôc  qu’il  vit  qu’on  le  craignoit  ; alors  il  leva  le  mafque , 
ôc  ne  garda  plus  de  mefures.  Il  cherchoit  apparemment  une 
occafion  de  fe  déclarer,  il  s’en  préfenta *une  , ôc  il  ne  la 
manqua  point.  Des  Flibuftiers  avoient  trouvé  une  Notre- 
Dame  d’Argent  dans  un  Navire  Efpagnol,  qu’ils  avoient  pil- 
lé. La  ftatuë  fut  mife  entre  les  mains  de  le  Valfeur,  & M. 
de  Poinci  l’ayant  appris , la  lui  fit  demander  , comme  un 
meuble,  qui  convenoit  mieux  à un  Catholique  , ôc  à un 
Chevalier  de  Malthe,  qu’à  un  Proteftant.  Le  Vafleur  lui 
en  envoya  une  de  Bois  toute  femblable,  ôc  lui  manda  que 
les  Catholiques  étoient  trop  fpirituels  pour  s’attacher  à la 
matière  dans  les  objets  de  leur  culte;  que  pour  lui  il  avoit 
trouvé  la  ftatuë  d’Argent  fi  bien  travaillée , qu’il  n’avoit  pû 
fe  réfoudre  à fe  défaire  d’un  fi  bel  ouvrage.  Le  Général 
fentit  jufqu’au  vif  cette  infolence,  ôc  il  eut  tout  rifqué  pour 
en  avoir  raifon  , s’il  ne  fe  fût  pas  trouvé  embarafie  dans  une 
affaire  , qui  l’intereffoitplus  perfonnellement , ôc  qui  lui  étok 
d’une  toute  autre  confequence. 

Le  Roi,  fur  la  fin  de  l’année  précédente  1644.  avoit  nom- 
mé M.  Patrocles  de  Thoify  , Lieutenant  Général  des  Ifies  5 
le  Commandeur  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  ceder  la  Pla- 
ce; tout  ce  qu’il  y avoit  de  François  dans  ces  quartiers- 
là  s’étoient  partagés  , ôc  la  guerre  Civile  étoit  fort 
allumée  dans  ces  Colonies  naifiàntes.  Le  Vaffeur  crut  cette 

occafion 
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©ccafion  favorable  pour  mettre  la  derniere  main  à fon  pro- 
jet, qu’on  entrevoyoit  affés  depuis  long-têms.  Il  fçut  tour- 
ner fi  bien  l’efprit  de  fes  Sujets , en  leur  faifant  regarder  la 
Tortue , comme  un  azile  alluré  pour  tous  ceux  de  leur  Sec- 
te, qui  voudraient  la  fuivre  en  liberté,  que  malgré  la  du- 
reté de  fon  gouvernement , ils  confentirent  à le  reconnoî- 
tre  pour  leur  Prince.  Par  malheur  pour  lui  le  Comman- 
deur de  Poinci  relia  en  peu  de  têms  maître  du  champ  de 
Bataille  par  la  retraite  de  fon  Compétiteur  , & ce  Générai 
fe  trouvoit  engagé  par  fon  interet,  autant  que  par  fon  hon- 
neur, à réprimer  l’infolence  d’un  fubalterne , qui  après  s’ê- 
tre foultrait  à fon  authorité,  avoit  ofé  fe  faire  une  Souve- 
rainneté  aux  dépens  de  fon  Roi.  On  n’avoit  pas  été  inllruit 
à la  Cour,  & on  ne  fçut  qu’après  la  mort  de  Poinci,  que 
ce  Général  avoit  donné  la  liberté  de  confcience  à le  V al- 
feur,  en  l’envoyant  à la  Tortue;  mais  on  fe  doutoit  bien 
qu’il  ne  l’avoit  pas  gêné  fur  cet  article  , & on  ne  pou- 
yoit  lui  pardonner  qu’il  eût  livré  à des  Hérétiques  un  pof- 
te  de  cette  importance.  Il  fçavoit  ce  que  l’on  penfoit  fur 
cela,  & il  vouloit  abfolument  réparer  une  faute,  qui  pou- 
voit  nuire  à fa  fortune , & à fa  réputation.  Il  tourna  donc 
toutes  fes  vues  de  ce  côté-là , dès  qu’il  fe  vit  tranquille  dans 
fon  gouvernement , &il  réfolut  de  perdre  le  Valïeur , quoi- 
qu’il lui  en  pût  coûter. 

Mais  la  providence  y pourvut  d’une  maniéré  , qui  conve- 
nait à un  Tyran,  & le  malheur  de  l’Ufurpateur  de  la  Tor- 
tue vint  des  Complices  de  fa  félonie.  Le  Rébelle  avoit  mis 
toute  fa  confiance  en  deux  hommes  , dont  l’un  fe  nommoit 
Martin , & l’autre  avoit  nom  Thibault.  Ils  avoient  été  de 
tout  têms  fes  Compagnons  de  fortune,  on  a cru  même  qu’ils 
étoient  fes  neveux  , & il  eft  certain  que,  n’ayant  point  d’en- 
fans,  il  les  avoit  comme  adoptés,  & déclarés  fes  uniques 
heritiers.  Ce  furent-là  les  inftrumens , dont  le  Ciel  fe  fervit 
pour  mettre  fin  à une  révolte,  qui  intereffoit  également 
la  Religion  & l’Etat.  Ces  deux  Scélérats  confpirerent 
contre  leur  bienfa&eur  , & l’opinion  commune  fut 
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que  leur  mécontentement  contre  lui  , étoit  venu  au  fujeü 
d’une  Maîtreffe,  que  Thibault  entretenoit,  & que  le  Vaf- 
feur  lui  enleva.  Ils  fe  flattèrent  même  de  pouvoir  lui  fuc- 
ceder  dans  la  place  , qu’il  avoir  ufurpée , ôc  la  réfolution  prife 
entre  eux  de  l’aflafliner , ils  n’en  cherchèrent  pas  long-têms 
i’occafion.  Un  jour,  qu’il  defcendoit  du  Fort,  pour  aller  vi- 
fiter  un  Magafin , qu’il  avoit  fur  le  bord  de  la  Mer,  Thi- 
bault lui  tira  un  coup  de  fulîl , dont  il  fut  legerement  blefie. 
Dès  qu'il  fe  fentit  frappé , il  courut  à fon  Negre  , qui  le 
fuivoit,  ôc  qui  portoit  fon  Epée  5 mais  dans  le  moment 
Martin  le  faifit  au  corps.  Comme  il  fe  débattoit  pour  fe  dé- 
barrafler,  il  tourna  la  tête,  ôc  apperçût  Thibault ? qui  ve- 
noit  à lui  le  poignard  à la  main.  A cette  vue  il  devint  com- 
me immobile  , & regardant  ce  meurtrier  : « C’efl:  donc  toi  2 
^ mon  Fils , lui  dit-il  , qui  m’afiaflines  ? » Thibault  ne  lus 
donna  pas  le  loifir  d’en  dire  davantage  , il  lui  plongea  à 
Finftant  le  poignard  dans  le  cœur,  ôc  l’étendit  mort  à fes 
pieds.  Le  P.  du  Tertre  change  quelque  chofe  à ce  récit, 
ôc  ajoute  que  le  Vaflêur  étant  tombé  percé  de  coups  , de- 
manda un  Prêtre,  & dit  qu’il  vouloit  mourir  Catholique? 
mais  outre  qu’une  converfion  fi  brufque  a bien  peu  de  vrai» 
femblance,  le  Vafleur  auroit  - il  oublié  dans  ce  moment  qu’il 
avoit  chafle  tous  les  Prêtres  de  fon  lfle  ? 

Ses  afiafïîns  Quoiqu’il  en  foit,  l’afiafiinat  du  dernier  des  Habitans  de 
eouv«neîtdu Tortuë  eût  fait  plus  de  bruit  dans  cette  lfle,  que  n’en 
fit  celui  de  fon  Tyran  ; perfonne  ne  fe  remua,  fes  deux  ne- 
veux fe  faifirent  fans  aucune  oppofition  de  toute  l’authori- 
té , qu’il  y avoit  eue , ôc  fe  mirent  en  poflefiion  de  tout 
fon  bien  , comme  s’ils  euflent  recueilli  la  fucceflion  de 
leur  propre  Pere.  Nouvelle  maniéré  de  détefter  la  Ty- 
rannie , & peut- être  la  plus  capable  de  toutes , d’en  faire  con- 
cevoir de  l’horreur.  Mais  Thibault  ôc  Martin  ne  joüirent 
pas  long-têms  du  fruit  de  leur  crime.  M.  de  Poinci  ne  per- 
doit  point  de  vûë  fon  defiein  de  remettre  la  Tortuë  fous 
robéïffance , ôc  il  avoit  donné  le  Gouvernement  de  cette 
Me  au  Chevalier  de  Fontenay  , avec  des  forces  capables 


gouverne 
ment, 
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de  réduire  le  ValTeur  , dont  il  ignoroit  encore  latrifte  def- 
tinée.  Il  ne  pouvoit  pas  mieux  choifîr  ; Fontenay  s’étoit  fait 
une  grande  réputation  dans  fes  caravanes  pour  le  fervice  de 
la  Religion  , & il  étoit  paffé  aux  Ides  de  l’Amérique,  bien 
réfolu  de  ne  s’y  pas  moins  diftinguer  contre  les  Efpagnols 
& les  Anglois  , qu’il  venoit  de  faire  contre  les  Turcs.  Une 
expédition  contre  les  Calviniftes  de  la  Tortue  , étoit  un 
début  affés  convenable  à un  Religieux  guerrier } il  accepta 
le  Gouvernement  de  cette  Ifle  , fit  fes  préparatifs  avec  beau- 
coup de  diligence  r & croyant  avoir  affaire  à le  Vaffeur,  il 
fongea  à l’endormir , pour  le  mieux  furprendre.  Il  fit  courir 
le  bruit  que  l’Armement , qu’il  préparait  à Saint  Chriftophle , 
étoit  pour  courir  fur  les  Efpagnols , ôc  il  alla  effectivement 
croifer  fur  la  Côte  de  Carthagene , où  il  fit  quelques  prifes„ 

Il  fe  rendit  enfuite  à YEcu , petit  Port  fur  la  Côte  de  Saint  Le  Cheva- 
Domingue , où  il  fut  joint  par  M.  de  Treval , neveu  du  Com- lier  tIe  ^de- 
mandeur de  Poinci.  Le  Port  à l’Ecu  eft  prefque  vis-à  vis  la  Gouverneur 
Tortue  , & M.  de  Fontenay  apprit  en  y débarquant  le  chan-  de  la  Tortue, 
gement  arrive  dans  cette  Ifle.  Il  jugea  quilny  avoit  pas  t ar  com. 
un  moment  à perdre,  s’il  vouloit  profiter  d’une  conjonéîu-  pofition. 
re  fi  favorable , & les  deux  Navires  s’avancèrent  jufqu’à  l’en- 
trée de  la  Rade,  d’où  le  Canon  du  Fort  les  obligea  bientôt 
de  s’éloigner.  Ils  firent  alors  la  même  manœuvre,  que  les 
Efpagnols  avoient  fait  en  pareille  rencontre  , ils  allèrent 
moiiiller  l’Ancre  à Cayonne , & ils  fe  préparaient  à tenter 
la  defcente  , Jorfque  M.  de  Fontenay  reçut  une  députation  s 
qui  termina  la  Guerre.  Les  deux  Gouverneurs  s’étant  ap- 
perçus  que  les  Habitans  n’étoient  pas  difpofés  à foutenir  un 
Siégé  pour  leurs  interets , prirent  fagement  le  parti  de  né- 
gocier un  accommodement , tandis  qu’ils  pouvoient  encore 
efperer  des  conditions  favorables  5 ils  offrirent  de  remettre 
le  Fort  au  Chevalier  de  Fontenay  , & ne  demandèrent  point 
d’autre  grâce  , finon  , qu’on  ne  les  rechercherait  point  pour 
le  paffé , & qu’on  leur  laifferoit  leurs  biens.  Le  Chevalier 
accorda  tout  ; la  Place  lui  fut  remife  aufïi-tôt , & la  nouvelle 
ne  s’en  fut  pas  plutôt  répandue  à la  Côte  de  Saint  Domin» 
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“ gue,  que  tous  les  Catholiques  * qui,  pour  éviter  les  mauvais 
traitemens  des  Calviniftes  , s’étoient  retirés  delà  Tortue#, 
ou  en  avoient  été  chaffés  par  le  Vaffeur,  y retournèrent. 

M.  de  Fontenay  eft  le  premier,  qui  fe  foit  intitulé  Gou- 

la  verneur  pour  leRoy  de  la  Tortue,  Ôc  Côte  Saint  Domim 
gue,  ce  que  tous  fes  Succeiïenrs  ont  long-têms  continué  ? 
depuis  même  que  cette  petite  Ifle  a été  abandonnée.  Il 
donna  fes  premiers  foins  au  Rétabliffement  de  la  Religion 
Catholique;  il  y fit  bâtir  une  Chapelle,  ôc  la  Melle,  qu’on 
n’avoit  point  dite  dans  Tille  depuis  douze  ans,  y fut  célé- 
brée avec  beauconp  de  folemnité  & de  dévotion.  Le  Gou- 
verneur travailla  enfuite  à augmenter  les  Fortifications  de  fa 
Citadelle,  ôc  fit  conftruire  deux  grands  Battions  de  pierres 
de  taille , qui  environnoient  toute  la  platte-forme , ôc  étoient 
appuyés  d’un  côté  fur  une  Montagne,  qu’on  croyoit  inac- 
ceftible.  Alors  Tille  fe  peupla  extraordinairement , Ôc  l’on 
fut  bientôt  obligé,  faute  de  terrain,  d’envoyer  une  Colo- 
nie dans  rifle  de  Saint  Domingue.  Ce  fût  à la  Côte  de 
l’Oueft  , que  ce  premier  Effain  forti  de  la  Tortue  fe  retira, 
ôc  les  nouveaux  Colons  la  préférèrent  à celle  du  Nord  , ou 
ils  auraient  été  beaucoup  plus  à portée  d’être fecourus  parles 
Boucaniers  , parce  qu’elle  eft  plus  éloignée  des  habitations 
Efpagnoles.  Mais  on  fut  aulB  allarmé  à San-Doirjngo  de  ce 
nouvel  établiflement , que  fi  l’on  eût  déjà  vû  les  François  à 
la  porte  de  cette  Capitale;  & quelques  Chaloupes  armées 
furent  dépêchées  furie  champ,  pour  chafîer  les  Avanturiers 
d’un  pofte  de  cette  importance:,  avant  qu’ils  euffent  eu  le 
têms  de  s’y  fortifier  II  y eut  effectivement  quelques  ha- 
bitations brûlées  , mais  des  Flibuftiers  ôc  des  Boucaniers  étant: 
accourus  fort  à propos  au  fecours  de  leurs  Compagnons  , 
donnèrent  la  chafîe  aux  Efpagnols.  Alors  l’Audience  Royale 
de  San-Domingo  comprit  que , pour  fe  délivrer  une  bon- 
ne fois  de  ces  fâcheux  voifins  , il  falloit  aller  à la  fource  du. 
mal , s’emparer  de  fille  de  la  Tortue  , & y laiffer  des  for- 
ces capables  d’en  aflurer  la  pofleftion  au  Roi  Catholique  >• 
& elle  fongea  férieufement  à executer  ce  deftein. 
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C’étoit  même  une  néceffité  pour  eux  d’en  venir  là  , s’ils 
ne  vouloient  pas  voir  en  peu  de  têms  tomber  prefque  tout 
leur  Commerce  dans  le  Nouveau  Monde.  La  Tortue  étoit 
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devenue  le  réceptacle  de  tous  les  Corfaires , & le  nombre^1  ph^c'eaI|1,er 
de  ces  Ecumeurs  de  Mer  croiffoit  tous  les  jours.  Les  ha»  e 
bitans  laiflbient  leurs  Terres  en  friche  pour  aller  en  courfe> 

& bien  loin  que  le  Gouverneur  s’y  opposât , il  étoit  le 
premier  à les  y porter  ; d’où  il  arrivoit  que  fille  fe  trouvoic 
quelquefois  prefqu  entièrement  déferte.  Les  Efpagnols  furent 
informés  de  ce  défordre , & ils  prirent  leurs  mefures  pour 
en  profiter,  comme  ils  firent  en  effet.  Un  jour  que  le  Gou- 
verneur ne  penfoitqu’à  fe  réjouir  pour  l’arrivée  deM.  Hotman 
fon  Frere  5 un  Boucanier  vint  troubler  la  Fête , en  difant , 
qu’étant  à la  Chaffe  vers  Samana  , il  avoit  été  averti  qu’on 
voyoit  une  Flotte  Efpagnole , qui  prenoit  la  route  de  la 
Tortue.  Sur  cet  avis  , le  Chevalier  de  Fontenay  ne  perdit 
pas  un  moment  de  têms , & commença  par  faire  faire  ré- 
gulièrement tous  les  jours  l’exercice  du  Canon  , de  la  Mouf* 
queterie  & des  Grenades  au  peu  d’Habitans,quiétoient  reliés 
dans  fille , & il  arriva  à cette  occafion,  qu’un  jour  Thibault 
ayant  voulu  lancer  une  Grenade , elle  lui  creva  dans  la 
main  droite,  qu’il  fallut  lui  couper.  Il  n’y  eut  perfonne,  qui 
ne  reconnût  le  Juflice  Divine  dans  un  accident , lequel  fai- 
foit  perdre  à cet  affaffim  la  main  , dont  il  s’étoit  fervi  pour 
commettre  un  Parricide. 

La  Flotte  Efpagnole  parut  enfin  forte  de  cinq  gros  Na- * 

vires  & de  plufieurs  Barques  toutes  remplies  de  Troupes  & a 

de  Provifions , portant  1 So.  Soldats  choifis  , & commandées  gnolsatta-P 
parD.  Gabriel  Rozas  de  Valle  Figueroa.  Elle  fe  préfenta  quenS  Ja  T eî“ 
à l’entrée  delà  Rade  le  10.  de  Janvier,  & le  Canon  l’en  tuc‘ 
ayant  aufii-tôt  éloignée , elle  alla  faire  fa  defcente  à Cayon- 
ne  , & y réüffit  malgré  les  efforts  de  M.  Hotman.  En  effet, 
la  partie  étoit  trop  inégale,  & Hotman  couroit rifque  d’ê- 
tre enveloppé , s’il  n’eût  fort  à propos  fait  retraite; , pour 
occuper  une  petite  Colline,  où  il  pouvoit  combattre  avec 
plus  davantage.  Les  Efpagnols  étant  tous  débarqués , cam-» 
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perent  dans  une  petite  plaine , où  ils  retterent  trois  jours 
fans  rien  entreprendre.  Le  quatrième  jour  ils  firent  un  mou- 
vement, pour  aller  placer  une  batterie  de  Canon  fur  la  ci- 
me de  la  Montagne,  contre  laquelle étoient  appuyés  les  deux 
Battions  , dont  j’ai  parlé  , & qui  dominoit  le  Fort.  L’entre- 
prilè  étoit  hardie  , la  Montagne  étoit  efcarpée  de  toutes 
parts,  & les  François  avoient  toujours  tellement  fuppofé 
qu’elle  étoit  inaccetfible , que,  quand  ils  virent  l’Ennemi 
marcher  de  ce  côté  là  , ils  s’en  mocquerent  ; mais  ils  fu- 
rent bien  furpris  , lorfque  du  fommet  de  cette  Montagne  , 
une  volée  de  Canon  donna  tout  au  travers  du  Fort , dont 
il  leur  fallut  abandonner  tout  le  haut.  Ils  ne  perdirent  pour- 
tant pas  courage,  & ils  travaillèrent  en  diligence  à un  épau- 
lement,  qui  les  mit  à couvert  du  feu  de  cette  Batterie. 

Ce  ne  fut  pas  pour  long-têms , les  Efpagnols  en  ayant  dref- 
fé  un  autre  à mi-côte  qui  battoit  le  Fort  d’un  bout  de  l’épau- 
lement  à l’autre  , Fontenay  comprit  qu’il  étoit  perdu  , s’il  ne 
venoit  à bout  d’encloüer  le  Canon  des  Ennemis.  M.  Hotmail 
fe  chargea  de  l’entreprife,  &il  y eût  peut-être  réiitti , s’il  n’eût 
point  été  trahi.  Il  étoit  parti  à trois  heures  de  nuit  avec 
trente  fufiliers  5 mais  il  fut  prévenu  par  un  malheureux  EF- 
clave,  qui  alla  donner  avis  de  fon  deiïein  aux  Efpagnols, 
de  forte  qu’il  trouva  des  gens , qui  étoient  fur  leurs  gardes  , 
& un  fecours , qui  leur  arrivoit.  11  donna  dettùs  tête  bailfée, 
renverfa  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  lui , & ayant  péné- 
tré jufqu’au  Magafin  des  Poudres,  il  le  fit  fauter  en  1 air  ; 
mais  le  nombre  des  Ennemis  grottiflant  toûjours , il  fit  fa 
retraite  avec  tant  de  bonheur  , qu’il  ne  perdit  qu’un  hom- 
me , & n’en  eût  qu’un  de  blette,  laiflant  leize  Efpagnols 
étendus  fur  la  Place.  Toutefois  fon  retour  acheva  de  faire  per- 
dre cœur  à la  Garnifon , & les  Efpagnols  ayant  multiplié  leurs 
Batteries , & tuant  beaucoup  de  Monde  aux  Attiegés  , la 
mutinerie  fe  mit  dans  le  Fort.  Le  Gouverneur  faifoit  nean- 
moins toûjours  bonne  contenance , & un  des  mutins  ayant 
ofé  lui  faire  d’un  air  attes  infolent  la  propofition  de  fe  ren- 
dre, il  lui  brûla  fur  le  champ  la  cervelle  avec  fon  Pittolet  s 
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en  lui  difant  : Traître  ,fi  j en  fais  réduit- là,  tu  rien  feras  pas  16^. 
le  témoin. 

Ce  coup  étourdit  les  féditieux  * mais  ne  leur  rendit  pas  I!s  fe  ren-' 
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le  courage  j & quoiquon  leur  que  les  Eipagnols,qui  avoient  p0fmon. 
cru  prendre  le  Fort  d’emblée  , commencoient  à fe  rebu- 
ter, & fongeoient  à lever  le  Siégé;  un  fécond  transfuge 
les  alla  avertir  de  tenir  bon , & que  les  Afiiegés  feroient 
bientôt  forcés  de  fe  rendre.  Sur  cet  avis  ils  redoublèrent 
leur  feu,  & M.  de  Fontenay  , après  avoir  fait  une  vigou- 
reufe  fortie,  qui  ne  lui  réüflit  pourtant  pas  , & ayant  prefi- 
qu’autant  à craindre  du  dedans,  que  du  dehors  , ne  fon- 
gea  plus  qu  a obtenir  une  Capitulation  honorable.  Il  bat- 
tit la  chamade , & fit  fes  demandes  , qui  lui  furent  tou- 
tes accordées.  Il  fortit  enfuite  du  Fort  avec  toutes  les  mar- 
ques d’honneur , & on  lui  fit  même  l’honnêteté  de  lui  laif* 
fer  emmener  dix  Negres  , qui  étoient  à lui , & qui  n’avoient 
pas  été  compris  dans  la  Capitulation.  Cette  diftin&ion , tou- 
te raifonnable  qu’elle  étoit , caufa  de  la  jaloufie  à quelques 
Avanturiers  , qui  eurent  l’impudence  de  l’accufer  d’avoir 
vendu  la  Place;  mais  fa  réputation  étoit  trop  bien  établie, 
pour  être  entamée  par  de  pareils  difeours  , & il  les  mé- 
prifa. 

Un  Article  du  Traité  conclu  avec  les  Efpagnols  portoit  Ce  que  de- 
que  les  François  remettroient  à flot  deux  Navires , qui  étoient  vinrent  les  v 
échoiiés  dans  la  Rade  , & s’embarqueroient  deiïiis  pour  h pinède  IT 
fe  retirer , où  bon  leur  fembleroit.  Ils  y travaillèrent  de  fle> 
ïeur  mieux , mais  comme  l’ouvrage  n’avançoit  pas  alfés  vi- 
te au  gré 'des  Victorieux , ceux-ci  menacèrent  les  Travail- 
leurs de  les  pafferaufil  de  l’Epée,  fi  après  trois  jours  tout 
le  monde  n’étoit  pis  embarqué.  Ces  menaces  eurent  leur 
effet,  & avant  la  fin  du  troifiéme  jour  les  deux  Bâtimens 
furent  en  état  de  partir , mais  les  Efpagnols  avoient  chan- 
gé de  fentiment.  Leur  Général  avoit  déjà  renvoyé  à San- 
Domingo  fes  plus  gros  Navires,  ôc  il  ne  lui  reftoit  plus 
que  des  Barques  ; il  fit  réflexion  que,  s’il  laiifoit  partir  les 
François  avant  lui,  ceux-ci  pourroient  rencontrer  quelques 
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Flibuffiers , & avec  ce  renfort  venir  l’attaquer.  Pour  parer 
à cet  inconvénient  , il  fit  deux  chofes  5 il  voulut  avoir 
des  otages  , & demanda  nommément  le  frere  du  Gouver- 
neur, qui  ne  put  le  lui  refufer  ; & il  obligea  les  François 
d’attendre  dans  la  Rade  le  retour  de  ces  Otages.  Tout 
étant  ainfi  réglé  , il  mit  à la  voile  , & dès  qu’il  fut 
arrivé  à la  Capitale  , il  renvoya  les  Otages  à la  Tor- 
tue. 


ils  fe  fépa-  Alors  les  François  fe  réparèrent  en  deux  bandes,  qui  fe 
renten  deux  partagèrent  fur  les  deux  Bâtimens  , dont  nous  avons  parlé,, 
des  uns  & dcs  L’un  fut  abandonnée  à Thibault  &;  à fon  Complice  , ôc 
autres.  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  l’Iûe  de  Femmes  & d’Enfans , 
fut  embarqué  deflus.  M.  de  Fontenay  monta  l’autre,  &fon 
frere  s’embarqua  avec  lui.  Après  que  les  deux  Affafïins  eu- 
rent long-têms  battu  la  Mer,  fans  trop  fçavoir , où  ils  al- 
loient,  ni  où  ils  vouloient  aller,  ils  fe  déterminèrent  en- 


fin à tirer  droit  au  Continent,  pour  y croifer  fur  les  Cô- 
tes, mais  deux  chofes  les  inquiettoient  ; leur  Navire  fai» 
foit  eau  de  toutes  parts,  & ils  avoient  des  bouches  inuti- 
les , qui  les  affamoient  & les  embarafïoient.  Le  remede  à 
ce  dernier  mal  n’étoit  pas  difficile  à trouver  à des  gens 
du  cara&ere  des  deux  Chefs  5 aulli  ne  tarderent-ils  pas  à 
1’employer:  ils  expoferent  leurs  Mortes-payes  fur  deux  pe- 
tites Ifles  défertes , qu’on  appelle  les  Caïmans , & qui  font 
à 30.  ou  40.  lieues  au  Nord-Oueft  de  la  Jamaïque,  & ces  mal- 
heureux s’attendoient  à y périr  bientôt  de  mifere , lorfque 
la  Providence  conduifit  de  ce  côté  là  un  Navire  Hollan- 
dois,  qui  les  receüiilit , & les  mena  aux  petites  Antilles. 
Il  ne  reftoit  plus  à nos  Flibuffiers  qu’à  radouber  leur  Na- 
vire , mais  ils  jugèrent  plus  à propos  de  fe  remonter  du 
premier  Bâtiment,  dont  ils  pourroient  fe  faifir,  ils  firent 
voiles  dans  cette  Efperance,  & l’on  n’a  jamais  entendu  par- 
ler d’eux  depuis. 

Le  Cheva-  Le  Vaiffeau  , qui  portoit  M.  de  Fontenay  n’étoit  gueres 
lier  de  Fonte-  mep leur  que  l’autre  ; auffi  ne  jugea-t’il  pas  à propos  de  s’é» 
12  Tortuë.ne  loigner  de  la  Côte  de  S.  Domingue.  Il  entra  dans  le  Port 
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Margot , où  il  rencontra  un  Navire  Hollandois  , qui  faifoit  I ^ J 
la  traite  avec  les  Boucaniers  * & dont  le  Capitaine,  s’ima- 
ginant que  fon  delfein  étoit  de  repafler  en  France , le  four- 
nit abondamment  de  vivres  ,&  de  tous  les  agrets , dont  fon 
Navire  avoit  befoin  pour  un  fi  grand  trajet.  Alors  Fonte- 
nay fe  voyant  alTés  bien  équipé  , propofa  à fes  gens  de  re- 
tourner à la  Tortue  : il  n’y  eut  perfonne,  qui  n’y  confentît  $ 
quantité  de  Boucaniers  fe  joignirent  à eux,  & tous  lui  pro- 
mirent avec  ferment  de  ne  l’abandonner  jamais.  11  n’avoit 
garde  de  laitier  rallentir  cette  ardeur , il  fit  voiles  fur  le  champ, 

& alla  droit  à Cayonne  faire  fa  defcente  5 quelques  Efpa- 
gnols  j qui  s’y  trouvèrent,  voulurent  envain  s’y  oppofer  , 
leur  réfiftance  fut  même  allés  foible  , & les  François  s’é- 
tant mis  à les  pourfuivre , fe  fiattoient  d’entrer  pèle  mêle 
avec  eux  dans  le  Fort  ; mais  ils  furent  arrêtés  à moitié 
chemin  par  une  embufcade,  dans  laquelle  ils  auroient  in- 
failliblement donné  ,fi  un  Chien  ne  l’eut  éventée.  Le  Che- 
valier de  Fontenay  y étoit  même  déjà  un  peu  engagé,  mais 
il  s’en  tira  en  brave  homme  5 il  fit  faire  une  décharge  fi  à 
propos  fur  les  Ennemis  , que  tous  prirent  tumultuairement 
la  fuite  vers  le  Fort.  Il  les  pourfuivit  chaudement  jufqu’à 
une  Fontaine,  où  il  fit  alte  pour  rafraîchir  fes  gens,  qui 
n’en  pouvoient  plus  de  chaud  & de  lalïitude.  La  garnifon, 
qui  du  haut  du  Fort  découvrait  ce  qui  fepalfoit,  crut  cet- 
te occafion  favorable  pour  rechalfer  les  François  jufques 
dans  leur  Navire,  & fit  une  lortie  : le  Chevalier  l’avoit  pré- 
vu, ôc  fe  tenoitfurfes  gardes;  de  forte  que  les  Efpagnols, 
qui  croyoient  le  trouver  en  défordre  , furent  eux-mêmes 
furpris,  & obligés , après  un  rude  combat , où  ils  perdirent  40. 
des  leurs,  de  regagner  au  plus  vite  leurs  retranchemens. 

Un  début  fi  brillant  fembloit  répondre  au  Chevalier  de  XI  eft  con- 
Fontenay  d’un  heureux  fuccès  de  fon  entreprife  , mais  il 
n’avoit  point  de  Canon  , & le  moyen  fans  cela  de  forcer  entreprife.  Sa 
des  gens  retranchés  fur  le  haut  d’un  Rocher  , ôc  pourvûs  morc* 
d’une  bonne  Artillerie  ? Son  courage  & fa  réfolution  lui  fit 
cependant  encore  furmonter  cet  obftacle  5 les  Efpagnols 
T$me  JL  D 
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avoient  laiiïe  fur  la  Montagne  voifine  le  Canon,  dont  ils 
s’étoient  fi  heureufement  fervi  pour  le  rendre  Maîtres  du 
Fort,  & ils  s’étoient  contentés  de  l’enfermer  dans  une  ma- 
niéré de  retranchement  fait  de  Troncs  d’Arbres  entalles 
les  uns  fur  les  autres,  & gardé  par  un  détachement  de^o. 
Hommes.  Le  Chevalier,  qui  en  fut  inftruit  ,ne  balança  pas 
à y marcher,  & y donna  l’affaut  en  plein  midy.  Une  atta- 
que h brufque  étourdit  tellement  les  Eipagnols , qu’ils  ne 
rendirent  prefque  point  de  combat,  & furent  tous  paffés 
au  fil  de  l’épée.  Fontenay  fit  auffi-tôt  pointer  le  Canon  con- 
tre le  Fort,  mais  la  poudre  lui  manquant  abfolument , <5s 
la  Place  ayant  reçu  un  fecours  de  200.  Hommes,  il  le  vit 
dans  la  cruelle  nécelfité  d’abandonner  une  entreprile  trop 
heureufement  commencée,  & trop  courageufement  pouffée, 
ce  lemble,  pour  échoiier  ainfi.  I!  s’en  retourna  au  Port  Mar- 
got , où  plusieurs  de  les  gens  prirent  parti , les  uns  avec  les 
Boucaniers, les  autres  avec  lesFlibuftiers:  pour  lui  ne  fe  voyant 
plus  en  état  de  rien  entreprendre  , il  pafl'a  en  France , où 
il  mourut  peu  de  têms  après  fon  arrivée. 

Alors  les  Avanturiers  deftitués  de  Chefs  ne  fongerent  plus 
à la  Tortue.  Les  Boucaniers  étoient  afles  embarafiés  à fe  dé- 
fendre contre  la  Cinquantaine  Efpagnole , ceux  ,à  qui  la  pro- 
feifion  d’FIabitans  convenoit  davantage,  te  retirèrent  à la 
Cote  de  l’Oueft,  où  1 Erablifiement  commencé  dans  cet- 
te grande  Anfe,  qu’on  appelloit  alors  communément  le 
Cul  de-Sac,  fe  fortifioit  peu  à peu, malgré  l’effort  des  Es- 
pagnols; & les  Fhbufliers,  parmi  lefquels  il  y avoir  plus 
de  mélange  de  nations,  que  dans  les  deux  autres  corps, fe 
prêtèrent  aux  Anglois,  qui  étoient  alors  occupés  à s’em- 
parer de  la  Jamaïque  , & qui  leur  eurent  en  parti  l’obli- 
gation d’une  fi  belle  Conquête.  C’étoit  d’abord  à rifle  de 
S.  Domingue , que  les  Anglois  en  voulaient.  Leur  Flotte 
compofée  de  17.  Navires  de  guerre  , & d’un  très-grand  nom- 
bre de  Bâtimens  de  tranl'port , étoit  commandée  par  l’Ami- 
ral Pen  ; & les  Troupes  de  débarquement , qu’onfaifoit  mon* 
ter.à  iqoqqo  Hommes,  étoient  fous  les  ordres  de  V enables  3 
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mais  le  débarquement  s’étant  fait  affés  loin  de  la  Capitale , les  i6$§<, 
Efpagnols  coupèrent  le  chemin  aux  Anglois , & 5 o.  Fufiliers 
placés  dans  un  Bois,  les  mirent  dans  un  fi  grand  défordre  , 
qu’ils  ne  penferent  plus  qu’à  regagner  leurs  Vaiffeaux , après 
avoir  eu  600.  Hommes  tués,  300.  bleffés  , & 200.  pris.  On 
célébré  tous  les  ans  dans  cette  Capitale  une  Fête  ena&ion  de 
grâces  pour  cette  vi&oire.  Mais  l’Orage  détourné  de  deffus 
cette  Ifie , alla  fondre  fur  la  Jamaïque , où  il  s’en  falloit  bien 
qu’on  fût  autant  en  état  de  s’en  garantir.  Auiïî  les  Côtes  & tou- 
tes  les  Habitations  de  la  Campagne  furent-elles  abandonnées 
d’abord , & les  Anglois,  aufquels  nos  Flibuftiers  venoient  de  fe 
joindre,  s’y  répandirent  & s’y  logèrent  fans  cppofition. 

Les  Efpagnols  ne  fe  perdirent  pourtant  pas  encore  , LesRouca- 
mais  retirés  dans  les  Montagnes  & dans  les  Forêts  , ,mei:s  (jIonnenC 

w jq  chalie  <x ux 

dont  ils  connoiffoient  tous  les  détours  , ils  tinrent  Efpagnols 
quelque  têms  en  échec  leurs  Ennemis.  Les  Anglois  , pour  dans 
fe  délivrer  d’une  fi  grande  inquiétude,  s’aviferent  demet-lQb 
tre  à prix  les  têtes  des  Efpagnols,  & le  firent  fçavoir  aux 
Boucaniers  François,  qui  accoutumés  à pourfuivre  les  Bê- 
tes dans  les  lieux  les  plus  inacceffibles,  leur  parurent  fort 
propres  à dénicher  les  Efpagnols  de  leurs  retraites.  Les  Bou- 
caniers accoururent  en  effet  en  grand  nombre  à la  Jamaï- 
que , & firent  en  pen  de  têms  un  fi  grand  carnage  des  Ef- 
pagnols , que  le  refte  n’eut  point  d’autre  parti  à prendre  que 
de  compofer  avec  les  Anglois , & d évacuer  l’Ifle  , qui  eft  de- 
puis ce  têms-là  demeurée  à la  Couronne  d’Angleterre. 

Il  s’en  falloit  bien  que  la  Conquête  de  la  Tortue  dédom-  Le  Présent 
xnageât  les  Efpagnols  d’une  perte  aufii  confiderable  , que  de  s- P01111.11: 
celle  de  la  Jamaïque,  & dont  les  fuites  ont  été  auffi  fu-  fs^vilk^ 
neftes  à leurs  Colonies  5 il  ne  paroît  pas  même  qu’on  en 
ait  fçû  beaucoup  de  gré  au  Préfident  de  San-Domingo , par 
les  ordres  de  qui  elle  fut  faite  , & à qui  je  n’ai  pû  vérifier  9 
fi  l’Efpagne  ne  fut  pas  encore  redevable  de  fa  derniere  vic- 
toire fur  les  Anglois.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  deux  ans 
après  l’évacuation  de  la  Tortue  par  les  François, ce  Préfi- 
dent eut  la  tête  tranchée  à Seviile , pour  avoir  fouffert  dans 
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fon  Ifle  la  traite  de  deux  Négriers  Hollandois.  Il  ne  lui  fer- 
ait de  rien  d’avoir  prouvé  qu’il  avoir  eu  les  Negres  à très- 
vil  prix  , qu’il  n’en  avoit  permis  la  vente,  que  fous  promef- 
fe  qu’ils  ferviroient  à l’expedition  de  la  Tortue,  & qu’ef- 
feéfivement  fans  le  fecours  de  ces  Efclaves  l’ifle  feroit  de- 
meurée entre  les  mains  des  François , puifque  c’étoit  par 
leur  moyen  qu’on  avoit  monté  le  Canon  fur  la  Montagne  * 
qui  commandoit  le  Fort.  11  eft  alfés  furprenant  que  l’expes- 
rience  de  plus  d’unliecle  , n’eut  point  encore  ouvert  les  yeux 
au  Confeil  des  Indes , fur  la  véritable  caufe  du  déperiiïe- 
ment  de  la  première  de  leurs  Colonies , qui  n’étoit  autre 
diofe  , que  f interdiction  du  Commerce  avec  les  Etrangers  5 
eu  bien  il  faut  dire  que  les  Rois  Catholiques  ont  pour  laif- 
fer  une  111e  autrefois  li  riche  dans  l’état  d’indigence  , oà 
nous  la  voyons  , des  raifons , qu’on  ne  peut  voir  , que  quand 
on  a pénétré  dans  toute  la  profondeur  de  leur  politique. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  affaires  des  François  dans 
ces  quartiers-là  , elles  demeurèrent  dans  la  lituation , que 
fai  dite  jufques  vers  la  fin  de  l’année  165p.  qu’un  Gentil- 
homme Perigordin  , nommé  Jeremie  Dejchamps , lieur  de 
1 MôujJ'ac  & du  Jiaujjet  , palfa  dans  l’Amérique  , pour  re- 
conquérir la  Tortue  fur  les  Eipagnols.  Il  avoit  fait  fes  prér 
paratifs  de  longue  main,  puifque  dès  l’année  1 6577..  il  avoit 
obtenu  du  Roi,  le  Brevet  de  Gouverneur  & de  Lieutenant 
Général  pour  faMajefté  dans  fille  de  la  Tortues  aulfi  fes  mer 
fures  furent-elles  très- bien  prifes.  Au  relie  il  eft  difficile 
de  voir  un  point  d’Hiftoire  plus  défiguré,  que  feft  celui-ci  , 
par  la  plûpart  de  ceux  , qui  font  traité.  Le  P.  du  Tertre 
prétend  que  les  Eipagnols  ayant  abandonné  la  Tortue  , un 
gentilhomme  Anglois  nommé  Eliazoüard  , alla  s’y  établir 
■avec  fa  famille,  & 10.  ou  12.  Soldats  s que  plufieurs  An- 
glois & quelques  François  s’étant  joints  à lui,  il  en  forma 
une  Colonie  d’environ  cent  ou  lix-vingts  Hommes  , qui 
le  reconnoilfoient  pour  leur  Chef,  mais  à la  maniéré  de 
ces  gens  là  , c’eft-à-dire  , à condition  qu’il  leur  lailferoit  une 
liberté,  entiers  de  faire  ce  qu’ils  voudroient  5 que  dans  le 
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tê ms  qu’il  fe  flatcoit  davantage  de  voir  profperer  de  plus 
en  plus  Ton  file,  & qu’il  croyoit  Ton  Etabliffement  inébran- 
labié,  étant  authorifé  d’une  Commilïion  en  bonne  forme 
du  Gouverneur  de  la  Jamaïque,  le  fieur  du  Rojfei r , Gen- 
tilhomme de  Périgord,  qui  avoit  été  habitant  de  la  Tor- 
tue fous  M.  le  Valfeur,  & le  Chevalier  de  Fontenay,  folli- 
cita  & obtint  du  Roi  une  Provision  de  Gouverneur  des 
François  dans  cette  Ifle  s que  dans  la  crainte  qu’Eliazoiiard 
nes’oppofât  à fa  réception,  il  paha  en  Angleterre  , où  il 
avoit  des  amis  , & obtint  un  ordre  du  Parlement , pour  le 
Gouverneur  de  la  Jamaïque , par  lequel  il  étoit  enjoint  à cet 
Officier  de  le  faire  reconnoître  dans  la  qualité , que  j’ai  dit , à 
condition  que  les  Anglois  demeureroient  dans  leurs  quar- 
tiers , comme  il  fe  pratiquoit  a S.  Chriftophle  ; que  du 
Rolfet  muni  de  cette piece , fe  rendit  à la  Jamaïque;  & que  fur 
3a  faulfe  nouvelle,  qu’eut  Eliazoiiard  , que  le  Général  An- 
glois avoit  expédié  un  ordre  , en  vertu  duquel  il  faudroit 
qu’il  fortît  de  la  Tortue,  ou  qu’il  fe  réfolut  à y reconnoî- 
tre un  François  pour  fon  Gouverneur , il  fe  trouva  fort  em- 
baraffé:,  qu’après  avoir  balancé  quelque  têms  fur  le  parti, 
qu’il  dev-oit  prendre  dans  une  fi  facheufe  conjoncture , il 
enleva  une  Barque,  qui  appartenoit  à un  nommé  la  Ron- 
de, & fe  réfugia  avec  tous  fes  effets  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre: qu’à  peine  il  étoit  parti  de  la  Tortue  , que  du  Roffet 
y arriva,  & trouva  que  les  François  s’en  étoient  rendus 
les  Maîtres , y avoient  abattu  le  Pavillon  d’Angleterre , & 
arboré  celui  de  France.  Que  peu  de  têms  après  le  nou- 
veau Gouverneur  fut  attaqué  d’une  maladie , qui  l’obligea 
de  changer  d’air  j qu’il  fe  tranfporta  au  Cul-de-Sac  de  S, 
Domingue  , laiffant  le  fieur  de  la  Place  fon  Neveu,  pour  com- 
mander à la  Tortue  i qu’un  GePidred’Eliazoüard  voulut  pro- 
fiter de  fon  abfence , pour  remettre  cette  Ifle  fous  la  do- 
mination Angloife,  mais  qu’il  manqua  fon  coup,  fut  fait 
Prifonnier  par  la  Place,  avec  tous  ceux,  qui  l’a  voient  fui» 
vi  , & renvoyé  à la  Jamaïque  , d’où  il  étoit  parti.  Que 
du. Roffet  ne  pouvant  recouvrer  fa  fanté  dans  l’Amérique  a 
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paffa  en  France  5 que  la  Place  craignant  d’être  attaqué  de 
nouveau  par  les  Anglois , fit  réparer  l’ancienne  Forterelle 
de  le  Vafleur,  qu’on  nommoit  communément  la  Roche* 
& y fit  ajouter  une  Tour , fur  laquelle  il  mit  quatre  piè- 
ces de  Canon;  que  quelque  têms  après  des  Habitans  de 
la  Tortue  étant  allé  à la  Jamaïque  * perfuaderent  au  Gou- 
verneur que  l’on  ne  pouvoit  plus  fouffrir  dans  leurlflela 
domination  Françoife , & que  s’il  vouloit  y envoyer  des 
Troupes,  elles  n’y  trouveroient  aucun  obftacle  à y faire  re- 
connoître  le  Roi  d’Angleterre  pour  Souverain  ; que  le  Gou- 
verneur chargea  de  cette  Commiflïon  le  Colonel  Bari , à 
qui  il  recommanda  fur  toutes  chofes  de  n’ufer  d’aucune 
violence,  & de  déclarer  aux  Habitans  de  la  Tortue,  qu’il 
ne  vouloit  recevoir  que  des  hommages  volontaires  , que 
Bari  leur  ayant  fait  cette  propofition  ,elle  fut  reçue  avec  de 
grandes  riiées  ; que  ce  Capitaine  retourna  à la  Jamaïque 
chargé  de  honte  & de  confufion.  Enfin  qu’en  1564.,  M. 
du  Roffet  étant  à Paris  , & fe  difpofant  à retourner  à 
la  Tortue  , fut  arrêté  & mis  à la  Baftille  par  ordre  du  Roi, 
qu’on  n’en  a jamais  bien  fçu  la  raifon,  qu’on  en  devina  plu- 
fieurs,  & que  la  plus  vrai-femblable  fut,  que  Sa  Majefté 
ayant  cédé  à la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  le 
Commerce  & la  propriété  du  Continent,  & des  Ifles  de 
l’Amérique,  on  craignoit  que  du  Roffet,  s'il  retournoit  à la 
Tortue,  ne  s’oppofât  à ce  que  cette  Compagnie  s’y  éta- 
blît, & qu’effectivement  il  avoit  été  élargi  après  le  départ 
des  .Vaiffeaux  de  la  Compagnie,  laquelle  fut  obligée  de  lui 
donner  16000.  liv.  de  dédommagement. 

LeP.Labat  Un  Auteur  moderne  , connu  par  le  talent,  qu’il  a de 
Mes  de  l’A*  renc^re  i^tereffant  le  récit  des  plus  petites  chofes , & par 
œerique.  une  merveilleufe  fécondité  fur  des  fujets  affés  ftériles  , trou- 
ve bien  peu  de  vrai-femblance , beaucoup  de  contradiction 
& d’anacronifmes  dans  le  récit,  que  je  viens  de  rapporter,  & 
dit  qu’il  n’y  reconnoît  point  l’exaétitude  ordinaire  de  fon 
Confrère.  Selon  lui , le  Gentilhomme  Perigordin  fe  nom- 
moit du  Rojfey , étoit  fort  connu  & fort  aimé  des  Bouca- 
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nîers  de  la  Côte  de  S.  Domingue,  & avoit  été  pendant  plu- 
ileurs  années  leur  Compagnon  de  Chafle  & de  Courfe.  Ce 
brave,  ajoûtet-il , ne  pou\  ant  fouffnr  que  la  Tortue  demeurât 
plus  long-têms  entre  les  mains  des  Efpagnols  , partit  de 
France  pour  les  en  chaffer,  & alla  prendre  Terre  à Fille 
de  S.  Domingue  , où  il  eut  bientôt  aflemblé  600.  Hommes 
bien  armés , & aufïi  réfolus  que  lui  à ne  pas  laifler  un  Es- 
pagnol dans  la  Tortue.  Comme  l’efperance  du  Succès  de 
Son  entreprise  étoit  principalement  fondée  dans  la  Surpri- 
Se;  il  fit  lès  préparatifs  avec  un  grand  Secret,  & tout  étant 
diSpoSé , il  s’embarqua  avec  tout  l'on  «monde  dans  des  Ca- 
nots. 11  détacha  enSuite  cent  Hommes  , pour  aller  débar- 
quer au  Nord  de  la  Tortue,  qu’on  avoit  crû.  juSqu’alors 
inabordable  , & qui  l’eft  en  effet  à tout  autre  Bâtiment,  qu’à 
des  Canots.  Aufïi  nos  Avanturiers  firent  leur  deScente  Sans 
aucune  oppoSition  ; ils  grimpèrent  enSuite  de  Rocher  en  Ro- 
cher , & arrivèrent , Sans  avoir  été  apperçus,au  Sommet  de 
la  Montagne,  qui  dominait  la  Roche,  ôc  où  la  batterie  de 
Canons,  qu’y  avoient  montée  les  Efpagnols  , étoit  encore  , 
gardée  par  un  détachement  de  Soldats.  Il  étoit  nuit,  nos 
gens  trouvèrent  les  Soldats  endormis,  & il  ne  s’en  Sauva 
pas  un  Seul.  Du  Roffey  averti  de  ce  Succès  par  un  lignai, 
dont  on  étoit  convenu  , s’approcha  de  la  Rade  avec  le  gros 
de  fon  armée  j le  Gouverneur  de  Son  côté , réveillé  au  bruit, 
qui  Sefaifoit  Sur  la  Montagne  , envoya  des  Soldats  pour  s’in- 
former de  ce  que  c’étoit  : ces  Soldats  donnèrent  dans  une 
embufcade,  qui  leur  avoit  été  dreffée , par  une  autre  Trou- 
pe de  François , lefquels  avoient  faits  leur  débarquement  à 
la  pointe  de  fille.  La  rcfiftance  des  Efpagnols  fut  des  plus 
foibles  , plufieurs  furent  tués  d’abord  , & le  relie  Se  mit  aufïl- 
îôt  à fuir  vers  la  Roche  : nos  gens  les  luivirent , & entrè- 
rent avec  eux  dans  la  Place , firent  main  baffe  Sur  la  Garni- 
fon,  & le  Gouverneur  eut  bien  de  la  peine  à gagner  le 
Donjon  avec  un  très-petit  nombre  des  liens.  Il  n’étoit  pas 
en  état  de  s’y  défendre  long  têms , il  prit  le  parti  de  ca- 
pituler, & il  obtint  d’être  tranfporté  à rifle  de  Cuba,  M? 
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Roflrey  ^ut  aufli-tôt  reconnu  pour  Gouverneur  ; rifle  fe 
repeupla  bientôt,  les  Boucaniers  recommencèrent  à y ve- 
nir vendre  leurs  Cuirs  , & les  Flibuffiers  à y amener  leurs 
prifes.  Le  nouveau  Gouverneur  n’abufa  point  de  l’autho- 
rité  , que  les  Avanturiers  lui  avoient  déférée  volontaire- 
ment, & qui  dans  le  fond  ne  sétendoit  pas  fort  loin,  il 
vécut  paifiblement  avec  eux  jufquen  1663.  qu’une  mala- 
die l’obligea  de  repaflér  en  France , & de  leur  confente- 
ment  il  leur  laifla  pour  Commandant , pendant  fon  abfen- 
ce , le  Sieur  de  la  Place  fon  neveu.  La  nouvelle  Compa- 
gnie que  le  Roi  établit  au  mois  de  May  de  l’année  fuivante, 
ne  jugeant  pas  à propos  de  fe  fervir  du  Sieur  du  Roffey  , ôc 
appréhendant  que , s’il  retournoit  à la  Tortue,  il  n’y  ameu- 
tât les  Avanturiers  contre  elle  , obtint  du  Roi  de  le  faire 
arrêter  & mettre  à la  Baftille.  Elle  compofa  enfuite  avec  lui , 
& moyennant  la  fournie  de  16000.  livres,  il  céda  tous  fes 
droits.  La  Compagnie  envoya  auffi-tôt  à la  Tortue  M. 
d’Ogeron,  qu’elle  avoit  demandé  au  Roi  pour  Gouverneur, 
& lorfqu’on  fçut  qu’il  étoit  en  pofieffion  de  la  Roche , du 
Roffey  fut  élargi. 

Quel  fut  le  Une  troifiéme  Verfion  , laquelle  eft  de  l’Auteur  des  Me- 
fuccès  de  cette  moires  , qui  m’ont  été  envoyés  de  Saint  Domingue,  & que 
gtmcpnfe.  j»a*  prjs  ja  ijkerté  <je  ne  pas  mivre  fcrupuleufement  en  tout , 
pour  des  raifons , que  j’ai  rapportées  ailleurs , s’accorde 
affés  avec  la  fécondé,  pour  la  maniéré,  dont  la  Tortue 
fut  reprife  fur  les  Efpagtiols  , & appelle  auffi  du  Jtofleji  le 
Héros  de  cet  Epifode.  Elle  va  même  plus  loin  , & elle 
ajoute  que  c’eft  ce  même  du  Roffey  , qui  s’étoit  comporté  fi. 
lâchement  à l’attaque  de  Tlfle  Saint  Chriftophle.  Cet  Offi- 
cier , 11  on  en  croit  l’Auteur  de  cette  Verfion , eut  à la  Baf- 
tille tout  le  têms  de  réfléchir  fur  l’infâmie,  dont  il  s’étoit 
couvert , & la  honte,  qu’il  en  conçut,  lui  infpira  un  defir 
ardent  d’effacer  la  tache,  qu’il  avoit  faite  à fon  nom,  fallût- 


il  y employer  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  fon  fang. 

Il  entreprend  Après  avoir  enfanté  bien  des  projets  pour  rétablir  fon 

de  ieconque-  konn€ur , il  s’arrêta  à celui  de  reconquérir  la  Tortue  fur 
Tortue.  1 , 
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ïes  Efpagnols  , & il  efpera  d’en  venir  à bout  avec  les  feuls 
Boucaniers  de  Saint  Domingue.  Il  partit  pour  cette  ïfie  fur 
un  Navire  , qui  alloit  y négocier  des  Cuirs , & alla  pren- 
dre terre  au  Port  Margot.  Là  , il  reconnut  quelques  - uns 
des  plus  anciens  Avanturiers , qui  fe  fouviorent  aufli  de 
l’avoir  vû  à Saint  Chriftophle , & il  les  fit  inviter  à 
un  grand  repas  * où  ils  fe  trouvèrent  en  grand  nombre. 

Lorfque  le  Vin  8c  l’Eau-de-Vie  leur  eurent  un  peu  échauffé  la 
tête  , i.1  leur  propofa  la  Conquête  de  la  Tortue  ; & comme 
le  Vin  empêche  les  réflexions , & leve  les  plus  grandes  dif- 
ficultés , la  propofition  fut  acceptée  avec  joye , il  n’y  eut 
aucun  des  Conviés , qui  ne  donnât  à du  Rofïey  fa  parole 
de  le  fuivre  partout , & la  promeffe  fut  même  confirmée 
par  ferment.  L’affaire  une  fois  engagée  , les  Boucaniers  n’é- 
toientpas  gens  à fe  dédire,  ils  perfuaderent  même  à quan- 
tité d’autres  de  leurs  Compagnons  d’être  de  la  partie  , 8c 
du  Roffey  fe  vit  en  peu  de  jours  à la  tête  de  400.  Hommes  s 
fur  lefquels  il  crut  pouvoir  compter. 

Il  jugea  néanmoins  qu’il  devoit  fonder  toute  l’efpérance  v J1  en  viene 
d’un  heureux  fuccès  de  fon  expédition  fur  la  furprife  , 8c  ou  ‘ 
par  conféquent  que  le  fecret  8c  la  diligence  lui  étoient  éga- 
lement néceffaires.  Ainfi , fans  attendre  de  nouveaux  fecours, 
qui  pouvoient  lui  venir  des  autres  quartiers  , il  s’embarqua 
avec  fes  400.  Boucaniers , 8c  alla  mouiller  au  Port  de  Paix , 
d’où  il  envoya  cent  Hommes  débarquer  au  Nord  de  la  Tor- 
tue; il  leur  donna  ordre  de  s’y  tenir  cachés  jufqu  a l’entrée 
de  la  nuit , & d’aller  enfuite  à la  faveur  des  ténèbres  s’em- 
parer de  la  Montagne , où  j’ai  dit  que  les  Efpagnols  avoient 
un  retranchement  8c  du  Canon  : & cela  fut  exécuté  avec 
autant  de  bonheur,  que  deréfolution.  Nos  Avanturiers  après 
avoir  franchi  des  précipices  , que  jamais  homme  n’avoit 
encore  ofé  regarder  de  près  s fe  trouvèrent  au  point  du 
jour  à l’entrée  du  retranchement , & prefque  tous  ceux  , 
qui  le  gardoient , furent  égorgés , avant  que  d’avoir  pû  fe 
feconnoître.  Le  bruit  de  cette  attaque,  & les  cris  des  mou- 
pnts  s’étant  fait  entendre  dans  le  Fort  , 011  crut  que  les 
Tant  II » E 
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Soldats  s5y  battoient  entre  eux  , & l’on  y courut  tumuîtuai« 
rement,  pour  tâcher  d’appaifer  ce  prétendu  défordre.  Alors 
du  Roffey , qui  pendant  la  nuit  avoit  fait  fa  defcente  dm 
côté  du  Sud,  & s’étoit  gliffé,  fans  être  apperçu , entre  la 
Montagne  & le  Rocher , fur  lequel  étoit  bâti  le  Fort , fe 
jiiit  entre  cette  Place  , & ceux  , qui  venoient  d’en  fortir, 
les  obligea  de  fe  rendre  à difcretion,  & rabattant  auffi-tôt 
fur  le  Fort,  où  il  étoit  refté  peu  de  monde  , il  y entra  fans 
prefque  aucune  réfiftanee.  Tout  ce  que  la  Garnifon  put  ob- 
tenir , ce  fut  de  fe  retirer  la  vie  fauve , où  elle  jugeroiî 
à propos. 

Prance^re*  ^°^ey  * aPr^s  une  ^ belle  Conquête , qu’il  devok 

vient  mourir  uniquement  à fa  valeur  & à fa  bonne  conduite,  s’appliqua 
miferable  à la  à mettre  la  Tortue  en  état  de  ne  rien  craindre,  & il  y 
réiiffit  de  telle  forte,  que  depuis  ce  têms-là  les  Efpagnols 
n’ont  fait  pour  y rentrer  que  d’inutiles  efforts.  Elle  fut  bien- 
tôt toute  peuplée  d’Habitans , qui  fe  fournirent  fans  peine 
à du  Roffey,  du  moins  par  provifion , & jufqu’à  ce  que  la 
Cour  l’eût  nommé  Gouverneur  ; car  perfonne  ne  doutoit 
que  Sa  Majefté  ne  lui  fît  cette  grâce,  qu’il  avoit  ce  femble, 
iî  bien  méritée.  Mais  leur  attente  fut  trompée  , le  Roi  re- 
fufa  conftamment  de  confirmer  leur  choix.  Du  Roffey  crut 
que  fes  amis  le  fervoient  mal , & paffa  en  France , pour  y 
folliciter  lui-même  , ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  comprendre , 
qu’on  fit  difficulté  de  lui  accorder.  Ses  pourfuites  furent 
inutiles,  & tout  ce  qu’il  gagna, en  s'y  opiniâtrant  pendant 
fept  ans  entiers , fut  de  manger  fon  bien  jnfqu’au  dernier 
fol.  N’ayant  plus  rien  , il  retourna  à la  Tortue,  où  il  fe 
vit  prefque  réduit  à mandier  fon  pain , & où  il  eft  mort 
miferablement.  On  n’a  pû  découvrir  , ajoute  l’Auteur  de 
mes  Mémoires  Jesraifons,que  la  Cour  avoit  eues  de  tramer 
avec  tant  de  dureté  un  homme , qui  avoit  fi  bien  réparé  fa 
faute,  qu’on  pourroit  fouhaitter  de  trouver  fouvent  des 
lâches  de  ce  cara&ere. 

le  fîeur  de  En  partant  pour  France,  il  avoit  iaiffé  le  commandement 
anSïïtteïà de  Tortu^  au  Sieui  delà  Place  fon  Neveu , &la  Cour,. 
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avant  que  d’y  envoyer  un  Gouverneur , donna  à cet  Gffi-  j^o. 
cier  tout  le  têms  de  faire  voir  que  perfonne  n’étoit  plus  pro-  Tortue.  Sa 
pre  que  lui  à remplir  ce  pofte.  Il  gouverna  avec  une  inté-  bonne eondui* 
grité  , une  modération  , un  défintereffement , qui  lui  gagnè- 
rent généralement  tous  les  cœurs  j ôc  comme  fa  réputa- 
tion lui  attiroit  tous  les  jours  de  nouveaux  Habitans  * il 
fallut  fonger  à envoyer  des  Colonies  à l’Iûe  de  Saint-Do- 
mingue. Il  fit  lui-même  défricher  auprès  du  Port  de  Paix» 

Un  affés  grand  terrein  , & la  prife  d’un  vaifleau  chargé  de 
Negres,  que  firent  peu  de  têms  après  quelques  Fhbuftiers  » 
ayant  mis  les  Habitans  en  état  d’avancer  les  travaux , il  fe 
commença  en  plufieurs  endroits  des  Etabliflemens,  qui  en 
peu  de  têms  devinrent  très-confiderables. 

Il  eft  certain  que  nulle  de  ces  Verfions  n’eft  exacte.  En  ' 
premier  lieu,  le  dernier  Conquérant  de  la  Tortue  ne  fe 
Uommoit  ni  du  Rojfet , ni  du  RoJJejy  , mais  du  Raujfet.  En  iGfy, 
fécond  lieu,  ce  ne  furent  pas  les  Avanturiers,  qui  le  choifirent 
pour  leur  Gouverneur,  puifque  plus  de  deux  ans  avant  qu’il 
paiïat  en  Amérique , pour  la  Conquête  de  la  Tortue , il  avoit 
reçu  du  Roi  les  Provifions  de  ce  Gouvernement.  Ces 
deux  faits  font  inconteftablement  prouvés  , par  le  Contrat 
pafTé  entre  lui  & la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  le 
iy.  Novembre  166 4.  dont  j’ai  vû  l’original , qui  eft  au  dé- 
pôt de  la  Marine.  Il  y eft  nommé  Jéremie  Dejchamps  Sieur 
du  Raujfet , Gouverneur  & Lieutenant  Général  pour  le  Roi 
de  l’Ifle  de  la  Tortue  » conquife  par  lui.  Il  y eft  exprelfément 
marqué  que  le  Roi  lui  en  avoit  donné  le  Brevet  en  itfyy, 
qu’il  étoit  détenu  à la  Baftille  » lorfqu’il  fit  fon  accommo- 
dement avec  la  Compagnie  , & qu’il  fut  mis  en  liberté  pour 
paffer  le  préfent  A&e;  que  la  Compagnie  s’obligea  à lui 
donner  15000-  livres,  pour  fes  droits,  & cent  piftoles  de 
gratification  à Frédéric  Defchamps  fon  Neveu , ( c’eft  le 
Sieur  de  la  Place  , qui  commandoit  a&uellement  à la  Tor- 
tue,) mais  que  l’entier  payement  ne  fe  feroit  point  que 
Bertrand  d'Ogeron  , Ecuyer  Sieur  de  la  Bouëre , Porteur 
des  Ordres  de  la  Compagnie  » n’eût  pris  pofiefllon  de  la 
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“7^7"  Tortue.  Dans  le  têms  que  j’écrivois  ceci , j’ai  découvert  k 
| Commiffion  de  Gouverneur  & Lieutenant  Général  pour  le 
36<54>  Roi  dans  Tille  de  la  Tortue  , & autres  dépendances  en  l’A- 
mérique, pour  Jéremie  Defchatnps  , Sieur  de  Moufîac  &c 
du  Rauflét 5 elle  eft  du  mois  de  Décembre  i6y6.  le  jour 
eft  en  blanc. 

Ces  faits  fuppofés  certains , comme  il  le  font  en  effet  , 
il  paroit  plufque  vrai-femblable  que  la  Verfion  du  P.  du 
Tertre  eft  faufte  en  tous  fes  points , que  la  Tortue  fut  cor> 
quife  par  M.  du  Rauftet , à peu  près  de  la  maniéré , dont 
il  eft  raconté  dans  les  deux  dernieres  Verfions , entre  les- 
quelles il  n’y  a point  fur  cela  de  différence  eïïentielle  : 
que  ce  Gentilhomme  avoit  eu  beaucoup  de  part  à la  Cour- 
quête  delà  Tortue  fur  les  Efpagnols  par  le  Vafleur  , fa  Com- 
miflion , difant  en  termes  formels  : Vuvotre  expérience  & votre 
valeur  , dont  vous  nous  ave\  donné  de  Jî  notables  preuves  en  la 
reprife  des  mêmes  Ifles  j enfin,  que  le  du  Rauffet  de  la  Tor- 
tuë , n’eft  point  le  du  Rofley  de  S.  Chriftophle , lequel  en 
1660.  n’auroit  pû  gueres  avoir  moins  de  90.  ans , puifque 
dans  la  Commiftion  , qu’il  obtint  du  Cardinal  de  Richelieu 
en  1 626.  conjointement  avec  M.  d’Enambuc , pour  éta- 
blir une  Colonie  Françoife  dans  les  ^Antilles  de  F Amérique \ 
il  eft  dit,  que  depuis  ly.  ans,  ces  deux  Capitaines  travail- 
loient  à chercher  un  endroit  commode  , pour  faire  un  pa- 
reil Etabliftement.  Il  faut  encore  retrancher  delà  troifiéme 
Verfion  le  refus  , qu’on  fit  à la  Cour  de  donner  le  Gou- 
vernement de  la  Tortue  à celui , qui  l’avoit  fi  glorieufe- 
ment  conquife  , puifqu’il  avoit  la  Commilfion  plus  de 
deux  ans  avant  la  Conquête , & il  n’eft  nullement  vrai- 
femblable  qu’il  foit  venu  mourir  de  faim  à la  Tortue  , 
où  il  eft  même  à préfumer  qu’on  ne  lui  a pas  permis  de 
1660,  retourner.  _ 

I Quoiqu’il  en  foit,  la  Tortue,  dont  la  Cote  de  S.  Do« 

166$.  mlngùe  fuivoit  afies  la  fortune,  quoique  fans  beaucoup  de 
Ton^Gouver-  Subordination  5 la  Tortue,  dis-je,  étant  revenue  de  quelque 
xeur  de  la  maniéré  que  cela  foit  arrivé , au  pouvoir.des  François , qui 
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ïie  l’ont  plus  perdue  depuis , & la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales j à qui  le  Roi  l’avoit  concédée,  ayant  rembour- 
ré du  Rauffet  des  droits,  qu’il  y avoit,  fondés  fur  la  Con- 
quête,qu’il  enavoit  faite,  propofa  à fa  Majefté  pour  Gou- 
verneur Bertrand  d’Ogeron  fieur  de  la  Bouëre , gentilhom- 
me Angevin,  ancien  Capitaine  dans  le  Régiment  de  la  Ma- 
rine j & la  Commilfion  lui  en  fut  expediée  au  mois  de 
Février  1 66  5 . Il  étoit  actuellement  à la  Côte  de  S.  Domin- 
gue , & ayant  recû  fes  Provifions,  il  fe  rendit  à la  Tor- 
tue le  6.  de  Juin  de  la  même  année.  Il  étoit  muni  d’une 
Lettre  de  Cachet  pour  le  heur  de  la  Place  , par  laquelle 
il  étoit  ordonné  à cet  Officier  de  le  faire  recevoir  pour 
Gouverneur.  La  Place  obéît  fur  le  champ,  & fit  même  les 
chofes  de  très-bonne  grâce.  Il  mit  tous  les  Habitans  fous 
les  armes  ; leur  déclara  les  ordres  du  Roi , & fe  démit  du 
Commandement.  Les  Provifions  de  M.  d’Ogeron  furent  en- 
luite  lues  publiquement , & les  Habitans  le  reçurent  pour 
le  Gouverneur , promirent  foi , fidelité  & hommage  au  Roi 
& à la  Compagnie  des  Indes  , fous  fes  Ordres , & cette  cé- 
rémonie fe  termina  par  de  grandes  acclamations  , & des 
cris  redoublés , de  Vive  le  Roi.  Mais  l’évenement  que  je 
viens  de  raconter,  pouvant  être  regardé  commel’époque  de 
l’Etabliffement  de  la  Colonie  Françoife  de  S.  Domingue  , & 
le  nouveau  Gouverneur  pouvant  paffer  pour  en  être  le  Pe= 
re , & le  véritable  fondateur  5 je  crois  qu’avant  que  de  m’en- 
gager plus  avant  dans  le  récit  des  chofes  ,qui  fe  pafferent 
Tous  fon  Gouvernement,  je  dois  donner  une  idée  géné- 
rale de  l’Etat,  où  fe  trouvoit  alors  l'Ide  de  S.  Domingue, 
tant  par  rapport  aux  Efpagnols,  que  par  rapport  aux  Fran- 
çois. 

On  comptoit  en  itfdy.dans  rifle  de  S.  Domingue  , en- 
viron 14000.  Efpagnols,  Metifs  & Mulâtres  libres  , & l’on 
prétendoit  que  le  nombre  des  Efclaves  étoit  plus  grand. 
Outre  cela  à 7.  lieuës  de  la  Capitale  , il  y avoit  environ 
1 200.  Negres  fugitifs , qui  s’étoient  cantonnés  & retranchés 
fur  une  Montagne  prefquc-inacceflible , & qui  faifoient  con- 
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i66oc  tribuer  tout  le  Pays , & la  Ville  même.  Il  y avoit  dans  cet* 

| te  Ville  yoo.  Maifons  ; on  1 avoit  fermée  de  murailles  de* 

ï66y.  pUis  [à  derniere  tentative  des  Anglois , & elle  étoit  défen- 
due  par  trois  ForterefTes.  La  principale  étoit  l’ancienne  „ 
dont  j’ai  parlé  ailleurs,  laquelle  eft  fituée,  fur  la  pointe  de 
terre,  que  forme  l’embouchure  du  Fleuve  Ozama  dans  la 
Mer,  & qui  fubfifte  feule  aujourd’hui.  Elle  étoit,felon  un  mé- 
moire de  ce  têms-là,  compofée  de  Tours , & bâtie  fur  un 
Roc  efcarpé , garnie  de  24.  pièces  de  Canon  par  le  bas , 
avec  une  platte  forme  bien  munie  d’Artillerie.  Après  San-Do- 
mingo  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  dans  la  partie  Efpagno- 
le  de  1 Iflp,  c’étoit  Sant-Yago.  Cette  Ville  étoit  habitée  par 
des  Marchands  & des  Orfèvres  j il  y avoit  peu  d’années  que 
des  François  l’avoient  pillée  ayant  débarqué  fous  pavillon 
Anglois,  à Puerto-di-Plata , dont  elle  eft  éloignée  de  14. 
lieues,  & il  y a bien  de  l’apparence  que  c’eft  de  cette  ac- 
tion, dont  parle  le  P.  du  Tertre,  & qu’il  place  fous  le 
prétendu  Gouvernement  de  fon  Capitaine  Eliazoiiard  An- 
' glois.  Voici  le  fait  en  peu  de  mots. 

Adîon  cruel-  Dix  à douze  François  s’étant  embarqués  à la  Tortue  fur 
le  d’un  Efpa-  ]e  Navire  d’un  Flamand  pour  aller  à S.  Chriftophle  , ou  aux 
Ifles  voiftnes  , furent  rencontrés  par  un  Navire  de  Guerre  Ef- 
pagnol , dont  le  Capitaine  lui  demanda  ce  qu’il  portoit  : celui- 
ci  répondit  qu’il  portoit  quelques  François  aux  Mes  du 
Vent.  Aufti-tôtce  Commandant  lui  ordonna  de  les  lui  li- 
vrer , ce  qu’il  ne  fit , qu’après  s’en  être  long-têms  défendu , & 
à condition  qu’on  les  traitteroit  bien.  Le  Caftillan  le  pro- 
mit avec  ferment  , mais  les  deux  Navires  ne  furent  pas 
plutôt  féparés,  que  le  Caftillan  prit  la  route  de  Monte- 
Chrifto,  mit  tous  les  François  à terre,  & les  fit  arquebu- 
fer,  à la  réferve  d’une  femme  & d’un  petit  garçon,  qui  fe 
fauva  fous  la  robe  d'un  Religieux.  Les  gens  de  la  Côte , 
( on  appelioit  ainfi  ceux  des  Avanturiers  , qui  frequentoienî 
i’Me  de  la  Tortue  & les  Côtes  de  S.  Domingue , ) n’eurent 
pas  plutôt  appris  cette  nouvelle , qu’ils  réfolurent  de  s’en 
venger  d’une  maniéré  éclatante  , & quelque  têms  après  fe 
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trouvant  réiinis  au  nombre  de  4.  à 500.  & fortifies  par 
l’arrivée  d’une  Frégatte  de  Nantes  5 ils  formèrent  le  deffein 
de  piller  Sant-Yago. 

Ils  commenceront  par  fe  munir  d’une  Commiffion  An-  Vengeance 
gloife.  Le  P.  du  Tertre  dit  que  ce  fut  Eliazoiiard  , qui  la  Avanm-E 
donna.  Ils  s’embarquèrent  enfuite  au  nombre  de  400.  par-  riers. 
tie  dans  la  Frégatte  de  Nantes,  que  le  Capitaine  fut  con- 
traint de  leur  prêter, & partie  fur  quelques  autres  Bâtimens  , 
qu’ils  rencontrèrent  à la  Côte  , ayant  choifi  un  nommé  de 
l’Ifle  pour  Commandant,  & lui  ayant  donné  trois  Lieute- 
Bans*  qui  furent  Adam,  Lormel  <k  Anne  le  Roux.  Ils  dé- 
barquèrent à Puerto-di-Plata , le  Dimanche  des  Rameaux 
de  l’année  i6yp.  & fe  mirent  auffl-tôt  en  marche  vers  Sant- 
Yago.  Ils  fe  trouvèrent  la  nuit  du  Vendredy  Saint  auprès 
de  la  Ville  3 firent  leur  attaque  avant  le  jour  , & ayant 
paffé  fur  le  ventre  à ceux , qni  fe  préfenterent  les  premiers 
devant  eux,  ils  coururent  droit  au  logis  du  Gouverneur, 
qu’ils  furprirent  dans  fon  lit.  Il  eut  néanmoins  le  loifir  de 
fe  jetter  en  bas,  & entendant  parler  François,  il  dit  à nos 
braves , qu’il  s’étonnoit  que  des  Sujets  du  Roi  très-Chré- 
tien  le  vinifent  attaquer,  vû  qu’il  avoit  des  nouvelles  d’u- 
ne ceflation  d’armes,  & que  la  paix  étoit  fur  le  point  de 
fe  conclure  entre  les  deux  Couronnes.  Ils  répondirent  qu’ils 
avoient  Commiffion  Angioife,  lui  reprochèrent  toutes  les  • 
cruautés , que  lui  & d’autres  Gouverneurs  de  fa  Nation  ne 
difcontinuoient  point  d’exercer  fur  les  François,  & lui  di- 
rent de  fe  préparer  à la  mort,  à moins  qu’il  ne  leur  don- 
nât foixante  mille  écus  pour  fa  rançon.  Il  les  promit  -,  & 
en  paya  fur  le  champ  une  partie  en  Cuirs.  Le  pillage  de 
la  Ville  dura  24.  heures , & rien  ne  fut  épargné  5 nos  Cor- 
faires  enlevèrent  jufqu’aux  Cloches  , aux  ornemens  des 
Eglifes  & aux  Vafes  Sacrés  5 mais  ils  épargnèrent  l’hon- 
neur des  Femmes  , & ils  étoient  convenus  entre  eux 
que  , quiconque  feroit  convaincu  d’avoir  fait  la  moin- 
dre violence  au  Sexe  , perdroit  le  profit  de  fon  yoya- 
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1660.  Après  qifiîs  fe  furent  bien  rafraîchis  , ils  reprirent  te 
I chemin  de  la  Mer  * chargés  d’un  butin  considérable,  & era* 
ï66p.  menèrent  avec  eux  le  Gouverneur  & quelques  uns  des  princi- 
taqué/au1  k-  Paux  Habitans  de  Sant-Yago , de  qui  ils  prétendoient  bien 
tour,  & te  dé- tirer  de  grades  rançons.  Mais  comme  l’allarme  avoit  été 
rendent  bien,  donnée  à 10.  ou  12.  lieues  à la  ronde,  il  s’aflembla  en  peu 
de  jours  un  corps  de  mille  Hommes,  qui  leur  dreffa  une 
embufeade  fur  le  chemin.  Us  y donnèrent  , & les  Efpa- 
gnols  ne  doutoient  point  que  la  furprife  jointe  à l’avanta- 
ge du  lieu  & du  nombre,  ne  leur  donnât  une  vidoire  ai- 
fée.  Ils  fe  trompèrent  5 les  François  qui  tiroient  tous  excel- 
lemment , & qui  ne  fe  perdirent  point , ne  manquèrent  pas 
un  coup,  tuerent  plus  de  cent  Efpagnols  , <&  des  Princi- 
paux ; en  bleflérent  un  plus  grand  nombre  encore  , & après 
deux  heures  de  combat  , obligèrent  le  refte  à s’éloigner. 
Ce  n’étoit  pourtant  que  pour  refpirer,  que  ceux-ci  fe  reti- 
rèrent du  combat,  & ils  y retournèrent  peu  de  terns  après, 
bien  réfol-us  de  vaincre  ou  de  périr  ; mais  les  François  leur 
ayant  fait  voir  le  Gouverneur  de  Sant-Yago  & leurs  autres 
Prifonniers  ,leur  firent  dire  que,  s’ils  tiroient  un  feul  coup, 
ils  les  verraient  égorger  à leurs  yeux , & trouveroient  en- 
fuite  des  gens , qui  vendraient  bien  chèrement  leur  vie. 
Cette  menace  eut  fon  effet  ; les  Efpagnols  prirent  le  par- 
ti de  fe  retirer  ; nos  Avanturiers  continuèrent  tranquille- 
ment leur  marche  jufqu’à  la  Mer,  où  ayant  inutilement  at- 
tendu quelques  jours  la  rançon  de  leurs  Prifonniers  , ils  les 
renvoyèrent  fans  leur  faire  de  mal  , & regagnèrent  heu» 
reniement  la  Tortue. 

Il  paraît  ailes  par  le  récit  de  cette  expédition  , que  ce 
fécond  porte  des  Efpagnols  dans  rifle  de  S.  Domingue  étoit 
dès-lors  très-peu  de  chofe , & fans  prefqu’aucune  défenfe. 
Les  autres  n’étoient  que  de  très-petites  Bourgades  toutes  ou- 
vertes , & extrêmement  pauvres.  Nous  donnerons  à la  fin 
de  cet  Ouvrage  une  defeription  détaillée  de  l’état  préfenr 
■de cette  Colonie,  tirée  d’un  Mémoire,  dont  il  ne  m’ert  pas 
de  révoquer  en  doute  l’exa&itude  & la  jufteffe  : ce 
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que  je  n’oferois  dire  auûî  affirmativement  de  celui , que 
j’aifuivi  dans  la  defcription , que  je  viens  de  faire  de  San- 
Domingo.  Les  Etabliffemens  François  ne  faifoient  que  corn-  166$, 
inencer , & à les  prendre  en  eux  mêmes-,  le  meilleur  ne 
valoit  pas  le  moindre  de  ceux  des  Elpagnols.  Dans  la  Tor- 
tue , qui  étoit  le  quartier  .général , & la  Métropole  de  cet- 
te Colonie  naiffante;on  ne  comptoit  que  2 y o.  Perfonnes, 

& ils  n’y  faifoient  que  du  Tabac.  Au  Port  Margot , qui 
eft  à 7.  lieues , il  y a un  petit  Iflot , lequel  a une  demie 
lieues  de  tour , où  il  y avoit  6 o.  Hommes , & il  pouvoir 
bien  y en  avoir  80.  ou  100.  dans  la  grande  terre.  M.  d*0~ 
geron  avoit  une  habitation  en  ce  lieu-là.  j’ai  dit  que  le 
fleur  de  la  Place  avoit  commencé  à défricher  le  Port  de 
Paix  vis-à  vis  la  Tortue,  mais  c’étoit  encore  bien  peu  de 
chofe,  que  ce  commencement  d’habitation , & il  y a même 
bien  de  l’apparence  que  ce  Gentilhomme  ne  refta  pas  dans 
la  Colonie,  après  en  avoir  perdu  le  commandement.  Il  n’y 
avoit  à la  bande  de  l’Oued , qu’un  feul  Etabliffement , & c’é- 
toit celui  de  Leogane.  Les  Hollandois  en  avoient  chaffé 
les  Elpagnols  ; mais  ils  ne  s’y  étoient  point  établis , & c’é- 
toit un  des  endroits  de  rifle,  ou  nos  Boucaniers  fe  refu« 
gioient  plus  ordinairement  alors  , quand  ils  étoient  pour- 
fuivis  par  la  Cinquantaine:  nous  y avions  au  moins  120. 
Hommes  , dont  la  moitié  étoient  aux  gages  de  M.  d’Oge- 
ron. 

Mais  la  Colonie  Françoife  pouvoit  être  regardée  com- 
me un  Arbrifleau  planté  dans  une  bonne  terre  , où  il  a 
pris  racine,  & ou  il  croît  & fe  fortifie  de  jour  en  jour  3 
d’une  maniéré  fenfible  5 au  lieu  que  la  Colonie  Efpagno- 
le  étoit  comme  un  arbre,  qui  eft  fur  le  retour  , & ne  prend 
plus  de  nourriture  , l’accroiflement  de  l’une  & la  décaden- 
ce de  l’autre  eurent  des  progrès  d’autant  plus  rapides , que 
celle-ci  n’avoit  guerespourfe  foutenir  que  fes  propres  for- 
ces , prefqu’entierement  épuifées,  au  lieu  que  celle-là  étoit 
foutenuë  de  deux  Corps,  qui  avec  fes  Habitans  compo- 
fçient  cette  République  formidable  d’Avanturiers , laquelle. 

Tom,  IL  F 


Histoire 

1660.  do^noit  déjà  bien.de  la  jaloufie  aux  Efpagnols  des  Indes -, 

| &.  fit  bientôt  trembler  les  Provinces  les  plus  reculées  de 

ce  vafte  Empire.  Les  deux  Corps  , dont  je  parle  , étoient 
celui  des  Boucaniers  & celui  des  Flibuftiers.  Le  premier  étok 
alors  fans  contredit  le  plus  confiderable;  il  étoit  d’environ 
3000.  Hommes,  & les  Efpagnols,  qui  le  regardoient  com- 
me le  principal  appui  d'une  Puiffance  , laquelle  prétendok 
s'élever  fur  leurs  ruines , s’attachèrent  furtout  à le  détrui- 
re. Pour  comprendre  tout  ce  qui  fe  pafïa  d’intereffant  dans 
cette  guerre , il  fera  bon  de  bien  connoître  quels  Hommes 
c’étôit  que  ces  Boucaniers  , quelle  étoit  leur  maniéré  de 
fe  loger,  de  fe  vêtir,  de  chalfer , & de  s’armer  ; les  me  (li- 
res qu’ils  prenoient  pour  fe  défendre  de  leurs  Ennemis , car 
rarement  attaquoient-ils,  quand  ils  n’y  étoient  pas  forcés, 
& dans  quels  endroits  ils  avoient  placé  leurs  principaux  Bou- 
cans. 

Defcription  Ces  Boucans , ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué  , confif- 
des  Bouca-  toient  en  de  petits  défrichés  , où  il  y avoir  des  clayes  pour 
Boucans,  leur  faire  boucaner  la  Viande , un  efpace  pour  étendre  les  cuirs  „ 
maniéré  de  & des  barraques , qu’ils  nommoient  Mioupas,  nom  emprun- 
té des  Efpagnols,  & qui  originairement  venoit  des  natu- 
rels du  Pays.  Ils  étoient  là  précifémentà  couvert  de  la  pluye, 
& des  ardeurs  du  Soleil  ; & le  vent , qui  y entroit  de  tou- 
tes parts  , les  rafraîchifloit  agréablement.  Comme  ils  n’a- 
voient  ni  femmes  ni  enfanSiilss’affocioient  toûjours  deux 
enfemble,  fe  rendoient  mutuellement  tous  les  fecours,  qu’un 
Pere  de  famille  peut  trouver  dans  fon  domeftique,  vivoiem 
dans  une  parfaite  communauté  de  biens , & tout  demeu- 
roit , à celui  qui  furvivoit  à l’autre;  ils  appelaient  cela  s'em* 
matelot  t er , & ils  fe  donnoient  réciproquement  le  nom  de 
Matelot  , d’où  eft  venu  la  coutume  de  nommer  Matelot  a* 
ge  toute  forte  de  focieté , que  des  particuliers  font  enfem- 
ble , pour  faire  valoir  en  commun  leurs  intérêts.  Au  rehe 
ils  en  ufoient  entre  eux  avec  beaucoup  de  droiture  & de 
franchife;  c’eût  été  un  crime,  que  de  rien  tenir  fous  la  clef 
& l’on  auroit  été  irrémiiïiblement  chaffé  du  Corps  pous 
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le  moindre  larcin  : mais  la  tentation  n’en  venoit  point,  & tout 
étoit  commun,  non  feulement  entre  Matelots  , mais  en-  | 
core  entre  tous  les  Boucaniers;  ce  qu’on  ne  trouvoit  pas 
dans  fon  cofre  , on  l’alloit  chercher  dans  celui  de  fon  voi- 
fin  , il  falloit  feulement  lui  en  demander  la  permiiïion  , & 
il  eût  été  deshonnoré  , s’il  l’eut  refufée  ; ainfi  il  n’y  avoit 
point  dans  cette  République  de  mien  & de  tien,  par  con- 
îequent  il  y furvenoit  peu  de  démêlés  ; que  s’il  arrivoit 
quelques  differents  entre  des  Particuliers  , les  amis  com- 
muns travailloient  fur  le  champ  à les  raccommoder , & la 
paix  étoit  bientôt  faite. 

De  Loix  , les  Boucaniers  n’en  reconnoiffoient  point  Leurs  Lois 
d’autres  , qu’un  affés  bizarre  affemblage  de  conventions  , leur  Reli~ 
qu’ils  avoient  faites  entr’eux  , & dont  iis  avoient  formé  une  gl0!““ 
coutume , qu’il  regardoient  comme  la  réglé  Souveraine.  A 
tout  ce  qu’on  y pouvoit  oppofer  ils  répondoient  froidement  , 
ce  n’eft  pas  i’ufage  de  la  Côte;  & ils  fondoient  leur  droit 
d’en  ufer  ainfi  , fur  ce  qu’en  paffant  le  tropique  ils  avoient 
reçu  un  Baptême  , qui  les  affranchiffoit  , difoient-ils  , de 
toute  obligation  contractée  antécédemment  à cette  cérémo- 
nie maritime.  Ils  dépendoient  affés  peu  du  Gouverneur  de 
la  Tortue,  & ils  fe  contentoient  de  lui  rendre  de  têms  en 
têms  quelque  leger  hommage.  La  Religion  même  confer- 
voit  fur  eux  fort  peu  de  fes  droits  , & ils  croyoient  faire 
beaucoup , que  de  n’avoir  pas  entièrement  oublié  le  Dieu 
de  leurs  Peres»  On  s’étonne  de  trouver  des  Peuples , chés 
qui  l’on  a peine  à découvrir  quelques  traces  d’un  culte  Re- 
ligieux j & il  eft  hors  de  doute  que , fi  les  Boucaniers  fe 
fuffent  perpétués  dans  l’Ifle  de  S.  Domingue  fur  le  pied  , 
où  ils  étoient  au  têms , dont  je  parle  , dès  la  troifiéme  où, 
quatrième  génération , ils  n’euffent  pas  eu  plus  de  Reli- 
gion que  ni  les  Cafres , ou  les  Hottentots  d’Afrique , ni 
les  Topinambous,  ouïes  Caraïbes  de  l’Amerique. 

Ils  avoient  quitté  jufqu’au  nom  de  leurs  Familles  , & Lem-s vête- 
y avoient  fubftitué  des  fobriquets , ou  des  noms  de  guerre, menf' . 
dont  la  plupart  ont  paffé  à leurs  defcendans  ; plufieurs 
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1660  néanmoins  , iorfqu’ils  fe  marioient , ( ce  qu’ils  ne  faifoient 
j ’ ordinairement , qu’en  changeant  d’état , & devenant  Habi- 
166$.  tans,)  mettoient  leurs  véritables  furnoms  dans  leur  Con- 
trat de  Mariage , ce  qui  a donné  lieu  à un  proverbe  , qui  a 
encore  aujourd’hui  cours  dans  les  Antilles , qu’on  ne  connoît 
les  gens , que  quand  ils  fe  marient.  Leur  habillement  con- 
fiftoitdans  une  Chemife  , toute  imbue  du  fang  des  animaux, 
qu’ils  tuoient  , un  Caleçon  encore  plus  crafleux  , & fait 
comme  un  Tablier  deBrafieur,  c’eft-à-dire , ouvert  par  en 
bas  5 en  maniéré  de  Caudale  , une  Courroye  , qui  leur  fer- 
voit  de  Ceinture  , & d’où  pendoit  une  large  gaine  , dans 
laquelle  étoient  quelques  Couteaux  Flamands  , avec  une 
efpece  de  Sabre  fort  court,  appellé  Manchette,  un  Cha- 
peau fans  bord,  excepté  fur  le  devant,  où  ils  en  lailfoient 
un  bout  pour  le  prendre , comme  aux  Carapoux  , point  de 
bas,  & des  Souliers  faits  de  peaux  de  Cochons, 
leurs  armes,  Leurs  Fufils  avoient  un  canon  de  quatre  pieds  & demi 
leurs  chiens,  de  long  , & tiroient  des  balles  de  16.  à la  livre.  Et  c’eft  de 
rs  a cc' leur  nom,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , qu’on  a depuis  ap- 
pellé Boucaniers  les  Fuftls  de  ce  calibre.  Chacun  avoit  à 
fa  fuite  plus  ou  moins  d’Engagés  , fuivant  les  facultés , & 
une  meute  de  vingt  ou  trente  Chiens , parmi  lefquels 
il  y avoit  toujours  un  Brac  , ou  Venteur.  La  Chalfe 
du  Bœuf  étoit  leur  principale  occupation  , & s’ils  donnoient 
quelques  momens  à celle  du  Cochon  Maron , ce  n’étoit 
gueres  ,que  pour  fe  divertir,  ou  pour  avoir  de  quoi  fe  réga- 
ler. Dans  la  fuite  il  y en  eut  quelques  - uns  , qui  ne  s’atta- 
choient  qu’à  la  Chafle  du  Cochon , & en  faifoient  Bouca- 
ner les  chairs  à la  fumée  de  la  peau  même  de  la  Bête  ; ce 
qui  leur  donnoit  un  goût  merveilleux.  Les  Chalfeurs  par- 
toient  le  matin  à l’aube  du  jour , feuls  pour  l’ordinaire , leurs 
Engagés  & leurs  Chiens  venoient  après , le  feul  Chien  Ven- 
teur alloit  devant , & conduifoit  le  Chaffeur  fouvent  par 
des  chemins  affreux  , qu’il  falloit  franchir.  Dès  que  l’Animal 
étoit  éventé, tous  les  Chiens accouroient,  & l’arrêtoient  en 
aboyant  tout  autour  de  lui , jufqu’à  ce  que  le  Boucanier 
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furvenant , le  droit.  Il  lui  donnoit  pour  l’ordinaire  , le  coup  j 
au  défaut  de  la  poitrine,  & après  l’avoir  jetté  bas  , il  lui  | 
coupoit  le  jaret , pour  l’empêcher  de  fe  relever.  On  a me-  1 66 y. 
me  vu  des  Boucaniers  gagner  les  Bœufs  à la  courfe , & leur 
couper  d’abord  le  jarret.  Quelquefois  l’animal , quand  il 
n’étoit  que  legerement  bleffé , & qu’on  avoit  manqué  de 
le  terra fler , fe  jettoit  de  furie  fur  les  Chaffeurs  , & en  éven- 
troit  quelqu’un  5 mais  cela  étoit  rare  : les  Boucaniers  étoient 
prefque  toujours  fûrs  de  leurs  coups , & quand  même  ils 
n’addrelfoient  pas  jufte,  ils  étoient  affés  alertes,  pour  monter 
au  haut  d’un  arbre  , derrière  lequel  ils  avoient  pris  la  pré- 
caution de  fe  placer. 

Quand  la  Bête  étoit  à demi  écorchée , le  Maître  en  ti-  Leur  manie- 
roit  un  des  plus  gros  os  , le  cafîoit , & en  fncçoit  la  moelle.  rir.  e r 
C’étoit  fon  déjeuner  ; il  abandonnoit  les  autres  à fes  Enga- 
gés , dont  il  laifïbit  toujours  quelqu’un  , pour  achever  de 
dépoiiiller  l’animal  , & pour  en  lever  un  morceau  choifi , 
qu’il  avoit  ordre  de  porter  au  Boucan,  & de  faire  cuire 
pour  le  dîner  des  Chaffeurs.  Tous  les  autres  continuoienr 
leur  Chafie,  jufqua  ce  que  le  Boucanier  eût  tué  autant  de 
Bêtes  , qu’il  avoit  de  perfonnes  avec  lui.  Il  retournoit  le 
dernier  , chargé  comme  les  autres  d’une  peau , & d’un 
morceau  de  viande , & il  trouvoit  les  tables  garnies.  Je  dis  les 
tables,  car  chacun  avoit  la  fienne  , & c’étoit  tout  ce  qui 
fe  trouvoit  d’abord,  une  pierre  , un  tronc  d’arbre,  une  ra- 
cine, point  de  nappe  , point  de  ferviette  , point  de  pain  , 
point  de  vin.  Du  Piment,  & un  peu  de  jus  d’Orange  faifoit 
tout  l’aflaiflonnement  : l’efprit  content,  nulle  inquiétude, 
un  grand  appétit , & beaucoup  de  joye  faifoient  trouver  tout 
bon.  Un  jour  reflembloit  parfaitement  à l’autre  , jufqu’à  ce 
que  l’on  eût  amafle  le  nombre  de  Cuirs , qu’on  s’étoit  en- 
gagé à fournir  aux  Marchands;  car  alors  le  Boucanier  por- 
toit  fa  Marchandife  , ou  à la  Tortue  , ou  à quelque  Port  de 
la  grande  Ifle. 

Comme  ces  gens-là  faifoient  beaucoup  d’exercice,  &fe  Maladies, 
nourriffbient  toujours  de  viandes  fraîches  , ils  joüilfoient  étoieiufujets. 
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commun^ment  çj’ung  affés  bonne  fanté  ; ils  étoient  à la  vé- 
I rite  fujets  à des  fièvres , mais  c’étoit  des  fièvres  ephemeres  a 

i66$,  dont  ils  ne  fe  reffentoient  point  le  lendemain  , ou  de  pe- 

tires  fièvres  lentes , qui  ne  les  empêchoient  pas  d’agir  s 
& dont  ils  faifoient  fort  peu  de  cas  ; de  forte,  que  quand 
on  leur  demandoit,  comment  ils  fe  portoient;  fort  bien  s 
rèpondoient-ils , je  n’ai  que  la  fièvre.  Avec  le  têms  néan- 
moins ils  ne  pouvoient  manquer  de  s’affoiblir  fous  un  Ciel* 
aux  intempéries  duquel  ils  n’étoient  pas  allés  faits  3 pour 
foutenir  pendant  de  longues  années  une  vie  fi  laborieufe , 
& fi  dure  ? auffi  les  plus  raifonnables  ne  la  continuoient , 
qu’autant  qu’il  étoit  néceffaire  , pour  être  en  état  de  fe  faire 
Habitans.  Les  autres  dépenfant  d’abord  au  Cabaret  le  fruit 
de  leur  Chafle,  c’étoit  toujours  à recommencer  , & plu» 
fleurs  s’accoutumoient  tellement  à cette  vie  , qu’ils  deve- 
noient  incapables  d’en  mener  une  autre.  On  a vû  des  jeu- 
nes gens  de  bonne  famille  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à quit- 
ter une  profeffion  fi  pénible  , expofée  à-  tant  de  rifques  , & 
dans  laquelle  le  feul  libertinage  les  avoit  engagés  , pour 
aller  receiiillir  en  France  des  fucceffions  confiderables. 

Leurs  prin-  Leurs  principaux  Boucans  étoient  la  prefqu’Ifle  de  Sama- 
cipaux  Bou-  na  i ]a  petite  Ifle  , qui  eff  au  milieu  du  Bort  de  Bayaha, 
le  Port  Margot;  la  Savane  brûlée,  vers  les  Gonaives  ; l’Em- 
barcadaire  de  Mirbalet,  & le  fonds  de  l’Ifle  à Vaches  j 
mais  de-là  ils  couraient  toute  l’Ille  jufqu’aux  habitations 
Efpagnoles.  Tels  étoient  les  Boucaniers  de  S.  Domingue , 
& telle  étoit  leur  fituation,  Iorfque  les  Efpagnols  entrepri- 
rent de  les  chaffer  de  toute  l’Ifle.  Les  commencemens  de 
cette  guerre  leur  furent  affés  favorables  ; les  Boucaniers  al- 
loient  feuls  à laChaffe,  avec  un  petit  nombre  d’Engagés*, 
ainfi  que  je  viens  de  le  dire , il  fut  aifé  à leurs  Ennemis 
d’en  furprendre  un  bon  nombre  , dont  plufieurs  furent 
tués  , & les  autres  pris  & condamnés  à un  cruel  efcla- 
vage. 

Succès  de  la  C’étoit  fait  de  tout  ce  Corps  d’Avanturiers  , & la  feu» 
tes  Boucaniers  Cinquantaine  les  eut  extermines,  ù nos  braves  neuf-* 


DE  S.  Do  MI  N GUE  , LlV.  VIL 

fent  ufé  d’un  peu  plus  de  précaution.  Ce  n’eft  pas  que , quand 
ils  avoient  le  têms  de  fe  mette  en  défenfe  , ils  n’échap-  | 
paflènt  à l'Ennemi;  car  la  crainte  de  tomber  vifs  entre  les  166$, 
mains  d’une  Nation , dont  ils  connoifloient  la  jaloufie  & Eli)a' 
la  cruauté,  les  faifoit  combattre  avec  tant  de  valeur  , qu’on  & 
voyoit  un  feul  homme  tenir  tête  à toute  une  Compagnie  , 

& s’en  débaraffer.  Mais  ce  qui  engagea  davantage  les  Bou- 
caniers à Ce  réunir,  & à fe  mettre  en  état  d’attaquer  les  El- 
pagnols,  c’eft  que  ceux-ci  ayant  découvert  leurs  Boucans, 
s’y  tranfportoient  la  nuit  & furprirent  un  ailes  grand  nom- 
bre de  Maîtres  & d’Engagés , qui  furent  plutôt  maflàcrés 
qu’éveillés.  Il  n’auroit  pas  fallu  que  cette  manœuvre  eût 
duré  long-têms , pour  voir  la  fin  de  cette  guerre  ; mais 
quand  les  Boucaniers  Ce  furent  attroupés  ; alors  on  les  vit 
aufli  furieux  que  les  Taureaux,  qu’ils  chaflbient , Ce  jetter 
fur  tout  ce  qu’ils  rencontroient , & ils  firent  périr  en  fort 
peu  de  têms  un  très-grand  nombre  d’Efpagnols.  Ils  s’étoient 
flattés  de  gagner  au  moins  par-là  qu’on  les  laiflat  en  repos  , 
mais  il  en  arriva  tout  le  contraire.  Il  vint  du  fecours  à leurs 
Ennemis  ; ils  en  reçurent  aufli  de  leur  côté,  & toute  l’Ille 
fe  trouva  remplie  de  partis  , qui  l’inonderent  de  fang.  Piu- 
fieurs  endroits  en  ont  reçu  le  nom  de  malfacre,  qu’on  don- 
ne encore  aujourd’hui  à quelques-uns. 

Pendant  plufieurs  années  la  France  n’avoit  pas  paru  pren-  Meftiresque 
dre  beaucoup  de  part  à ce  qui  fe  pafifoit  dans  l’Ifle  de  S.  prend  la  Cour 
Domingue.  On  laiflfoit  faire  des  Avanturiers  , qu’on  pou-  p0^eftenri- 
voit  toujours  défavoiier,  mais  dont  les  fuccès  pouvoient  neries  Avau- 
être  utiles;  d’ailleurs  ils  n’avoient  point  de  Chefs.  La  Tor-  U!ners* 
tuë  n’avoit  point  eu  proprement  de  Gouverneur  nommé 
par  le  Roi  avant  du  Rauflêt.  Le  Vafleur  & le  Chevalier  de 
Fontenay  n’avoient  eu  des  Provifions,  que  du  Commandeur 
de  Poinci,  Gouverneur  Général  des  îfles  ,&  le  Roi  n’avoit 
encore  fait  aucun  afte , qui  fît  voir  que  les  Avanturiers  fuf* 
fent  authorifés  de  lui , fl  on  en  excepte  la  Commiflion  don- 
née au  fleur  du  Rauflfet  qui  ne  fut  même  accompagnée 
d’aucun  fecours  pour  aider  ce  Gentilhomme  à fe  mettre  en 
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££  poiTeffion  de  fon  Gouvernement;  mais  la  Cour  de  Madrid 

I ne  regardait  pas  cette  affaire  avec  des  yeux  auffi  tranquil- 

. i6<5y.  les:  il  s’agiffoit  de  la  perte, ou  de  la  confervation  de  la  plus 
ancienne  de  les  Colonies  , & de  la  fureté  de  fon  Commerce 
dans  tout  le  Nouveau  Monde.  Elle  donna  donc  des  ordres 
précis  au  Préfident  de  l’Audience  Royale  de  ne  rien  né- 
gliger pour  exterminer  fufqu’au  dernier  François  de  Saint 
Domingue  & de  la  Tortue  ; promit  des  récompenfes  à 
tous  ceux,  qui  le  diftingueroient  dans  cette  Guerre  ; permit 
défaire  venir  des  Troupes  des  Ifles  voifines,  & du  Con- 
tinent, & envoya  pour  les  commander  un  vieil  Officier 
Flamand , nommé  Vandelmof,  qui  avoit  fervi  avec  répu- 
tation dans  les  Guerres  des  Pays-Bas. 

Les  Efpa-  Vandelmof  arriva  à San -Domingo  en  1663.  & s’étant 
gnois  veulent  donné  à peine  quelques  jours  pour  fe  repofer , il  paffa  au 
EoucanierV&  Bourg  de  Goava,  pour  être  plus  à portée  d’avoir  des  nou- 
ibr.t battus,  velles  de  l’Ennemi.  Il  y apprit,  que  le  plus  confiderable 
, Boucan  des  François  étoitdansla  Savane  brûlée,  affés  près 

des  Gonaives  : il  choifit  500.  Hommes  des  plus  propres  à 
cette  forte  de  guerre,  & marcha  en  diligence  vers  ce  quar- 
tier-là , dans  l’elperance  d’y  furprendre  les  Boucaniers,  mais 
fa  marche  ne  put  être  fi  fecrette  , que  ceux-ci  n’en  fufTent 
avertis  : un  dès  leurs  ,qui  étoit  àlachaffe,  du  côté  de  l’Ar- 
tibonite , apperçut  cette  petite  Armée  , qui  avançoit  en  bon 
ordre , & courut  auffi  tôt  en  donner  avis  à fes  Camarades. 
Il  ne  fe  trouva  environ  que  cent  Boucaniers  à ce  Boucan  , 
les  autres  étant  difperfés  de  côté  & d’autre  , ils  ne  purent 
néanmoins  fe  réfoudre  à fuir  ; & pour  montrer  aux  Efpagnols, 
qu’ils  ne  les  craignoi.ent  point , ils  allèrent  fur  l’heure  au- 
devant  d’eux.  Ils  les  rencontrèrent  au  détroit  des  Monta- 
gnes , qui  féparent  ce  qu’on  appelle  le  petit  Fonds  d’avec  le 
grand  Fonds.  Cette  rencontre  déconcerta  un  peu  les  Efpa- 
gnols  , qui  perdaient , outre  l’avantage  de  la  furprife , celui 
du  grand  nombre  ; le  lieu  , ou  on  les  attaquoit , rendant  inu- 
tile la  fuperiorité , qu’ils  avoient  de  ce  côté-là  fur  les  Fran- 
çois. Mais  il  n’y  avoit  pas  à reculer  ; on  fe  battit  avec  un 

grand 
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grand  acharnement,  & la  vi&oire  balança  affés  long-têms,  1660. 
quoique  Vandelmof  eût  été  tué  à la  première  dé  charge.  | 

A la  fin  cependant  les  Efpagnols  ne  purent  foûtenir  les  ef-  1 0 

forts  redoublés  des  Boucaniers,  & s’enfuirent  confufément 
dans  les  Montagnes , où  les  victorieux  ne  crurent  pas  les 
de\  oir  pourfuivre. 

Cet  échec  rebuta  fort  les  Efpagnols , qui  n’avoient  pour-  Originelle 

. . TT  -,  . î , plufieurs  tes- 

tant perdu  que  vingt  cinq  Hommes?  ils  en  revinrent  a leur tïiücmens. 

première  maniéré  de  faire  la  guerre, & elle  ne  leur  réüfllt  gue- 
xes  moins  qu’auparavant , parce  que  les  Boucaniers  négligè- 
rent fouvent  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Leurs  pertes  les  ré- 
veillèrent pourtant  encore  une  fois  , & après  bien  des  dé- 
libérations fur  ce  qu’il  leur  convenoit  de  faire, dans  la  fi- 
tuation  , où.ils  fe  trouvoient  , ils  prirent  le  parti  de  tranf- 
porter  leurs  Boucans  dans  les  petites  Hles,  qui  font  autour 
de  celle  de  Saint  Domingue , de  s'y  retirer  tous  les  foirs  > 

de  n’aller  à la  Chafl'e,  que  bien  accompagnés.  Cet  expé- 
dient eut  tout  le  fuccès , qu’ils  en  avoient  efperé  , & les 
forces  étant  ainfi  à peu  près  égales  des  deux  côtés  , la  guerre 
continua  fans  grand  avantage  , ni  grande  perte  de  part  Sc 
d’autre.  Il  arriva  même  que  ces  Boucans  n’étant  pas  fujets 
aux  changemens  , comme  les  autres  l’avoient  été , ils  de- 
vinrent peu  à peu  des  habitations, & l’Etabliflémenr.  de  Bajaha 
fe  fit  de  la  forte.  C’eft  d ailleurs  le  plus  beau  & le  plus 
fpacieux  Port  de  toute  fl  fie  , & peut-être  n’y  en  a-t’il  pas  un 
iéul  dans  toute  l’Amérique  , qui  lui  foit  préférable  : il  a 
dans  fon  milieu  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit , une  petite  Ifle  $ 
elle  en  défend  l’entrée  , qui  eft  fort  étroite  , & les  plus  gros 
Navires  y peuvent  moüiller  allés  près  de  terre  , pour  la  tou- 
cher de  leur  beaupré.  Ce  qui  avoir  fur-tout  attiré  les  Bou- 
caniers dans  ce  Port  , c’eft  que  la  Chafl'e  n’étoit  nulle  part 
plus  abondante , que  dans  fon  voifinage , & que  de  là  ils 
pouvoient  aller  en  peu  d’heures  à la  Tortue , pour  y ven- 
dre leurs  cuirs.  On  leur  épargna  même  bientôt  la  peine 
de  ce  court  trajet,  parce  que  les  Vaifléaux  François  & Hol- 
landois , trouvèrent  qu’il  étoitplus  commode  pour  eux  d’aï- 
Tome  II.  G 
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1660.  ^er  charger  à Bayaha,  où  il  fe  forma  peu  à peu  une  jolie 
| Bourgade. 

166$.  Dès  que  les  Boucaniers  fe  furent  ainfi  fixés,  ceux  d’un 
Bouca- HS  même  Boucan  , fe  rendirent  tous  les  matins  à l’endroit  le 
niers  contre  plus  élevé  de  Fille  pour  voir  , s’ils  ne  découvriroient  point 
aromment5  quelque  parti  Efpagnol  : enfuite  , avant  que  de  palier  dans 
ceux-ci  vien-  l’Ille  de  Saint  Domingue  ; ils  convenoient  du  lieu , où  ils 
îeTdiiliper^2 ralfembleroient  le  loir,  & ils  fe  trouvoient  exactement: 

au  rendés-vous  à l’heure  marquée.  Si  quelqu’un  y manquoit, 
on  ne  doutoit  point  qu’il  n’eût  été  ou  pris , ou  tué  ; & il 
n’étoit  permis  à perfonnede  chafier,  qu’on  ne  l’eût  retrou- 
vé , ou  que  fa  mort  n’eût  été  vengée.  Un  foir  les  Bouca- 
niers de  Bayaha  trouvèrent  qu’il  leur  manquoit  quatre 
Hommes  ; ils  prirent  fur  le  champ  la  réfolution  de  fe  réunir 
tous  le  lendemain  , & ne  point  fe  féparer  qu’ils  n’eulfenr 
appris  des  nouvelles  de  leurs  Camarades.  Ils  marchèrent  du 
côté  de  Sant-Yago  , & ils  n’allerent  pas  bien  loin  , fans  ap- 
prendre par  des  Prifonniers,  qu’ils  firent,  que  ceux,  qu’ils 
cherchoient  ,avoient  étémalfacrés  par  des  Efpagnols , dont 
ils  n’avoient  jamais  pu  obtenir  quartier.  A ce  récit , les 
Boucaniers  entrèrent  en  fureur,  & ceux,qui  le  leur  faifoienr, 
en  furent  les  premières  Victimes.  Us  fe  répandirent  enfuite 
comme  des  Bêtes  féroces  dans  les  premières  habitations, 
où'tout  ce  qu’ils  y rencontrèrent  d’Efpagnols , ils  les  facri- 
herent  aux  Mânes  de  leurs  Freres.  - 
Quelques  Les  Efpagnols  avoient  auiïi  quelquefois  leur  revanche» 
Boucaner  s leS  Rhdere  du  mafïàcre,  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  à quel- 

purent.  ques  lieues  à l’Efl  de  Bayaha , doit  fou  nom  à la  défaite  de 
trente  Boucaniers , qui  la  paflant  à gué  chacun  avec  une 
peau  de  Bœuf  fur  le  dos  , y furent  furpris  par  un  gros  parti 
Efpagnol  î ils  fe  défendirent  bien  5 mais  ils  furent  tous  tués» 
Une  autre  bande  de  Chaflëurs  , ayant  à leur  tête  un  cer- 
tain Charles  Tore , s’étoit  arrêtée  avec  plufieurs  autres, dans 
un  endroit  nommé  i’Acul  des  Pins,  & y étoit  demeurée 
jufqu’à  ce  qu’elle  eût  affemblé  un  nombre  de  cuirs , dont 
elle  étoit  convenue  avec  des  Marchands.  Cela  fait.  Tors 
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le  mît  en  marche  avec  fa  Troupe  , pour  retourner  à Baya- 
ha  j d’où  il  étoit  parti.  Les  Efpagnols , qui  l’avoient  décou-  j ' 
vert  3 s’étoient  affemblés  en  grand  nombre  , pour  le  char-  i66f„ 
ger  au  premier  mouvement,  qu’ils  lui  verroient  faire,  & 
l’ayant  vu  reprendre  la  route  de  Bayaha , ils  le  fuivirent 
dans  l’efpérance  de  .trouver  une  occafion  de  le  combattre 
avec  avantage.  En  effet,  comme  les  Boucaniers  traverfoient 
les  Savanes  de  Bayaha  , & fe  croyoient  hors  de  tout  péril , 
les  Efpagnols  tombèrent  fur  eux  ; ils  ne  laifferent  pas , tout 
furpris  qu’ils  étoient , de  fe  battre  avec  toute  la  bravoure  , 
dont  ils  étoient  capables , & ils  vendirent  fort  cher  la  Vic- 
toire aux  Ennemis;  mais  cette  Vidoire  fut  eomplette,  il 
ne  refia  pas  un  feul  Boucanier , pour  aller  porter  à Bayaha 
une  fi  trifle  nouvelle. 

Après  tout,  ces  petits  avantages  étoient  rares  , & ne  dé» 
cidoient  de  rien  ; enfin  les  Boucaniers  aigris  par  leurs  pertes  5 
ne  fcngerent  prefque  plus  qu’à  les  venger,&  la  terreur  de  leur 
nom  croiffoit  tous  les  jours.  Les  Efpagnols  de  leur  côté  s’avife- 
îent  défaire  eux-mêmes  une  chaffe  générale  dans  rifle,  ôck 
dépeuplèrent  prefque  entièrement  de  Bœufs  : alors  les  Bou- 
caniers ne  trouvant  plus  de  quoi  fubfifter , ni  continuer 
leur  Commerce , fe  virent  contraints  , pour  la  plûpart , à em- 
braffer  un  autre  genre  de  vie;  plufieurs  fe  firent  Habitanss 
êc  défrichèrent  les  quartiers  du  grand  & du  petit  Goave , & 
celui  de  Leogane.  L’établifiement  du  Port  de  Paix  s’accrut 
suffi  beaucoup  à cette  occafion.  Ceux.,  pour  qui  la  vie 
d’Habitant,  comme  trop  fédentaire,  & trop  régulière  n’eût 
point  d’attraits  , fe  rangèrent  parmi  les  Flibuftiers  , dont  le 
Corps  devint  très- célébré  par  cette  jon&ion , & mérite  bien 
autant  que  celui  des  Boucaniers 5 que  je  le  fafîè  ici  con- 
noître. 

On  peut  bien  croire  que  parmi  les  Avanturiers,les  plus  hon-  Description 
nêtes  gens  ne  furent  pas  ceux , qui  fe  firent  Corfaires  fous  le  uers.^^ 
nom  de  Flibuftiers.  Rien  ne  fut  plus  foible  & plus  petit  que 
les  commencemens  de  cette  redoutable  Milice.  Les  pre- 
miers qui  embrafierent  ce  genre  de  vie , n’avoient  ni  Bâ- 
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166O0  timens  3 ni  Munitions,  ni  Pilotes , ni  aucune  forte  de  Pro 
| vifions  : la  hardieûe  & le  génie  y fuppléerent  en  peu  de 
iddy,  têms.  Ils  commencèrent  par  fe  joindre  plufieurs  enfemble* 
& par  former  de  ces  petites  fociêtés , aufquelles  ils  donnè- 
rent , comme  les  Boucaniers  , le  nom  de  Matelotage.  Mais; 
entre  eux  ils  ne  s’en  donnoient  point  d’autre  , que  ce- 
lui de  Freres  de  la  Cote  , lequel  avec  le  têms  s’étendit  à 
tous  les  Avanturiers,  fur  tout  aux  Boucaniers  5 au  moins 
on  entendoit  ordinairement  par  les  gens  de  la  Cote , toutes 
les  Milices  de  Saint  Domingue.  Quoiqu’il  en  foit  , cha- 
que Société  de  Flibuftiers  achetta  un  Canot  , & chaque 
Canot  portoit  vingt-cinq  ou  trente  Hommes.  Ainli  équipés  * 
ils  ne  fongeoient  d’abord  qu’à  furprendre  quelque  Barque 
de  Pêcheurs , ou  d’autres  femblables  Bâtimens.  Quand  ils 
y a voient  réiilïi , ils  retournoient  à la  Tortue  , pour  y aug- 
menter leurs  Equipages  , & pour  l’ordinaire  une  Barque 
' étoit  montée  de  1 yo.  Hommes.  Ils  alloient  enfuite  à Baya- 
ha  , ou  au  Port  Margot,  pour  y prendre  du  Bœuf,  ou  du 
Cochon  ; ceux  qui  aimoieot  mieux  fe  pourvoir  de  chais 
de  Tortue,  alloient  à la  Côte  Meridionnale  de  Cuba, 
où  il  fe  trouve  une  très-grande  quantité  de  ces  animaux, 
leur  ma-  Avant  que  de  fe  mettre  tout  de  bon  en  Mer,  ils  fe  choï- 
tager  le  butin"  ^-Ifoient  un  Capitaine  , qui  étoit  amovible  à leur  volonté,  &c 
&&furquoi  iis  dont  toute  l’authorité  confiftoit  à commander  dans  l’action, 
îondoientieur  11  avoit  au{fi  le  privilège  de  lever  un  double  lot  dans  le 

droit  de  itJirc  ^ ' — ' 

la  guerre  aux  partage  du  butin.  Le  Coffre  du  Chirurgien  fe  payoit  à frais 
®Jpagn°ls.  communs  , 8c  on  récompenfoit  aufli  les  Bleffés  , avant  que 
de  faire  les  lots.  Ces  récompenfes  étoient  réglées  , & pro- 
portionnées au  dommage,  que  caufoit  la  bleffure.  Par  exem- 
ple , on  donnoit  lix  cens  écus,  ou  lix.  Efclaves  à ceux  , qui 
avoient  perdu  les  deux  yeux  , ou  les  deux  pieds , & il  fal- 
loir continuer  la  courfe  , jufqu’à  ce  qu’il  y eût  de  quoi 
fatisfaire  à tout.  Cette  convention  s’appelait  CbaJJe-partie  , 
& partager  de  la  maniéré,  que  je  viens  d’expliquer,  s’appellois- 
partager  a Compagnon  bon  lot.  Au  relie,  quoique  les  Çlibuf- 
fciers  €0  unifient  d’abord  allés  indifféremment  furtout  m- 
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qu’ils  pouvoient  rencontrer  , les  Efpagnols  furent  toujours 
leur  principal  objet , & ils  établifïbient  la  juftice  de  la  guer- 
re implacable , qu’ils  leur  faifoient  , fur  ce  que  ceux  « ci  les 
empêchoient  de  faire  la  Pêche  & la  Chafle  fur  leurs 
Côtes  j quoique  l’une  & l’autre  fulfent , difoient-ils  , de  droit 
naturel.  Us  avoient  fi  bien  formé  leur  confcience  fur  ce 
principe , qu’ils  ne  s’embarquoient  jamais  fans  avoir  fait  des 
prières  publiques  , pour  recommander  à Dieu  le  fuccès  de 
leur  expédition  , & qu’ils  ne  manquoient  point  aufll  à lui 
rendre  de  folemnelles  actions  de  grâces  après  la  Victoire. 

Au  relie  , il  n’eft  pas  polfible  de  jetter  les  yeux  fur  tout 
ce  qui  s’elt  pâlie  dans  les  Indes  Occidentales , depuis  le 
commencement  de  cette  guerre , & l’établilTement  du  Corps 
des  Avanturiers , fans  reconnoître  que  Dieu  a voulu  fe  fer- 
vir  de  ces  Brigands  , pour  venger  fur  les  Efpagnols  les  cruau- 
tés inoüies , qu’ils  avoient  exercées  contre  les  Habitans  du 
Nouveau  Monde.  Les  Relations  , qu’on  en  avoit  publiées , 
avoient  rendu  extrêmement  odieufe  cette  Nation  , à qui  fa 
puilfance  & fa  hauteur , faifoient  d’ailleurs  des  Ennemis  de 
prefque  toutes  les  autres  , <k  il  s’eft  vû  des  Avanturiers  , qui 
n’étant  portés  , ni  par  l’intérêt , ni  par  le  libertinage,  ne  fai- 
foient la  guerre  aux  Efpagnols , que  par  anijitolité.  C’eft 
ce  qu’on  a fur-tout  publié  d’un  Gentilhomme  de  Langue- 
doc , nommé  Montbars  : le  hazard  lui  ayant  mis  entre 
les  mains  dès  fa  plus  tendre  jeunelfe , les  Relations  dont 
je  viens  de  parler , il  conçut  contre  les  Efpagnols  une  hai- 
ne fi  implacable , quelle  paroifîoit  dégénérer  quelque  fois  en 
véritable  fureur.  On  raconte  à ce  fujet , qu’étant  au  College, 
& jouant  dans  une  piece  de  Théâtre  le  Rôle  d’un  François  , 
qui  avoit  quelque  démêlé  avec  un  Efpagnol,  il  s’enflamma 
tellement  un  jour  en  faifant  fon  perfonnage,  qu’il  fe  jetta 
de  rage  contre  fon  Camarade , qui  repréfentoit  l’Efpagnol  3 
& que  fi  on  ne  fut  venu  au  fecours,  il  l’auroit  tué.  Il  n’é~ 
toit  pas  aifé  de  réprimer  une  paillon,  qui  fe  manifeftoit  de 
fi  bonne  heure,  & par  de  femblables  faillies  ; Montbars 
ne  foupiroit  qu’après  les  occafions  de  l’alfouvir  dans  le 
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fan  g des  Espagnols,  & la  guerre  ne  fut  pas  plutôt  déclarée , 
qu’il  monta  fur  Mer  pour  les  aller  chercher  fur  ces  Côtes 
fatales , qu’ils  ont  fi  fouvent  fait  rougir  du  fang  des  mal- 
heureux Indiens.  Rien  ne  le  flattoit  tant , que  la  penfée  * 
qu’il  vengeroit  ceux-ci , & l’on  ne  peut  dire  les  maux  , qu’il  a 
faits  à ce  qu’il  appelloit  leurs  Tyrans  , tantôt  fur  Terre,  à 
la  tête  des  Boucaniers  ; & tantôt  fur  Mer , commandant  les 
Flibuftiers.  Il  en  a remporté  le  furnom  d’Exterminateur  5 
mais  on  lui  rend  cette  juftice,  qu’il  n‘a  jamais  tué  un  hom- 
me défarmé  5 & on  ne  lui  a point  reproché  , que  je  fcache3 
ces  cruautés,  ces  brigandages,  ni  ces  dilïblutions , qui  ont 
rendu  un  fi  grand  nombre  d’Avanturiers  abominables  de- 
vant Dieu  , & devant  les  Hommes. 

Pour  revenir  aux  Flibuftiers  , ils  étoient , fur-tout  dans  les 
commencemens,  fi  ferrés  dans  leurs  Barques  , qua  peine  y 
avoient-il  allés  de  place , pour  s’y  coucher  ; d’ailleurs  , ils  ne 
ménageoient  pas  beaucoup  leurs  vivres , & ils  s’en  trouvoient 
bientôt  au  bout  5 de  plus  , ils  étoient  nuit  & jour  expofés  à 
toutes  les  injures  de  l’air,  & en  vertu  de  l’indépendance, 
où  ils  vivoient  les  uns  des  autres,  perfonne  ne  fe  gênoit  eu 
rien.  Les  uns  chantoient,  quand  les  autres  vouloient  dor- 
mir, & il  falloir  fupporter  toutes  ces  incommodités  , fans 
fe  plaindre.  Mais  on  peut  juger  que  des  gens , qui  étoient 
li  mal  à leur  aife,  ne  trouvoient  rien  difficile  pour  fe  met- 
tre plus  au  large  ; que  la  vue  d'un  Navire  plus  grand  & plus 
commode  leur  donnoit  du  courage , pour  s’en  rendre  les 
Maîtres,  & que  la  faim  leur  ôtoit  jufqu’à  la  vûë  du  péril  s 
îorfqu’il  étoit  queftion  de  fe  procurer  des  vivres.  Aufiî  at< 
îaquoient-ils  fans  délibérer,  tout  ce  qu’ils  rencontroient , ôC 
ils  alloient  toujours  droit  à l’abordage.  Une  feule  bordée 
auroit  fouvent  fuffi  pour  les  couler  bas  ; mais  leurs  petits 
Bâtimens  fe  manioient  comme  on  vouloit  5 leurs  Matelots 
étoient  fort  alertes  , & ils  ne  préfentoient  jamais  que  la 
Prouë  chargée  de  Fufiliers,  qui  tirant  dans  les  Sabords , dé- 
concertoient  tous  les  Canoniers.  Quand  ils  étoient  une  fois 
à bord , il  y avoit  bien  du  malheur  , s’ils  ne  fe  rendoient 
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pas  les  Maîtres  du  Bâtiment,  quelque  nombreux  que  fût  1 660. 
l’Equipage.  Les  Efpagnols  fur  tour,  qui  les  regardoient  corn-  I 

me  autant  de  démons,  <5c  qui  ne  les  appelaient  pas  autre-  I^<V’ 
ment,  fentoient  leur  courage  le  glacer , dès  qu’ils  les  voyoient 
de  près , <3c  prenoient  la  plûpart  du  têms  le  parti  de  le  ren- 
dre d’abord , & de  demander  quartier  ; ils  l’obtenoient , lorf- 
que  la  prife  étoit  confiderable , mais  s’il  11e  fe  trouvoit  rien  , 
ou  peu  de  chofes , le  dépit  des  vainqueurs  faifoit  jetter  les 
vaincus  à la  Mer. 

Ils^conduifoient  leurs  prifes  où.  bon  leur  fembloit , ordinai-  leur  ïndé- 
rement  c’étoit  à la  Tortue,  où  à la  Jamaïque  5 & avant  pendarîce‘ 
que  d’en  venir  au  partage  , chacun  levoit  la  main  , & pro- 
teffcoit  qu’il  avoit  fidèlement  porté  à la  MalTe  tout  ce  qu’il 
avoit  pillé.  Si  quelqu’un  étoit  furpris  à faire  un  faux  fer- 
ment, on  ne  manquoit  point  de  le  dégrader  à la  première 
occafion  fur  quelqu’Ifle  déferte  , où  on  l’abandonnoit  à fon 
trille  fort.  Quand  on  avoit  eu  Commilfion  du  Gouverneur 
de  la  Tortue  , on  lui  donnoit  exactement  le  dixiéme  de 
tout  ce  qu’on  avoit  gagné  ; mais  fi  la  France  étoit  en  paix 
avec  ITfpagne , les  Flibultiers  alloient  partager  leur  proye 
dans  un  quartier  éloigné,  & moyennant  un  préfent  , qu’ils 
faifoient  au  Gouverneur,  celui-ci  fermoit  les  yeux  5 d’au- 
tant plus  qu’envain  auroit-il  entrepris  des  gens , qui  ne  re- 
connoiffoient  gueres  fon  authorité,  que  pour  la  forme,  <5c 
contre  qui  il  n’étoit  nullement  en  état  de  la  faire  valoir.  Les 
Lots  diftribués,nos  Braves  ne  fongeoientplus  qu’à  fe  donner 
du  bon  têms  , <5c  cela  duroit  tant  qu’ils  avoient  dequoi.  Leur, 
patience  dans  la  faim  «5c  dans  tous  les  accidens  fâcheux, 
qui  pouvoient  furvenir  dans  une  vie  pleine  de  fi  grands 
rifques,  allait  jufqu’au  prodige;  mais  la  vi&oire  leuravoit- 
elle  ramené  l’abondance  , il  portqient  la  débauche  & la 
molleffe  aux  plus  grands  excès. 

De  Religion , il  ne  leur  en  reftoit  au  fond  aucune  trace  dans  ieur  irri- 
te cœur,  néanmoins  ils  paroiïfoient  de  têms  en  têms  rentrer  l!Bi0Bï 
fincerement  en  eux-mêmes , ils  ne  s’engageoient  jamais  au 
combat  3 fans  s’être  embraffés  les  uns  les  autres  3 en  figne 
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de  réconciliation.  On  les  voyoit  enfuite  fie  donner  de  grands 
coups  fur  la  poitrine,  comme  s’ils  euflent  voulu  exciter 
dans  leur  cœur  une  componction  , dont  ils  n’étoient  plus 
gueres  fiufceptibles  : echapés  du  danger , ils  retournoient  d’a- 
bord à leur  crapule, à leurs  blafphêmes,&  à leurs  brigandages, 
les  Boucaniers  au  prix  d’eux  fe  croyoient  gens  de  bien  s 
& les  regardoient  comme  des  Scélérats;  mais  dans  la  vé- 
rité ils  ne  fe  dévoient  rien  les  uns  aux  autres,  Les  Bouca- 
niers étoient  peut-être  moins  vicieux,  mais  les  Flibuftiers 
côrhervoient  un  peu  plus  les  dehors  de  la  Religion  ; en- 
fin à la  referve  d’une  certaine  bonne  foy  , qui  regnoit 
entre  les  uns  & les  autres , & de  la  chair  humaine  , qu’ils 
ne  s’avifoient  pas  de  manger  , peu  de  Barbares  dans  le  Nou- 
veau Monde  étoient  plus  méchans  qu’eux  , & un  grand 
nombre  des  plus  Sauvages  , l’étoient  beaucoup  moins. 

Les  Habitans  avoient  aufil  leurs  afiociations  , & on  leur 
donnoit  du  terrein  à proportion  des  perfonnes,  qui  com- 
pofoient  leur  focieté  ; mais  quoiqu’ils  et  fient  beaucoup 
moins  d’occafions  , que  les  autres  Avanturiers , de  fe  mefu- 
rer  avec  les  Efpagnols,  on  ne  laifioit  pas  de  trouver  par- 
mi eux  de  très-braves  gens , & c’éroit  de  leur  Corps  , qu’on 
droit  les  Milices,  qui  te  font  fi  fort  diftinguées  dans  pla- 
ceurs rencontres.  Si  l’on  en  croit  certains  faits  racontés  dans 
l’Hiftoire  des  Flibuftiers  , ils  ne  valoient  pas  mieux  que,  ni 
ceux-ci , ni  les  Boucaniers  ; il  paroît  même  qu’ils  étoient 
plus  interefi'és,  & par  une  fuite  néceftaire  , plus  durs.  Je 
ne  parle  point  du  quatrième  Corps  des  Avanturiers  , qui 
étoit  celui  des  Engagés  , parce  qu’ils  n’entreprenoient  jamais 
rien  de  leur  chef.  On  ne  laifioit  pas  dans  l’occation  de  s’en 
fervir,  même  à la  guerre,  & il  s eft.  trouvé  parmi  eux  de 
fort  braves  gens,  il  y en  a eu  aufti  d’afies  habiles,  pour 
fe  tirer  bientôt  de  la  fervitude , & pour  faire  des  fortunes 
immenfes. 

Les  Côtes  , que  les  Flibuftiers  fréquentoient  le  plus  * 
étoient  celles  de  Cumana,  de  Carthagene,  de  Porto-Belo, 
de  Panama , toutes  celles  de  Cuba  , ôc  de  la  Nouvelle 
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Tfpagne,  l’embouchure  du  Chagre,  ôtles  environs  des  Lacs 
Maracaïbo  ôc  Nicaragua;  mais  ils  couroient  rarement  fur  j 
les  Navires,  qui  alloient  d’Europe  en  Amérique,  parce  que  1 66$a 
ces  Navires  n’étant  chargés  que  de  Vins,  de  Farines,  ôc 
de  Toiles  , ils  auraient  été  fort  embaraffés  de  toutes  ces 
chofes  , dont  ils  n’auroient  pû  trouver  aifément  le  débit. 

Cétoit  au  retour,  qu’ils  les  attendoient,  ôc  lorfqu’ils  étoient 
fûrs  d’y  trouver  de  l’Or -,  de  l’Argent , des  Pierres  précieu- 
fes,  ôc  toutes  les  plus  riches  Marchandées  du  Nouveau  Mon- 
de.  Ils  fuivoient  ordinairement  les  Gallions  en  queue  juf- 
qu’au  débouquement  du  Canal  de  Bahama  , Ôc  fi  un  gros 
terris,  ou  quelque  autre  accident  laiffoit  en  arriéré  quelques 
Bâtimens  de  la  Flotte  , c’étoit  autant  de  pris.  Un  de  leurs 
Capitaines  , nommé  Pierre  le  Grand  , natif  de  Dieppe , enle- 
va ainfi  un  Vice-Amiral  des  Gallions  , ôc  le  conduifit  en 
France;  fon  Bâtiment  n’étoit  monté  que  de  quatre  petits 
Canons , ôc  il  n’avoit  avec  lui  que  28.  Hommes  : il  aborda 
le  Navire  Efpagnol,  après  avoir  donné  fes  ordres  , pour  faire 
couler  le  fien  à fond  , ôc  il  étonna  fi  fort  l’Equipage  , qu’il  de- 
meura comme  tout  interdit  5 il  alla  lui-même  trouver  le 
Capitaine  , qui  joiioit  dans  la  Chambre  , ôc  lui  mettant 
le  Piftolet  fous  la  gorge,  il  l’obligea  de  fe  rendre.  Il  le 
débarqua  enfuite  avec  tout  fon  monde  au  Cap  TT 
buron,  dont  il  étoit  proche  , ôc  ne  garda  que  ce  quil  lui 
falloit  de  Matelots  pour  manœuvrer.  Un  autre  Flibufiier , 
furnommé  Michel  Je  Bafque  , fit  encore  un  coup  plus  har- 
di; il  ofa  attaquer  fous  le  Canon  de  Portobelo  un  Navire 
de  la  même  Flotte , nommé  la  Marguerite  , chargé  d’un 
million  de  Piaftres,  ôc  s’en  rendit  le  Maître. 

Cependant  de  tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  des  differens  Cara&eiede 
Corps,  qui  compofoient  la  République  des  Avanturiers , M.d’Ogeroa* 
il  eft  aifé  de  conclure  que  tout  le  monde  n’étoit  pas  ca- 
pable de  gouverner  ces  gens-là,  ôc  que  pour  en  venir  à 
bout  il  falloit  un  afiemblage  de  qualités,  qui  fe  trouve  ra- 
rement. C’eft  ce  qui  a fait  tant  d honneur  à M.  d’Ogeron , 
lequel  a fçû  s’en  faire  eftimer,  Ôc  s’en  faire  craindre,  les 
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attacher  à fa  perfonne  , & les  afFe&fonner  à l’Etat  ; les  ae~ 
coûmmer  à refpe&er  l’authorité  des  Loix  , qu’ils  avoient 
long-têms  crû.  n’être  point  faites  pour  eux  ; ôter  à leurs  ex- 
péditions un  peu  de  cet  air  de  Brigandage  , qui  les  décrioit 
li  fort  j même  parmi  ceux  , qui  n’avoient  rien  à craindre 
de  leurs  courfes  j rendre  leur  bravoure  utile  au  Prince,  adou- 
cir leurs  mœurs , augmenter  le  nombre  des  Habitans  , to- 
lérer fagement  ce  qui  ne  fe  pouvoir  empêcher  fans  s’ ex- 
po fer  à de  plus  grands  maux  5 en  un  mot  former  une  Co- 
lonie réglée  d’une  troupe  de  Scélérats,  qui  n’étoient  pref- 
que  plus , ni  Chrétiens , ni  Sujets  , & parohfoient  incapa- 
bles de  la  moindre  fubordinarion.  Auffi  ne  vit-on  jamais 
un  plus  honnête  homme,  une  arae  plus  noble  & plus  dé- 
fmtereiTée , un  meilleur  Citoyen , plus  de  probité  & de 
Religion,  des  maniérés  plus  fimples  & plus  aimables,  une 
plus  grande  attention  à faire  plaifir , quoiqu’il  en  dût  coû- 
ter ; plus  de  confiance  & de  fermeté , plus  de  fageffe  & de 
véritable  valeur  , un  efprit  plus  fécond  en  reffources,  ni  des 
vues  plus  réglées.  Il  fut  en  un  mot  le  Pere  plutôt  que  le 
Gouverneur  des  Peuples  confiés  à fes  foins  y suffi  propre  à 
gouverner  dans  la  paix , que  dans  la  guerre  ; & il  ne  lui  auroit 
rien  manqué , s’il  eût  été  auffi  heureux  dansfes  entreprifes , 
qu’il  méritoit  de  l’être,  & s’il  eut  eu  moins  de  confiance 
dans  la  probité  de  ceux,  avec  qui  il  eut  à traiter. 

Il  y avoit  quinze  ans, qu’il  étoit  Capitaine  dansle  Ré- 
giment de  la  Marine  , lorfqu’il  fe  laiffa  entraîner  par  ceux  > 
qui  formèrent  en  1656.  une  Compagnie  pour  la  Riviere 
d’Oiiatinigo , dans  le  Continent  de  l’Amérique  : il  s’embar- 
qua l’année  iuivante  fur  un  Navire,  nommé  la  Pélagie  5 
ayant  employé  17000.  livres  à s’équiper  de  tout  ce  qui 
eft  néceflaire,  pour  un  grand  Etabliffement.  Il  apprit,  en  ar- 
rivant à la  Martinique , qu’on  i'avoiî  trompé,  & réfolu  de 
s’établir  dans  cette  Ifle  , il  demanda  à M.  du  Parquet  , qui 
en  étoit  Gouverneur  & Proprietaire , tout  le  Quartier  du 
Cul- de-Sac  5 M.  du  Parquet  le  lui  promit  , mais  peu  de 
taras  après, par  complaifance  pour  fa  femme  , à qui  cette 
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concefïion  ne  plaifoit  pas , il  retira  fa  parole  5 il  offrit  tout  166$. 
autre  emplacement  à choifir,  mais  d’Ogeron  fe  picqua  , 

& quelques  Boucaniers  de  S.  Domingue,  qui  avoient  paf- 
fé  de  France  avec  lui  dans  la  Pélagie  , profitèrent  de  cet- 
te difpofition  3 pour  l’engager  à les  fuivre  dans  leur  Ifle.  Il 
s’embarqua  donc  avec  eux,  fes  Engagés  & tout  fon  train, 
dans  une  allés  méchante  Barque,  & ayant  pris  par  le  Sud, 
je  ne  fçai  pourquoi , il  alla  droit  à Leogane,  où  il  fit  nau- 
frage en  abordant.  Tout  le  monde  fe  fauva , mais  la  meil- 
leure partie  des  Marchandifes  & des  Provisions  fut  perdue. 

Se  trouvant  parce  malheur  hors  d’état  de  rien  faire , il  don- 
na la  liberté  à fes  Engagés , & fe  vit  réduit  à vivre  pen- 
dant quelque  têms  avec  les  Boucaniers,  qui  eurent  pour 
lui  tous  les  égards  dûs  à fon  mérite  & à fa  vertu. 

Il  avoit  encore  une  reffource , parce  qu’en  partant  de  Fran- 
ce il  avoit  laiffé  un  ordre  à fes  Correfpondans  de  lui  en- 
voyer des  Marchandifes  à la  Martinique,  & lorfqu’il  vit 
approcher  le  têms , auquel  ce  fecours  lui  devoit  arriver  > 
il  partit  pour  l’aller  recevoir.  Il  apprit  en  débarquant  que  le 
Convoyétoit  déjà  venu  &diffipé;  celui,  à qui  on  l’avoit 
adreffé  , ayant  peut-être  cru  que  ces  effets  appartenoient  à la 
Compagnie  d’Oiiatinigo  , ou  les  ayant  vendus  à perte.  Ce 
qui  efl  certain , c’eft  que  M.  d’Ogeron  fut  contraint  de  re~ 
paffer  en  France  , avec  la  valeur  de  5.  ou  600.  liv.  de  Mar- 
chandifes. On  crut  dans  fa  famille  que  ce  mauvais  fuccès 
Pauroit  dégoûté  de  pareilles  entreprifes  , on  fe  trompa.  Il  ne 
fut  pas  plûtôt  chés  lui , qu’il  ramaffa  tout  ce  qu’il  put  d’ Ar- 
gent, leva  des  Engagés  5 équippa  un  Navire,  ieremplitde 
Vins  & d’Eau-de-Vie , & prit  la  route  de  S.  Domingue  , 
ne  doutant  point  qu’il  n’y  fit  un  profit  confiderable  fur  fa 
Carguaifon:  d’autant  plus  que  ces  Boiffons  étoient  ce  qui 
y manquoit  le  plus  ; mais  depuis  qu’il  en  étoit  parti  , on 
y en  avoit  porté  une  fi  grande  quantité , qu’elles  y étoient 
à vil  prix.  Cela  le  fit  réfoudre  à porter  fa  Marchandife  à 
la  Jamaïque  , où  l’ayant  confiée  à un  Commiffionnaire  , 
qu’il  n’avoit  pas  bien  connu  5 ce  fripon  ne  lui  en  a jamais 
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tenu  compte  d’un  fol;  de  forte  que  ce  fécond  Voyage  luib 
coma  encore  io.  à 1200.0.  livres. 

li  avoir  chargé  en  partant  de  France  à un  de  fes  amis*, 
de  lui  faire  conffruire  un  Navire * plus  propre  à porter  des» 
Hommes  * que  des  Marchandées  5 mais  fa  famille  ne  le  vit? 
pas  plutôt  de  retour  de  cette  fécondé  expédition  * qu’elle 
mit  tout  en  ufage  * pour  l’empêcher  d’en  tenter  une  troifié- 
me  , & lui  refufa  tous  les  fecours  * dont  il  avoit  befoin 
pour  fe  remettre  en  équipage.  Il  fe  trouva  alors  dans  un 
grand  embarras  , car  fes  pertes  n’avoient  fait  qu’irrites, 
ion  courage.  Enfin  Madame  du  Tertre  fa  fœur  * qui  l’ai- 
moit  tendrement*  lui  donna  iqooo.  liv.  en  Argent  * & 
des  Lettres  de  crédit  fur  des  Marchands  de  Nantes*  pour 
une  plus  groffe  fomme.  Il  leva  auffi-tôt  des  Engagés , dont 
il  chargea  fon  Navire  * & paffa  à S.  Domingue.  li  commen- 
ça au  Port  Margot  une  habitation*  dont  il  confia  la  conduis 
te  à un  nommé  Giraut  fon  Domeftique*  il  fe  tranfporta  en-» 
fuite  au  petit  Goave  & à Leogane  * ou  quelques  Habi- 
tans  s’étoient  établis  depuis  peu  * après  en  avoir  chaffé  des 
Efpagnols  * qu’ils  y avoient  trouvés  * ou  qui  étoient  venus» 
les  y inquiéter  : ces  deux  Poftes  ne  tardèrent  pas  à fe  peu- 
pler * dès  qu’on  fait  que  M.  d’Ogeron  y étoit.  Il  avoit  dé- 
jà la  réputation,  d'être  le  Pere  des  miferables , & il  n’a  ef- 
fectivement jamais  vu  un  homme  dans  la  néceffité,  qu’il 
ne  lui  ait  donné  tout  le  foulagement,  dont  il  étoit  capable. 

Il  fit  encore  une  entreprife  * qui  ne  lui  réüfïit  point  y 
II  avoit  conçu  une  véritable  eflime  * & beaucoup  d’inclina- 
nation  pour  la  nation  Angloife*  & le  P.  du  Tertre  Do~ 
miniquain , auteur  de  l’Hiftoire  des  Antilles  * que  nous 
avons  déjà  plus  d’une  fois  citée , lui  avoir  confeillé  d’avoir 
une  habitation  dans  la  Jamaïque.  C’eft  ce  Religieux  mê- 
me* qui  nous  en  aflure*  & il  auroit  bien  pu  nous  dire  la- 
raifon  d’un  Confeil  fi  peu  convenable,  ce  femble.  M.  d’O- 
geron l’avoit  fuivi*  mais  il  eut  bientôt  tout  lieu  de  s’en  re- 
pentir* & il  y perdit  encore  pour  8.  ou  10000.  livres  de 
Marchandées,  IL  étoit  à peu  près  en  ces  termes  , lorfque 
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la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  jetta  les  yeux  fur  lui , 1665. 

pour  le  mettre  à la  tête  de  toute  la  Colonie  , & le  pro- 
pofa  au  Roi qui  l’agréa,  & lui  envoya  fes  Provifions  à 
S.  Domingue.  Elles  l’ont  du  mois  de  Février  1 66y.  & au 
mois  de  Mai  M.  d’Ogeron  , qui  les  avoit  déjà  reçues , alla 
s’aboucher  au  Port  François  avec  le  Marquis  de  Tracy , que 
le  Roi  avoit  envoyé  l’année  précédente , pour  retirer  tou- 
tes les  Antilles  Françoifes  des  mains  des  Particuliers  , & 
en  mettre  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  en  poffef- 
lion.  Il  avoit  eu  ordre  d’en  faire  autant  de  la  Tortue  , <5c 
de  la  Côte  de  S.  Domingue , & quelques  Mémoires  di- 
fent , qu’il  y fit  effectivement  prêter  ferment  de  fidelité 
à tous  ceux  , qu’il  y rencontra  *,  mais  ce  fait  n’eft  pas  bien 
certain,  & je  crois  plus  vrai-femblable  qu’il  prit  avec  M. 
d’Ogeron  les  mefures  convenables,  pour  faire  agréer  au  Heur 
de  la  Place  , qui  commandoit  encore  à la  Tortue,  Se- 
aux Avanturiers  , les  changements  ordonnés  par  fa  Majeflé. 

Il  y avoit  en  effet  bien  des  ménagemens  à prendre,  pour  ^ quelles 
faire  goûter  de  pareils  ordres  à des  gens,  qui  n’en  avoient conditions  il 
point  encore  reçu  de  la  Cour,  & l'on  avoit  d’autant  plus  i^To Vue .. 
lieu  de  craindre  que  le  feul  nom  de  Compagnie  ne  les  ef- 
farouchât , que  l’on  étoit  fort  prévenu  dans  toute  l’Amé- 
rique contre  la  précédente.  Audi  M.  d’Ogeron  s’étant  ren- 
du au  Port  Margot,  & ayant  envoyé  de  là  donner  avis  au 
Sieur  de  la  Place  de  fa  Commiffion  5 ce  Gentilhomme  l’af- 
fûra  qu’il  feroit  le  très-bien  venu  ; mais  .les  Avanturiers  lui 
firent  dire  qu’ils  ne  fe  foumettroient  jamais  à aucune  Com- 
pagnie; que  pour  lui,  s’il  venoit  les  gouverner  au  nom  du 
Roi , il  trouveroit  des  Sujets  fournis  ; qu’il  y avoit  pour- 
tant un  point,  fur  lequel  ils  ne  lui  répondoient  pas  d’une 
grande  docilité  : qu’ils  ne  fouffriroient  jamais  qu’on  leur  in- 
terdît le  Commerce  avec  les  Hollandois  , qui  ne  les 
avoient  jamais  laiffé  manquer  de  rien  dans  un  têms , ou 
l’on  ne  fçavoit  pas  même  en  France  qu’il  y eut  des  Fran- 
çois à la  Tortue,  ni  à la  Côte  S.  Domingue.  D’Ogeron  fit 
femblant  de  fe  foumettre  à ces  conditions  5 il  eût  été  hors- 
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de  faifon  de  faire  la  moindre  difficulté,  il  fe  rendit  à la 
Tortue  , & la  Place,  ainli  que  je  l’ai  déjà  dit , le  fit  recon- 
noître  en  qualité  de  Gouverneur  , après  quoi  il  fe  retira* 
& fut  extrêmement  regretté  de  tout  le  monde.  Mais  fon 
Succelfeur  confola  peu  à peu  les  Avanturiers  de  la  perte  , 
qu’ils  faifoient. 

La  première  chofe,  à quoi  il  penfa*  dès  qu’il  eut  pris 
poffefïion  de  fon  Gouvernement  , & qu’il  vit  les  efprits 
tranquillifés  ; ce  fut  aux  moyens  d’établir  folidement  fon  au- 
thorité  , ôc  rien  ne  lui  parut  plus  propre  à ce  deffein , que 
de  fe  fortifier,  d’occuper  tous  fes  gens , de  faciliter  le  Com- 
merce, non  feulement  celui,  qu’il  falloir  néceffairement  avoir 
au  dehors  j mais  encore  celui , que  les  difîerens  quartiers  ne 
pouvoient  gueres  fe  difpenfer  d’avoir  entre  eux  5 enfin  de 
mettre  fa  Colonie  en  réputation.  Il  eft  vrai  que  la  plupart 
des  projets,  qu’il  fit  pour  cela  y ne  réiifîirent  point,  parce 
qu’il  ne  fut  point  fecouru  à propos;  mais  la  Tortue  & la 
Côte  de  Saint  Domingue  ne  Different  pourtant  pas  de  pren- 
dre bientôt  une  nouvelle  face  ; & les  Efpagnols  ne  doutè- 
rent plus  dès-lors , que  leurs  craintes  & leurs  prelfentimens* 
fur  cet  Etabliffement  des  François  dans  leur  voifinage , & 
jufques  dans  la  première  de  leurs  Conquêtes , ne  fe  jufti- 
üaflènt. 

En  effet  , dès  l’année  fuivante , M.  d’Ogeron  propofa 
à la  Cour  d’aller  attaquer  San-Domingo  , félon  toutes 
les  apparences  , rien  n’empêcha  M.  Colbert  d’y  donner  les 
mains,  que  de  ne  pas  encore  allés  connoître  celui,  qui  lui 
faiîbit  une  pareille  propofition.  Il  goûta  davantage  ce  que 
le  Gouverneur  de  la  Tortue  lui  repréfenta  de  la  néceffité 
de  faire  un  Fort  dans  cette  Ifle , pour  aflûrer  la  Rade* 
& de  le  revêtir  de  murailles  ; de  fermer  cette  même  Rade 
du  côté  de  l’Oueft , de  tirer  un  chemin  de  douze  ou  quinze 
lieues  de  long  dans  l’Ifle  de  Saint  Domingue , pour  facili- 
ter la  communication  entre  les  differens  quartiers  : d’avoir 
un  Etabliffement  à la  Bande  du  Sud , vers  l Ijie  à Vaches , 
laquelle  eft  le  paflàge  ordinaire  des  Vaiffeaux , qui  vont  à 
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la  Jamaïque:  de  diminuer  au  moins  d’un  tiers  le  prix  des 
Denrées  & des  Marchandifes  , qui  venoient  de  France , fans  | 
quoi  il  nefalloit  point  fe  flatter  d’engager  les  Boucaniers,  i66j<r 
ni  les  Flibuftiers  à fe  rendre  Habitans  r d’envoyer  tous  les 
ans  dans  la  Colonie  mille  à douze  cens  perfonnes  , dont  un 
tiers  feroit  des  Enfans  5 de  remettre  aux  Habitans  la  moitié 
des  droits  fur  le  Tabac  & les  autres  Marchandifes , qu’on 
îireroit  du  Pays  ; de  tenir  la  main  à ce  qu’il  ne  fût  pas  per- 
mis aux  Hollandois  d’y  trafiquer  j enfin  de  mettre  un  Gou- 
verneur particulier  à la  Tortue  , afin  de  lui  laifler  à lui 
la  liberté  de  fe  tranfoorter  partout , où  il  jugeroit  fa  pré- 
fence  nécefiaire.  Il  oflroit  même  de  payer  les  appointemens 
de  ce  Gouverneur  fubalterne  , & il  propofoit  M.  de  la 
Logerie , pour  remplir  cette  place.  Tout  cela  fut  fort  ap- 
prouvé > je  ne  fçache  pourtant  pas  que  la  plupart  de  ces 
articles  ayent  eu  aucun  lieu. 

Il  fut  un  peu  plus  fécondé  dans  le  deflein,  qu’il  avoir  de  On  envoyé 
fixer  le  plus  qu’il  pourroit  d’Avamuriers,  en  les  mariant.  On  c!es  F;1‘es, cîe 
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lui  envoya  des  Filles  de  France,  & quoique  le  nombre  n en  Tortue, 
fût  pas  d’abord  confiderable , on  s’apperçut  bientôt  d’un  grand 
changement  dans  l’efprit  & dans  les  maniérés  des  Habitans. 

Ilefi:  vrai  que  dans  ces  commencemens,  files  Femmes  com- 
muniquèrent à leurs  maris  un  peu  de  toutes  les  vertus  3 
qui  font  naturelles  à leur  Sexe  , ce  ne  fut  pas  tout  à fait 
comme  la  lumière , qui  ne  perd  rien  en  fe  communiquant. 

Mais  le  têms  a achevé  de  perfectionner  les  uns , & a rendu 
aux  autres  ce  qu’elles  avoient  perdu.  D’un  autre  côté  leurs 
Maris  n’avoient  pas  laiflé  de  leur  infpirer  aufii  un  peu  de 
leurs  vertus  militaires  , & quelques-unes  ont  porté  fort  loin 
l’agilité  & la  bravoure.  On  a vu  lung-têmsà  S.  Domingue , ôc 
dans  unbefoin  l’on  verroit  peut-être  encore,  des  Atalantes  at- 
teindre à la  courfe  les  Taureaux  & les  Sangliers , d’aufli  bonne 
grâce,  que  les  plus  agiles  Meleagres  ; & plus  d’une  Ama- 
zone faire  le  coup  de  Piftolet  avec  d’autres  Femmes , 
même  avec  les  plus  hardis  Guerriers. 

La  Compagnie  n’avoit  envoyé  que  cinquante  Filles,  qui  11  n’eftF5 
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"i66r  ^urent  d'abord  vendues,  & livrées  à ceux,  qui  en  offrirent 

davantage.  M.  d’Ogeron  renvoya  fur  le  champ  en  France 

166 j.  le  même  Bâtiment , qui  les  avoit  apportées , & il  revint  peu 

fécondé  & ce  têms  après  avec  une  pareille  charge  , dont  il  eut  encore 
qui  en  arrive.  , . A , r r . , A 

bientôt  le  débit.  Mais  on  ne  continua  pas  avec  le  meme 
zélé  à féconder  celui  du  Gouverneur  de  la  Tortue , & cet- 
te négligence  a long-têms  laiffé  cette  Colonie  dans  une  lan- 
gueur , dont  elle  fe  fent  encore  aujourd’hui.  En  effet  , 
quand  la  guerre  eut  ceffé  , quantité  de -jeunes  gens,  que 
rien  ne  retenoit  fur  les  Côtes  de  Saint  Domingue  , & qu’on 
auroit  facilement  engagés  à y faire  des  habitations  , fi  on 
avoit  eu  des  Femmes  à leur  donner  , paflerent  ailleurs;  <5c 
l’on  peut  dire  que  c’efr  là  une  des  plus  grandes  & des  plus  or- 
dinaires fautes  , que  les  François  ayent  faites  dans  leurs 
Etablifîemens  du  Nouveau  Monde.  On  avoit  pourtant  pris 
le  train  d’envoyer  à la  Tortue  des  Filles  engagées  pour 
trois  ans,,  mais  on  fit  d’abord  cefier  ce  Commerce.,  qui  étoit 
la  fource  de  bien  des  défordres. 

Sa  généro-  M.  d Ogeron  s’avifa  encore  pour  faire  fleurir  fà  Colo- 
S!5n&,tnlUC'  nie  d’un  autre  expédient,  qui  eut  un  grand  fuccès,&  qui 
lui  fit  bien  de  l’honneur.  Il  avoit  remarqué  que  plufieurs 
Avanturiers  ne  continuoient  leur  vie  errante  & libertine, 
que  faute  de  certains  fecours  nécefiaires , pour  commencer 
une  habitation.  Il  en  inftruifit  la  Compagnie,  & l’engagea 
par  la  vue  de  fon  propre  avantage  à faire  des  avances  à 
ceux  , qui  voudroient  s’attacher  à la  culture  des  Terres. 
II  avança  lui-même  plus  d’une  fois fes  propres  deniers,  fans 
intérêts  : il  fit  plus , il  achetta  deux  Navires  , qu’il  envoya 
en  France  pour  fon  compte;  mais  ces  deux  Bâtimens  étoient 
moins  à lui,  qu’aux  Habitans.  Chacun  y embarquoit  fes  Den- 
rées , en  payant  un  fret  fort  modique  , & lorfqu’ils  retour- 
noient  chargés  de  Marchandifes  d’Europe , le  charitable 
Gouverneur  en  faifoit  étaler  la  Carguaifon  à la  vue  de  tout 
le  monde  , & les  mettoit  pour  ainfidire  à la  difcretion  d’un 
chacun  : car  non  feulement  il  n’exigeoit  pas  qu’on  payât  ar- 
gent comptant  ce  qu’on  y prénommais  il  ne  vouloit  pas  même 
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de  Billet , & fe  contentoit  d’une  promefie  verbale  de  le  fa  - 
tisfaire  , quand  on  le  pourrait.  On  le  vit  même  plus  d’une 
fois  ufer  d’une  douce  violence  à cet  égard  envers  ceux  , 
qui  par  timidité  craignoient  de  s’engager,  ou  par  modeftie 
n’ofoient  rien  demander.  Enfin , il  ne  fçavoit  perfonne  dans 
le  befoin , qu’il  ne  le  prévînt  par  des  libéralités , dont  la 
maniéré  augmentoit  beaucoup  le  prix.  Il  eft  vrai  que  cet- 
te conduite  lui  ayant  gagné  tous  les  coeurs , toutes  les  bour- 
fes  lui  étoient  ouvertes.  Fond  inépuifable  , plus  fur  ôc 
plus  précieux , que  les  Mines  les  plus  abondantes , & les 
poffeftîons  les  mieux  établies.  Il  n’eft  point  de  perfonnes  en 
place,  qui  ne  puiflent  fe  l’afîurer , mais  peu  en  fçavent  pren- 
dre les  véritables  moyens. 

On  accourait  de  toutes  parts  à la  Tortuë,  & à la  Cote 
Saint  Domingue  , pour  s’y  établir  , & y vivre  fous  un  fi  ai- 
mable Gouvernement.  Il  y vint  furtout  beaucoup  d’Ange- 
vins  , parce  que  M.  d’Ogeron  étoit  d’Anjou,  & ce  Gouver- 
neur eut  l’attention  de  diftribuer  de  telle  forte  ces  nouveaux 
venus,  qu’infenfiblement  toute  cette  partie  de  la  CôteSep- 
tsntrionnale  de  Saint  Domingue , qui  eft  entre  le  Port  Mar- 
got & le  Port  de  Paix , fe  trouva  peuplée.  La  guerre  , que 
la  Révolution  de  Portugal  avoir  allumée  entre  cette  Cou- 
ronne & celle  d’Efpagne , & à laquelle  la  France  prit  tant 
de  part , donna  auffi  lieu  au  Gouverneur  de  s’attacher  un 
grand  nombre  deFlibuftiers  , qui  étoient  demeurés  jufques- 
là  dans  une  indépendance  entière  , & à qui  il  diftribua  des 
Commiflîons , que  le  nouveau  Roy  de  Portugal  'lui  avoit 
envoyées.  Son  deflein  étoit , après  qu’il  fe  ferait  fervi  de  ces 
Brigands , pour  affermir  un  peu  davantage  fa  Colonie  contre 
les  efforts  des  Efpagnols , d’en  faire  de  bons  Habitans. 

Les  Flibuftiers  de  Saint  Domingue  n’étoient  pLus  dès-lors 
renfermés  dans  les  bornes  de  la  Mer  des  Antilles , ils  corn- 
mençoient  déjà  à infefter  toutes  les  Côtes  du  Continent  de 
l’Amérique,  & la  terreur  de  leur  nom  fe  répandoit  comme 
un  torrent  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  des  Indes 
Efpagnoles.  Ils  avoient  leurs  Héros , dont  les  expéditions 
Tom.ll , I 
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m’engageroient  dans  de  trop  longues  & trop  fréquentes  di- 
grefiîons,  fi  je  voulois  leur  donner  place  dans  cet  ouvrage  y 
mais  comme  elles  ne  font  pas  toutes  abfolument  étranges* 
res  au  fujet,  que  je  traitte,  puifquil  s’agit  des  Fondateurs  de  la 
Colonie  , dont  j’écris  l’Hiftoire,  je  crois  devoir  prendre  un 
milieu  entre  deux  extrémités  , qui  me  paroiüent  également 
blâmables j de  les  rapporter  toutes,  «5c  de  n’en  rapporter  au- 
cune. Je  tâcherai  donc  de  faire  un  choix  de  celles  , qui  m’é- 
carteront moins  de  mon  objet  principal , & qui  en  même 
têms  feront  plus  capables  de  faire  connoître  des  hommes , 
dont  les  vices  & la  bravoure  feront  l’étonnement  des  fiecles 
futurs  , s’ils  y peuvent  trouver  créance» 

Celui  de  tous  , dont  les  grandes  a&ions  illuftrerent  da- 
vantage les  premières  années  du  Gouvernement  de  M» 
d’Ogeron , fut  l’Olonnois.  On  l’appelloit  ainfi , parce  qu’il 
étoit  des  Sables  d’Olonne  en  Poitou,  & je  n’ai  pû  trouver 
nulle  part  fon  véritable  nom.  Il  pafla  aux  petites  Antilles  com- 
me Engagé , <5c  il  fervit  les  trois  ans  de  fon  engagement. 
Il  étoit  alors  fort  jeune , il  entendit  beaucoup  parler  des 
Avanturiers , & fouhaitta  fort  de  fe  trouver  parmi  eux  5 c’efl 
pourquoi , ayant  fini  fon  terme , il  fe  fit  conduire  à la  Cô- 
te Saint  Domingue,  où  il  prit  un  fécond  engagement  avec 
un  Boucanier.  Au  bout  de  fes  trois  ans  , de  Valet  il  de- 
vint Maître , & fe  fit  de  la  réputation  dans  un  Corps , où  on 
ne  fe  la  faifoit  qu’à  jufte  titre.  Il  fe  lafîa  pourtant  bientôt  de 
ce  genre  de  vie,  il  lui  falloir  un  plus  vafte  champ , & il  fe 
Et  Flibuftier.  Il  ne  fut  pas  long-têms  (impie  Particulier  dans 
une  Profefïion , où  rarement  le  mérite  étoit  négligé.  Celui 
de  l’OIonnois  éclatta  E fort  dès  fes  premières  Campagnes  , 
qu’il  ne  tarda  pas  à fe  voir  Commandant  d’un  Navire. 

Alors  tous  fes  talens  fe  développèrent , il  juftifia  bientôt 
le  choix  de  ceux  , qui  Pavoient  mis  à leur  tête  , & avec  un 
très-petit  Bâtiment , il  fit  des  prifes  fi  confiderables , & en  fi 
grand  nombre , qu’on  lui  donna  le  furnom  de  Fléau  des 
Efpagnols.  Ces  premiers  fuccès  furent  fuivis  de  quelques 
malheurs,  qui  ne  fervirent  qu’à  donner  un  nouveau  luf- 
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■•■tre  à fa  gloire,  par  la  maniéré,  dont  il  s’en  releva.  Il  fit  un 
jour  naufrage , & perdit  tout  ce  qu’il  avoit.  M.  de  la  Place, 
qui  ne  vouloir  pas  laifi'er  dans  linaébion  un  fi  brave  homme, 
le  remonta  ; mais  après  plulieurs  belles  allions , qui  por- 
tèrent fort  loin  fa  renommée  , ayant  inconfidéremment  ten- 
té avec  peu  de  monde  une  defcente  près  de  Campêche  9 
toute  une  armée  lui  tomba  fur  le  corps.  Il  le  battit  bien , 
mais  la  partie  étoit  trop  inégale  , tous  fes  gens  furent  tués 
ou  pris , & il  échappa  feul  par  un  ftratagême  ailes  nouveau 5 
il  fe  couvrit  tout  le  corps  de  fang  , & fe  jetta  parmi  les 
morts.  On  l’y  laifia,  & la  nuit  étant  venue,  tandis  qu’il  fe 
faifoit  des  feux  de  joye  à Campêche  pour  fa  mort , il  fe 
revêtit  de  l’habit  d’un  Efpagnol , qui  avoit  été  tué.  Il  s’ap= 
procha  doucement  de  la  Ville,  promit  la  liberté  à quelques 
Efclaves  , qu’il  y rencontra , s’ils  vouloient  fe  joindre  à lui , 
pour  enlever  le  Canot  de  leur  Maître  , qui  étoit  à la  Côte? 
ils  y confentirent , & il  fe  rendit  avec  eux  à la  Tortue,  où 
il  leur  tint  parole. 

On  ne  tarda  pas  à le  revoir  à la  Côte  de  Cuba,  vers  les 
Cayes  du  Nord,  dans  un  Canot  monté  de  vingt-deux  hom- 
mes, félon  quelques-uns  , ou  de  vingt-cinq  félon  d’autres. 
Un  Canot  de  Pêcheurs  , qu’il  prit , le  mit  un  peu  au  large  , il 
y fit  palfer  la  moitié  de  fon  monde  ••  les  deux  Canots  s’écar- 
tèrent un  peu,  & attendirent  les  Barques,  qui  dans  cette 
Saifon  vont  charger  au  Port  de  Boca  de  Las  Caravelas  des 
Cuirs,  du  Sucre  -,  de  la  Viande  & du. Tabac,  pour  les 
portera  la  Havane  ; ils  attendirent  envain,  rien  ne  parut, 
mais  en  Canot  de  Pêcheur  , dont  ils  fe  faifirent,  leur  aprit 
des  nouvelles,  qui  les  réjouirent  fort.  Ces  Pêcheurs  dirent 
qu’on  étoit  averti  que  l’Olonnois  épioit  les  Barques  , ôc 
qu’aucune  n’ofoit  fortin  qu’on  avoit  fait  de  grandes  plaintes, 
au  Gouverneur  de  la  Havane , de  ce  qu’il  louffroit  que  le 
commerce  fût  ainfi  interrompu  , & que  cet  Officier  ve- 
noit  de  faire  fortir  de  fon  Port  une  Frégate  legere,  mon» 
îéededix  pièces  de  Canons  & de  quatre  vingt  Hommes  d’E- 
quipage,  pour  leur  donner  la  chaire , après  avoir  fait  jurer  au 
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6 8 Histoire 

j 66  c#  Commandant  de  ne  faire  quartier  à perfonne  ; que  de  pareils 
| ' ordres  avoient  été  envoyés  à quatre  Barques  , qui  étoient 

i66j,  au  Port  du  Prince*  & que  ces  cinq  Bâtimens  dévoient  agir 

de  concert. 

Il  Te  rend  L’Hiftorien  des  Flibuftiers  prétend  que  la  Fregate  étant 

maître  d’une  / . _ . ' rr 

ïrégate.  entree  dans  une  petite  Iliviere  nommee  Ejferra  , apparent» 
ment  pour  y attendre  les  quatre  Barques,  l’Olonnois,  qui 
l’apperçut  , vint  avec  fes  deux  Canots  au  commencement 
de  la  nuit  fe  gliflér  des  deux  côtés  de  la  Iliviere , débar- 
qua fon  monde  vis  à-vis  de  la  Frégate,  fe  fit  un  parapet  de 
fon  Canot  qu’il  avoit  placé  dernere  des  Arbres  , que  l’au- 
tre fit  la  même  manœuvre,  & qu’à  la  pointe  du  jour , tous 
fe  mirent  à tirer  fur  la  Fregate;  que  les  Efpagnols  , qui  ne 
voyoient  point  d’Ennemis , répondirent  de  leurs  Canons, 
mais  que  ne  tirant  qu’au  hazard , ils  ne  bieflérent  perfonne. 
Que  les  Flibuftiers  voyant  couler  le  fang  en  abondance  par 
les  foutes  * jugèrent  que  l’Equipage  étoit  en  mauvais  état, 
fe  rembarquèrent  dans  le  moment  , vinrent  brufquemenï 
aborder  la  Frégate  des  deux  côtés , & y entrèrent  fans  ré- 
Mance.  D’autres  ne  parlent  que  d’un  Canot , & difent  que 
l’Olonnois  ayant  rencontré  la  Frégate  , l’aborda , & après 
tin  très  - fanglant  combat  s’en  rendit  Maître.  Ce  qui  eft  cer- 
tain, c’eft  qu’il  ufa  cruellement  de  fa  vidoire  , qu’il  com- 
mença par  achever  tous  les  Bîeffés , & que  tous  les  autres 
s’attendoient  à un  fort  pareil,  lorfqu’un  Efclave  vint  fe  jet» 
ter  à fes  pieds,  & lui  dit,  que  s’il  vouloit.lui  donner  la  vie* 
il  lui  diroit  la  vérité. 

ïî  coupe  la  Cette  propofition  furprit  POlonnois  5 il  s’arrêta,  & ayant 
Prornis  vie  & la  liberté  ài’Efclave  , il  lui  ordonna  de  parler  : 
& fait  jettera  a Seigneur  Capitaine  , lui  dit  alors  ce  malheureux  , le  Gou» 
a $McJr  iï UX  * verneur  de  la  Havane , ne  doutant  point  que  nous  ne  vous 
Barques^  33  fiftions  tous  Prifonniers , avoit  donné  ordre  qu’on  vous 
=0  fît  tous  pendre,  & j’avois  été  embarqué  pour  fervir  de 
^ Bourreau.  A ces  mots  le  féroce  Olonnois  fut  faifi  de  ra~ 
ge  , & ayant  ordonné  qu’on  levât  l’écoutille  , & qu’on  lui 
amenât  tous  les  Prifonniers  les  uns  après  les  autres , il  leux 
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coupa  à tous  la  tête  , fucçant  à chaque  fois  le  fang  , dont  fon  i66^, 
labre  étoit  teint.  Il  fe  rendit  enfuite  au  Port  du  Prince  , 
où  l’Efclave  Favoit  informé  qu’étoient  les  quatre  Barques  1667. 
deftinées  à lui  donner  la  chaife  5 il  les  y trouva  , les  prit 
fans  réfiflance  , fin  jetter  les  Equipages  à la  Mer  , & ne 
fit  grâce  qu’à  un  feul  homme  , qu’il  envoya  au  Gouver- 
neur de  la  Havane  avec  une  lettre  , dans  laquelle  il  lui 
mandoit  ce  qu’il  venoit  de  faire  , l’avertiffoit  qu’il  traitte- 
roit  de  la  même  maniéré  tout  ce  qu’il  lui  tomberoit  entre 
les  mains  d’Elpagnols  , lui -même  s’il  avoit  ce  malheur  , 

& ajoûtoit  que  pour  lui , il  ne  devoir  jamais  compter  de 
l’avoir  vif  en  fon  pouvoir.  Il  échoiia  enfuite  fes  deux 
Canots  , & les  Barques  , & fe  rendit  fur  la  Frégate  à la 
Tortue. 

Il  y trouva  Michel  le  Bafque  , dont  nous  avons  déjà  ^ic^aRucV 
parlé,  lequel  y avoit  aufli  amené  une  belle  prife;  ces  deux  joignent  pour 
Aventuriers,  qui  étoient  amis,fe  voyant  ainfi  réünis,  ré-  un-grand  de£ 
folurent  de  faire  enfemble  quelque  entreprife  importante  , un“ 

& ayant  drefféleur  plan  , convinrent  de  le  tenir  fecret,  ils 
publièrent  feulement  qu’ils  alloient  faire  un  armement  con- 
fiderable,  & que  ceux,  qui  voudroient  être  de  la  partie  , ne 
tardaffent  point  à les  venir  joindre  à la  Tortue  , ou  à les 
aller  attendre  à Bayaha.  La  réputation  de  ces  deux  Chefs, 
dont  l’un  devoit  commander  fur  Mer  , & l’autre  fur  terre , 
attira  aux  rendes  - vous  un  fort  grand  nombre  d'Avantu- 
riers  de  toute  efpece;  l’armement  fe  trouva  de  fix  Vaif» 
féaux  & de  440.  Hommes,  & 1 Olonnois  , qui  étoit  l’A- 
miral de  cette  petite  Flotte,  prit  fa  route  vers  FEft  , fans 
avoir  encore  découvert  fon  deffein  à perfonne.  A peine  avoit- 
il  doublé  la  pointe  de  l’Efpade  , la  plus  Orientale  de 
Domingue  , qu’il  fît  rencontre  de  deux  Navires  Efpagnols, 
qu’il  enleva  fans  beaucoup  de  réliftance.  L’un  étoit  chargé 
de  Cacao,  & fa  Charge  étoit  eflimée  près  de  200000.  liv» 
il  l'envoya  à la  Tortue,  avec  ordre  à celui  , à qui  il  en 
avoit  confié  le  commandement , de  le  lui  ramener  à Cu- 
ïaçao , après  qu’il  l’auroit  déchargé.  L’autre  étoit  rempli  de 
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munitions  de  Guerre,  deftinées  pour  San-Domingo  , il  le 
retint  avec  lui.  Il  fit  voiles  enfuite  pour  Curaçao , où  fort 
autre  prife  l’ayant  rejoint  avec  un  très  grand  nombre  de 
Braves,  dont  plufieurs  ne  faifoient  que  d’arriver  de  France, 
il  déclara  que  fon  deflein  étoit  d’aller  piller  la  Ville  de 
Maracaïbo.  Ce  qui  lavoir  déterminé  à cette  emreprife  , 
c’eft  que  le  Bafque,  dans  le  dernier  Vaiftëau,  dont  il  s’é- 
toit  emparé,  avoit  trouvé  deux  François,  qui  ayant  été  faits 
Prifonniers  dans  leur  jeuneffe  par  les  Efpagnols,  s’étoient 
établis  parmi  eux , & l’un  des  deux  étoit  Pilote  de  la  Barre, 
qui  eft  à l’entrée  du  Lac  Maracaïbo;  ils  avoient  tous  deux 
donné  au  Bafque  de  grandes  connoiftances  fur  toutes  la 
Province  deVenezuela,  & l’Amiral  Flibuftier,  en  publiant 
fon  projet,  avertit  fes  gens  que  fes  deux  guides  lui  répon- 
doient  fur  leur  tête  du  fuccès  de  l’Entreprife. 

Maracaïbo  eft  fitué  environ  par  les  onze  dégrés  de  latitude 
Nord  fur  la  Rive  Occidentale  d’un  Lac , qui  lui  doit , ou  qui 
lui  a donné  fon  nom,  & qui  porte  auiïi  celui  de  Baye  de 
Venezuela.  Cette  Ville  étoit  dès-lors,  comme  elle  eft  encore 
aujourd’hui,  une  des  plus  floriflantes  Villes , que  les  Efpa- 
gnols euflent  dans  toute  cette  partie  du  Continent,  qui  s’é- 
tend depuis  l’Orénoque  jufqu’à  la  Vera  Crux  , elle  avoit 
environ  5000.  Habitans  , elle  en  a aujourd’hui  7.  à 8000. 
<&  l’on  y fait  un  grand  commerce  de  Cuirs  , de  Tabac  & 
de  Cacao;  à quoi  ne  contribue  pas  peu  la  commodité  de 
fon  Lac,  lequel  d’un  côté  fe  décharge  dans  la  Mer,  & de 
l’autre  entre  yo=  lieuës  dans  les  terres.  Un  banc  de  fable, 
que  les  Efpagnols  nomment  la  Barre  , rend  l’embouchure 
du  Lac  dangereufe  & difficile,  & fans  la  précaution  d’en- 
tretenir un  Pilote  , pour  entrer  ou  fortir  les  Navires  , la 
plupart  y périroient,  à caufe  du  courant,  qui  y eft  très- fort» 
Cette  difficulté  n’embarafloit  pas  l’Amiral  Flibuftier  , parce 
que,  comme  nous  avons  dit , il  avoir  un  Pilote  pratique  de 
cette  Barre , niais  il  y avoit  une  Forterefle , qui  en  dé- 
fendoit  le  paftage  , avec  14..  pièces  de  Canon  , & 2 yo„ 
Hommes  de  Garnifon,  & les  Efpagnols  ne  croyoient  pas 


Et  de  Gi- 
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que  Ton  ofât  feulement  entreprendre  de  la  forcer.  Ils  chan-  1 
gèrent  bientôt  de  penfée  j le  Bafque,  fous  les  ordres  du-  | 
quel  l’Olonnois  voulut  fervir  comme  volontaire , emporta  i66j, 

la  Forterefle  l’Epée'a  la  main , après  un  combat  très-opiniâtre, 
la  démolit  en  peu  d’heures,  parce  qu’elle  n’étoit  que  de 
Gabions  faits  avec  des  pieux  & de  la  terre,  & encloüale 
Canon. 

Nos  Braves,  après  cette  expédition,  fe  rembarquèrent,  en- 
trèrent dans  le  Lac,  & allèrent  fe  préfenter  devant  la  Ville, 
qui  eft  éloignée  de  fix  lieues  du  Fort , dont  ils  venoient  de 
faire  la  conquête.  Les  Efpagnols  n’avoient  pas  jugé  à pro- 
pos de  les  attendre  dans  une  Place  3 qui  n’avoit  point  d’autre 
défenfe , que  la  difficulté  d’en  approcher  ; a in  fi  ils  n’y  trou- 
vèrent perfonne  ; les  Habitans  ayant  eu  le  têms  de  s’embar- 
quer dans  des  Canots  avec  leur  argent , & ce  qu’ils  avoient 
de  plus  précieux , & de  fe  retirer  à Gibraltar.  C’eft  une  pe- 
tite Bourgade  fituée  de  l’autre  côté  du  Lac , fur  un  ter- 
rein  fertile  : mais  l’air  n’y  eft  pas  fain  , comme  à Maracaï- 
bo , & dans  la  faifon  des  pluyes , il  n’y  refte  gueres  que 
des  Ouvriers , & ceux , qui  n’ont  pas  le  moyen  de  fe  tranf- 
porter  ou  à Maracaïbo  , ou  à Merida,  qui  eft  40.  lieues 
plus  avant  dans  les  terres.  Ceft  aux  environs  de  Gibraltar* 
que  fe  receüille  le  meilleur  Cacao  de  l'Amérique  , &c  ce 
Tabac  fi  fort  eftimé  en  Efpagne , fous  le  nom  de  Tabac 
de  Maracaïbo.  Si  les  Avanturiers  eufîent  d’abord  fuivi  les 
Efpagnols  à Gibraltar  , ils  auroient  eu  bon  marché  de  gens* 
que  la  frayeur  avoit  faifis  ; mais  ils  s’arrêtèrent  quinze  jours 
à Maracaïbo  * à faire  bonne  chere , & à piller  le  peu , qui 
reftoit  dans  cette  Ville.  Ils  pafîerent  enfin  à Gibraltar , & 
furent  trois  jours  à faire  ce  trajet,  qui  n’eft  que  de  quelques 
lieues  ; auffi  trouverent-ils  les  Efpagnols  ailes  bien  retranchés* 

& fort  raflurés. 

Us  firent  néanmoins  leur  débarquement  fans  réfiftance  : 
ayant  enfuite  voulu  couper  dans  le  Bois , pour  prendre  les  En- 
nemis par  derrière , ils  trouvèrent  qu’on  s’étoit  douté  de  leur 
deflein , qu’on  avoit  fait  de  grands  abbatis  d’arbres  * pour  les 


i66f. 

! 

16  6~j. 


Ils  rançon- 
nent Maracai- 
bo. 


72  Histoire 

arrêter  j & que  pour  arriver  jufqu’à  un  premier  retranche- 
ment j où  on  les  attendoit;  il  n’y  avoit  qu’un  chemin  , où  fix 
hommes  pouvoient  marcher  de  front  , mais  qui  étoit  ex- 
trêmement bas  & marécageux.  Ils  ne  balancèrent  pourtant 
pas  à s’engager  dans  cette  avenue  , & ils  y avancèrent  aifé- 
ment  , jufqu’à  la  portée  du  Piftolet  : mais  alors  ils  commencè- 
rent à enfoncer  dans  la  vafe  jufqu’aux  genoux.  On  tira  en 
mêmetêms  fur  eux  d’une  Batterie  de  vingt  pièces  de  Canon 
chargées  à Cartouche  ; mais  les  deux  Chefs  remedierent  d’a- 
bord à ce  premier  inconvénient  * en  faifant  couper  à tout 
le  monde  des  branches  d’arbres  , dont  ils  fe  Servirent  en 
guife  de  Fafcines , pour  marcher  plus  aitement  : quant  au 
fécond , il  coûta  la  vie  à bien  des  Braves,  qui  en  mourant 
animoient  leurs  Compagnons , par  l’efpérance  d’une  prompte 
Vidoire.  Cette  efpérance  ne  fut  pas  vaine  , les  Flibuftiers 
pafferent  au  travers  des  canonnades,  avec  une  réfolution, 
qui  effraya  les  Efpagnols,  Le  premier  retranchement  fut 
forcé  , & la  Garnifon  s’étant  réfugiée  dans  un  fécond  , y 
fut  fuivie  de  fi  près , qu’elle  n’eût  point  d’autre  partie  à 
prendre  , que  de  demander  quartier. 

Cette  Vidoire  , qui  rendoit  les  Flibuftiers  Maîtres  de  Gi- 
braltar, leur  coûta  cent  Flommes  tués  ou  bleffés:de  fix  cens 
Efpagnols , qui  défendoient  les  retranchemens  , il  y en  eût 
deux  cens  de  tués  , & cent  de  bleffés.  Prefque  tous  les  Offi- 
ciers furent  du  nombre  des  premiers,  «5c  l’on  regretta  beau- 
coup le  Gouverneur  de  Merida  , qui  s’étoit  fort  diftingué 
dans  les  Armées  de  Flandres.  Ce  Gouverneur  étoit  accouru 
au  fecours  de  Gibraltar,  parce  que  cette  Bourgade  dépendoit 
de  fon  Gouvernement  , comme  Maracaïbo  dépend  de 
celui  de  Caraque.  Cependant  le  pillage  de  Gibraltar  ne  ré- 
pondit pas  à l’attente  des  Avanturiers;  les  Efpagnols  avoient 
fort  bien  caché  leur  or  , & il  ne  fut  pas  pofhble  de  les  con- 
traindre , même  par  la  force  des  tourmens  , à dire , où  ils 
l’avoient  porté.  On  s’en  vengea  en  brûlant  la  Bourgade , après 
quoi  on  retourna  à Maracaïbo,  qu’on  menaça  de  traitter  de 
la  même  maniéré , fi  les  Bourgeois  ne  la  rachettoient.  II. 

fallut 
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fallut  en  paflfer  par  où  ils  voulurent , & pour  les  engage’*  à 
partir  au  plutôt,  on  leur  fit  encore  un  préfent  de  yoo.  Bê- 
tes à corne , qu’ils  embarquèrent  fur  leurs  Navires. 

L’Olonnois  propofa  enfuite  le  Pillage  de  Merida,  pour 
fe  dédommager  de  ce  qu’on  avoit  manqué  à Gibraltar.  Recette expe- 
Cette  Ville  paflôit  pour  être  très-riche  5 mais  le  plus  grand  dition. 
nombre  ne  fut  pas  de  fon  avis , & il  n’infifta  pas  davantage. 

Il  mit  à la  voile,  emmenant  avec  lui  un  Navire  chargé  de 
Tabac , qu’il  avoit  pris  dans  le  Port  de  Maracaïbo  , & alla 
faire  le  partage  de  fon  Butin  au  Port  des  Gonaives  , où  il 
arriva  vers  la  Fête  de  la  TouÜaint  de  l’année  1 666.  Ce 
Butin  confiftoit  en  Joyaux  , Pierreries,  Or,  Argent,  Ta- 
bac , Cacao  , & Efclaves  , & le  tout  fut  eftimé  quatre  cent 
mille  écus , fans  y comprendre  apparemment  quantité  d’Or- 
nemens  d’Eglife , que  les  Avanturiers  avoient  démolies , &c 
dont  ils  avoient  tout  emporté  jufqu’aux  Cloches  , aux  Ta- 
bleaux , êc  aux  Croix  qui  étoient  fur  les  Clochers  ; leur 
deffein  étant , difoient-ils , d’en  bâtir  une  à la  Tortue  , ÎX 
d’y  confacrer  toute  cette  partie  de  leur  Butin.  Quoiqu’il  en 
foit , chacun  ayant  levé  fon  lot , l’Olonnois  fe  rendit  à la 
Tortue,  où  il  eut  bientôt  dilfipé  tout  ce  qu’il  avoit  , aufïi 
ne  tarda  fil  pas  à former  un  nouveau  projet. 

Soixante  Flibuftiers  avoient  depuis  peu  furpris  la  Ville  Nouveau 
de  Grenade  fituée  au  fond  du  Lac  Nicaragua  , dont  la  tête  i’°' 

n’eft  qu’à  quatre  lieues  de  la  Mer  du  Sud , & quoiqu’ils  n’éuf 
fent  pillé  que  quelques  Maifons  , n’étant  pas  aifés  de  mon- 
de , pour  relier  plus  long-têms  dans  un  lieu  lî  peuplé , ils  y 
avoient  fait  un  très-grand  butin.  L’Olonnois , qui  avoit  un 
Indien  né  dans  ces  quartiers -là  , lequel  confentoit  à lui  fer- 
vit  de  guide , comprit  que,  s’il  avoit  des  forces  fuffifmtes , 
pour  prendre  la  Ville,  il  en  emporteroit  des  richelfes  im* 
menfes  , il  le  perfuada  à un  grand  nombre  d’ Avanturiers  : 
ceux , qui  l’avoient  accompagné'  à Maracaïbo , n’ayant  plus 
rien  , non  plus  que  leur  Amiral , & plulieurs  Habitans , à 
la  vûë  du  Butin  rapporté  de  Maracaïbo,  fe  flattant  de  s’en- 
richir  dans  une  Campagne  ; de  forte  qu’il  fe  trouva  bientôt 
Tome  //,  K 
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à la  tête  d’un  Armement  plus  confiderable  que  le  premier. 
Son  rendés-vous  fut  à Matamana  , au  Sud  de  l’Ifle  de  Cuba  * 
ou  il  fe  fait  une  grande  pêche  de  Tortue.  Il  avoit  befoin  de 
Canots  pour  fon  expédition,  il  comptoir  d’en  trouver  dans 
cet  endroit-là ,6c  il  en  enleva  effectivement  aux  Pêcheurs  au- 
tant qu'il  lui  en  falloit. 

De-là  , il  voulut  gagner  le  Cap  Gracias  a Bios  ; mais  les 
Courans  l’ayant  fait  dériver  vers  le  Golphe  de  Honduras , 
il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  fe  relever , ce  qui  le  déconcerta  en- 
tièrement. Il  chercha  à fe  dédommager  fur  quelques  Bour- 
gades de  ce  Golphe , 6t  il  pilla  entre  autres  celles  de  San- 
Pedro , & de  Puerto  de  Cavallos , mais  il  n’y  fit  pas  grand 
Butin  , quoiqu’il  eût  exercé  de  grandes  cruautés  fur  les  Ha- 
bitans,  pour  les  obliger  adiré,  où  ils  avoient  caché  leurs  ef- 
fets , 5c  qu’il  eût  trouvé  à Puerto  de  Cavallos  un  Navire  de 
24.  pièces  de  Canon,  6c  plufieurs  petits  Bâtimens,  dont 
il  s’empara.  La  prife  de  San-Pedro  lui  coûta  même  fort  cher  ; 
il  tomba  , en  y allant , dans  deux  embufcades , oû  il  perdit 
bien  du  monde  : il  lui  fallut  enfuite  forcer  un  retranche- 
ment , dont  la  feule  vûë  auroit  rebuté  tout  autre  que  lui  : 
il  fit  partout-là  des  prodiges  de  valeur , qui  ne  furent  éga- 
lés que  par  les  cruautés , qu’il  exerça  fur  tout  ceux  , dont  il 
vouloit  tirer  ou  de  l’or  5c  de  l’argent,  ou  des  connoifïancess 
par  rapport  aux  routes  , qu’il  lui  falloit  prendre.  Il  auroit 
pu  faire  un  très-grand  profit  fur  l’Indigo  , dont  il  trouva  une 
très-grande  quantité  à San-Pedro , mais  il  ne  vouloit  que 
de  l’Or  , de  l’Argent , ou  des  Pierreries.  Il  brûla  cette  pe- 
tite Ville  , qui  ne  put  , ou  ne  voulut  pas  fe  racheter , 6c 
s’étant  enfuite  rapproché  de  la  Mer,  il  propofa  d’aller  par 
terre  attaquer  la  Ville  de  Guatimala , mais  comme  il  n’avoit 
que  5 00.  Hommes , 6c  que  Guatimala  pouvoir  lui  en  op- 
pofer  4000.  perfonne  ne  fut  de  fon  fentiment.  Il  eut  enfuite 
avis  qu’une  Hourque  de  fept  à huit  cens  Tonneaux , qui  alloit 
tous  les  ans  d Efpagne  aux  Honduras , pour  y porter  les  cho- 
fes , dont  les  Habitans  de  la  Province  de  Guatimala  ont 
befoin , étoit  attendue  incefiàmment  dans  la  Riviere  de. 
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ce  nom  , il  y alla,  & fut  trois  mois,  fans  en  entendre  par- 
ler. On  appelle  Riviere  de  Guatimala,  une  grande  Riviere, 
qui  tire  fa  fource  de  cette  Province , palTe  au  travers  de  la 
Province  de  Honduras  , & fe  décharge  dans  le  Golphe  de 
même  nom.  L’Olonnois  ayant  enfin  fçû  que  la  Hourque 
approchoit , il  propofa  à fes  gens  de  la  laiffer  paffer  , & de 
l’attaquer  au  retour  , parce  qu’alors  elle  feroit  plus  riche'' 
ment  chargée.  Ils  y confentirent , & Us  eurent  tout  lieu  de 
s’en  repentir  : la  charge  de  la  Hourque  valoit  au  moins  un 
million  , & celui,  qui  la  co  mm  and  oit , ayant  été  informé  du 
deffein  des  Fiibuftiers  , déchargea  fon  Bâtiment , dès  qu’il  fut 
arrivé  au  Port,  & y attendit  enfuite  que  nos  Avanturiers 
vinffent  à lui.  Ils  vinrent  en  effet , & trouvèrent  des  gens 
tout  prêts  à les  bien  recevoir.  Cependant  la  partie  étoit 
trop  inégale , la  Hourque  n’avoit  que  70.  Hommes , qui 
combattirent  tout  un  jour  avec  beaucoup  de  valeur  5 mais 
il  fallut  ceder  au  nombre  5 la  Hourque  fut  prife,  mais  il 
n’y  avoit  prefque  plus  rien  dedans.  Cela  dégoûta  fort  les 
Compagnons  de  l’Olonnois , qui  la  plupart  le  quittèrent  ; 
chacun  alla  de  fon  côté  , & quelques-uns  firent  des  prifes 
confidérables. 

L’Olonnois  refté  feul  avec  un  fort  grand  Navire,  fur 
lequel  il  avoit  300.  Hommes,  appareilla  pour  le  Lac  Ni- 
caragua s mais  après  avoir  gagné  avec  bien  de  la  peine  le 
Cap  Gracias  à Dios  , il  y perdit  fon  Navire,  qui  demeura 
échoüé  fur  des  Récifs.  Ce  nouvel  accident  ne  fut  pas  encore 
capable  de  fabbatre.  Des  débris  de  fon  Vaiffeau  , il  fit  conf- 
truire  quelques  Barques  longues,  avec  lefquelles  il  conti- 
nua fa  route , & entra  dans  la  Defaguadero  , ou  Riviere  Saint 
Jean,  qui  fort  du  Lac  de  Nicaragua,  Mais  les  Elpagnols 
ayant  envoyé  contre  lui  une  armée  d’indiens , il  fut  obligé 
de  fe  retirer  avec  perte.  Ce  malheur  fut  luivi  d’un  autre  5 
une  partie  de  ceux,qui  étaient  reftés  avec  lui,  l’abandonnèrent 
encore.  Il  entra  avec  les  autres  dans  une  Baye , qu’on  ap- 
pelle Boca  del  Toro  , d’où  ayant  voulu  croifer  avec  fa  Barque 
du  côté  de  Carthagene  , il  mit  à terre , aux  lües  de  Barou 

K ij 


1 66$, 
1 667. 


Sa  Mort. 


Ou  Xfles  âe 
* Fam. 


Histoire 


qui  font  entre  cette  Ville,  & le  Golphe  tfüraba.  Son  def* 
fein  étoit  d’y  traitter  des  vivres  ; mais  Dieu  , vengeur; 
de  fes  crimes  , le  conduifoit  - là  » comme  par  la  main  », 
pour  lui  faire  trouver  une  fin  digne  d’un  des  plus  cruels, 
hommes  , qui  fut  jamais.  A peine  avoit  - il  mis  le  pied 
hors  de  fon  Canot , qu’une  Troupe  d’indiens  l’environna  » 
& le  faifit , avant  qu’il  eût  eu  feulement  le  têms  de  fe  met- 
tre en  défenfe>  ces  Barbares  le  portèrent  dans  le  Bois  , le 
rôtirent  & le  mangèrent.  Plufieurs  de  fes  Gens  eurent  un 
fort  pareil  ; ceux,  quiétoient  reftésdans  les  Barques , n’ayant 
plus  de  Chef,  s’en  retournèrent  à la  Tortue  fort  mal  en 
ordre,  & M.  d’Ogeron  ne  manqua  point  de  profiter  du 
mauvais  fuccès  de  leur  Entreprife  3 pour  en  engager  plufieurs 
à fe  faire , ou  à redevenir  Habitans. 


fin  du  Septième  Zfam 


HISTOIRE 

D E 

L’ISLE  ESPAGNOLE 
S.  DOMINGUE. 

SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  HUITIEME, 


l66$. 

I 

3 667. 


E u dë  tems  avant  que  ceux  des  Flibuftiers , 
qui  avoient  eu  part  à l’expedition  de  Mara- 
caïbo  , dont  je  viens  de  parler , fuifent  de  re- 
tour à Saint  Domingue  3 on  nous  avoit  dé-  Hoftiiités 
claré  la  guerre  à la  Jamaïque  : plufieurs  Fran-  entre  les  An- 
çois  3 qui  s’étoient  rencontrés  dans  cette  fjjÿee  & {J 
Me , avoient  été  arrêtés , & on  les  avoit  même  voulu  forcer  François  de  s, 
à porter  les  armes  contre  leur  propre  Souverain  3 & contre  Domin§lie’ 
leur  Patrie.  Après  quelques  hoftiiités  > qui  n’aboutirent  à 
rien  d’efîentiel  ; les  Anglois  3 pour  tromper  les  François  , 
firent  une  paix  fimulée  ; mais  la  fraude  fut  découverte , & 
l’on  fe  tint  fur  fes  gardes.  M.  d’Ogeron  fit  enfuite  un  plan 
d’expedition  fur  le  Port  Royal  3 Capitale  de  la  Jamaïque  ; 
mais  fon  projet  n’eut  point  d’execution  , parce  qu’il  ne  reçut 
point  les  fecours  de  France  3 qu’il  avoit  demandés. 

D’un  autre  côté  3 la  paix  des  Pyrénées  conclue  en  165p.  La  Gt.errs 
avoit  fait  croire  aux  François  de  Saint  Domingue  , que  les  ^entuepl“s 
Efpagnols  les  y laifleroient  en  repos  3 & M.  d’Ogeron  avoir  mais  entre  les 
reçu  des  ordres  très-exprès  du  Roy  3 de  fe  tenir  précifémentL30^,^1^ 
fur  la  défenfive.  Il  obéît  par  rapport  à rifle  de  Saint  Do-  s.  Domingue, 
mingue , mais  les  Efpagnols  3 ou  ne  reçûrent  point  de  pareils 
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ordres  , ou  n’y  déférèrent  pas  ; en  effet  leurs  hoftilitég 
continuelles  obligèrent  nos  Habitans  à être  toujours  ar- 
més, même  en  travaillant  à la  terre,  & à faire  la  lentineile 
toutes  les  nuits,  fans  quoi  il  n’enferoit  pas  échapé  un  leul. 
Plufieurs  même,  malgré  toutes  ces  précautions,  furent  é- 
gorgés  dans  leurs  lits , & d’autres  maffacrés  pendant  le  jour  au 
milieu  de  leurs  habitations.  De  cette  forte  il  n’étoit  pas  au  pou- 
voir du  Gouverneur  de  la  Tortue,  de  retenir  les  Boucaniers  a 
ni  encore  moins  les  Flibuftiers  , & il  ne  fut  pas  même  ap* 
paremment  fâché  que  les  Efpagnols  euflent  par  leur  con- 
duite authorifé  ces  derniers , à continuer  une  guerre , que 
l’état  de  fa  Colonie  rendoit  néceflâire,  à l’égard  du  plus  grand 
nombre  ceux  , qui  la  compofoient  ; & dans  la  vérité  , la 
plupart  des  Flibuftiers  n’euftent  pu  difcontinuer  la  courfe  j 
la  feule  chofe , à quoi  ils  étoient  déformais  propres , fans 
caufer  de  grands  troubles  à la  Tortue,  & dans  les  autres 
parties  de  ce  Gouvernement.  Enfin  la  guerre  s’étant  rallu- 
mée en  1667.  entre  les  deux  Couronnes,  le  Gouverneur  fe 
trouva  en  pleine  liberté,  d’agir  , & fongea  d’abord  à quelque 
expédition  , capable  de  lui  faire  prendre  fur  l’Ennemi  une 
fuperiorité  , dont  il  fe  promettoit  bien  de  profiter. 

J’ai  dit  qu'il  avoit  eu  la  penfée  d aller  attaquer  San-Do- 
mingo  i mais  n’y  ayant  nulle  apparence  de  réiiftir  dans  cette 
entreprife  avec  fes  feules  forces  , & ne  pouvant  compter 
d'en  recevoir  de  France , il  changea  de  deffein , & tourna 
toutes  fes  vues  fur  Sant-Yago  de  Los  Cavalleros , dont  les 
Habitans  étoient  ceux  de  toute  l’Ifle  , qui  incommodoient 
davantage  nos  habitations  ; quoique  tout  le  diftrift  de  cette 
Ville  pût  à peine  mettre  fur  pied  fix  à fept  cens  Combat- 
tans.  Sant-Yago  eft  à quatorze  lieues  de  la  Mer,  dans  une 
plaine  agréable  & fertile,  fur  le  bord  de  la  Riviere  Yaqué, 
ou  de  Monte-Chrifto.  Elle  eft  dire&ement  au  Sud  de  Puerto 
di  Plata , qui  eft  fon  Embarquadaire  5 les  maifons  y font 
mal  bâties^ais  les  Eglifes  y font  belles,&les  Habitans  y font 
fort  pauvres , comme  la  plûpart  de  ceux  des  Villes  Efpagnoles 
de  l’Amérique  , fituées  à une  certaine  diftance  de  la  Mer. 
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Tout  le  Commerce  eft  de  l u ifs  & de  cuirs,  & toutes  leurs  1607. 
richeffes  confiftent  en  Bétail , dont  on  voir  de  grands  Trou- 
peaux dans  les  Savanes  voifines. 

La  rêfolution  prife  de  tomber  fur  cette  Ville,  M.  d’O-  Qiiel  Gitle 
geron  mit  à la  tête  du  parti , qu’il  y envoya  , un  Capitaine  t^enuqnïïe" 
Flibuftier , nommé  de  Lille , homme  de  cœur  & d’experience, 

& lui  donna  400.  Hommes , qui  s’étoient  offerts  d’eux  mê- 
mes pour  cette  expédition , laquelle  pourroit  bien  être  la  mê- 
me, que  j’ai  déjà  rapportée  fur  la  foi  du  P.  du  Tertre,  & que 
ce  Religieux  auroit  déplacée  & défigurée  dans  la  plupart  de 
fes  circonftances  : ce  qui  eft  certain , c’eft  que  dans  les  deux 
Relations  que  j’ai  eues  entre  les  mains  , le  Chef  du  parti  eft 
nommé  de  Lille.  Quoiqu  il  en  foit , ce  Capitaine  alla  dé- 
barquer à Puerto  di  Plata  , ôc  marcha  en  bon  ordre  vers 
Sant-Yago.  Il  avoir  à pafl'er  certains  défilés , ou  trois  hom- 
mes au  plus  pouvoient  marcher  de  front , & pour  peu  que 
les  Efpagnols  eulfent  voulu  difputerces  palfages  , il  auroit  été 
impoflîble  d’en  franchir  aucun  ; mais  la  peur  les  avoit  telle- 
ment faifis,  qu’ils  abandonnèrent  même  Sant-Yago,  & fe 
retirèrent  vers  la  Conception  , emportant  avec  eux  ce  qu’ils 
avoient  de  meilleur.  Neanmoins  les  nôtres  , à force  de 
foiiiller  , trouvèrent  quelques  tréfors  cachés , car  la  Ville 
n’avoit  pas  toujours  été  aulfi  pauvre , qu’elle  l’étoit  alors  : 
elle  eft  même  trop  proche  de  Cibao , pour  n’avoir  pas  pro- 
fité dans  le  têms  d’un  fi  beau  voifinage,  & fon  éloignement 
de  la  Mer  l’expofant  moins  que  beaucoup  d’autres  aux 
courfes  des  Flibuftiers , bien  des  gens  y portoient  leur  meil- 
leurs effets,  comme  en  un  lieu  de  fûreté.  De-là  , le  Capitaine 
de  Lifle  envoya  des  partis  en  plufieurs  endroits  5 ils  firent 
quelques  Prifonniers , qu’on  rançonna , enlevèrent  & tuerent 
beaucoup  de  Beftiaux  , cauferent  partout  de  grands  dégâts, 
enfin  , n’y  ayant  plus  rien  à prendre,  ni  à détruire  dans  tous 
ces  quartiers-là , le  Parti  reprit  le  chemin  de  Puerto  di  Plata , 
après  avoir  contraint  les  Habitans  de  Sant-Yago  à donner 
25000.  Piaftres  pour  fauver  leur  Ville  de  l’Incendie.  Cette 
expédition  valut  à chaque  Avanturier  trois  cens  écus» 


1 66"j. 

Seconde 
prife  de  Ma 
racaibo. 


1668. 

La  Paix 
ne  fait  point 
cefler  la  Guer- 
re , & pour- 
quoi, 


I 670. 
Pillage 
Panama. 


de 


H I S T Ô ï R g 

La  CoufîTe  n’avoit  jamais  été  plus  fîoriflante  , qu’elle  l’é“ 
toit  alors  5 on  ne  parloit  que  de  prifes  faites  fur  les  Efpa- 
. gnols  par  les  Flibuftiers  Anglois  & François  , alors  réiinis 
d’intérêts  ; & de  defcentes  fur  les  Côtes  des  Ides  & du 
Continent  * où  ils  pilloient  non  feulement  des  Villes , mais 
même  des  Provinces  entières.  Les  plus  fameux  de  leurs 
Chefs  en  ce  têms-là  , étoient  parmi  les  François , outre  ceux, 
dont  j’ai  déjà  parlé  dans  le  Livre  précèdent , les  nommés 
Vauclin , Grammont , Ovinet , le  Picard  & T ributor  b & parmi 
les  Anglois,  Roc , David,  Morgan  3 & Mansfeld.  Les  Villes 
de  Cttmana , de  Coro  , de  Sainte  Marthe , de  Caraque  , & plu- 
fieurs  autres  moins  confiderables , furent  prifes,  pillées  & 
rançonnées.  Le  Bafque  fuivi  de  40.  Hommes  feulement , 
entra  la  nuit  à Maracaïbo  , fe  faifit  des  principaux  Habitans , 
& après  les  avoir  enfermés  dans  la  grande  Eglife  , il  fit 
avertir  leurs  Parens  & leurs  Amis,  qu’il  alloit  leur  couper 
à tous  la  tête , fi  on  faifoit  le  moindre  mouvement , & fl 
on  ne  lui  comptoit  fur  le  champ  la  rançon  , qu’il  deman- 
doit , il  fallut  en  paflér  par-là , quoique  le  jour  eût  décou- 
vert la  foibleffe  d’un  Ennemi  fi  infolent.  Enfuite  les  Flibuf- 
tiers pafferent  au  travers  de  la  Ville , chacun  tenant  le  Piftolet 
bandé  d’une  main , &de  l’autre  le  Sabre  levé  fur  la  tête  d’un 
Prifonnier  , qu’il  faifoit  marcher  devant  lui  ; & ces  malheu- 
reux , après  avoir  fait  de  fort  mauvais  fang  pendant  plus 
de  vingt-quatre  heures,  ne  furent  délivrés  qu’au  moment  que 
l’Ennemi  fut  embarqué , & hors  de  rifque. 

La  Paix  qui  fut  lignée  cette  année  1068.  à Aix-la-Cha- 
pelle , donna  moyen  aux  Efpagnols  de  refpirer  un  peu , en 
diminuant  le  nombre  de  leurs  Ennemis  5 je  dis  en  dimi- 
nuant , car  plufieurs  Flibuftiers  prétendirent  que  , n’ayant 
point  ligné  au  Traité  , ni  par  eux , ni  par  leurs  Plénipo- 
tentiaires j n’ayant  pas  même  été  appelles  aux  Conférences, 
ils  n’étoient  point  obligés  d’y  avoir  égard.  Il  en  coûta  encore 
aux  Efpagnols  la  ruine  entière  de  Panama , que  Morgan  prit 
& pilla  en  1670.  ayant  avec  lui  environ  mille  hommes  des 
deux  Nations.  Il  en  emporta  un  Butin  ineftimable  , & s’étant 
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rendu  à un  Fort,  qui  étoit  à l’embouchure  du  chagre , dont 
il  avoit  eu  la  précaution  de  fe  rendre  Maître,  & ou  le  par- 
tage fe  devoit  faire  , une  nuit , que  tout  le  monde  dormoit  1 ^7°’ 
profondément,  le  Général,  de  concert  avec  un  certain  nom- 
bre de  Flibuftiers  de  fa  Nation , s’embarqua  fur  un  Navire  s 
où  il  avoit  fait  mettre  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  pré- 
cieux parmi  le  Butin,  & fit  voiles  pour  la  Jamaïque.  Quel- 
ques-uns de  ceux , qu’il  avoit  ainfi  joiiés , le  fuivirent  dans 
l’efperance  de  fe  faire  rendre  juftice  j tous  les  autres  fe  re- 
tirèrent à la  Tortue , où , de  défefpoir , ils  fe  firent  Habitans , 

& ce  fut  à cette  occafion,que  l’on  commença  de  cultiver  la 
plaine  du  Cap  François  ; la  première  habitation  fut  faite  par 
un  Calvinifte  nommé  Gobin , à l’endroit  même  , où  eft  au- 
jourd’hui la  Ville, 

Deux  ans  avant  l'expédition  de  Panama,  Morgan , à la  tête  Et  de  Port®- 
d’une  pareille  Troupe  d’Avanturiers  des  deux  Nations , avoit  Belo‘ 
pris  de  pillé  Porto-Belo , après  avoir  enlevé  par  Efcalade  les 
Forts  de  Saint  Jacques  <3c  de  Saint  Philippe  , qui  défendoient 
cette  Ville  , alors  une  des  plus  riches  du  Nouveau  Monde.  Il 
eft  vrai  qu’il  y perdit  beaucoup  de  Monde  ; les  Officiers 
qui  commandoient  dans  ces  deux  Poftes  , ayant  tous  péri 
plutôt  que  de  fe  rendre  , & ayant  fait  la  plus  grande  réfif- 
ftance,  qu’on  eût  vûë  de  long  têms  parmi  les  Efpagnols  de 
l’Amérique.  Le  Préfident  de  Panama,  Dom  JuanPerezde 
Gufman,  s’avança  envain  à la  tête  de  1500.  Hommes  » 
pour  l’obliger  du  moins  à fortir  de  la  Ville  , où  il  vivoit  à 
diferetion  ; il  n’ofa  entreprendre  de  l’y  forcer.  Il  témoigna 
fa  furprife,  de  ce  que  422.  Hommes,  fans  Artillerie,  fe 
fuflent  emparés  de  deux  Fortereffes , où  il  y avoit  du  Ca- 
non, & de  bonnes  Garnifons , & il  envoya  demander  à Mor- 
gan de  quelles  armes  il  fe  fervoit  pour  de  pareilles  expédi- 
tions. Morgan  lui  envoya  un  Boucanier  François , dont  il  lui 
fit  préfent.  Le  Préfident  lui  fit  dire  qu’il  étoit  dommage, 
que  de  fi  braves  gens,  ne  fuflent  pas  employés  en  une  plus 
jufte  guerre,  & lui  envoya  une  Bague  d’Or,  enrichie  d’une 
belle  Emeraude.  Morgan  reçut  cette  marque  d’eftime  , 
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comme  il  le  devoit,  & ajouta  , que  pour  fatisfaire  îa  eu— 
riofîré  de  fon  Excellence  , il  lui  avoit  envoyé  un  arme  Fran- 
çoife  5 & que  dans  peu  il  iroit , pour  le  réjoiiir,  lui  appren- 
dre l’ufage , que  les  Ayanturiers  fçavoient  en  faire.  Nous 
venons  de  voir  qu’il  tint  parole.  Porto  - Belo  fut  enfin  obli- 
gé de  le  racheter  , & nos  Braves , dont  les  attaques  des  Forts-, 
ôc  les  maladies  avoient  extrêmement  diminué  le  nombre  s 
s’étant  rendus  à Pille  de  Cuba,  pour  y partager  leur  butin  0 
trouvèrent  qu’ils  avoient  en  or  & en  argent  , tant  monnoyé  3 
que  travaillé,  & en  joyaux  , qui  n’étoient  pas  eftimés  an 
quart  de  ce  qu’ils  valoient , 260000  écus , fans  compter  les 
toiles  de  foye  , & autres  marchandées  , qu’ils  avoient  en- 
levées de  la  Ville  , & dont  ils  faifoient  peu  de  cas.  En  effets 
ils  n’eftimoient  que  l’or  & l’argent  ; & la  prife  la  plus  riche  3 
fi  elle  ne  l’étoit  qu’en  marchandées, ils  la  comptoient  pouc 
rien*. 

L’année  fuivante , M.  d’Ogeron , qui  étoit  pafle  en  Fran- 
ce  pour  des  raifons,  que  je  n’ai  trouvées  nulle  part , reçut 
de  nouvelles  Provifions  de  Gouverneur  de  la  Tortue  & 
Côte  S.  Domingue.  L’abus  , que  les  Gouverneurs  Pro- 
prietaires des  Ifles  du  Vent  avoient  fait  de  leur  authorité 
par  le  paffé  , avoir  depuis  peu  obligé  le  Roi  de  ne  plus 
donner  de  Commiffions , que  pour  trois  ans  j fe  réfervant 
le  pouvoir  de  continuer  dans  ces  places  ceux  , dont  les 
fervices  lui  feroient  agréables,  comme’ il  a toujours  fait  les 
premiers  Gouverneurs  de  la  Tortue  , que  difficilement  on 
auroit  pu  remplacer.  M.  d’Ogeron  , avant  que  de  partir  de 
Paris  , fit  préfenter  à M.  Colbert  un  Mémoire , dont  je  crois 
qu’on  fera  bien  aife  de  voir  ici  les  principaux  Articles? 
lien  n’étant  plus  propre  à nous  apprendre  en  quel  état  fe 
trouvoit  alors  la  Colonie  , & les  progrès  quelle  avoit  fait 
depuis  quelle  étoit  fous  la  conduite  de  cet  Officier. 

a II  y avoit , dit-il , à la  Tortue  & Côte  de  S.  Domingue 
»■  environ  400.  hommes,  lorfque  j’en  fus  fait  Gouverneur  3 
® il  y a quatre  ans  : il  y en  a préfentement  plus  de  1500. 
»■  Sl  cet  accroiffement  s’eft  fait  pendant  la  guerre  contre 
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» les  Anglois  ,&  malgré  les  difficultés  d’avoir  des  Engagés. 

» J’y  ai  fait  pafler  chaque  année  à mes  dépens  300.  per- 
» ïonnes.  L’avantage  de  cette  Colonie , ajoûte  - t’il , con- 
» fifte  premièrement  en  ce  qu’elle  fournit  au  Roi  des  hom- 
» mes  aguerris  & capables  de  tout  entreprendre.  Seconde- 
» ment,  en  ce  qu’elle  tient  en  échec  les  Anglois  de  laja- 
» maïque  & les  empêche  d’envoyer  leurs  Vaifteaux , pour 
» nous  attaquer  dans  les  Ifles  du  Vent,  ou  pour  fecourir 
» celles , que  nous  attaquerons.  Dans  la  derniere  guerre  le 
» Gouverneur  de  la  Jamaïque  s’excufa  d’envoyer  du  fecours 
a>  à Niéves , fur  le  danger  , où  il  étoit  d’avoir  fur  les  bras 
a>  toutes  les  forces  de  la  Tortue.  Il  redoubloit  même  fes 
39  gardes , faifoit  travailler  par  tout  à fortifier  fes  Places  & 

» fes  Ports  ; & depuis  peu  il  m’a  propofé  d’établir  une neu- 
a>  tralité  perpétuelle  entre  nous  s quelque  guerre  qu’il  y ait 
30  en  Europe , ce  qu’il  m’avoit  refufé  auparavant , lorfque  je 
» le  lui  avois  demandé  de  la  part  de  la  Compagnie.  Eftedi- 
» vement , les  Anglois  n’ont  rien  à gagner  avec  nous  qui 
« fommes  ordinairement  dans  les  bois  ; & ils  en  ont  beau- 
» coup  à craindre.  Le  Gouverneur  à fçu  que  j’avois  eu 
s>  pendant  un  mois  entier  500.  hommes  à la  Tortue,  tous 
30  prêts  à fondre  fur  le  Port  Royal  , que  j’aurois  pris  alluré» 

» ment,  fi  la  poudre  , que  j’attendois  , étoit  venue. 

M.  Colbert  avoit  témoigné  fouhaitter  qu’on  bâtît  une  Pourquoi  il 
Eortereffe  dans  Tille  de  S.  Domingue  î la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  , à qui  le  Miniftre  en  fit  faire  la  propo-  SJtïuneFor. 
iition  , demanda  à M.  d’Ogeron  ce  qu’il  en  penfoit  5 & il  ré-  ^reli?  à s. 
pondit  ce  qu’il  répété  ici  à ce  Miniftre.  En  premier  lieu * olîUn8ue° 
que  cela  engageroit  à une  dépenfe  de  80  & 100000.  liv. 
fans  compter  ce  qu’il  en  coûteroit  pour  l’entretien  d’une 
Garnifon.  Secondement,  que  cette  dépenfe  étoit  fort  inuti- 
le ; que  les  François  de  S.  Domingue  ne  pouvoient  avoir 
<de  plus  fure  retraitte,  que  les  bois , où  ils  étoient  invincibles* 

& où  les  Efpagnols , embarralfés  par  leurs  lances  , ne  te» 
noient  pas  contr’eux.  En  troifiéme  lieu , que  la  Colonie  étoit 
en  état  de  réflfter  à toutes  leurs  forces  * pourvu  qu’on  eût 
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foin  de  rendre  les  chemins  libres , pour  la  communication 
des  Pofces  3 & d’avoir  toujours  400.  hommes  bien  armés 
à Leogane.  Enfin  , que  quand  une  Flotte  viendroit  débar» 
quer  fur  nos  Côtes  , elle  n’y  pourroit  faire  autre  chofe,quer 
d’y  brûler  de  méchantes  Cafés  , qu’on  rebâtirait  en  trois 
jours  ; qu’il  feroit  même  dangereux  de  tenter  une  pareille 
entreprife , foit  parce  que  les  Avanturiers  , s’imaginant  qu’une 
Eorterelfe  attirerait  toutes  les  forces  des  Efpagnols , fe  reti- 
reraient ailleurs  ; foit  parce  qu’il  ne  falloit  pas  attendre  de 
grande  réfiftance  de  ces  gens-là  3 lorsqu’ils  fe  verraient  enfer- 
més dans  une  place  5 qu’il  feroit  même  à craindre  qu’ils  ne 
fe  foulevalfent  contre  le  Commandant,  & ne  l’obligeaflens 
à fe  rendre  , comme  il  étoit  arrivé  au  Chevalier  de  Fontenay^ 
Mais  ce  qui  paroilfoit  à M.  d’Ogeron  convenir  davanta- 
ge pour  le  bien  de  la  Colonie  , à la  tête  de  laquelle  il  fe  trou- 
voit  ra’étoitun  Etabliifement  à la  Floride.  » Il  n’y  a , dit-il  f 
=0  que  200.  lieues  de  la  Tortue  à ce  Continent.  Les  vents  font 
* toujours  bons  pour  y aller  , & pour  en  revenir  5 & rien  rfeft 
» plus  facile.que  de  fe  rendre  le  maître  de  tout  le  Commerce 
a*  des  Efpagnols,  en  établilfant  un  pofte,qui  domine  le  Canal 
a>  de  Bahama.  D'ailleurs  la  cherté  des  denrées,  qui  eft  toujours 
fort  grande  à S.  Domlngue,  occafionne  la  défertion  d’un 
» grand  nombre  de  Flibuftiers , qui  fe  retirent  à la  Jamaïque 
30  où  elles  font  à bon  marché  j & la  Floride  peut  fournir  toutes 
» celles , qu’on  peut  trouver  en  quelque  lieu  des  Indes  que  ce 
» foit.  De  plus,  en  cas  de  difgrace,  on  aurait  un  refuge  affûté. 
» & prochain  5 & l’on  ne  feroit  plus  en  danger  de  voir  3 com- 
» me  il  eft  déjà  arrivé , les  Anglois  profiter  du  débris  de  nos 
» Colonies.  Il  n’y  aurait  même  rien  déplus  capable  de  raffû- 
» rer  les  François  de  toutes  les  Antilles , qu’un  pareil  Etablif» 
» fement , qu’ils  fouhaittent  tous  avec  ardeur  5 ne  fut-ce  que 
30  pour  mettre  une  digue  à la  puiffance  Angloife  , qui  devient 
» excefilve  dans  ces  quartiers-là.  « Et  parce  que  la  Cour , ni  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  ne  paroilfoient  pas  en 
difpofition  de  faire  de  grandes  dépenfes  dans  l’Amérique, 
M.  d’Ogeron  ne  demandoit  pour  f entreprife , qu’il  propo- 
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fait , que  ce  qui  proviendrait  de  la  Tortue,  après  qu’on 
auroit  mis  cette  Ifle  en  état  de  ne  pas  craindre  d’être  in- 
fultée  : » ce  qui , ajoûtoit-il , eft  d’une  ncceflité  indifpenfa- 
» ble , & ne  fouffre  point  de  retardement.  « 

Ce  projet  étoit  fenfé  , &l’on  verra  dans  la  fuite  en  plus  s,^Angiois 
d’une  occafion  , de  quel  avantage  il  eût  été  à la  Colonie  dansia  Floride 
de  S,  Domingue  : mais  la  Cour  regardoit  alors  cette  Co-  Françoife  5 & 
Ionie, comme  un  objet  fort  peu  capable  de  l’interelfer  , & c^rXe. 
qui  devoit  beaucoup  plus  occuper  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales , que  le  Roi.  On  laifïa  donc  les  Anglois  s’é- 
tablir paifiblement  dans  cette  partie  de  la  Floride , que  M. 
d’Ogeron  propofoit  d’occuper  , & fur  laquelle  nous  avions 
des  prétentions  d’autant  mieux  fondées  , qu’elle  avoit  long- 
têms  porté  le  nom  de  Floride  Franqoife  , & que  nous  y 
avions  eu  deux  Etablilfemens  confidérables.  Les  Anglois 
lui  ont  donné  le  nom  de  Caroline  , qu’elle  doit  à Charles  IL 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  , & non  à Charles  IX.  Roi  de 
France comme  quelques-uns  de  nos  Autheurs  Font  avancé.» 
faute  d’être  inftruits.  Ce  qui  les  a trompé , c’eft  fans  doute 
que  fous  Charles  IX.  on  y avoit  bâti  un  Fort,  qui  fut  nom- 
mé la  Caroline  , en  l’honneur  de  ce  Prince.  Pour  revenir 
au  Mémoire  de  M.  d’Ogeron  , on  ne  fut  pas  long-têms 
fans  reconnoître  la  vérité  de  ce  qu’il  y marquoit , de  la  né- 
eeffité  de  fortifier  inceffamment  la  Tortue  5 mais  il  y a bien 
de  l’apparence  que  ce  Gouveneur  étoit  alors  très-éloigné 
de  penfer,  que  ce  fût  contre  fes  propres  Colons , qu’il  dût 
prendre  cette  précaution. 

J’ai  dit  que  les  Avanturiers  , en  le  recevant  pour  Gom“”“ 
verneur  , lui  avoient  nettement  déclaré,  qu’ils  ne  fouffri-  l(>70- 
roient  pas  qu’on  leur  interdît  le  Commerce  avec  les  Etran-  . Colonie 

T1  , . , . . le  révolté  con- 

gers.  11  n avoir  eu  garde  de  rejetter  ouvertement  une  pa-tre  la  Compas 
reille  condition  , à laquelle  il  étoit  pourtant  bien  réfolu  §nie  > & con~ 
de  ne  fe  pas  foumettre  , & par  fon  adreffe  il  étoit  venu  verneur »G°U"* 
à bout  d’établir  peu  à peu  le  Commerce  exciufif  de  la  Com- 
pagnie. Mais  ,foit  qu’elle  en  eût  abufé,  foit  que  toute  gêne 
fût  infuppoxtable  à des  gens  , qui  dans  le  fond  ne  recom 
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^ noiffoient  point  au  monde  de  Supérieur  j îes  Àvanturiers 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  fouffrir  plus  long  têms  qu’on 
les  contraignît  fur  un  article  aulïi  effentiel.  Vers  le  corn» 
mencement  de  Mai  de  l’année  1670.  M.  d’Ogeron  revenant 
du  Cul  de-Sac  ( on  appelloit  ainfi  cette  partie  de  la  Cote 
Occidentale  , où  nous  avions  alors  des  établiffemens  ) il 
rencontra  deux  Navires,  qui  de  leur  côté  l’ayant  apperçû  , 
feignirent  d’aller  à Coridon  , où  les  Anglois  avaient  accou- 
tumé de  charger  du  fel  : ce  qui  lui  fit  croire  qu’ils  étoient 
de  la  Jamaïque  ; mais  en  arrivant  à la  Tortue,  il  apprit  que 
c’éfoit  des  Fleffmguois  ; qu’ils  avoient  été  à Bayaha , où. 
croit  encore  le  Rendés-vous  le  plus  ordinaire  des  Bouca- 
niers : qu’ils  y avoient  traitté  des  Cuirs  ; qu’enfuite  ils 
étoient  allé  mouiller  au  Port  de  Paix  , où  pendant  huit  jours 
ils  avoient  fait  la  traitte  avec  tous  ceux,  qui  s’étoient  pré- 
fentés  : qu’ils  avoient  même  envoyé  un  batteau  à une  Ha- 
bitation de  la  Tortue  , appellée  Mil  - Plantage  , où  ils 
avoient  été  bien  reçûs  ; & que  le  Commis  de  la  Compa- 
gnie ayant  voulu  s’oppofer  à leur  commerce  , un  des  deux 
Capitaines  , nommé  Pitre  Confiant  , avoit  répondu  qu’ii 
falloit  être  plus  fort  que  lui , pour  l’empêcher  de  commercer. 

Quel  en  fut  Deux  jours  après , M.  d’Ogeron  apprit  que  tout  le  Cul- 
le  iujet.  de-Sac  étoit  révolté  5 il  s’embarqua  auffi-tôt  affés  peu  ac- 
compagné , pour  s’inftruire  par  lui  - même  de  la  nature  ôc 
des  progrès  du  mal , & des  remedes , qu’on  y pouvoir  ap- 
porter. Il  arriva  en  quatre  jours  au  Port  de  Nippes  , ayant 
touché  en  paflant  au  petit  Goave  , où  il  penfa  être  arrêté  , 
& où  on  lui  dit  que  non  feulement  la  révolte  étoit  géné- 
rale dans  tous  ces  quartiers  de  l’Oueft  ; mais  que  les  Révol- 
tez avoient  envoyé  dans  tous  ceux  du  Nord  , pour  en  en* 
gager  les  Habitans  & les  Boucaniers  à fe  joindre  à eux.  On 
voulut  encore  l’arrêter  à Nippes  , où  il  fe  trouva  tout  à 
coup  invefti  par  cent  Fuliliers , & le  danger  étoit  d’autant 
plus  grand  > que  les  deux  Navires  Flefîinguois  étoient  dans 
ce  Port  ; que  le  Sieur  Renou  , qui  commandoit  dans  le  Cul- 
de-Sac  .>  & un  autre  Officier,  étoient  déjà  prifonniers  fur  fuit 
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des  deux  ; & que  c’étoit  les  deux  Capitaines  , qui  avoient 
excité  la  révolte  : voici  comment. 

Il  fâchoit  fort  aux  Hollandois  d’être  privés  d’un  Com- 
merce , qu’ils  avoient  fait  fi  long-têms  avec  les  Avanturiers  , 
ils  cherchoient  toutes  les  occafions  de  s’y  rétablir.  Pitre 
Confiant  , & fon  Collègue  Pitre  Marc  , perluaderent  aux 
Habitans  de  la  Côte  de  S.  Domingue  qu’ils  ne  dévoient 
pas  fouffrir  qu’on  les  laifiat  manquer  des  chofes  les  plus  né- 
celfaires  à la  vie  , ni  s’aflujettir  à une  Compagnie  , laquelle 
exerçoit  fur  eux  la  plus  criante  monopole  Effectivement , 
on  alfùre  que  la  Compagnie  leur  vendoit  foixante  livres  de 
Tabac  une  aulne  de  Toile  , que  les  Hollandois  leur  don- 
doient  pour  vingt  fols  5 750  livres  de  Tabac  un  Baril  de 
Lard , qu’ils  avoient  des  mêmes  Hollandois  pour  deux  pifi 
îolles,  ou  deux  cent  livres  de  Tabac  * & le  refie  à propor- 
tion. On  peut  juger  j par  la  difpofition , où  l’on  avoir  tou- 
jours été  à la  Côte  S.  Domingue  à l’égard  de  la  Compa- 
gnie, de  quelle  maniéré  la  propofition  des  deux  Capitai- 
nes fut  reçue.  Il  y eut  un  très  - grand  concours  à leurs  bords? 
ils  firent  bien  boire  tous  ceux,  qui  les  vifiterent5&  les  fan- 
iez furent  faluées  au  bruit  du  Canon. 

C’étoit  dans  la  Rade  de  Leogane  , que  cela  fe  paffoit  ; 
<&  le  Sieur  Renou  , lequel  faifoit  fa  réfidenceau  petit  Goave, 
qui  n’en  eft  qu’à  cinq  lieues , entendant  le  bruit  du  Canon, 
accourut  pour  voir  de  quoi  il  s’agiffoit.  Il  fut  joint  à Leo- 
gane parles  Sieurs  Gaultier  & Villeneuve,  Officiers  de  ce 
quartier , & ayant  reconnu  que  les  deux  Navires  étoiern 
étrangers  , il  envoya  défendre  aux  François  de  traitter  d’au- 
cunes marchandifes  avec  eux.  Les  Capitaines  Fleffinguois 
trouvèrent  ce  procédé  fort  étrange  , d’autant  plus , dirent- 
ils  , que  la  Terre , où  ils  éroient  ,apparrenoit  au  Roi  d’Efpa- 
gne:  puis  ayant  fçù  que  le  Sieur  Renou  avoit  fait  faifir  deux 
de  leurs  batteaux  , qu’on  avoit  trouvés  trafiquant  le  long  de 
la  Côte  , ils  allèrent  avec  main  forte  au  petit  Goave , où 
cet  Officier  s’étoit  retiré  , lui  enlevèrent  les  deux  batteaux ^ 
qu’il  leur  avoit  confifqués } le  firent  prifonftier  avec  le  Sieur 
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Villeneuve  , Si  les  emmenerent  à bord  de  leurs  Navires  ; 
après  quoi  les  Mutins  fe  répandirent  de  tous  cotez  , pour 
engager  les  Habitans  à fe  joindre  à eux. 
m ^ d’O^  Tout  autre  que  M.  d’Ogeron  auroit  appréhendé  de  fe 
geion,qui  eft  commettre  dans  une  occafion  comme  celle-là  : cependant 
m pe ne  balança  Pas  à a^er  redemander  Tes  Officiers  aux  Ca~ 
pitaines  Flefïinguois  ; & ceux-ci,  quoique  puflent  faire  les 
Mutins  , les  lui  rendirent.  Il  retourna  enfuite  au  petit  Goa~ 
ve,  où  on  lui  avoit  fait  efperer  qu’il  feroit  mieux  reçû,& 
ayant  moüillé  l’ancre  dans  le  Port , il  envoya  à terre  le 
Capitaine  de  fon  Navire  , nommé  Sanfon  , porter  des  Let- 
tres à quelques  Habitans  , dont  il  fe  tenoit  apparemment 
plus  alfuré  j mais  Sanfon  fut  arrêté.  L’on  tira  enfuite  fur  le  Na- 
vire plus  de  deux  mille  coups  de  fufils  , & le  Sieur  Renou 
fut  legerement  blefîe  -,  ce  qui  fit  prendre  à M.  d’Ogeron  le 
parti  de  retourner  à la  Tortue.  Il  apprit, en  y arrivant, que 
les  révoltés  du  Cul-de-Sac  étoient  fur  le  point  de  partir , 
pour  venir  fe  joindre  aux  Boucaniers , & aux  Habitans  des 
quartiers  du  Nord  * que  leur  deffein  étoit  de  s’emparer  de 
tous  les  Vaiffeaux  , qui  paroîtroient  dans  les  Ports,  & qu’ils 
avoient  même  quelque  delfein  fur  la  Tortue.  Ces  avis  ne 
Il  demande  parurent  pas  l’inquietter  autant,  qu’on  auroit  cru  : il  ne  laiffa 
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Gouverneur  pourtant  pas , ne  rut-ce  que  pour  fe  mettre  en  réglé  , d en- 
voïer  Renou  à M.  de  Baas , Gouverneur  Général  des  Ifles, 
pour  lui  faire  part  de  ce  qui  fe  paffoit , & le  prier  de  lui 
envoyer  un  Vaifleau  du  Roi  , qui  pût  l’aider  à mettre  les 
Séditieux  à la  raifon  ; mais  il  ajoutoit  que  , s’il  eût  été  aufîi 
riche  , qu’il  auroit  dû  l’être  , il  fe  feroit  bien  fait  fort  de 
terminer  cette  guerre  à fes  frais.  Le  Major  partit  le  p. 
de  Juin;  mais  étant  tombé  malade  en  chemin,  il  n’arriva 
à S.  Chriftophle  , où  fe  tenoit  alors  le  Gouverneur  Géné- 
ral , que  le  25.  de  Septembre , M.  de  Baas  l’envoïa  fur  le 
champ  à la  Grenade , où  étoit  une  Efcadre  du  Roi , com- 
mandée par  M.  de  Gabaret,  auquel  il  manda  de  faire  voi- 
les inceffamment  pour  la  Tortue  , & d’y  agir  de  concert 
avec  M.  d’Ogeron,pourle  rétabliffement  de  l’authorité  de  Sa 
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Majefté  dans  toute  la  Côte  S.  Domingue.  Il  écrivit  en  même 
têms  à M.  d’Ogeron , pour  lui  donner  avis  de  ce  qu’il  ve- 
noit  de  faire  , & l’avertir  que  M.  de  Gabaret  étant  Chef 
d’Efcadre , il  devoit  lui  obéir  en  tout. 

Ces  diligences  ne  produifirent  pourtant  rien  ; car  M.  de  m.  de  Ga- 
Gabaret  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  rendre  à l’ordre  de  baï-et  refufc 
M.  de  Baas  , & lui  fit  réponfe  qu’il  en  avoit  de  précis  du  fccoJSi 
Roi  , d’empêcher  le  Commerce  des  Ifles  du  Vent  avec  Progrès  de 
les  Etrangers  3 que  , fi  pendant  le  têms  marqué  pour  fon  fe-  Iart'voice° 
jour  dans  ces  Mers , il  s’y  faifoit  quelque  chofe  contre  les 
intentions  de  Sa  Majefté , ce  feroit  à lui  à en  répondre  ; 
ainfi  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  s’éloigner.  M.  de  Baas 
eut  beau  lui  repréfenter  qu’en  vertu  de  la  Commiffion , 
dont  le  Roi  l’ avoit  honoré  , non  feulement  les  Chefs  d Ef- 
cadre  , mais  encore  les  Lieutenans  Généraux  commandant 
l’armée  navale , dévoient  lui  obéir,  il  perfifta  dans  fon  fen- 
îiment , & ne  partit  point.  Quelque  têms  après  M.  de  Baas 
reçut  une  Lettre  de  M.  d’Ogeron  , du  p.  Octobre  , par  la- 
quelle il  paroilfoit  que  ce  Gouverneur  n’étoit  plus  fi  raflu- 
ré  fur  la  révolte  de  fon  Gouvernement  ; il  mandoit  que  les 
Mutins  étoient  plus  infolens  que  jamais  5 que  depuis  qua- 
tre jours  ils  étoient  venus  au  nombre  de  300.  par  Mer  & 
par  Terre,  à deffein  de  piller  la  Tortue  , cachant  leur  pro- 
jet fous  le  prétexte  de  lui  demander  quelques  effets , qui  leur 
étoient  venus  de  France  , & qu’il  avoit  jugé. à propos  de 
leur  rendre  , pour  éviter  un  plus  grand  mal.  Il  ajoutoit  „ 
que  tout  le  monde  l’abandonnoit  , & qu’il  ne  fçavoit  bien- 
tôt plus  , à qui  fe  fier.  J’ai  même  vû  une  Lettre , qu’il  écri- 
vit alors  à M.  Colbert , dans  laquelle  il  propofoit  de  tranf- 
porter  tout  ce  qui  lui  reftoit  d’Habitans  fideles  , ou  dans  la 
Floride  , ou  dans  quelqu’autre  endroit  du  Continent  de 
l’Amérique  , ou  même  dans  les  Ifles , qui  bordent  la  Pro- 
vince de.  Honduras. 

Une  autre  Lettre  adreffée  au  Miniftre  par  M.  du  Lion  Moyens  pro- 
Gouverneur  de  la  Guadaioupe  , & datée  du  25".  Novembre,  duiœ  les  Ré» 
nous  apprend  qu’on  comptoir  alors  dans  la  Colonie  de  S. 

Tom.  II.  M 
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Domingue  mille  hommes  bien  armés , & très-aguerris  ; que 
le  quart  de  ces  gens-là  étoient  établis , & avoient  des  ha- 
bitations en  bon  état  5 qu’un  autre  quart  avoient  leurs  fa- 
milles en  France  , aufqueües  ils  faifoient  de  grandes  remi- 
fes  5 que  l’autre  moitié  étoit  de  gens  err  ns  & vagabonds  , 
n’ayant  ni  feu,  ni  lieu;  fur  quoi  M.du  Lion  faifoit  obfer- 
ver  , qu’on  ne  pouvoit  chalïer  de  rifle  les  premiers , fans 
caufer  un  préjudice  conildérabie  à la  Colonie  ; quil  n’étoit 
pas  moins  dangereux  de  pou lTer  fans  ménagement  les  der- 
niers , qui  étoient  capables  de  fe  jerter  entre  les  bras  des 
Efpagnols  ou  des  Anglois;  mais  que  pour  les  féconds , on 
pouvoit  faifir  les  biens  de  leurs  familles  ; que  ce  châtiment 
feroit  plus  capable  , que  toute  autre  chofe , de  réduire  à la 
raifon  les  Mutins  , ou  du  moins  de  les  affaiblir,  en  les  divi- 
fant  ; après  quoi  il  feroit  aifé  de  venir  à bout  du  relie.  II 
des  a joutoit  qu’il  ne  falloir  pascompter  de  tirer  aucun  fecours 
des  Ifles  du  Vent  , pourafloupir  cette  révolte  ; que  les  Habi- 
tans  n’y  étoient  gueres  mieux  intentionnés,  qu’à  la  Côte  S» 
Domingue  , & qu'ils  foupiroient  tous  après  la  vie  licen- 
cie ufe  qu’on  y menoit. 

[a  Huit  jours  après  cette  Lettre  écrite  , le  même  Gouver- 
neur en  écrivit  une  féconde,  où  il  manda  qu’il  couroit  un 
bruit  dans  les  Ifles qu’on  préparoit  à la  Côte  S Domingue 
on  armement  conJnéirable  contre  les  Efpagnols  ; que  les 
Anglois  de  la  Jamaïque,  & les  Hollandais  de  Curaçao  dé- 
voient être  de  cette  expédition  ; que  M.  d Ogeron  avoit 
délivré  des  Comrni (lions  pour  cela  , & qu’il  s’y  étoit  même 
intereffé.  11  eft  bien  vrai-fembbble  que  ce  bruit  étoit  faux  3 
& qu’il  étoit  uniquement  fondé  fur  la  penfée  , qu’a  voit  eue 
M.  d’Ogeron  , de  fe  retirer  dans  les  Ifles  de  la  Baye  de 
Honduras , où  l'on  difoit  eflfeâdvement  que  le  deffein  étoit 
d’aller  faire  defcente.  Mais  il  y avoit  beaucoup  plus  d’appa- 
rence , à ce  qu’ajoutoit  M.  du  Lion,  à fçavoir  que  les  An- 
glois de  Niéves  attendoient  une  partie  des  Boucaniers  Fran- 
çois , pour  les  joindre  à eux  , quand  ils  rentreroient  à S, 
Chriftophle  jOÙ  il  fe  traittoit  de  les  rétablir  dans  leurs  an- 
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ciens  quartiers  , & où  ils  efperoient  attirer  beaucoup  de 
monde  par  les  Privilèges  * qu’ils  leur  donneraient.  Il  di~ 
foit  encore  que  la  révolte  alloit  toujours  croiffant  à la  Côte 
S.  Domingue  5 que  les  hommes  mariés  , les  Femmes , & 
tous  ceux  , qui  avoient  été  foupçonnés  de  n’entrer  pas  dans 
la  caufe  commune  , avoient  été  mis  dehors  ; que  les  Bou- 
caniers avoient  maflacré  un  de  leurs  Syndics  , pour  avoir 
parlé  en  particulier  à M.  d'Ogeron  ; & qu’on  croyoit  que 
tous  ceux  , qui  avoient  été  chaffés  par  les  Mutins  , s’étoient 
retirés  à la  Tortue,  où  la  préfence  du  Gouverneur  avoir 
rétabli  & maintenoit  la  tranquillité  & la  fubordination. 

Cependant  le  Roi  ayant  été  informé  de  ce  qui  fe  pafloit  à 
la  Côte  S.  Domingue,  & du  refus  , que  M.  de  Cabaret  avoir 
fait  de  s’y  tranfporter  , Sa  Majefté  , par  une  Lettre  qu’elle 
écrivit  à cet  Officier  le  6.  de  Novembre  lui  manda,que  quand 
au  commencement  de  l’année  prochaine, il  partiroitdes  Ides 
avec  fon  Efcadre  , pour  revenir  en  France , il  ne  manquât  pas 
de  palier  aux  environs  de  Lille  de  la  Tortue  , & le  long  de 
la  Côte  S.  Domingue  , d’y  demeurer  quelque  tems  , d’y 
prendre  ou  couler  à fonds  tous  les  Vailleaux  Flollandois  , 
qu’il  y trouverait  5 de  s’entendre  avec  le  Sieur  d Ogeron  , & 
de  faire  généralement  tout  ce  que  ce  Gouverneur  lui  dirait 
pour  le  rétablillement  du  bon  ordre  , & la  punition  des 
coupables.  Ce  Prince  ordonna  en  même  rems  à fon  Am- 
b a (fadeur  en  Hollande  , non  feulement  de  demander  aux 
Etats  Généraux  la  réparation  de  l’attentat  commis  par  les 
deux  Capitaines  Flelïïnguois , qu’on  fçavoit  être  les  autheurs 
de  la  révolte  de  S.  Domingue  5 mais  de  leur  déclarer  en- 
core , que  tout  ce  qui  ferait . rencontré  de  leurs  Navires 
dans  le  voifinage  de  la  Tortue;  & de  la  partie  de  S.  Do- 
mingue occupée  par  les  François  , feraient  coulés  à fonds  3 
fans  aucun  quartier.  Enfin  l’Efcadre  , qui  devoir  relever  cel- 
le de  M.  Cabaret  aux  Ifles  du  Vent  , eut  suffi  ordre  de 
paffer  à la  Tortue,  & d’y  faire  le  même  devoir. 

M.  de  Cabaret  n’eût  pas  plutôt  reçu  les  dépêches , dont 
je  viens  de  parler,  qu’il  fe  mit  en  devoir  de  s’y  conformer, 
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il  partit  de  S.  Chriftophle  le  premier  de  Février  1671.  avec 
M.  de  Sourdis  , la  Fregate  l’Aurore,  & deux  Barques.  11: 
. arriva  le  7.  à la  Tortue  , & fur  le  champ  il  envoya  le  Sieur 
Courbon  En  feigne  à M.  d’Ggeron  , pour  lui  faire  part  des 
intentions  du  Roi , & l’affûrer  de  la  difpofition  ,011  il  étoit 
de  faire  tout  ce  qu’il  fouhaitteroit  de  lui.  Dès  le  lendemain 
M.  d’Ogeron  l’alla  trouver  à fon  bord,  & lui  amena  un  des 
Officiers  des  Révoltez  , & un  Maître  de  Barque , qu’ii  avoir 
fait  prifonniers  , & qui  furent  mis  aux  fers.  Le  jour  même 
M.  de  Gabaret  voyant  tout  fournis  à la  Tortue  , fit  prêter- 
un  nouveau  ferment  de  fidélité  aux  Hahitans.  Le  p.  il  ht- 
voiles  avec  M.  d’Ogeron,  pour  le  Cul-de-Sac,  & arriva  le 
14.  dans  la  Rade  de  Leogane.  Dès  qu’il  eut  jetté  les  ancres,,- 
M.  d Ogeron  le  requit  par  écrit  d’envoyer  M.  5e  Sourdis 
à terre , pour  fommer  les  Révoltez  de  mettre  bas  les  armes  , 
& de  venir  à bord  des  Navires  du  Roi  rendre  leurs  refpeéls- 
à leur  Gouverneur.  M.  de  Sourdis  y alla , fit  la  fommation 
& l’accompagna  de  tout  ce  qu’il  crut  plus  capable  de  faire 
rentrer  les  Habitans  dans  leur  devoir  : ils  répondirent  qu’ils 
étoient  bons  ferviteurs  du  Roi  5 mais  qu’ils  ne  vouloienc 
point  être  dépendants  de  la  Compagnie  , ni  avoir  M.  d’Q= 
geron  pour  Gouverneur. 

Sur  cette  réponfe  M.  d’Ogeron  pria  M.  de  Gabaret  d’al- 
ler lui-même  leur  parler  5 il  y confentit,  & en  arrivant  à terre, 
il  trouva  3 ou  400.  hommes  fous  les  armes  , fur  le  bord 
de  la  Mer  , &:  un  autre  Corps  de  zoo.  hommes  à cent  pas 
plus  loin.  Il  parla  aux  premiers  , comme  avoir  fait  M.  de 
Sourdis,  & il  en  reçut  la  même  réponfe.  Tous  crioient  tu- 
multuairement  r & il  n’en  put  tirer  aucune  raifon.  Il  voulut 
eflayer , fi  les  menaces  auroient  plus  d effet  ; mais  les  cris 
recommencèrent.  En  même  têms  une  partie  du  premier 
Corps  s’alla  joindre  au  fécond  , & M.  de  Gabaret  , après 
avoir  quelque  têms  cherché  des  yeux  quelqu’un  , avec  qui  il 
pût  entrer  en  négociation  , apperçut  un  nommé  Fougeray, 
natif  du  Mans,  qui  lui  parut,  & qui  étoit  en  effet  le  Chef 
«le  ces  Révoltez.  Il  l’aborda  5 mais  à peine  avoit-il  commem 
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ce  à lui  parler  , que  tous  les  autres  fe  mirent  à crier  , que  1671, 
Fougeray  n’étoit  pas  plus  qu’un  autre;  & il  y en  eut  -,  qui 
voyant  M.  de  Pouencey , neveu  de  M.  d’Ogeron  , lui  di- 
rent que  fon  Oncle  avoit  faitfagement  de  ne  s’être  pas  mon- 
tré. M.  de  Gabaret  de  retour  à fon  bord , tint  confeil  , pour 
délibérer  , fi  l’on  entreprendroit  de  forcer  ces  gens  - là  ; 
mais  les  marécages  rendant  le  débarquement  trop  difficile  j 
on  ne  crut  pas  devoir  y penfer. 

Le  1 6.  l’Èfcadre  appareilla  pour  le  petit  Goave,  qui  n’eff  A»  petit 
qu’à  5.  lieues  de  Leogane  ; elle  y arriva  le  1 7.  & trouva  tous  Gtjavc’ 
les  Habitans  rangés  en  bataille  dans  une  efpece  de  Place 
d’armes  , & dans  une  tranchée,  qu’ils avoient  tirée  jufqu’à  la 
Mer.  11  y avoit  affés  près  de  terre  un  Navire  mouillé , dont 
ils  n’avoient  aparemment  pas  penfé  à fe  rendre  les  maî- 
tres. MM.  de  Gabaret  & d’Ogeron  y allèrent , pour  obferver 
de  plus  près  les  Mutins  , & voir  en  quel  endroit  ils  pour- 
roient  faire  la  defeente.  M.  d’Ogeron  écrivit  auffi  une  Let- 
tre aux  Révoltez  j mais  ils  ne  la  voulurent  point  lire  ; & fe 
fhirent  à crier  : Vive  le  Roi  , point  d'Ggeron  : nous  ferons  ce  que 
Mejfieurs  de  Leogane  ont  fait.  Le  porteur  de  la  Lettre  leur  dit 
que  M.  Gabaret  alloit  leur  faire  la  guerre  ; ils  répondirent 
qu'ils  l’attendoient  , & fe  défendroient  bien.  Ils  avoient  à 
leur  tête  un  Armurier  nommé  Dauphiné.  Cet  homme  ajou- 
ta qu’ü  étoit  en  état  de  ne  rien  craindre;  qu’il  avoit  600. 
hommes , fur  lefquels  il  pouvoir  compter,  & qu’il  ne  tar- 
deroit  pas  à recevoir  du  fecours  de  Leogane.  Sur  cette  ré- 
ponfe  on  prépara  tout  pour  faire  la  defeente  le  18.  Elle  fe 
fit  en  bon  ordre , & l’attaque  fut  fi  brufque  & fi  vive  , que 

les  Mutins  s’enfuirent  tous  dans  les  Bois.  Alors  on  brûla 

« 

quelques  Cafés  , & M.  d’Ogeron  voulut  qu’on  commençât 
par  la  fienne. 

11  s’avança  enfuite  avec  M.  de  Sourdis,  & entra  dans  le  Et  àjNipp 
Bois  , pour  voir , fi  quelqu’un  ne  viendrait  pas  le  joindre  ; 
mais  les  Habitans  de  Leogane,  quiarrivoientau  nombre  de 
trois  cent  , tirèrent  fur  lui  , & s’enfuirent  enfuite  dans  le 
Bois.  On  brûla  encore  quelques  Cafés  dans  cet  endroit -là, 
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ôc  le  foir  on  fe  rembarqua.  Peu  de  têms  après  un  Engagé 
vint  fe  rendre,  & on  fçut  de  lui  que  le  lecours  de  Leoga- 
ne  s’étoit  retiré  , parce  que  les  Habitans  du  petit  Goave 
n’avoient  pas  voulu  combatre.  Le  20.  l’Efcadre  appareilla 
pour  aller  aux  quartiers  de  Nippes  & de  Rochelois  , 011 
M.  de  Gabaret  avait  envoyé  une  barque.  Il  la  rencontra, 
qui  revenoit  avec  une  Lettre  du  Syndic  & des  HLbitans  la- 
quelle ne  difoit  autre  choie,  fi  non  , qu'on  fuivroijt  dans  ce 
quartier  l’exemple  de  Leogane  & du  petit  Goave.  11  conti- 
nua fa  route,  & quand  il  eut  mouillé  devant  Nippes  , M„ 
d’Ogeron  le  pria  de  taire  une  fommation  aux  Habitans.  Elle 
fut  faite,  & la  réponfe  fut  conforme  à fa  Lettre,  qu’ils  avoient 
écritte.  On  fe  difpofoit  à faire  defcente  , lorfqu’environ  cent 
Habitans,  qui  étoient  rangés  fur  le  bord  de  la  Mer,  terni- 
rent à crier  , Vive  le  Roi  5 firent  une  décharge  de  leurs  fufils, 
& rentrèrent  dans  le  Bois.  On  vit  bien  qu’on  n’avanceroit  pas 
plus  avec  eux  , qu’avec  les  autres  , & tous  les  Officiers  fu- 
rent d’avis  de  retourner  à la  Tortue:  ce  que  fur  l’heure  on 
fe  mit  en  devoir  d’executer.  • * 

L’Efcadre  mouilla  le  25*.  dans  la  rade,&  le  27.  MM.de 
Gabaret  & d’Ogeron  fe  rendirent  au  Port  de  Paix  , appelle- 
rent  les  Habitans , & les  fommerent  de  prêter  un  nouveau 
ferment  de  fidelité  au  Roi.  Ils  eurent  quelque  peine  a s’y 
réfoudre  , par  la  crainte  de  ceux  du  Cul  de-Sac  , qui  étoient 
plus  forts  qu’eux  , & les  avoient  menacés  de  les  venir  piller, 
s’ils  traittoient  avec  le  Gouverneur  : ils  obéirent  neanmoins. 
Le  4.  de  Mars  ces  Meffieurs  allèrent  dans  le  même  detfein 
au  Port  François , où  iis  furent  reçus  fous  les  armes , & le  fer- 
ment de  fidelité  y fut  renouvellé  fans  aucune  difficulté  : cela 
fait  , M.  de  Gabaret  fe  difpofa  à partir.  Dans  un  Mémoire, 
qu’il  envoïa  à la  Cour  fur  fon  expédition  , il  dit  , que  les 
Prêtres  , qui  étoient  parmi  les  Prévoirez  , étoient  des  vaga- 
bonds fans  million  de  leurs  Supérieurs;  qu’au  cas  que  l’Es- 
cadre , qui  devoit  arriver  inceffamment  aux  Ifles  , & qui  étoit 
commandée  par  M.  de  Vilîepars  , ne  fournît  pas  entière-* 
ment  les  Mutins , ii  falloir  envoyer  un  Navire  de  .30  à 3 
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rivât  à Leogane , ou  au  petit  Goave  , vers  la  mi  Février  , qui 
eft  le  têms  de  la  coupe  du  Tabac  , & y demeurât  jufqu’à  la 
mi-juillet  » auquel  têms  le  Tabac  fegâre  s’il  n’efi  emporté  5 
que  certainement  aucun  Vaiiïeau  Etranger  n’approcheroit  de 
ïa  Côte  , tandis  que  celui-ci  y feroit , & qu’on  n’auroit  pas  fait 
cela  pendant  trois  ans , que  tous  fe  foûmettroient.  En  effet, 
ce  qui  rendoit  ces  peuples  fi  infolens,  c’étoit  rafïurance,que 
ieur  avoit  donnée  un  certain  Suzanne  , autrefois  Commis 
de  la  Compagnie  , & qui  s’étoit  depuis  établi  à la  Jamaïque,  ■ 
de  prendre  toutes  leurs  denrées  à un  bon  prix , & de  ne  les 
laifïèr  manquer  de  rien. 

M.  d'Ogeron  conduifit  M.  de  Cabaret  jufqu’aü  débouque-  Départ  de 
ment  5 & comme  celui  - ci  î’aflur.oit  qu’on  lui  envoïeroit  de  M-  ^ Gaba- 
France  des  forces  capables  de  fe  faire  obéir  & refpeder  , il 1Ci’ 
répondit  qu’il  feroit  audefefpoir  3 s’il  n en  venoit  pas  à bout 
avec  fès  feules  troupes  ; qu’il  s'en  flattoit  , & que  c étoit  pour 
cela  qu’il  avoit  confervé  deux  mai  Ions  à l’endroit  où  l’on 
avoit  fait  defcente  au  petit  Goave.  Cependant , ayant  tou- 
ché au  Cap  François  , il  y reçut  avis  que  Pitre  Marc  , un 
des  deux  Capitaines  Flefîinguois,  étoit  fur  le  point  de  retour- 
ner au  Cul  de- Sac.  Il  montra  fa  Lettre  à M.  de  Cabaret, 
qui  lui  dit  , qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence  à cela  : toute- 
fois , à peine  s’étoient-ils  féparés  , que  l’avis  fut  confirmé. 

M.  d’Ogeron  envoya  après  M.  de  Gabaret;  mais  on  ne  put 
le  joindre:  & le  Capitaine  Hollandais  , dont  on  auroit  pu. 
aitement  fe  rendre  le  maître , échappa  ; mais  comme  le  bruit 
étoit  grand,  que  M.  deVillepars  devoit  bien-tôt  arriver, 
ce  Capitaine  ne  s’arrêta  point  au  Cul Me-Sac. 

Le  Gouverneur  de  foncôté  , refta  peu,  ou  point  du  tout  à la  rév-o !ts 
la  Tortue,  après  le  départ  de  M.  de  Cabaret , & retourna  |ac^J,putou£ 
avec  M.  Renou  au  Cul-de-Sac.  Il  y trouva  les  efprits  beau- 
coup  moins  échauffés,  qu’il  ne  les  avoit  laiiTés.  llsavoient 
fait  réflexion,  que  tant  qu’on  envoyeroit  des  Navires  de  Roi 
fur  leurs  Côtes  , les  Marchands  Etrangers  n’en  approche- 
roient  point  , & après  quelques  legeres  hoililités , qui  ne 
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leur  réu (firent  point  , ils  s’accommodèrent  , à condition 
qu’il  y aiîroit  amniftie  pour  tout  le  pâlie  5 que  tout  Navire 
François  auroit  la  liberté  de  trafiquer  à la  Tortue  , & à la 
Côte  S.  Domingue  , en  payant  à la  Compagnie  cinq  pour 
cent  d’entrée  & de  fortie  ; niais  que  tout  Commerce  feroit 
interdit  aux  Etrangers.  A la  fin  d Avril  tout  étoit  tranquille 
dans  ces  quartiers  là  , & il  n’en  coûta  à M.  d’Ogeron  qu’un 
coup  d’authonté  , qu’il  fçut  placer  fort  à propos.  Dans  le 
rems,  qu’on  commençoit  à traitter  d’accommodement  à Léo- 
gane  , un  nommé  Limoufin , à la  tête  d’une  troupe  des  plus 
faétieux  , entreprit  de  s’y  oppofer  , & porta  même  l’info- 
lence  jufqu’à  outrager  le  Gouverneur.  M.  d Ogeron  diflimula 
fagement  , bien  rélolu  neanmoins  de  ne  point  laifïer  impunie 
la  hardiefïe  de  cet  homme  ; il  fit  enfuite  plufieurs  petits 
voyages  dans  les  quartiers  voifins  , puis  il  rabatit  tout-  à 
coup  à Leogane. 

M.  d’Oge-  Dès  qu’il  eut  mis  pied  à terre  , il  commença  par  exami- 
coup  cTaiitho- lier  ^es  ûifpofitions  des  Habitans  , à l’égard  de  cet  Avantu- 
rkc^qiu  hü  rier  , & s’étant  apperçu  que  perfonne  ne  s’interefioit  beau- 
coup à ce  qui  le  regardoit  , il  alla  / lui  troifiéme  , pendant 
la  nuit  pour  le  faifir.  Les  Habitans  de  la  Côte,  ceux  mê- 
me , qui  étoient  le  plus  à leur  aile , logeoient  alors  dans  des 
efpeces  de  huttes  toutes  ouvertes  par  les  cotez  j mais  Li- 
moufin  ,qui  fe  fentoit  coupable,  ne  s’endormoit  jamais , qu’il 
n’eût  un  chien  attaché  au  pied  de  fon  lit , afin  d’en  être 
éveillé  au  premier  bruit  , & d’avoir  le  têms  de  fe  fauver. 
M.  d’Ogeron  n’étoit  apparemment  pas  informé  de  cette 
précaution,  & entra  dans  la  hutte;  mais  le  chien,  comme 
s’il  eût  refpe&é  le  Gouverneur  , n’aboya  point  ; fon  maître 
dormoit,&  il  le  îaiffa  prendre  , fans  faire  le  moindre  bruit. 
Le  prifonnier  fut  conduit  à la  Barque  de  M.  d’Ogeron,  le- 
quel , avant  que  de  paffer  outre  , voulut  encore  voir  de 
quel  œil  on  regardoit  cet  emprifonnement.  Comme  il 
eut  remarqué  que  perfonne  ne  fouffloit,  il  ne  craignit  plus 
d’agir  en  maître.  Il  envoya  ordre  à tous  les  Habitans  des  quar- 
tiers circonvoifins  de  fe  mettre  fous  les  armes  ; ils  obéirent  & 
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trouvèrent  au  nombre  de  800.au  lieu,  qui  leur  avoir  été 
marqué.  Le  Gouverneur  vint  auffi-tôt  fe  mettre  à leur  tête, 
puis  il  fit  débarquer  le  Prifonnier  avec  un  Prêtre  & un  Bour- 
reau , qu’il  avoir  amenés  exprès.  Il  avertit  ce  Malheureux  de 
mettre  ordre  à fa  confcience,  & après  lui  avoir  donné  tout  le 
têms  de  fe  confeffer,  il  le  fit  pendre  à un  arbre  , fans  que 
pas  un  de  fes  camarades  fit  le  moindre  mouvement.  Il  con- 
gédia enfuite  tout  le  monde,  & s’en  retourna  à la  Tortue , en 
difant  qu’il  n’auroit  jamais  cru  que  les  Avanturiers  fuflent 
de  fi  bonnes  gens. 

Il  fit  partir  enfuite  M.  Renou  pour  la  Cour,  & le  char-  Les  Habitat» 
s;ea  d’une  Lettre  pour  M.  Colbert,  par  laquelle  il  fupplioit  «.^oivent 
ce  Mimftre  d obtenir  du  Roi  une  ammftie  generale  pour  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  devant  & après  le  foulevement.  Le  12. 
de  Juillet  M.  de  Villepars  arriva  avec  fon  Efcadre  au  petit 
Goave,  où  étoit  M.  d’Ogeron,  qui  lui  dit  que, tout  étoit 
fournis  î que  la  vûë  des  Vaiffeaux  du  Roi  commandés  par 
M.  de  Gabaret , & les  nouvelles , qu’on  avoit  de  fon  approche 
y avoient  contribué  plus  que  toute  autre  chofe  5 qu’il 

croyoit  pouvoir  compter  que  cette  paix  feroit  durable  , & 

qu’il  n étoit  plus  befoin  , que  de  la  clemence  du  Roi.  L’am-  1672. 
mflie  vint  l’année  fuivante , dans  la  forme  la  plus  étendue 
qu’on  le  pouvoit  fouhaitter , & les  Habitans  furent  rétablis 
dans  leurs  privilèges  , dont  on  les  avoit  d'abord  décla- 
rés déchus.  M.  d’Ogeron  , en  remerciant  M.  Colbert  de  cette 
grâce  3 qui  affùroit  la  tranquillité  de  fon  gouvernement , ne 
laiffa  pas  de  lui  demander  des  Soldats  , tant  pour  ôter  aux 
Habitans  jufqu’à  la  tentation  de  fe  révolter , que  pour  gar- 
der la  Tour  de  la  Tortue,  & une  efpece  de  retranchement, 
qu’il  avoit  fait  au  petit  Goave  , contre  les  Hollandois,  auf- 
quels  il  venoit  d’aprendre  , que  le  Roi  avoit  déclaré  la  guer- 
re. 11  ajoutoit , que  n’ayant , ni  V aiffeaux  , ni  Soldats  armés  , 
ni  munitions  , il  étoit  impoffible  qu’il  fe  défendît , s’il  étoit 
attaqué,  ni  qu’il  empêchât  le  Commerce  avec  les  Etrangers. 

Enfin  , que  tous  les  Navires  , qui  fortoient  de  la  Tortue  ou 
de  S.  Domingue  , étoient  obligés  de  paflèr  par  un  débou- 
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167''  quement  fort  étroit,  où  ii  étokaifé  à un  Vaifteau  de  fores 
de  les  prendre  tous  , s’ils  n’étoient  foutenus  d’une  Garde- 
Côte.  Il  marquoit  en  Unifiant  fa  Lettre,  que  fa  Colonie  pour- 
voit mettre  fur  pied  2000.  Hommes  , qui  étant  armés  & 
difeiplinés  feroient  capables  de  rendre  de  grands  fervices  au 
Roi. 

formé  îe'dd'-  ^a  déclaration  de  la  guerre  avec  les  Hoilandois  donnok 
fein  de  s’em-  beau  jeu  aux  Flibuftiers  François  , les  Sujets  de  cette  Ré-- 
raçao. Defcrjp”  Puôlique  ayant  toujours  un  grand  nombre  de  Navires  dans 
tion  de  cette  les  Mers  du  Nouveau  Monde  5 mais  une  expédition  malheu- 
reufe , où  on  les  engagea  , délivra  l’ennemi  de  cette  crainte , 
& eut  de  bien  fâcheufes  fuites  pour  la  Colonie.  Ce  fut  l’entre- 
prife  de  Curaçao,  que  M.  de  Baas  forma  fur  ce  qu’on  lui  avoit 
rapporté  , qu’il  n’y  avoit  que  80.  Hommes  dans  la  Forte- 
refie , qui  faifoit  la  principale  défenfe  de  cette  Ifte.  Curaçao 
eft  fitué  par  les  onze  degrez  delatitude-Nord  ; & j’ai  déjà  ob- 
fervé  qu’on  lui  donne  allés  communément  en  France  le 
nom  de  Coraçol.  Ce  n’eft  qu’un  Rocher  de  peu  de  lieues 
de  circuit  : ce  qui  le  rend  confiderable  , c’eft  ion  Port  , qui 
eft  excellent , & le  voifinage  du  Continent  , qui  n’eft  qu’à 
trois  lieues  , & où  les  Hoilandois  font  un  très-grand  Com- 
merce avec  les  Efpagnols.  La  fituation  de  cette  Ifle , & les 
ouvrages,  que  l’on  y a faits , l’ont  rendue  un  des  meilleurs  pof- 
tes  de  l’Amérique  5 & M.  de  Baas  , après  l’avoir  manquée  de 
la  maniéré  j que  nous  allons  voir,  manda  à M.  Colbert, 
que , fi  le  Roi  vouloit  la  conquérir , il  pourroit  à peu  de  frais 
la  mettre  en  tel  état,  qu’aucune  Puiflance  au  monde  ne  pour- 
roit la  lui  enlever. 

Ce  Gouverneur  ayant  donc  réfolu  d’attaquer  Curaçao, 
arrêta  quelques  vaifleaux  du  Roi  nouvellement  arrivés  de 
France  , y joignit  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  Barques  fur 
les  Côtes,  & envoya  deux  Navires  à la  Côte  S.  Domingue. 
avec  un  ordre  à M.  d’Ogeron  de  s’y  embarquer,  & de  lui 
amener  tout  ce  qu’il  pourroit  rafiembler  d’Avanturiers.  Son 
rendés-vous  fut  à l ifte  de  Sainte-Croix  , où  étant  arrivé  vers 
les  derniers  jours  de  Février  de  l’année  1673. , il  fut  forr 
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fùrpris  de  n’y  voir  qu’un  des  deux  vaiffeaux  , qu’il  avoir  en- 
envoyés  à S.  Domingue.  Ce  Vaiffeau  étoit  la  Petite  Infan- 
te commandée  par  M.  du  Bonneau  , duquel  il  apprit , que 
M.  d’Ogeron  ayant  affemblé  400.  Hommes  choifis , il  lui 
en  avoit  donné  cent  fur  fon  bord  , & s’étoit  embarqué  avec 
le  refte  fur  l’Eceüil , que  montoit  M.  Bodard  5 que  les  deux 
Navires  étoient  partis  enfemble  , & avoient  navigué  de  con- 
ferve  jufques  par  le  travers  de  l’ancienne  Ifabelle  , où  ils 
s’étoient  féparés  pendant  la  nuit.  Il  y avoit  trois  jours  , que 
la  Petite  Infante  étoit  à Sainte-Croix,  lorfque  M.  de  Baas 
y parut.  Il  y attendit  encore  cinq  jours  M.  d’Ogeron  , & 
n’en  apprenant  aucune  nouvelle,  il  fit  voiles  le  8.  de  Mars 
pour  Curaçao  , où  il  moüilla  le  14.  plein  d’efperance  que 
la  conquête  de  cette  Ifle  ne  lui  couteroit  gueres,  que  le  voya- 
ge ; d’autant  plus  qu’un  Habitant  de  Sainte- Croix , qui  y avoit 
été  prifonnier  pendant  trois  mois , & n’en  étoit  de  retour 
que  depuis  fix  femaines , lui  avoit  confirmé  , que  la  Garni- 
fon  en  étoit  réduite  prefque  à rien» 

Dans  cette  fuppofition  il  fit  defcendre  en  plein  jour  une  1 
partie  de  fes  troupes  à trois  lieues  du  Fort  ; dans  une  Baye, 
qu’on  appelle  5 la  Baye  de  Sainte  Barbe  , à la  vue  de  2 y.  ou 
30.  Cavaliers , qui  après  avoir  confideré  la  Flotte  Françoife, 
fe  retirèrent , & laiflerent  le  pays  libre  aux  François.  M.  de 
Baas , qui  montoit  le  Belliqueux , ne  put  mettre  à terre  avec 
les  troupes , qui  y étoient  embarquées  , que  le  lendemain 
£5.  & ce  jour-là  ayant  joint  celles  , que  commandoif  le  Che- 
valier de  S.  Laurent , Gouverneur  particulier  de  S.  Chrifto- 
phle  , ils  allèrent  camper  tous  enfemble  à la-  vûë  du  Fort» 

Le  16.  toutes  les  Troupes  furent  rangées  dans  leurs  quar- 
tiers , après  avoir  effuyé  le  canon  des  Afftegés  au  paflàge 
d’une  montagne  , qui  étoit  à portée  : enfuite  M.  de  Baas 
étant  monté  avec  le  Chevalier  de  S.  Laurent  fur  cette  même 
montagne , ils  apperçurent  fix  ou  fept  gros  Vaiffeaux  dans  le 
Port , & la  Fortereffe  en  beaucoup  meilleur  état , qu’on  ne 
la  leur  avoit  repréfentée.  Les  mémoires  du  P.  le  Pers  difent 
que  M.  de  Baas  ne  laiffa  point  d’envoyer  fommer  le  Gou- 
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yerneur  de  Te  rendre  ; mais  qu’a, près  avoir  conféré  avec  les 
Députés  de  ce  Gouverneur  , il  donna  fes  ordres  pour  la 
retraite.  M.  de  Baas  n’en  parle  point  dans  fa  Lettre  au  Mi- 
niftre  , non  plus  que  le  Chevalier  de  S.  Laurent , & ils  fe  com 
tentent  de  dire , qu’ayant  reconnu  qu’on  les  avoit  trompé 
dans  le  rapport , qu'on  leur  avoit  fait  de  l’état  de  la  Place  , 
ils  n’avoient  pas  crû  , qu’il  fût  de  la  prudence  de  s’opiniâtrer 
dans  une  entreprife , pour  laquelle  il  s’en  falloir  bien  qu’ils 
eulfent  des  forces  fuffifantes.  On  prétend  que  M.  de  Baas 
fut  accufé  de  s’être  laiffé  corrompre  par  l’argent  du  Gouver- 
neur de  Curaçao  5 mais  U faut  autre  chofe  qu’une  accufation 
vague  , furtout  de  la  part  de  gens  , que  le  dépit  & bien  d’au- 
tres pallions  pouvoient  faire  parler  , pour  foupçonner  la  fi- 
delité d’un  homme  de  ce  rang. 

Quoiqu'il  en  foit , de  Curaçao  la  Flotte  fe  rendit  au  petit 
Goave  , & de  là  à la  Tortue  , où  le  Général  ne  doutant  plus 
que  M.  d’Ogeron  n’eût  péri  , établit  pour  Commandant  le 
Sieur  de  la  Perriere,  en  attendant  que  le  Roi  eût  pourvû  à 
ce  Gouvernement  ; mais  il  ne  paroit  pas  que  cette  difpofi- 
tion  ait  été  agréée  à la  Cour , puifque  dès  le  22.  Novembre 
fuivant , Sa  Majefté,fur  la  préfentat-ion  des  Directeurs  gé- 
néraux de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  , donna 
des  Provifions  de  Commandant  à la  Tortue  , & Côte  S> 
Domingue  , en  i’abfence  du  Sieur  d’Ogeron  , au  Sieur  de  la 
Motte.  Il  efl  vrai  que  cet  Officier  n’eut  pas  le  têms  d ufer  de  fa 
Commiffion,le  Gouverneur  étant  retourné  à la  Tortue,  avant 
même  qu  elles  fufl'ent  délivrées.  Or  voici  le  détail  de  la  trifte 
avanture  , qui  l’empêcha  de  joindre  M.  de  Baas  , telle  que 
je  l’ai  tirée  d'un  mémoire,  qu’il  envoya  à M.  Colbert,  & 
que  j’ai  eue  entre  les  mains.  L’Eceiiil , que  montoit  M.  Bo- 
dard3  & qui  portoit  M.  d’Ogeron , M.  de  Pouancey  fon  ne- 
«Ie  veu  , & 300.  Avanturiers  l’élite  de  la  Colonie  , s’étant  fépa^ 
on‘  ré  de  la  Petite  Infante , ainfi  que  je  l’ai  dit , par  le  travers 
d’Ifabeller  la  nuit  du  2y.  au  26.  Février  , trois  heures  avant 
le  jour  , les  Pilotes  l’échoüerent  fur  des  Cayes  , qui  font 
au  Nord  de  Portoric.  Le  jour  venu  , on  travailla  èfauyer 
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l’Equipage  & les  Paflagers , & comme  on  n’avoir  qu’une  Cha- 
loupe,on  n’en  put  ce  jour-là  fauver  que  la  moitié.  Il  furvint  en- 
fuite  un  mauvais  têms  , & il  fallut  attendre  trois  autres  jours 
pour  débarquer  le  refte.  Perfonne  ne  fcavoit , où  l’on  étoit , 
& quand  tous  furent  réiinis  , on  prit  le  premier  chemin  , qi?e 
l’on  rencontra.  Enfin  l’on  arriva  à un  heu  nommé  S.  Hilaire 
de  la  Reffîve  , à 12.  lieues  à l’Eft  de  la  Ville  de  S.  Jean  de 
Portoric,  où  l’on  fie  reconnut.  Il  y avoit  là  cinq  ou  fix  Ha- 
bitans  , qui  reçurent  allés  bien  les  François.  Le  lendemain 
M.  Bodard  , qui  fe  portoit  mai , envoya  ton  Lieutenant  avec 
M.  de  Pouancey,au  Gouverneur  de  Mlle,  pour  lui  deman- 
der le  fecours  , dont  H avoit  befioin,  & le  prier  de  lui  permet- 
tre d’envoyer  avertir  M.  de  Baas  , qui  devoir  être  à Sainte 
Croix  , de  la  lituation  , où  il  le  trouvoit. 

Le  Gouverneur  fcavoit  déjà  le  naufrage  de  l’Eceùil  , & 
on  lui  avoit  même  rapporté  que  tout  l’Equipage  s’étoit  fau- 
vé  en  chemife.  Il  crut  cette  occafion  favorable  , pour  affoi- 
blir  la  Colonie  Françoife  de  S.  Domingue  , que  PEfpagne 
segardoit  toujours  , & qu’elle  a encore  regardée  long  têms 
depuis, comme  un  alfemblage  de  Corfaires  & de  gens  fan3 
aveu  ; il  retint  prifonniers  les  deux  Officiers,  & envoya  fort 
Sergent  Major  à S.  Hilaire,  avec  ordre  de  faire  camper  les 
François , &de  les  garder  foigneufement  : enfuite  il  dépêcha 
une  Barque  à San-Domingo  , pour  donner  avis  de  tout  au 
Préfident , & lui  demander  fies  ordres.  Ce  Préfident  fit  par- 
tir fur  le  champ  deux  Officiers  pour  Portoric,  où  ils  ne  ref- 
terent  que  trois  jours: ils  voulurent  voiries  François  en  s’en 
retournant , & dirent  à M.  d’Ogeron  qu’ils  alloient  vifiter 
Leogane  & le  petit  Goave.  Il  arriva  dans  le  même  têms  une 
Barque,  pour  emporter  toutes  les  armes , & quelques  me- 
nues cordages  de  l’Eceüil.  La  penfée  vint  alors  à M.  d’Ogeron 
de  s’en  emparer  ; il  le  propofa  à M.  Bodard  , qui  d’abord  n’y 
trouva  nulle  difficulté  : neanmoins  après  y avoir  réfléchi  s 
Il  crut  l’entreprife  trop  hazardeule.  M.  d’Ogeron  lui  dit , 
qu’il  répondoit  du  fuccès  ; qu’il  leur  étoit  fort  aifé  de  fe  ren- 
dre maître  du  peu  d’Efpagnols  , qui  les  gardaient  ; de  faire 
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i6j].  embarquer  le  Contador  , & les  principaux  Officiers  dans 
la  Barque  , pour  fervir  d’otages,&de  pourvoir  ainfi  à la  fureté 
deceux,qui  ne  pouvoient  pas  tenir  dans  ce  Bâtiment.  » Mais 
k perfonne  ne  voudra  relier  , reprit  M.  Bodard.  Je  relierai , 
^répartit  M.  d’Ogeron  , tous  les  gens  de  la  Côte  relieront 
» avec  moi , & je  me  déclarerai  l’autheur  de  l’entreprife.  « Il 
eut  beau  dire , il  ne  put  furmonter  la  crainte  de  M.  Bodard* 
qui  d’ailleurs  ne  doutoit  pas  que  M.  de  Baas  ne  l’envoyât 
chercher*  & ne  vouloir  pas  donner  aux  Efpagnols  le  moin- 
dre fujet  de  le  traitter  en  Ennemi. 

M.  Bodard  II  eft  vrai  que  tout  ce  qu’il  croïoit  avoir  àcraîndre  de  pis,la 
bd le^occafion  France  & l’Efpagne  étant  alors  en  paix  , c’étoit  de  languir 
de  le  fauver.  quelque  têms  dans  l’efpece  de  captivité  où  il  fe  trouvoit , & il 
ne  lui  venoit  pas  dans  l’efpritque  le  Gouverneur  de  Portorica 
ni  le  Prélident  de  San-Domingo  voulullént  attenter  à la  vie  * 
ou  à la  liberté  d’un  Equipage  d’un  Navire  de  Roi  , qu’un 
accident  imprévu  avoit  fait  échoiier  fur  leurs  Côtes.  Mais 
M.  d’Ogeron  * qui  connoiffoit  mieux  que  lui  cette  Nation  s 
& de  qui  tous  ces  préludes  avoient  fort  confirmé  les  foup- 
çons  * ne  perdit  point  de  vûë  fon  deffein  * & réfolutdel’é- 
xécuter.  M.  Bodard  s’en  défia  * & prit  de  bonnes  mefures 
pour  l’empêcher  5 ainfi  la  Barque  s’en  retourna.  Il  reftoit  en- 
core deux  canots,  que  les  Efpagnols  ne  faifoient  point  gar- 
der , parce  qu’ils  ne  les  croyoient  point  en  état  d’aller  une 
lieue  en  Mer.  M.  d Ogeron  n’en  jugea  pas  de  même  ; d’ail- 
leurs rien  ne  lui  paroilfoit  impoffible , pour  fe  tirer  des 
mains  des  Efpagnols  ; & la  mort  même,  qu’il  alloit  affron- 
ter fur  Mer , lui  fembloit  un  moindre  mal , que  le  triftefort, 
auquel  il  fe  voyoit  expofé.  Ayant  donc  trouvé  trois  hom- 
mes de  réfolution , il  convint  avec  eux  de  s’embarquer  la 
nuit  fuivante  dans  un  des  deux  canots. 

M.  cTOge-  Ils  y étoientdéjà , tous  prêts  à pouffer  au  large,  lorfque  le 

courage  manqua  tout  à coup  à l’un  d’eux,nommé  la  Forêt,  qui 
Jortuè.  devoit  fervir  de  Pilote.  Le  prétexte , qu’il  prit , pour  rom- 
pre une  entreprife  ,qui  l’effrayoit , fut  de  dire  que  la  Jarre  * 
où  l’on  avoit  mis  l’eau , étoit  gâtée  ; on  lui  dit  qu’on  en  iroit 
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chercher  une  autre  , il  répondit  que  le  têms  ne  le  permet- 
roit  pas,  & que  le  jour  feroit  venu,  avant  qu’on  fut  de  retour. 
On  le  pria  de  remettre  au  moins  le  Canot , où  on  l’avoit 
pris , afin  que  les  Efpagnols  ne  s’apperçuffent  de  rien , & 
que  la  nuit  fuivante  on  pût  s’y  rembarquer  ; il  fit  fembîanc 
d’y  confentir , mais  il  alla  l’échoüer  auprès  du  Corps-de- 
Garde  , & rompit  la  Jarre.  Les  Efpagnols  virent  bien  le 
lendemain  que  quelqu’un  avoir  voulu  s’évader , &deux  jours 
après , tous  les  François  furent  envoyés  dans  un  lieu  nom- 
mé la  Gonade:  M.  d’Ogeron,jenefçaipourquoi,fut  laifiefeulà 
la  Refïive  Je  ne  fçai  non  plus  ce  qui  arriva  enfuite  ; mais  après 
que  nos  gens  eurent  paffé  quelques  jours  à la  Gonade , on 
les  mena  dans  une  Savane  , qu’on  appelloit  la  Savane  mai- 
heureufe , où  on  les  laiffa  prefque  mourir  de  faim  j mais  plu- 
fieurs  quittèrent  ce  Pofte , où  on  ne  les  gardoit  pas  bien,  & 
retournèrent  à la  Refïive,  où  le  Peuple  étoit  très-humain, 
& s’étonnoit  fort  que  M.  de  Baas  ne  vînt  point,  ou  n’en- 
voyât perfonne  pour  retirer  tant  de  braves  gens  de  la  mi- 
fere , où  ils  étoient. 

M.  d’Ogeron  profita  de  ce  retour,  gagna  encore  trois 
hommes , fe  faifit  du  même  Canot , où  il  s’étoit  embarqué 
pour  le  même  deffein  trois  mois  auparavant  3 & y entra  lui 
quatrième , fans  aucunes  Provifions  , fans  Rames  & fans 
Voiles.  Des  bouts  de  Planches  fuppléerent  aux  Rames  , les 
Chapeaux,  & les  Chemifes  fervirent  de  Voiles  , la  Mer 
étoit  belle , &c  l’on  fit  affés  aifément  le  trajet  de  rifle  de 
Portoric , à celle  de  Saint  Domingue.  Il  efl:  vrai  que  les 
quatre  Voyageurs  étoient  plus  morts  que  vifs,  quand  ils 
arrivèrent  à Samana  , & que  , s’ils  n’y  euffent  pas  rencontré 
fort  à propos  des  Boucaniers  , pour  leur  donner  les  fecours , 
dont  ils  avoient  un  extrême  befoin  ; ils  y auroient  péri  d’é- 
puifement.  M.  d’Ogeron  éprouva  en  cette  occafion , jufqu’où 
alloit  l’affedion  des  Peuples  pour  lui.  Après  qu’il  fe  fût  un 
peu  repofé , on  le  conduifit  à la  Tortue,  où  la  joye  de  le 
revoir , fut  d’autant  plus  grande  , qu’elle  étoit  inefperée. 
Mais  afienne  n’étoit  pas  bien  pure,  tant  qu’il  ne  pouvoir 
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point  la  partager  avec  les  Compagnons  de  fon  naufrage. 

_ , J il  apprit  en  même  têms  , que  M.  de  Baas  , ne  voulant 

Conduite  a / « /r  /v 

de  M.  tie  Baas  pas  meme  révoquer  en  doute  quils  ne  ruflent  tous  morts  , 

■en^ cette  oc- ne  fongeoit  point  du  tout  à rien  faire  pour  les  retirer  des 
mains  des  Eipagnols.  <=  Cependant , a joûtoit- il  dans  fon  Me- 
«moire  , fur  ce  que  M.  du  Bonneau  , Commandant  de  la 
« petite  Infante  , avoir  dû  lui  dire  , il  devoitfoupçonner  que 
« nous  avions  échoué  fur  1 Ifle  de  Portoric  ,dont  les  Caftillans 
» ont  de  tout  têms  paffé  pour  les  plus  cruels  & les  plus  mé- 
» chans  hommes  du  monde.  On  fe  fouvenoit  encore  , que 
« 23.  ans  auparavant  , le  Frere  du  Prince  Robert , y ayant  fait 
» un  femblable naufrage  , y fut  empoifonné , & tous  les  gens, 
« qui  êtoient  en  grand  nombre , y furent  maffacrés  au  pied 
«d’une  Montagne,  qu’on  appelle  encore  la  Montagne  des 
« Anglais.  « Il  di (oit  enfuite  , que  cette  négligence  de  M.  de 
Baas , dont  véritablement  on  murmuroit  partout , avoit  déjà 
produit  de  fort  mauvais  effets,  que  dès  le  têms,  qu’il étoit 
encore  à Portoric  , on  y avoit  mis  en  délibération  de  les 
maffacrer  tous , qu’on  ne  leur  donnoit  que  deux  rations  de 
Viande  en  huit  jours  , que  le  Major,  qui  commandoit  à la 
Reffive , avoit  eu  défenfe  de  leur  rien  vendre , & que  quand 
on  les  tranfporta  à la  Gonade  , on  avoitpofté2  5 0.  hommes 
fur  le  Bord  d uneRiviere,  qu’ils  dévoient  paffer  , apparem- 
ment pour  faire  main  - baffe  fur  eux.  « Après  - tout,  remar- 
« qùoit-il  en  fini  (Tant , que  coutoit-ilau  Gouverneur  Général 
» d’envoyer  une  Barque  à Portoric,  pour  s’informer,  fi  on 
» n’y  avoit  point  eu  de  nouvelles  de  l’Eceüil?» 

le  Cheva-  M.  de  Baas  en  apprit  enfin;  mais  il  paroît  que  ce  fut  le 
Lau  ent^en" chevalier  de  Saint-Laurent,  qui  eut  les  premiers  avis,  ce 
voye  rede-  qui  eft  certain , c’eft  qu’il  dépêcha  une  Barque  au  Gouverneur 
mander  les  ^e  Portoric , pour  lui  redemander  les  François , qu’il  retenoit 
Gouverneur  contre  la  foi  publique  , pour  l’affûrer  qu’il  feroit  exactement 
de  Portoric  , rembourfé  de  tous  les  frais,  qu’il  auroit  faits  , & pour  lui  of- 
kTren'ïc”.  dc  fi'ir  de  garder  un  nombre  d’Officiers , jufqu’à  l’entier  paye- 
ment de  ce  qui  feroit  dû.  Le  Gouverneur  répondit  qu’il  n’é- 
toit  pas  en  fon  pouvoir  de  faire  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui , 
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-&  que  cela  dépendoit  uniquement  du  Préfident  de  San-  1ç 
Domingo.  II  accompagna  fon  refus  de  beaucoup  de  politeüe 
.par  écrit  5 mais  fes  maniérés  n’y  répondirent  pas  , il  ne  vou- 
lut pas  même  permettre  au  Patron  de  la  Barque  de  voir  au- 
cun François,  & il  le  fit  repartir  fur  le  champ  On  apprit  en 
même  te  ms  , apparemment  par  ce  même  Patron , que  nos 
gens  avoient  fix  fols  à dépenfer  par  jour , & que  néanmoins 
ils  manquoientprefque  de  tout.  Sur  ces  entrefaites , M.  d’O- 
geron écrivit  à M.  de  Baas,  que  fon  deffein  étoit  d’aller  à 
main  armée  à Portoric  fe  faire  rendre  les  François,  qu’on  y 
retenoit , & qu’il  le  prioit  de  lui  envoyer  un  ou  deux  Vaif- 
feaux  de  force.  C’eft  ce  dont  tout  le  monde  convient  ; mais 
M.  d’Ogeron  ajoûte,  que  M.  de  Baas  ne  l’a  pas  fait,  qu’ap- 
paremment  il  ne  l’a  pu , & qu’il  ne  fe  plaint  que  de  fon 
malheur,  qui  le  prive  de  300.  Hommes  les  meilleurs  delà 
Colonie.  D’un  autre  côté , M.  du  Ruau  Palu , qui  étoit  pour 
lors  aux  Ifles  Agent  Général  de  la  Compagnie , manda  à 
M.  Colbert  que  M.  d’Ogeron  n’avoit  pas  voulu  attendre  le  > 
convoy , qu’il  avoit  demandé. 

On  apprend  encore  parla  même  Lettre  de  M.  Fallu,  que  A q»i 
M.  de  Baas  -s’étoit  enfin  déterminé  à envoyer  redemander  lèTrellche.”6 
les  François  Prifonniers  au  Gouverneur  de  Portoric,  le- 
quel y avoir  confenti , moyennant  la  fomme  de  trois  mille 
Pièces  de  huit , que  cette  fomme  ayant  paru  exorbitante 
à M.  de  Baas,  il  avoit  fait  partir  pour  Portoric  la  Fregatte 
du  Roi  la  Friponne,  commandée  par  M.  de  Gros-Bois  , avec 
ordre  de  tâcher  d’obtenir  quelque  diminution  , que  le  Gou- 
verneur s’étoit  obftiné  à vouloir  toute  la  fomme , & M.  de 
Baas  à ne  la  point  donner.  <x  Je  crois  , ajoûte  M.  Fallu , qu’en- 
core  que  M.  de  Baas  ait  bien  des  raifons  pour  ne  pas  faire 
35  ce  payement,  il  auroit  mieux  vallu  donner  l’argent,  que 
» de  voir  périr  mlférablement  des  Officiers , un  grand  Equi- 
35  page,  & 300.  Boucaniers,  qui  s’étoient  facrifiés  volontai- 
50  renient  pour  le  fervice  du  Roi.  ^ Il  n’y  avoit  plus  d’efpé- 
rance  que  dans  l’expedition  de  M.  d’Ogeron  , & elle  paroif- 
foit  d’autant  mieux  fondée , que  ce  Gouverneur  avoit  un, 
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guide , qui  avoit  demeuré  20-  ans  à Saint  Jean  de  Porto- 
ric , & lui  avoit  promis  de  lui- faire  prendre  cette  Ville. 

Il  avoit  affemblé  pour  cette  expédition  jui'qu’à  500.  Hom- 
mes, qui  fe  trouverent  prêts  à partir  le  15.  de  Septembre, 
fur  plufieurs  petits  Bâtimens.  Mais  comme  c’eft  alors  la 
faifon  des  Ouragans , il  différa  fon  départ  jufqu’au  7.  d’Oc- 
tobre.  Il  étoit  à peine  en  Met , qu’il  eut  à effuyer  une  rude 
Tempête , qui  l’obligea  de  relâcher.  Deux  jours  après  il 
appareilla  de  nouveau  ; mais  depuis  Monte-Chrifto  jufqu’à 
Samana 3 il  eut  les  Vents  & les  Marées  fi  contraires,  qu’il 
mit  un  mois  entier  à faire  les  cinquante  lieues  , que  l’on 
compte  de  l’un  de  ces  deux  endroits  à l’autre  11  fe  rendit 
enfuitc  à la  Gonade,  qui  eft  à l’Oueft  de  Portoric  : on  lui 
dit  là  que  le  Gouverneur  étoit  dans  le  deffein  de  rendre  la 
liberté  aux  François , & qu’il  avoit  donné  ordre  de  lui  en- 
voyer à Saint  Jean  les  Vaifleaux,  qui  vlendroient  les  re- 
demander. Cet  ordre  fit  juger  à M.  d’Ogeron  , que  ce  Gou- 
verneur vouloit  chicaner  , par  la  raifon  qu’encore  qu’il  n’y 
ait  que  24.  lieues  de  la  Gonade  à Saint  Jean,  il  n’eft  pres- 
que pas  pofiible  de  les  faire  par  Mer  à caufe  des  Brifes , 
qui  font  extraordinairement  fortes  , & foufflent  toujours  du 
côté,  où  il  falloit  aller,  Il  ne  laiffa  pas  de  l’entreprendre  , 
mais  il  y avoit  à peine  quatre  heures  qu’il  étoit  à la  voile, 
qu’un  Vent  du  Nord-Eft  furieux,dont  il  fut  tout  à coup  affailli, 
le  mit  en  grand  danger.  Il  voulut  pourtant  tenir  bon  ; mais 
le  lendemain  le  Vent  tourna  au  Nord,  & devint  encore  plus 
violent , la  plupart  des  V oiles  furent  emportées , & fon  Vaif- 
feau  s’ouvrit.  Il  fallut  enfin  gagner  la  Terre , d’où  il  ne  fut  pas 
pofiible  de  partir  de  trois  femaines. 

Ce  qui  inquietoit  le  plus  M.  d’Ogeron  , c’eft  que  fes 
vivres  étoient  prefque  tous  confùmés,  & qu’il  n’avoit  pu 
faire  de  provifions  de  viandes  à Samana  , comme  il  s’y  étoit 
attendu.  Malgré  tout  cela  , dès  que  la  Mer  fut  pratiquable  , 
il  fe  rembarqua;  mais  les  Brifes  fe  trouvèrent  fi  violentes  , 
que  la  moitié  de  fa  Flotte  fur  contrainte  de  relâcher , & 
qu’il  fut  huit  jours  à gagner  les  premières  Terres  de  Pos> 
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toric,  ce  qui  fe  fait  communément  en  deux  fois  24.  heures. 

Il  n’avoit  plus  que  deux  Bâtimens,  fur  lefquels  il  y avoit 
300.  Hommes  , il  fit  fa  defcente  fans  oppofition  , forma  un 
Bataillon  de  tout  ce  qu’il  avoit  de  monde , & s’avança  un 
peu  dans  le  Pays  : il  fit  quelques  Prifonniers , qui  s’offrirent 
à lui  faire  trouver  de  la  viande  pour  de  l’Argent , & à don- 
ner avis  au  Gouverneur  de  fon  arrivée , & du  deffein  qui 
l’amenoit.  Ils  lui  dirent  qu’en  attendant  fa  réponfe  , il 
pouvoir  envoyer  fes  gens  à la  Chaffe  pour  vivre.  Il  les  crut, 

<5c  les  mit  en  liberté  ; mais  au  bout  de  huit  jours  n’entendant 
point  parler  d’eux , il  prit  le  parti  de  faire  un  détachement, 

& de  l’envoyer  à deux  lieues  de  l’endroit,  où  il  étoit , pour  tâ- 
cher d’avoir  des  vivres  ; il  s’y  en  trouva  en  effet , mais  le  déta- 
chement tomba  en  revenant  dans  une  Embufcade , où  dix- 
fept  François  & plus  de  3 o.  Efpagnols  demeurèrent  fur  la 
place.  M.  d’Ogeron  vit  bien  alors,  qu’avec  le  peu  de  monde, 
qui  lui  reftoit , il  lui  étoit  impoffible  de  rien  entreprendre  , 

<5c  craignant  que  pendant  fon  abfence  le  Prefident  de  San- 
Domingo  , qui  avoit  fait  tirer  depuis  peu  un  grand  chemin , 
depuis  cette  Capitale  jufqua  cinq  lieues  de  Leogane  , ne 
tentât  quelque  entreprife  fur  le  Cul-de-fac,  il  jugea  à pro- 
pos de  s’en  retourner  à la  Tortue,  où  il  arriva  les  derniers 
jours  de  l’année.  Il  conçut  un  véritable  chagrin  d’avoir  man- 
qué fon  coup.  Mais  ce  fut  bien  pis  encore  , quand  au  bout 
de  fîx  mois,  un  des  Prifonniers  de  Portoric , s’étant  faur 
vé  de  cette  Ifle , lui  apprit  que  fon  expédition  n’avoit  point 
eu  d’autre  effet , que  de  faire  maffacrer  tous  les  François  , 
qu’il  vouloit  fecourir , à la  referve  de  quelques  Officiers  , Sc 
de  quelques  Particuliers , que  des  Efpagnols  avoient  fauves 
par  pitié.  le  Goum- 

Le  fort  des  Officiers,  qu’on  avoit  refervés  dans  ce  maffia-  neur  re  Por' 

O • • ~ . T , toric  fait  enio 

ere,  oc  qui  avoient  d abord  ete  menes  a Saint  Jean,  n eut  barquer  les 

pas  été  plus  heureux , fi  la  Providence  n’eût  renverfé  les  ^fficie.rs 

deffieins  du  perfide  Gouverneur  de  Portoric.  Ils  étoient  dix-  îe'peron^iis 

feptentout , & de  ce  nombre  étoit  M.  de  Poüançey.  Sa  bonne  r°nt  délivrés 

ftiine  Payait , dit-on , fait  prendre  d’abord  pour  le  Gouver-  gJJIS-un  Arh 
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^ neur  de  la  Tortue  , & il  s’étoit  porté  pour  tel  de  concert  avec 
fon  Oncle , lequel  n’ayant  pas  un  fort  grand  air  , s’étoit  laiiïe 
confondre  avec  le  commun  , pour  être  plus  en  état  de  le 
fauver,  n’étant  pas  obfervé  de  li  près.  Quelque  têms  après 
le  maflàcre,  dont  j’ai  parlée  tous  ces  Officiers  furent  em- 
barqués dans  un  Navire  , dont  le  Capitaine  eut  ordre  de 
les  palier  en  Terre  Ferme  , pour  être  conduits  au  Pérou. 
Mais  par  bonheur  pour  eux,  le  Navire  qui  les  portoit, 
fut  attaqué  en  allant  à la  Havane  par  un  Corfaire  Angîois, 
nommé  Pitrians , lequel  s’en  rendit  le  Maître , après  un  très- 
rude  combat.  Les  Efpagnols  s’attendoient  bien  qu’on  ne 
leur  feroit  aucun  quartier  ; mais  ils  trouvèrent  dans  ceux 
même,  dont  ils  croyoient  avoir  plus  à craindre,  des  Pro- 
tedeurs , qui  leur  fauverent  la  vie.  M.  de  Poiiancey  eut  fur- 
tout  un  fort  grand  foin  du  Capitaine , qui  avoir  reçu  cinq 
coups  de  Fufiis  dans  le  combat , & après  avoir  beaucoup 
contribué  à fa  guérifon  , il  lui  procura  la  liberté.  Pour  le 
Corfaire,  outre  la  gloire,  qu’il  s’étoit  acquife  par  fa  valeur, 
& le  plaifir  d’avoir  brile  les  fers  de  tant  d’honnêtes  gens , 
il'  trouva  dans  fa  prife  cent  mille  Ecus  en  Réales , ou  Efca- 
lins  d’Efpagne,  dont  une  partie  étoit  deftinée  à payer  b 
Garnifon  de  la  Havane. 

Il  projette  Sur  ces  entrefaites,  le  Roi  d’Efpagne  déclara  la  guerre  à 

Efpagnols  de  France,  en  faveur  de  la  Hollande , & M.  d’Ogeron  , qui 

soute  rifle,  apprit  cette  nouvelle  à fon  retour  à la  Tortue,  fongea  fé- 
rieufement  à exccuter  undeffeln,  qu’il  avoit  formé  depuis 
quelque  têms  : c’étoit  d’enlever  aux  Efpagnols  tout  ce  qui 
leur  reftoit  de  Tille  de  Saint  Domingue.  11  drefla  fon  Plan 
fur  celui,  que  les  Anglois  avoientfuivi,  en  fe  rendant  Maî- 
tres de  la  Jamaïque , c’eft-à-dire , qu’il  projetta  de  fe  faifir  de 
tous  les  Ports  occupés  parles  Efpagnols  j ou  du  moins  de  les 
bloquer.  Dans  cette  vue  il  commença  par  envoyer  une  Co- 
lonie vers  le  CapTiburon  , fur  la  Côte  du  Sud  5 il  en  fit  en- 
fuite  partir  une  fécondé  pour  la  prefqu’lüe  de  Samana , de 
ces  deux  Etabliffemens,  ne  biffant  point  aux  Ennemis  d’au- 
tre l'ortie  à la  Mer  que  San-Domingo ,,  il  fongea  aux  moyens 
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de  réduire  cette  Capitale.  Il  fiçut  quelqüe  têms  après  que 
la  première  des  deux  Colonies , dont  nous  venons  de  par- 
ler , n’avoit  point  réüffi.  Ses  gens  s’étoient  placés  dans  une 
plaine  j qu’on  appelle  aujourd’hui  le  fond  deVljle  k Vaches  3 
ôc  fongeoient  à s’y  fortifier , mais  les  Efpagnols  ne  leur  en 
donnèrent  pas  le  jtêms  j ils  vinrent  en  grand  nombre  tom* 
ber  fur  eux , lorsqu’ils  y penfoient  le  moins , détruifirent 
tout  ce  qu’ils  trouvèrent  d’Edifices  fur  pied,  & les  nou- 
veaux Colons  furent  trop  heureux  de  pouvoir  fe  réfugier 
ailleurs.  Cet  échec  ne  déconcerta  point  M.  d’Ogeron  , mais 
il  ne  crut  pas  devoir  s’opiniâtrer  à un  Etabliffement , dont 
il  pouvoit  abfolument  fe  pafler  pour  fon  deffein  principal  > 
& il  s’appliqua  tout  entier  à augmenter  & à fortifier  celui 
de  Samana,  qui  lui  étoit  beaucoup  plus  néceifaire. 

J’ai  dit  au  commencement  de  cette  Hiftoire , que  Samana' 


Defcription 


eft  une  péninfule  dans  la  partie  Orientale  de  Saint  Domin-  dc  S3man3’ 
gue  : l’Ifthme  qui  la  joint  à la  grande  Terre  , n’a  pas  plus 
d’un  quart  de  lieuë  de  large  , & il  eft  fort  aile  à défendre  , 
parce  que  le  terrein  en  eft  marécageux.  La  péninfule  a en- 
viron cinq  lieues  de  largeur  moyenne  , fur  quinze  à feize  de 
longueur,  ce  qui  lui  en  donne  au  moins  quarante  de  circuit. 

Elle  court  dans  fa  longueur  à i’Eft-Sud-Eft  , & laifle  ouverte 
au  même  air  de  Vent  une  Baye  profonde  de  14.  lieuës  , 
où  le  mouillage  eft  à 14.  brafles  & plus , & fi  commode  , 
que  les  Navires  y peuvent  être  amarrés  à terre.  L’entrée 
& le  dedans  font  remplis  de  petits  Iflets  & de  Cayes , qu’il 
eft  aifé  d’éviter , en  rangeant  la  terre  du  Côté  de  l’Oueftv 
Le  terrein  de  la  prefqu’Ifle  , quoique  peu  uni,  eft  très- 
fertile,  & fa  fituation  très-avantageufe  pour  le  Commerce , 

& pour  l’atterage  des  Navires,  qui  viennent  d’Europe.  Nos’ 
Âvanturiers  avoient  eu  dès  le  commencement  la  penfée- 
de  s’établir  dans  un  pofte  fi  important  j mais  la  trop  grande 
proximité  de  San-Dominga,  qui  n’en  eft  qu’à  20.  lieuës  , 

& d’où  ils  pouvoient  s’attendre  qu’on  ne  cefferoit  point 
de  les  harceler  5 leur  a voit  fait  préférer  la  Tortue  , beau- 
coup plus  éloignée  & plus  difficile  à attaquer. 
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167*.  Il  ne  laiûa  pourtant  pas  d’y  avoir  toûjours  un  grand  nom» 
Etabliffe-  bre  de  Boucaniers  à Samana,  tant  que  ce  Corps  fut  florif» 
ment  dans  fant  : les  Flibuftiers  y fréquentèrent  aulfi  plus  qu’en  aucun 
cette  pteiqu-  autre  endroit  de  la  Côte  & toutes  ces  raifons  achevèrent 
"de  déterminer  M d’Ogeron  à y envoyer  une  Colonie  , dont 
il  donna  le  Commandement  à un  nommé  Jamet.  Ce  Chef 
n’avoit  que  des  hommes  dans  fa  Troupe  * ôt  le  Gouverneur 
avoit  jugé  , fans  doute  fort  fagement , qu’il  ne  falloit  point 
fi-tôt  envoyer  des  Femmes  dans  un  lieu ^ où  il  faudroit  d’a- 
bord être  plus  Soldat  qu’Habitant.  Mais  le  hazard  ayant  fait 
moüiller  dans  la  Baye  de  Samana  un  Navire  Maloin  , qui 
portoit  des  Filles  à la  Tortue,  les  nouveaux  Colons  prirent 
chacun  la  leur , que  le  Marchand  n’eut  aucune  peine  à leur 
lailfer , parce  qu’ils  en  payèrent  le  prix  , & M.  d’Ogeron  a 
qui  dans  le  fond  ne  demandoit  pas  mieux  , difoit-il , que 
d’enchaîner  tous  fes  Avanturiers  , ne  fut  pas  trop  fâché  a 
que  ceux-ci  fe  fuffent  d’eux-mêmes  engagés  dans  fes  fers , 

quoiqu’un  peu  plutôt  qu’il  n’eût  fouhaitté. 

î(^  L’année  fuivante  , la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
M.  d’Oge-  fut  fupprimée  , & le  Roi  ayant  repris  tous  fes  droits  fur  les 
Fmnce Cn  ^es  l 'Amérique , les  afferma  cent  mille  Ecus  à une  au- 
même, 5 } tre  Compagnie , qu’on  appella  la  Compagnie  des  Fermiers 

du  Domaine  d’Occident.  Sur  cette  nouvelle  M.  d’Ogeron 
pafia  en  France  pour  propofer  à la  Cour  fon  projet  de  la 
Conquête  de  toute  rifle  de  Saint  Domingue.  Il  croyoit  avec 
raifon  qu’il  ne  s’agifloit  que  de  fe  rendre  Maître  de  San-Do- 
mingo  , & il  répondoit  de  prendre  cette  Capitale  avec  fes 
feules  forces,  pourvu  que  le  Roi  voulût  bien  envoyer  une 
Efcadre  afles  forte  pour  en  bouder  le  Port.  Il  avoit  aufli  dreffé 
un  plan  pour  rendre  fa  Colonie  floriffante  : il  prétendoit  y 
entretenir  trois  Garnifons  , payer  les  appointemens  du  Gou- 
verneur , & donner  encore  au  Roi  40000.  livres  tous  les 
ans  de  pur  bénéfice  , fans  que  Sa  Majefté  fût  obligée  de 
faire  aucune  avance  5 mais  étant  arrivé  à Paris  malade  d’une 
Lienterie  inveterée , que  fes  dernieres  fatigues  avoient  ap- 
paremment rendue  incurable  , il  y mourut  fur  la  fin  de  h 
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même  année  , ou  au  commencement  de  la  fuivante,  fans  avoir 
pu  voir , ni  le  Roi  , ni  le  Miniftre.  La  Compagnie  des  Indes 
lui  étoic  reliée  redevable  de  lbmmes  allés  conliderables  , 
dont  on  âlïure  que  lés  Heritiers  n’ont  jamais  touché  un 
fol.  il  elt  au  moins  certain  qu’il  eft  mort  pauvre  , après 
avoir  eu  bien  des  moyens  légitimés  d’amafler  de  grandes 
richefiéss  mais  il  eft  mort  avec  une  réputation,  qui  rendra 
fa  mémoire  immortelle  dans  les  faites  de  la  Colonie  de  Saint 
Domingue.  On  a pu  remarquer  en  lifant  cette  Hiftoire  , 
qu’il  avoit  été  malheureux  dans  prefque  toutes  fes  Entrepris 
fes  ; mais  on  doit  convenir  qu’il  fut  l’homme  du  monde , 
qui  mérita  moins  de  l’être,  que  fon  courage  ne  l’abandon- 
na jamais  , & que  fa  vertu  le  mit  toujours  au-defîus  de  fes 
malheurs. 

En  partant  pour  France , il  avoit  partagé  le  commande- 
ment entre  M.  de  Poiiancey  fon  Neveu  , qu’il  avoit  envoyé 
au  Cul- de-fa c de  l’Oueft,  & le  Sieur  Tarin  de  Culïy  , qu’il 
avoit  laide  à la  Tortue.  A fa  mort,  ces  deux  Officiers,  de  Col- 
lègues devinrent  Rivaux,  & tous  deux  paroilfoient  également 
dignes  de  la  place , à laquelle  ils  afpiroient  ; mais  le  premier, 
outre  fon  propre  mérite  , avoit  encore  celui  de  fon  Oncle, 
qui  parloit  pour  lui , & il  n’eut  pas  de  peine  à l’emporter  fur 
fon  Compétiteur.  La  nouvelle  en  fut  reçue  des  Avantu- 
riers  avec  une  joye  , qu’ils  firent  éclater  d’une  maniéré 
bien  flatteufe  pour  le  nouveau  Gouverneur.  Audi  n’y  avoit- 
il  rien  de  plus  femblable  à A4.  d’Ogeron  que  fon  Neveu  : 
il  avoit  même  l’air  plus  grand  & plus  noble , ainfi  que  je 
l’ai  déjà  remarqué.  Au  premier  abord  , on  le  croyoit  fier  & 
hautain,  peut-être  même  l’étoit-il  un  peu  naturellement? 
mais  il  fçut  toujours  corriger  ces  dehors  par  tant  de  douceur 
& de  bonté  , qu’il  s’attira , & fe  conferva  jufqu’au  bout  la 
confiance  & l’affedion  d’un  chacun.  Il  ne  voulut  jamais 
fouftrir,  non  plus  que  fon  Oncle,  qu’aucun  Avocat  ni  Pro- 
cureur s’établît  dans  fon  Gouvernement,  de  peur  que  les 
Procès  ne  s’y  introduififfent  avec  eux  , & jamais  il  n’y  eut 
plus  de  bonne- foi  dans  le  Commerce , & moins  de  démêlés 
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entre  les  Particuliers  j que  pendant  le  Gouvernement  de 
ces  deux  Gentilshommes,  qui  éclairés  dufeul  bon  fens , ■& 
guidés  par  une  droiture  inflexible,  & un  défintereflement  en- 
tier, prononçoient  des  Arrêts , aufquels  penonne  ne  refu- 
foit  de  loufcrire. 

drc^Holhm-1'  Cependant  à peine  M.  d’Ogeron  étoit  parti  de  la  Tortue , 
doife  brûle  qu’il  parut  fur  la  Côte  du  Nord  de  Saint  Domingue  une  Ef- 
FeauxllMnair*  ca<^re  Hollandoife,  compofée  d’un  Brigantin,  & de  quatre 
xhands , "dans  Vaifleaux  de  52  , de  44,  de  30,  & de  2.6.  Canons,  fur 

titGoave  Pe"  ^aclLie^e  ^ Y av°it  900.  Hommes , & qui  étoit  commandée 
par  l’Amiral  Jacob  Binsker.  M.  de  Cufly  eût  même  avis  que 
cet  Amiral  avoit  des  intelligences  avec  des  Habitans  du  Cap, 
qui  lui  avoient  promis  de  fe  déclarer  pour  lui.  Il  y accourut 
aufli-tôt,  & après  s’être  aflûré  de  ce  quartier , il  retourna  à 
la  Tortue,  oit  peu  de  jours  après  il  fut  informé  que  Bins- 
ker étoit  entré  le  iy.  de  Juillet  au  petit  Goave,  dans  le 
deflein  d’y  enlever , ou  d’y  brûler  tous  les  Vaifleaux  Fran- 
çois , qui  s’y  étoient  retirés.  Ce  n’étoit  que  de  très-petits  Bâ- 
rimens  ailes  mal  armés , & encore  plus  mal  équipés  , qui 
faifoient  le  cabotage  le  long  des  Côtes  du  Cul-de-Sac  5 ils 
ne  laiflerent  pas  , en  voyant  venir  l’Efcadre  Hollandoife,  de 
fe  préparer  à une  vigoureufe  défenfe.  Le  Combat  commen- 
ça vers  les  cinq  heures  du  foir  , & dura  jufqu’à  la  nuit.  La 
première  heure , on  étoit  à la  portée  du  Moufquet , & les 
François  fe  battirent  avec  beaucoup  d’ordre  ôc  de  valeur.  Les 
Ennemis  s’éloignèrent  enfuite  , & alors  la  difproportion  des 
forces  devint  plus  fenfible  5 les  François  n’ayant  que  de  pe- 
tits Canons,  & le  feu  ayant  pris  à un  de  leurs  Vaifleaux  , 
qui  fauta  en  l’air , la  Vidoire  ne  laifla  pourtant  point  en- 
core de  balancer  quelque  têms.  Enfin  les  Equipages  n’en 
pouvant  plus  , il  fallut  faire  échoiier  les  Navires , & fe  fauver. 
La  perte  des  Hommes-  fut  -affés  égale  de  part  & d’autre , 
& fut  d’environ  40.  de  chaque  côté.  Le  lendemain  à la 
pointe  du  jour , les  Ennemis  armèrent  leurs  Chaloupes,  & 
à la  faveur  de  leur  Canon  allèrent  à bord  des  Navires  Fran- 
çois , qu’ils  trouvèrent  abandonnés , il  y en  avoit  même 

trois 
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trois  de  coulés  à fonds.  Ils  les  relevèrent,  & quoiqu’ils  ne 
fuflent  qu’à  une  portée  de  fufil  de  terre  , & qu’ils  travail- 
lafient  à découvert , on  ne  tira  pas  un  coup  fur  eux  ; la  peur 
ayant  fans  doute  faifi  les  Habitans.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  plus  d’un  exemple  d’une  pareille  lâcheté  j ils  fupren- 
nent  toujours  dans  des  hommes  3 aufquels  on  a vû  faire 
des  chofeSjqui  parodient  au-deflus  de  l’humanité  5 mais  cette 
furprife  vient 3 de  ce  qu’cn  ne  connoît  pas  allés  la  nature 
de  cette  Bravoure  brutale , qui  n’ayant  point  la  vertu  pour 
principe  & tenant  plus  de  La  férocité  3 que  de  la  véritable 
valeur  j infpirée  par  l’honneur  & le  zélé  de  la  Patrie  , prend 
par  accès , comme  la  rage , n’agit  que  par  le  mouvement 
de  quelque  violente  paflion , & manque  fouvent  au  befoin. 
Il  eft  d’une  grande  fageiïe  de  fçavoir  la  mettre  en  œuvre  à 
propos , & de  n’y  jamais  trop  compter  j fur  - tout  dans 
la  défenfe  3 qui  demande  une  valeur  réfléchie  & de  fang- 
froid  , que  rien  ne  peut  contrefaire. 

L’année  fuivante,  au  commencement  de  Juin,  M.  de 
Cufly  étant  encore  allé  vifiter  le  Cap  , fut  averti  tout  en 
débarquant  , qu’on  voyoit  paroître  quatre  gros  Navires  , 
lefquels  à leur  manœuvre  paroifloient  Ennemis.  Peu  de 
têms  après  on  en  vit  neuf,  qui  prenoient  la  route  de  la 
Tortue.  M.  de  Cufly  donna  aufli-tôt  les  ordres  néceflaires 
pour  la  garde  des  Côtes , & s’étant  jette  dans  une  Barque 
longue  , qui  fe  rencontra  fort  à propos  fous  fa  main  , il  ar- 
riva à la  Tortue  30.  heures  avant  les  Ennemis  , ce  qui  lui 
donna  le  têms  de  recevoir  du  fecours  de  la  grande  Terre  9 
& de  difpofer  toutes  chofes  , pour  être  en  état  de  fe  dé- 
fendre , s’il  étoit  attaqué.  Il  y avoit  dans  la  Rade  de  la 
Tortue  un  Navire  Suédois  , commandé  par  un  nommé  Smith 
ou  Efmith.  M.  de  Cufly  l’engagea  à aller  reconnoître  les 
Ennemis,  & à lui  donner  avis  de  tout  par  des  fignaux  , dont 
il  convint  avec  lui  5 ce  que  Smith  exécuta  ponctuellement,. 
Il  fit  encore  plus  ; car  comme  il  n’étoit  point  fufpeCt  aux  Hoi- 
Iandois,!es  voyant  dans  la  réfolution  de  mettre  leurs  Cha- 
loupes à Peau  pour  enlever  un  petit  Navire , qui  étoit  moüil- 
Tom . IL  P 
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lé  dans  le  Cap,  U les  en  diiTuada  , en  leur  difant  qu’ils  étoienî 
découverts.  Il  retourna  enfuite  à la  Tortue,  où  il  ramena 
70.  Prifonniers  François  & Anglois  , parmi  lefquels  étoit 
le  Supérieur  des  Capucins.  La  Flotte  ennemie  continuant 
fa  route  à l’Oueft , prit  deux  petits  Navires,  dont  l’un  avoir 
été  dépêché,  pour  avertir  le  Cul-de-Sac  d’être  fur  fes  gar- 
des , le  débordement  des  Rivières  ne  permettant  pas  d’y 
envoyer  par  terre  ; aïnfi  dix  ou  douze  Bâtimens  François  , 
qui  étoient  en  traitte  dans  les  Rades  Foraines  , couroient 
grand  rifque;  mais  Smith  , qui  avoit  rejoint  les  Hollandois,. 
fe  déroba  la  nuit  de  la  Flotte  pour  les  avertir,  & ils  fe  mi- 
rent en  fureté. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites , que  M.  de  Poüancey  reçut  la 
nouvelle  du  choix , que  le  Roi  avoit  fait  de  lui  pour  fucceder 
à fon  Oncle  : j’ai  dit  qu’il  avoit  été  nommé  Commandant 
du  Cul-de-fac.  Il  fe  rendit  suffi  - tôt  à la  Tortue  „ 
qui  étant  le  feul  endroit  fortifié  de  la  Colonie , convenoie 
plus  qu’aucun  autre , pour  être  le  féjour  ordinaire  du  Gou- 
verneur. Néanmoins  il  la  trouva  prefque  entièrement  dé- 
ferte  en  y arrivant , & ce  qui  y reftoit  d’Habitans  prêts  à 
l’abandonner.  Il  n’en  rapporte  point  la  raifon  dans  la  Let- 
tre, qu’il  écrivit  fur  cela  à M.  Colbert , le  quatrième  de  May 
de  l’année  fuivante;  mais  il  repréfente  à ce  Miniftre , qu’il 
ne  voit  rien  de  plus  préjudiciable  au  bien  de  la  Colonie 
que  cet  abandonnement  ; que  lifte  de  la  Tortue  eft  plus 
fertile  qu’aucun  quartier  de  S.  Domingue,  que  fi  elle  venoit 
à tomber  entre  les  mains  des  Ennemis  , elle  empêcheroir 
la  communication  des  quartiers  du  Nord  avec  le  Cul  de-Sac  $ 
que  le  Port  en  eft  très-bon  pour  les  Navires , qui  ne  tirent  pas 
plus  de  dix-huit  pieds  d’eau,  que  pour  les  y mettre  en  fure- 
té , il  fuffit  de  faire  la  dépenfe  de  12.  Canons  de  24. 
& d’une  Garnifon  de  20.  Soldats  dans  la  Tour  3 ce  qui  fer- 
viroit  encore  à retenir  les  libertins  dans  le  devoir,  & que 
ces  raifons  l’ont  engagé  à mettre  tout  en  ufage  pour  la  ré- 
tablir,. Il  ajoute,  qu’il  voit  aufti  beaucoup  de  difpofition  dans 
les  Habitans  à renoncer  à la  culture  du  Tabac,  ce  qui  feroit 
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la  ruine  du  pays  ; & il  donne  afles  à entendre  , que  le  peu  “““ 
de  liberté,  qu’on  laiflbit  pour  la  vente  de  cette  marchandife,  1 
étoit  ce  qui  la  feroit  manquer  ; au  lieu  que , fi  on  la  laifloit 
'entièrement  libre  , il  s’en  chargeroit  bien-tôt  30.  Navires 
tous  les  ans  à la  Côte  S.  Domingue. 

Au  refte  , quoique  le  nouveau  Gouverneur  n’eût  pas  La  Colonie 
moins  à cœur  l’avancement  de  la  Colonie  , à la  tête  de 
laquelle  il  fe  voyoit , que  ne  I’avoit  eù  fon  Predecefleur , il  Cap  François, 
ne  porta  pas  fl  loin  fes  vues  ; foit  qu’il  fût  naturellement 
plus  borné  , & moins  entreprenant?  foit  que  les  circonflan- 
ces  ne  fuffent  plus  les  mêmes.  11  ne  fongea  donc  qu’à  main- 
tenir les  Etabliflemens  déjà  formés,  & il  envoya  même  or- 
dre aux  Habitans  de  Samana  de  quitter  cette  prefqu’Ifle , 

& de  fe  tranfporter  dans  la  plaine  du  Cap  François.  Ces 
Habitans  témoignèrent  beaucoup  de  répugnance  à obéir  ? 
il  répondirent  néanmoins  qu’ils  le  feroient  , quand  ils  au- 
roient  confommé  les  vivres  , qu’ils  ne  pouvoient  emporter 
avec  eux  5 mais  les  Efpagnols  11e  leur  en  donnèrent  pas  le 
loifir , & ils  eurent  tout  lieu  de  reconnoître  qu’on  avoit  eu 
raifon  de  leur  faire  quitter  un  pofte , qui  ne  pouvoit  plus 
fe  défendre  lui  - même , & qui  n’étoit  pas  à portée  d’être 
fecouru» 

Ilefl:  pourtant  vrai  qu’ils  furent  les  aggrefleurs  j car,com-  Prife  du  Co- 
rne pour  marquer  aux  Efpagnols  que,  s’ils  feretiroient  de  tuy" 
Samana  , ce  n’étoit  pas  qu’ils  les  apprehendaflent  , ils  s’a- 
viferent  d’aller  piller  le  Cotuy,  Bourgade  éloignée  de  leur 
habitation  d’environ  1 5 . lieues  à l’Oueft , & où  ils  ne  trou- 
vèrent aucune  réfiftance  ; mais  ils  étoient  à peine  de  retour 
à Samana,  que  les  Efpagnols  eurent  leur  revanche.  Un  mal- 
heureux transfuge  alla  les  avertir  qu’il  n’y  avoit  gueres  dans 
les  Habitations  Françoifes  que  des  Femmes  ; les  Hommes 
étant  répartis  prefque  fur  le  champ  pour  la  chafle  : il  ajouta 
même  qu’il  étoit  aifé  de  furprendre  tout  à la  fois  l’Habita- 
don  & les  Chaffeurs , dont  le  Boucan  étoit  dans  un  endroit 
appelle  la  Montagne  Ronde , & il  s’offrit  à les  y conduire. 

Son  offre  fut  acceptée , & il  tint  parole.  Tout  ce  qui  fe  trouva 
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de  François  aux  deux  endroits  marqués , furent  pafies  au  ût 
de  l’épée.  Un  petit  nombre  de  perfonnes  des  deux  fexes- 
fe  fauverent  à la  première  allarme , & fe  rendirent  en  ca- 
not au  Cap  François.  Peu  de  têms  après  il  y eut  des  A van- 
turiers  affés  hardis  pour  retourner  à Samana,  où  ils  relevè- 
rent quelques  Habitations , & M.  de  Pouancey  ne  fut  apa- 
ramment  pas  trop  fâché  de  cette  entreprife  , qui  pouvoir 
fervir  à établir  de  plus  en  plus  le  droit  de  la  France  fur  cette 
Peninfule  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  lailfer  long- 
têms  une  poignée  d’Habitans  dans  un  lieu  fi  expofé.,&  il 
les  obligea  de  le  quitter  une  fécondé  fois. 

Ce  Gouverneur  regardoit  dès  lors  le  Cap  François , com» 
me  le  pofte  , qui  devoit  donner  plus  de  jaloufie  aux  Efpa*? 
gnols,  & qu’il  importoit  davantage  de  fortifier.  Effe&ive- 
ment  les  Efpagnols  ont  toujours  depuis  tourné  leurs  plus 
grands  efforts  de  ce  côté  - là.  Au  commencement  de  Tan- 
née 157-8.  on  eut  des  avis  certains  qu’ils  s’affembloient  pour 
le  venir  attaquer  5 M.  de  Pouancey  ne  jugea  pas  à propos 
de  les  attendre  5 il  alla  au  devant  d’eux  , & les  ayant  ren- 
contrés j il  mit  tout  en  ufage  pour  les  engager  au  combat  : 
ils  le  refuferent , & il  fallut  fe  contenter  de  quelques  ef- 
carmouches  , où  ils  eurent  fept  ou  huit  hommes  tués* 
Il  craignirent  même  aparemment  de  ne  pouvoir  pas  évi- 
ter de  combattre  , s’ils  differoient  de  faire  retraite;  & pour 
la  faire  avec  plus  de  diligence  , les  Cavaliers  prirent  les  Fan- 
taflins  en  croupe  derrière  eux.  Le  Gouverneur,,  après  cette 
fuite  , qui  éloigna  pour  quelque  têms  l’ennemi  des  Habita- 
tions Françoifes  , s’attacha  avec  une  application  infatiga^ 
ble  3 à fortifier  les  Etabliffemens  les  plus  expofés  , foit  du. 
côté  de  la  terre,  foit  du  côté  de  la  mer  ; & il  les  mit  tous 
en  fi  bon  état,,  que  ce  fut  en  bonne  partie  , ce  qui  fauva  la 
Colonie  dans  un  des  plus  grands  dangers  , où  elle  fe  foit  ja- 
mais trouvée.  Ce  fut  à Toccafion  d une  fécondé  tentative 
fur  Curaçao , qui  fut  encore  plus  malheureufe  pour  la  Fram 
ce,  que  la  première  ; mais  qui  n’eut  pas  des  fuites  auffi  fu- 
neftes  pour  les  François  de  S.  Domingue. 
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Il  y avoit  quelque  têms  qu’on  travailloit  dans  nos  Ports 
à un  armement  confiderable  , que  quelques  - uns  crurent 
d’abord  deftiné  pour  la  ville  de  San-Domingo.  La  Flotte 
étoit  compofée  de  20  Vaifieaux  de  guerre  , ôc  d’un  très- 
grand  nombre  de  Brûlots  5 & le  Comte  d’Etrées  en  eut  le 
commandement.  Sa  première  expédition  fut  la  prife  de  lllle 
de  Tabago,  où  les  Hollandois  avoient  un  très-petit  Etablif- 
fement  , & l’on  fut  affés  furpris  qu’une  fi  belle  armée  na- 
vale, qui  pouvoit  fe  promettre  d’exécuter  les  plus  grands 
projets  , s’attachât  à un  miferable  Rocher  , qui  n’eft  bon  à 
rien.  De  Tabago  le  Comte  d’Etrées  tourna  vers  Curaçao  > 
mais  ne  croyant  pas  avoir  encore  affés  de  forces  pour  af- 
fûrer  le  fuccès  de  cette  entreprife,  il  avoit  pris  de  bonne 
heure  fes  mefures  pour  tirer  un  renfort  confiderable  de  S. 
Domingue.  A peine  M.  de  Pouancey  étoit  de  retour  de 
fon  excurfion  dans  le  pays  Efpagnol  , que  M.  de  Montor- 
tier  & le  Chevalier  de  Flaccourt  Commandant,  l’un  l’Her- 
cule, & l’autre  l’Etoile,  & fuivis  de  deux  Brûlots,  le  Bru- 
tal & le  Serpent , arrivèrent  au  Cap  François  , & lui  pré- 
fenterent  un  ordre  du  Roi,  pour  mener  au  Comte  d’Etrées 
1200.  Hommes  des  meilleurs,  qu’il  eût  dans  fa  Colonie.  II 
obéît  , quoiqu’avec  la  répugnance  , qu’on  peut  imaginer , 
vu  la  fituation , où  il  fe  trouvoit  5 mais  il  voulut  aupara- 
vant fe  montrer  à la  tête  de  80c.  Hommes  du  coté  de 
Gohava,pour  écarter  de  Fefprit  des  Efpagnols  jufqu’à  la  pen- 
fée  qu’il  fongeât  à fortir  de  fon  10e.  Il  affembla  enfuite  au 
Gap  les  1200.  Hommes,  qu’on  lui  demandons  &les  Vaif- 
feaux  du  Roi  ne  s’étant  pas  trouvés  en  état  de  les  porter 
tous , il  en  fit  embarquer  une  partie  fur  quelques  Bâtimens 
Flibuftiers , qu’il  trouva  à fa  main , & fur  un  Navire  de  la 
Rochelle,  qui  étoit  dans  le  même  Port, 

Je  ne  fçai  ce  qui  l’obligea  à relâchera  Puerto  di  Plata, 
mais  cette  relâche  penfa  avoir  des  fuites  bien  fâcheufes 
pour  fa  Colonie.  Un  jeune  garçon  s’échappa  fans  être  ap- 
perçu,  & alla  donner  avis  à Sant-Yago,  que  le  Gouverneur 
François  5 de  une  bonne  partie  de  fes  meilleures  Troupes , 
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^ g étoient  en  Mer.  Il  eft  affés  vrai-femblable  que,  fi  M.  de 

° ' ’ Pouancey  avoir  été  inftruit  de  cette  trahifon , il  eût  été  obli- 
gé de  rompre  fon  voyage  , ou  du  moins  de  le  différer  î 
mais  il  ne  connut  le  danger  , que  quand  il  en  fut  heureufe- 
rnent  délivré  par  l’indolence  , ou  la  lâcheté  des  Efpagnols, 
Il  ne  refta  que  peu  de  jours  à Puerto  di  Plata  , & il  fe  ren- 
dit à S.  Chriflophle  , où  il  fut  bien  reçu  de  M.  le  Comte 
d’Etrées  5 mais  quand  il  fçut  qu’on  n’en  vouloir  qu’à  Cura- 
çao , il  ne  put  s’empêcher  de  témoigner  fa  furprife  , & de 
dire  qu’une  pareille  Bicoque  ne  meritoit  pas  l’honneur  qu’on 
lui  faifoitî  qu’il  répondoit  bien  de  s’en  rendre  le  maître  avec 
300.  Flibuftiers , & qu’il  demandoit  feulement  qu’on  fermât 
le  port  avec  trois  Navires.  M.  d’Etrées  convint  affés  qu’on 
pouvoit  réduire  cette  Ifle  avec  des  Forces  bien  inférieures  à 
celles  qu’il  avoit  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  rien 
changer  à la  deflination  de  fa  Flotte.  Il  appareilla  après  les 
Fêtes  de  Pâques  , & fit  route  vers  Curaçao  , marchant  en 
ordonnance  de  bataille , avec  le  même  appareil  <3c  les  mêmes 
précautions  , que  s’il  fe  fût  agi  de  conquérir  la  nouvelle  Efi* 
pagne , ou  le  Pérou. 

la  Flotte  é-  C>n  n’étoit  plus  qu’à  quelques  lieues  des  Mes  d’Avés , qui 

choüe  fur  les  font  toutes  environnées  de  Brifans  cachées  fous  l’eau , lorf- 
Mes  d Aves.  qUe  d’Etrées  trompé  par  le  plus  grand  nombre  de  fes 
Pilotes  , envoya  fur  le  foir  un  ordre  à tous  les  Vaiffeaux 
de  courir  toute  la  nuit  fur  un  air  de  vent , qu’il  marqua  , &c 
qui  portoit  diredement  fur  les  Mes  , dont  il  ne  fe  croyoit 
pas  fi  proche.  Du  Breüil  fon  premier  Pilote  l’avertit  du  dan- 
ger, où  il  mettoit  fa  Flotte  j M.  d’Amblimont  Capitaine  de 
Vaiffeau  lui  envoya  donner  le  même  avis  5 mais  il  ne  crut  pas 
devoir  changer  l’ordre , qu’il  avoit  donné.  Sur  la  mi-nuit  1 8. 
Navires  , qui  marchoient  fur  la  même  ligne  , touchèrent 
prefqu’en  même  tems , & s’ouvrirent  d’abord.  Le  Bourbon 
commandé  par  M.  de  Sourdis  , le  Dromadaire  greffe  Flutte 
de  charge  , deux  Brûlots,  & l’Flopital  de  l’armée  étoient  un 
peu  derrière  5 ils  eurent  le  têms  de  revirer  de  bord , «3c  fer» 
virent , quand  le  jour  fut  venu  , à fauver  les  Equipages , 
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dont  on  perdit  300.  Hommes  au  plus.  Quelques  Bâtimens  1(^7 g. 
Elibuftiers  , fe  briferent  aufli , & entr’autres  celui , qui  por- 
toitM.  de  Pouancey,  lequel  étant  d’abord  paffé  dans  un  au- 
tre, reprit  fur  le  champ  la  route  de  S.  Domingue.  Il  y trou- 
ya  toutes  chofes  fort  tranquilles,  les  Efpagnols,  quoiqu’ils 
euflent  envoyé  des  Efpions  , pour  vérifier  le  rapport  du 
Transfuge  François , n’ayant  rien  ofé  entreprendre  , dans  la 
crainte  d’une  reprélàille , qu’ils  ne  fe  trouvoient  pas  en  état 
de  foutenir , ou  s’étant  flatté  que  le  retour  du  Gouverneur 
31e  feroit  pas  fi  prompt. 

Les  Hollandois  ne  furent  pas  fl  timides  ; ils  voulurent  LesHolLm- 
avoir  leur  revanche  du  mal , qu’on  leur  avoit  fait  à Tabaso,  ^01s  font.Plu7 
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& de  celui,  quon  avoir  voulu  leur  taire  a curaçao.  Ils  pa-  ja  côte  de 
surent  avec  un  Efcadre  à la  hauteur  du  petit  Goave , & en-  l’Oueft. 
levèrent  le  long  de  cette  Côte  jufqu’à  12.  Vaifleaux  chargés 
de  Tabac.  Un  de  ces  Bâtimens  appartenoit  à M.  du  Cafle  , 
qui  le  racheta  fur  le  champ.  Ces  hoftilités  ne  les  empêche  • 
ïent  pas  de  faire  la  traitte  , & ils  achetèrent  encore  plus  de 
Tabac  des  Habitans,  qu’ils  n’en  avoient  pris.  Ils  firent  même 
afîes  entendre  qu’ils  regarderoient  volontiers  S.  Domingue, 
comme  un  pays  neutre  , pourvu  qu’on  les  y laifîat  faire  le 
Commerce.  L’on  ne  pouvoit  pas  leur  refufer  la  juflice  de 
seconnoître  qu’ils  en  avoient  toujours  ufé  avec  beaucoup 
de  droiture  : ainfi  malgré  l’animofité  réciproque  des  deux 
Nations  , Ôc  les  ordres  réitérés  de  la  Cour  , ils  furent  bien 
reçûs  toutes  les  fois  qu’ils  parurent  pour  trafiquer. 

Les  Flibuftiers  de  leur  côté  étoient  au  defefpoir  d’avoir  Entreprit? 
entièrement  perdu  le  fruit  de  leur  dernier  voyage  , & M.  p^Sfers 
de  Pouancey,  pour  les  confoler,  leur  propofa  d’aller  inful-  furSant-Yag® 
ter  Sant-Yago  Capitale  de  Cuba.  800.  Hommes  s’engagèrent  de  Guba* 
pour  cette  expédition , & on  leur  donna  pour  Chef  le  Sieur  de 
Franquefnay  , qui  l’année  fuivante  fut  fait  le  premier  Lieu- 
tenant de  Roi  au  Gouvernement  de  la  Tortue  , & Côte 
S.  Domingue.  Le  débarquement  fe  fit  au  Sud  - Eft  de  la 
Ville  , pendant  la  nuit,  & nos  Braves  fe  mirent  aufli-tôten 
marche  par  un  très  - beau  clair  de  Lune.  Ils  étoient  déjà 
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proche  de  la  Ville  , lorfqu’ils  s’égarèrent  au  pied  d’une  mon* 
tagne  , qui  étoit  fur  leur  chemin  , & autour  de  laquelle 
ils  tournèrent  long-têms , fans  lçavoiroù  ils  étoient.  Il  ar- 
riva même  que  ceux  , qui  avoient  la  tête  de  l’armée  , fe 
trouvant  vis-à-vis  de  l’arriéré  garde,  ils  la  prirent  pour  une 
trouppe  ennemie , & la  chargèrent  ; il  eft  vrai  qu’on  ne  fur 
pas  long-têms  fans  fe  reconnoître  , parce  qu’on  fe  mit  à 
crier  des  deux  côtés  en  François , tue , tue  ; mais  cet  accident 
fit  manquer  l’expédition.  Les  Efpagnols  avertis  par  les  coups 
de  fufils  , qu’ils  avoient  entendu  tirer  , fe  tinrent  fur  leurs 
gardes  , & le  jour  ayant  bientôt  paru,  il  y eût  eu  de  la  té- 
mérité à aller  avec  fi  peu  de  forces  affronter  une  Ville , qui 
pouvoir  en  peu  d’heures  mettre  4000.  Hommes  fous  les  ar- 
mes. Il  fallut  donc  fonger  à regagner  les  Navires  , & l’on 
reprit  le  chemin  de  la  Tortue. 

Une  autre  trouppe  de  Flibustiers  fut  plus  heureufedans 
la  même  Ifie  de  Cuba,  où  elle  prit  & pilla  le  Port  du  Prin» 
ce;  S.  Thomas  fur  l’Orenoque  & Truxillo  dans  le  continent 
eurent  le  même  fort  ; & le  Capitaine  Grammont  Parifien  * 
fi  célébré  dans  l’Hiftoire  des  Flibuftiers,  furprit  Maracaïbo. 
M.  Pouancey  l’avoit  laiffé  fur  les  Ifies  d’Avés  ,pourreceiiillir 
ce  qu'il  pourroit  des  débris  du  naufrage  , & carener  les 
Navires  Flibuftiers  , qui  n’étoient  pas  en  état  de  tenir  la 
mer.  Quand  cela  fut  fait  , Grammont  fe  trouva  court  de 
vivres , & le  têms  étant  favorable  pour  aller  dans  le  gol- 
pne  de  Venezuela , il  forma  fur  le  champ  le  deffein  de  faire 
une  defcente  à Maracaïbo.  Le  Fort  de  la  Barre  l’arrêta  d’a- 
bord 5 fa  Garnifon  étoit  de  70.  Hommes , qui  y entroient 
par  une  échelle  de  corde  : ils  avoient  douze  Canons  avec 
plufieurs  Pierriers  en  batterie,  & le  Commandant  paruttrès- 
difpofé  à ne  fe  pas  rendre  , qu’il  n’y  fût  forcé  ; il  changea 
néanmoins  de  fentiment  au  bout  de  deux  jours.  Les  Fran- 
çois avoient  ouvert  une  tranchée,  .&  l’avoient  déjà  pouffée 
j u (qu’à  la  portée  du  Canon  : ils  fe  préparaient  à dreffer  une 
batterie  , & les  échelles  étoient  prêtes  pour  l’affault.  Ces 
préparatifs  intimidèrent  cet  Officier , qui  fe  rendit  prifon- 

nier 
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nier  de  guerre , à condition  d’être  mis  en  liberté  avec  toute  1678. 
fa  Garnifon,  lorfque  les  François  feroient  leur  retraitte.  Il 
fortit  avec  fon  épée  , tous  fes  Soldats  & Officiers  furent 
defarmés  , & un  pareil  nombre  de  Flibuftiers  furent  mis 
en  garnifon  dans  la  Place, 

Granmont  tira  enfuite  droit  à la  Ville  , qu’il  trouva  aban- 
donnée 5 il  paffa  à Gibraltar , qui  fit  très-peu  de  réfiftance  j 
il  vifita  le  Lac , où  il  enleva  fans  peine  un  grand  Navire , 
qui  ne  pouvoir  plus  tenir  la  mer  , & deux  Barques  de  30, 
à 40,  tonneaux.  Une  Fregate  de  12.  Canons  lui  coûta  da- 
vantage î il  fit  avancer  un  nombre  de  Fufiliers  fur  des 
mangles  , qui  bordoient  le  rivage  du  côté  où  la  Fregate 
étoit  moüillée  3 ils  firent  leur  décharge  au  lignai , qu’il  leur 
donna  , -&  dans  le  même  moment  il  s’approcha  fur  des 
Canots  3 fauta  à l’abordage  3 & malgré  le  feu  continuel 
des  Canons  & des  Pierriers  , dont  il  eut  un  homme  tué , 
êc  quelques  autres  blelfés  3 il  relia  maître  du  Bâtiment, 

Tout  le  Lac  étant  fournis  , il  fit  la  vifite  de  tous  les  lieux, 
où  fes  prifonniers  lui  avoient  dit  qu’il  pourroit  trouver  de 
l’or.  Quelques-uns  de  fes  partis  en  rencontrèrent  des  En» 
nemis  : on  efcarmoucha  en  plufieurs  endroits , & les  Efpa- 
gnols  furent  toujours  battus.  Enfin  Granmont  rafiembla 
tout  fon  monde,  & réfolut  de  marcher  vers  Torilha;  mais 
comme  il  ne  pouvoir  efperer  de  fe  rendre  maître  de  cette 
Ville,  que  par  furprife,  ilprit  un  détour  de  47.  lieues , pour 
cacher  fon  delfein. 

Etant  arrivé  afîes  près  de  Torilha  , il  lui  fallut  palfer  une 
rivière  fort  rapide  5 par  bonheur  il  trouva  , ou  on  lui  indi- 
qua le  feul  gué  qu’elle  eût  5 mais  les  Ennemis  étoient  à 
*.l’autre  bord,  dans  une  tranchée  : il  paffa  cependant  à la  fa- 
veur d’un  feu  très- vif , qu’une  partie  de  fes  gens  fit  du  ri- 
vage fur  la  tranchée,  & dès  qu’uneXompagnie  eût  paffé, 
elle  donna  tête  baiffée  furies  Efpagnols,  qui  s’enfuirent  dans 
le  Bois.  Après  ce  coup  de  vigueur , il  ne  parut  plus  un 
Efpagnol  en  campagne  : Torilha  fe  trouva  tout  ouvert  , 
mais  abandonné  5 ôc  les  Habita, ns  en  avoient  emporté  tout 
Tom.  ÏI. 
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1678  ~ ee  qu’ils  avaient  de  bon.  Granmont  ne  voyant  plus  aucu- 
ne apparence  de  rien  faire  * fe  rembarqua  vers  le  milieu  de 
Décembre , après  flx  mois  de  féjour  dans  ce  pais  , & avec 
très-peu  de  butin  pour  700.  Hommes  , qu’il  avoit  avec  lui. 
Il  n’en  perdit  que  20.  dans  fon  expédition  , & prefquetous 
par  les  maladies. 

Cette  même  année  le  Marquis  de  Maintenon  , de  la 
Maifon  d’Angennes  , venu  depuis  peu  de  France  aux  Ifles 
fur  une  Fregatte  du  Roi  * nommée  la  Sorcière  , fe  mit  à la 
tête  de  plulieurs  Flibuftiers  , avec  lefquels  il  ravagea  les 
Ifles  de  la  Trinité  & de  la  Marguerite;  mais  la  paix  con- 
clue à Nimegue  au  mois  d’Août  de  cette  même  année , 
avec  l’Efpagne  & la  Hollande  , obligea  quantité  d’Avantu- 
riers  à quitter  la  courfe  , & à fe  faire  Habitans  ; & c’eft 
là  proprement  l’époque  de  l’affermifiement  de  la  Colonie 
Françoife  de  S.  Domingue.  Alors  les  Efpagnols , à qui  l’ex- 
perience  de  plufieurs  années  avoit  appris  qu  inutilement 
ils  entreprendroient  de  chafler  les  François  de  cette  Ifle , 
ne  firent  plus  aucune  difficulté  de  traitter  avec  eux.  On 
les  vit  donc  paroître  pour  la  première  fois  dans  nos  Ha- 
bitations j les  François  allèrent  chés  eux  : on  fe  fit  amitié 
de  part  & d’autre  , & les  deux  Nations  trouvèrent  leur 
avantage  dans  cette  bonne  intelligence  ; mais  tout  cela  fe 
faifoit  de  la  part  des  Efpagnols  fans  la  participation  de 
— — - leur  Commandant  , & dura  peu. 

2679»  Une  révolte  de  Negres,  qui  arriva  quelque  têms  après 

Révolte  de  au  Port  de  Paix  , donna  plus  d’occupation  à M.  de  Pouan- 
Fou  de  Paix  ^eY  » qu’il  ne  s’y  étoit  d’abord  attendu.  Un  de  ces  Efclaves 
"*  Noirs  , nommé  Padrejan  3 après  avoir  été  plulieurs  années 

au  fervice  d’un  Efpagnol  , le  tua  , &:  pour  éviter  le  châti- 
timent  dû  à fon  Parricide,  fe  réfugia  à la  Tortue  , où  on 
lui  donna  la  liberté.  Il  palfa  enfuite  à la  Côte  de  Saint  Do- 
mingue , & y défricha  un  terrein  dans  le  quartier , qu’011 
appelle  aujourd’hui  S.  Louis  , & qui  portoit  auparavant  le 
nom  de  Maflacre , vis-à-vis  la  pointe  Occidentale  de  la  Tor- 
tue. Comme  un  naturel  pervers  ne  fe  corrige  pas  aifément. 
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6c  qu’une  méchante  aétion  lui  fert  pour  l’ordinaire  d’ache-  16 
minement  à une  autre  * Padrejan  débaucha  quelqu’uns  de  nos 
Efclaves  , avec  lefquels  il  fe  propofa  d’égorger  tous  les 
François  de  ces  quartiers-là.  Son  delfein  étoit  de  fe  retirer 
enfuite  chés  les  Efpagnols , de  qui  il  efperoit  que  cette  fé- 
condé perfidie  lui  obtiendroit  le  pardon  de  la  première.  Il 
y avoit  en  ce  têms-là  alfés  peu  de  Negres  dans  la  Colonie* 

& ceux , qui  y étoient  * avoient  été  prefque  tous  enlevés 
aux  Efpagnols.  II  reftoit  à plufieurs  quelque  envie  de  re- 
tourner chés  leurs  anciens  Maîtres  ; c’eft  pourquoi  Padre- 
jan  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à les  engager  dans  fa  cons- 
piration. Il  en  attroupa  dès  le  premier  jour  jufqu’à  25.  Sc 
les  ayant  armés  de  tout  ce  qu’il  trouva  fous  fa  main  * il 
courut  à leur  tête  tout  le  pays , jufqu’au  Port  Margot , pil- 
lant & malfacrant  tout  ce  qu’il  rencontroit.  Il  alla  enfuite 
fe  pofter  fur  une  montagne  fort  haute  * qu’on  a nommé  la 
montagne  de  Tarare  , & qui  eft  entre  les  quartiers  de  Sain- 
te Anne  & de  S.  Louis.  Il  s’y  fit  une  efpece  de  retranche- 
ment avec  des  arbres  * & de  - là  il  ravageoit  toutes  les  Ha- 
bitations voifines  , y débauchoit , ou  enlevoit  de  force  les 
Negres  j & affommoit  les  François,  qu’il  pouvoit  furprendre, 
ou  rencontrer  à l’écart. 

M.  de  Pouancey  , qui  étoit  au  Port  de  Paix , ne  fut  pas  Ils  font 
peu  embarralfé , pour  réduire  cette  canaille.  Elle  occupoit  faits“ 
un  lieu  prefqu’inaccelfible  ; elle  s’étoit  renfermée  dans  un 
alfés  bon  retranchement  * & il  ne  pouvoit  douter  qu’elle 
ne  s’y  défendît  jufqu’à  l’extremité.  Il  lui  fâchoit  d’expofer 
de  braves  gens  à périr  par  les  mains  de  vils  Efclaves  , dont 
tout  le  fang  ne  vangeroit  pas  alfés  la  mort  d’un  feul  Fran- 
çois j & il  étoit  même  douteux  , fi  toutes  les  troupes  , 
qu’il  étoit  alors  en  état  d’envoyer  contr’eux  , fufïiroient 
pour  les  forcer  : aulfi  s’apperçut-il , lorfqu’il  parla  de  les 
aller  attaquer  , que  perfonne  ne  vouloit  courir  les  rifques 
d’une  expédition  * où  il  n’y  avoit,  ni  honneur , ni  profit  à 
efperer.  Cependant  le  mal  croilfoit  , & chaque  jour  étoit 
marqué  , ou  par  la  défection  de  quelques  Efclaves  * ou  par 
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'le  meurtre  de  quelque  Habitant.  Enfin  une  bande  de  20, 
Boucaniers  vint  à pafTer  par  le  Port  de  Paix;  le  Gouver- 
neur  les  fit  appeller  , leur  propofa  l’embarras , où  il  fe  trou- 
voit,&  leur  dit  qu’ils  lui  rendroient  un  véritable  fervice, 
s’ils  vouloient  bien  le  délivrer  de  cette  poignée  d’Efcla? 
ves  , qui  défoloient  toute  cette  Côte.  Les  Boucaniers  ac*- 
cepterent  la  commiffion  avec  plaifir  , & l’èxécuterent  furie 
champ.  Ils  s’approchèrent  de  la  montagne  de  Tarare  ; y 
grimpèrent  avec  une  réfolution  * qui  effraya  les  Negres  , for- 
cèrent le  retranchement  , & tuerent  fept  de  ces  malheur 
reux,  du  nombre  defquels  fut  Padrejan.  Tous  les  autres  pri- 
rent la  fuite , dès  qu’ils  fe  virent  fans  Chef  ; les  Boucaniers 
fe  mirent  à leurs  trouffes  , fans  les  pouvoir  joindre  , & ils 
gagnèrent  les  terres  Efpagnoles , où  ils  furent  bien  reçus. 

L’année  fuivante  1680.  le  Roi  fit  défendre  aux  Flibuf- 
tiers  de  continuer  la  courfe  contre  les  Efpagnols  ; mais  cet- 
te défenfe  , dont  la  liberté  & la  tranquillité  du  Commer- 
ce étoit  le  principal  ,011  même  l’unique  motif , ne  pouvoir 
gueres  venir  dans  des  circonftances  moins  propres  à la  faire 
recevoir  avec  la  foûmiffibn  dûë  aux  volontés  du  Souverain, 
Depuis  quelque  têms  le  Tabac  étoit  en  parti , c’étoitla  feule 
marchandife , qui  fe  tirât  alors  de  S.  Domingue , & il  n’y 
avoit  point  de  rigueur  & de  dureté , qu’on  n’exerçât  fur  les 
Habitans,  pour  les  contraindre  à le  donner  à un  prix  très- 
modique  , qu’on  y avoit  mis.  Cette  vexation  les  avoit  ré- 
duits à la  plus  extrême  mifere , & M.  de  Pouancey  fut  ins- 
truit que  la  plûpart  fongeoient  à fe  retirer  à la  Jamaïque.* 
ou  à Curaçao.  Il  ne  trouva  rien  de  mieux  pour  prévenir  ce 
malheur  j que  de  faire  courir  une  Lettre,  qu’il  avoit  reçue 
de  M.  Belinzani , Intendant  des  Ifles  , où  il  étoit  expreffé- 
ment  marqué,  que  la  réfolution  étoit  prife  de  fupprimer 
la  Ferme  du  Tabac  à la  fin  du  Bail , & de  la  convertir  en 
un  droit  d’Entrée.  Cette  lueur  d’efperance  parut  difliper  un 
peu  le  defefpoir , où  toute  la  Colonie  fembloit  être  plon- 
gée ; mais  le  Gouverneur  avertit  ferieufement  M.  Colbert  s 
qu’il  ne  répoiydoit  de  rien  , fi  l’on  ne  tenoit  point  parole. 
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A peu  près  dans  le  même  têms  des  Marchands  de  Fran- 
ce ayant  peffuadé  aux  Habitans  du  Cap  François  que  la 
Compagnie  du  Sénégal  , qui  depuis  quelque  têms  faifoit  à 
S.  Domingue  la  traitte  des  Negres , vouloit  s’emparer  de 
tout  le  Commerce  ; il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  met- 
tre en  rumeur  tout  ce  quartier  i & M.  de  Franquefnay , qui 
y commando! t , fut  fort  furpris  d’apprendre  qu’une  troup- 
pe  de  gens  armés  approchoit  de  fon  Habitation.  Il  alla 
auffi-tôt  au  devant  d’eux , & leur  demanda  ce  qui  les  au- 
thorifoir  à prendre  ainli  les  armes  : ils  ne  répondirent , 
qu’en  criant  confufément  -.«Nous  nevoulons  point  deCom- 
pagnie.»  Il  leur  ordonna  de  détacher  quelques-uns  d’entr’eux, 
pour  lui  faire  connoître  ce  qu’ils  defiroient  5 ils  le  firent  , 
& il  n’oublia  rien  pour  perfuader  à ces  Députés  , que  la 
Compagnie  du  Sénégal  n’avoit  aucune  prétention,  qui  dût 
les  allarmer  , & quelle  ne  venoit  négocier , que  comme 
un  Particulier  j mais  il  ne  les  defabufa  point  : ils  lui  parlè- 
rent même  fort  infolemment  , & il  fut  obligé  , pour  ne 
point  aigrir  le  mal , de  les  renvoyer  jufqu’au  retour  de  M. 
dePouancey,  qui  ne  devoit  pas  tarder  beaucoup» 

Ce  Gouverneur  apprit  au  Cul-de-Sac  ce  qui  fe  pafToic, 

crut  qu'il  devoit,  avant  que  de  fe  montrer  aux  Mutins, 
établir  au  lieu  , où  il  fe  trouvoit , le  Commerce  de  la  Com- 
pagnie du  Sénégal,  dont  il  y avoit  quelques  Navires  à cette 
Côte:  il  leur  fit  faire  leur  traitte  devant  luis  & quand  elle 
fut  finie  , il  prit  la  route  du  Cap.  Trois  jours  après  qu’il  y 
fut  arrivé,  les  Habitans  lui  firent  préfenter  une  Requête, 
qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  répondre  5 il  alla  les  trou- 
ver , & il  leur  parla  avec  toute  l’authorité  , que  lui  don- 
noient  fon  caraéïere,  & le  grand  crédit,  qu’il  s’étoit  fijuf- 
tement  acquis  dans  toute  la  Colonie.  Ils  l’écouterent  avec 
un  filence  , auquel  la  crainte  , le  refped  , & le  defefpôir 
fembloient  avoir  une  égale  part  ; & comme  ils  y perfif- 
îterent , après  qu’il  eût  ceffé  de  parler  ; il  leur  dit  de  lui  faire 
fçavoir  par  quelques  - uns  d’eux , pour  quelle  raifon  ils 
avaient  pris  les  armes.  Ils  ne  répondirent  encore  rien,  & 
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i6So.  ^ parut  qu’aucun  n’ofoitfe  détacher , dans  la  crainte  d’être 
remarqué , ou  même  arrêté.  » Mais  , reprit  le  Gouverneur, 
» comment  fçaurai- je  ce  que  vous  voulés , fi  perfonne  ne 
» me  parle  ? Auffi-tôt  ils  fè  mirent  tous  à crier  5 point  de 
» Compagnie.  Vous  êtes  dans  Terreur  au  fujet  de  laCom- 
» pagnie  , répliqua  le  Gouverneur , elle  ne  prétend  rien  5 
» elle  n’a  obtenu  aucun  privilège  , qui  doive  vous  don- 
» ner  la  moindre  jaloufie  5 & depuis  quand  êtes -vous  en 
« droit  de  vous  oppofer  aux  intentions  du  Roi  ? Or  Sa  Majefté 
ce  veut  que  la  Compagnie  du  Sénégal  fafTe  ici  fonCommer- 
» ce  en  toute  fûreté  , de  la  même  maniéré  que  fes  autres 
30  Sujets.  « A ces  mots  ils  lui  demandèrent  leur  Congé  : 
il  leur  répondit , qu’il  ne  retenoit  perfonne  de  force , & qu’ils 
pouvoient  s’en  aller  : ce  qu’ils  firent. 

îï  appaîfc  la  On  vint  lui  dire  un  moment  après , que  leur  deffein  étoit 
de  brûler  leurs  Cafés , & de  fe  réfugier  dans  le  Bois.  Il 
jugea  que  s’ils  en  venoient  là  , ils  pourraient  bien  avec  le 
têms  fe  porter  à de  plus  grandes  extremitez  , & il  crut  de- 
voir y remedier  promtement.  Dès  le  lendemain  matin , qui 
étoit  le  jour  de  Pâques  , il  prit  avec  lui  800.  Hommes 
bien  armés , & alla  après  les  Mutins.  Etant  arrivé  au  quar- 
tier le  plus  proche  , ils  fçut  qu’ils  étoient  affemblés  au  nom- 
bre de  trais  cens  7 ou  800.  pas  plus  loin.  Il  leur  envoya 
dire  de  lui  députer  quelqu’un  de  leur  part,  <5c  iis  le  refufe- 
rent.  Il  fut  les  trouver  lui-même , accompagné  feulement 
de  quelques  Officiers  i & ils  lui  dirent  qu’ils  étoient  bien 
informés  que  la  Compagnie  du  Sénégal  vouloit  faire  feule 
tout  le  Commerce  de  rifle  : il  leur  répondit  qu’on  les  avoit 
trompés,  & il  leur  parla  fur  cela  d’une  maniéré  fi  affûtée  * 
qu’ils  parurent  ébranlés.  Il  s’en  apperçut , & il  leur  repré- 
fenta  fi  vivement  la  grandeur  de  leur  faute  , que  jettant 
dans  ce  moment  leurs  armes , ils  lui  demandèrent  pardon. 
Il  leur  répondit  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  le  leur 
accorder  ; qu’il  manquerait  à un  de  fes  plus  effentiels  de- 
voirs , & fe  rendrait  lui-même  coupable  , s’il  n’inflruifoit 
pas  la  Cour  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.»  Si  cela  eft , s’écrie* 
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sa  rent-ils , il  n’y  a donc  ici  de  fureté  pour  perfonne  ? » Le 
Gouverneur  comprit  où  alloit  cette  proportion  , & il  dit 
qu’il  n’entreprendroit  rien  contre  qui  que  ce  fût , qu’il  n’eut 
reçu  les  ordres  du  Roi , & qu’il  écriroit  même  d’une  manié- 
ré à pouvoir  répondre  que  ces  ordres  feraient  diftés  par  la 
clémence.  EïFe&ivement,  après  avoir  expofé  au  Miniftre  le 
fait,  tel  que  je  viens  de  le  rapporter  fur  fon  Mémoire  mê- 
me, il  ajouta  que  ces  gens-là  étoient  fort  à plaindre,  ayant 
fouffert  par  la  Ferme  du  Tabac  des  pertes  confiderables  : 
qu’au  relie  il  n’étoit  point  en  état  de  les  pouffer  à bout , ni  de 
s’en  paffer. 

Au  mois  d’Aout  de  la  même  année , le  Comte  d’Etrées  Prêtent»» 
yint  moiiiller  au  petit  Goave  , & écrivit  de  là  au  Miniftre , 
que  paffant  vis  - à - vis  de  San-Domingo  , il  avoit  envoyé  le  Domingue. 
Chevalier  d’Hervaux  au  Préfident , pour  lui  redemander  des 
Prifonniers  ; mais  qu’ils  ne  s’étoient  plus  trouvés;  que  le  Che- 
valier ayant  dit,  qu’on  ne  pouvoit  ne  pas  regarder  en  Fran- 
ce les  hoftilitez  des  Efpagnols  contre  les  François  de  rifle 
S.  Domingue,  comme  une  infraction  au  Traitté  deNime- 
gue  ; le  Préfident  lui  répartit  qu’on  ne  croyoit  pas  en  Ef- 
pagne  que  les  François  euftent  aucun  droit  fur  un  feul 
quartier  de  cette  Ifle.  Il  écrivit  fur  le  même  ton  à M.  de  Pouan- 
cey  , en  lui  envoyant  le  Traitté,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, & qu’un  Prêtre  lui  rendit  de  fa  part  au  mois  de  Sep- 
tembre : car  le  reconnoiflànt  pour  Gouverneur  de  la  Tor- 
tue , il  l’afluroit  qu’autant  qu’il  dépendroit  de  lui  il  n’arrr- 
veroit  rien  de  la  part  des  Efpagnols , qui  pût  troubler  l’u- 
nion entre  les  deux  Nations  : à condition  toutefois  qu’il 
tiendrait  la  main  à ce  qu’aucun  François  ne  pafiat  à rifle 
de  S.  Domingue,  pour  y traitter , ou  pour  y faire  aucune 
Habitation. M.de  Pouancey  jugea  fagement  qu’il  ne  devoit  pas 
incidenter  fur  cet  article , qu’il  regarda  comme  une  forma- 
lité , & qu’il  falloit  profiter  de  la  bonne  intelligence , que 
promettoit  le  Préfident  de  garder  de  fa  part,pour  multiplier  &c 
fortifier  les  Habitations.  Mais  pour  revenir  à la  Lettre  du 
Comte  d’Etrées , ce  Seigneur  y difoit  beaucoup  de  bien  du 
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"VéSeT"  ^ouvemeur  de  ta  Tortue , au  zele,  à l’activité  & au  definte- 
reffement  duquel  il  ne  fe  pouvoit  effectivement  rien  ajou- 
ter : auffi  malgré  les  mouvemens  , dont  nous  avons  parlé , 
& les  miferes  , qui  y avoient  donné  lieu  , la  Colonie  croif» 
foit  à vûë  d’œil.  Par  le  récenfement  de  l’année  précédente 
il  s’y  étoittrouvé  7000.  perfonnes,dont  il  y en  avoit  au  moins 
3000.  fur  lefquels  on  pouvoit  compter  pour  les  Expédi- 
tions les  plus  difficiles  ; & deux  ans  après  le  nombre  des 
Colons  étoit monté  à 7848,  dontplus  de  la  moitié  étoient  ca- 
pables de  porter  les  armes. 

Expédition  Quelque  têms  avant  que  M.  de  Pouancey  eût  reçu  les 
feia^côte°de  nouve^es  de  la  Paix  lignée  à Nimegue  , il  avoit  donné  une 

Çumana.  Commiffion  au  Capitaine  Granmont  , qui  eut  une  partie 

de  Ion  effet  , quoique  ce  Capitaine  eût  eu  avant  Ton  dé- 
part tout  le  têms  d’être  informé  de  la  conclulion  du  Trai- 
té ; mais  les  Flibuftiers  n’étoient  pas  fort  fcrupuleux  fur  cet 
article  , & il  n’étoit  pas  aifé  de  retirer  de  leurs  mains  les 
Commilfions  * qu’on  leur  avoit  une  fois  données.  Gran- 
mont moiiilla  le  14.  de  Mars  1680.  à l’Ille  Blanca  , qui  eft 
au  Nord-Oueft  de  la  Marguerite?  & le  18.  il  envoya  cher- 
cher des  Pirogues  en  terre  ferme.  On  lui  en  amena  fept 

le  25.  Il  les  fit  équiper  en  guerre  , & tandis  qu’on  y tra- 

vailloit  , il  envoya  faire  des  Prifonniers  , de  qui  il  pût  pren- 

dre langue.  Il  en  eut  le  3.  de  Juin,  & il  apprit  par  eux,  qu’il 
y avoit  fous  les  Forts  de  la  Goiiaire  trois  Bâtimens  mouil- 
lés de  22.  de  18.  & de  12.  Canons  ; & qu’à  Porto-Cavallo 
il  y en  avoit  un  de  40.  pièces  , qui  y avoit  traitté  800. 
Negres.  Tous  les  préparatifs  étant  achevés  , il  fit  la  revûe 
de  lbn  monde,  & il  trouva  qu’il  avoit  180.  Hommes  de 
débarquement.  Le  lendemain  il  s’embarqua  avec  toute  fa 
trouppe  fur  un  feul  Navire  , laiffa  ordre  aux  autres  de  le 
venir  trouver  à la  Goiiaire  , en  obfervant  fes  lignaux  , ôc 
faifant  fuivre  les  Pirogues  à la  Touë  , il  s’avança  jufqu’à  4. 
lieues  de  terre.  Dès  que  la  nuit  fut  venue , il  fe  mit  avec 
tous  fes  gens  dans  les  Pirogues  , pour  faire  le  refie  du  che- 
min à la  rame.  En  arrivant  dans  une  petite  Anfe , qui  eft  à 

une 
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une  demie  lieuë  à l’Eft  de  la  Ville , il  perdit  fes  Pirogues , 
ôc  eut  un  homme  noyé  : ce  fut  la  feule  perte  qu’il  regretta 3 
car  fon  delfein  étoit  de  brifer  fes  Pirogues  , n’ayant  pas  af- 
fez  de  monde  pour  les  garder.  Il  y avoit  encore  une  heure 
de  nuit  , lorfqu’il  gagna  la  Terre  5 il  fe  mit  en  marche  fans 
perdre  un  moment  de  tems  & à 300.  pas  de  fon  débar- 
quement , il  furprit  quatre  hommes.qui  avoient  pafie  la  nuit 
en  vigie  ; mais  qui  le  firent  découvrir  à la  Ville  par  un 
coup  de  fufil , qu’ils  eurent  le  têms  de  tirer  avant  que  d’être 
defarmés. 

L’allarme  fut  auffi  - tôt  donnée  par  un  coup  de  Canon  , & 
par  le  fon  des  cloches  ; ce  qui  obligea  Granmont  à doubler 
le  pas.  Il  arriva  à la  porte  de  l’Eft  , tambour  battant  fon 
Drapeau  déployé  j & quoiqu’elle  fût  défendue  par  12.  Ca- 
nons , il  y entra  fans  réfiftance.  Il  ne  s’y  arrêta  point , & pouf- 
fa jufqu’a  un  Fort  éloigné  de  cent  pas  de  la  Ville  * auquel 
il  fit  faire  fur  le  champ  deux  attaques  très-vives  : lui-même 
à la  tête  des  Grenadiers , entra  par  les  embrafures.  11  eut  un 
homme  tué  & les  ennemis  2 6.  de  3 8.  dont  la  Garnifon  étoit 
compofée  : le  refte  demanda  quartier  & l’obtint.  Granmont 
fit  auiïï-tôt  arborer  fon  Drapeau  fur  le  Fort , ôt  crier  Vive 
le  R o y : ce  qui  intimida  tellement  la  Garnifon  d’un  au- 
tre Fort  j laquelle  étoit  de  42.  Hommes , que  le  Gouverneur 
vint  le  recevoir  à la  porte  , & fe  rendit  Prifonnier  avec  tous 
fes  gens.  Tout  cela  fut  exécuté  avec  47.  Hommes  , les  au- 
tres n’ayant  pû  fuivre  , lorfque  Granmont  doubla  le  pas  , au 
moment  qu’il  fe  vit  découvert.  Dès  que  toute  la  Troupe  fut 
réiinie  , le  Général  pofa  des  Corps-de-Garde  partout  , où  il 
en  étoit  befoin  ; rafa  les  travaux  avancés  j encloiia  le  Canon, 
& fe  retrancha  dans  les  deux  Forts.  Le  27.  il  pafia  dans  la 
Ville , d’où  il  fit  plufieurs  forties  fur  les  ennemis , qui  com- 
mençoient  à paroître  de  tous  cotez , & le  lendemain , fur 
l’avis  qu’il  eut  de  l’approche  de  2000.  Hommes  envoyés  de 
Caraque  , dont  la  Goüaire  eft  l’échelle  ou  l’embarcadaire  , 
comme  on  parle  en  Amérique  j il  donna  l’ordre  pour  faire 
embarquer  tout  fon  monde. 

Tom.  II.  R. 
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î68o.  Il  s’étoit  bien  attendu  que  cette  retraitte  ne  fe  feroitpas 
ji  eftattaqué  ^ns  qu’il  fût  attaqué  * & il  refia  fur  le  rivage  avec  les  plus 
& bleflé  dans  braves  * pour  la  couvrir  : effectivement  il  eut  bien- tôt  fur  les 
dans  fa  retrait-  bras  ^0o»  Hommes * qu’il  foûtint  pendant  deux  heures  avec 
beaucoup  de  valeur  ; mais  il  fut  allez  dangereufement  bleffé 
à la  gorge.  Un  de  fes  Officiers  eut  une  épaule  cafTée*  & fix 
Soldats  refterent  fur  la  place.  Il  y en  avoit  eu  un  de  tué  à. 
l’attaque  du  premier  Fort  , & un  de  noyé  en  débarquant* 
ainfi  que  nous  l’avons  vû  : c’eft  tout  ce  que  coûta  à Gran- 
mont  cette  expédition  * qui  lui  acquit  beaucoup  de  gloire 
par  la  conduite  & la  bravoure  , qu’il  y fit  paroître  5 mais 
dont  il  ne  remporta  pas  un  grand  butin.  Il  embarqua  avec 
lui  le  Gouverneur  de  la  Goiiaire  ,&  150.  autres  Prifonniers* 
dont  il  comptoit  bien  que  la  rançon  le  dédommagerait  an- 
moins  de  fes  frais  * & le  28.  il  appareilla  pour  aller  faire 
de  l’eau  aux  Ifles  d’Avés.  Sa blefiure  allant  fort  mal*  & juf- 
qu’à  faire  craindre  pour  fa  vie  * il  renvoya  tout  fon  monde 
fous  la  conduite  du  Capitaine  Pin  fon  Lieutenant  * de  ne 
garda  avec  lui  qu’une  prife  * qu’il  avoit  faite  fous  les  Forts 
de  la  Goiiaire.  Il  guérit  enfin*  & le  13.  d’Août  il  moüilia 
dans  la  Rade  du  petit  Goave;  mais  le  lendemain  un  Oura- 
gan le  jetta  à la  Côte  * & brifa  fon  Navire , avec  fa  prife  * & 


un  autre  Bâtiment  armé  en  guerre  * qui  fe  trouva  au  même 
mouillage. 

L’année  fuivante  1681.  M.  de  Pouancey  palfa  en  France; 

I d’où  il  revint  à S.  Domingue  * au  mois  d’Avril  ou  de  May 

3683.  de  1682.  il  y mourut  vers  la  fin  de  cette  même  année  * ou 

Moi-tdeM.  au  commencement  de  l’autre  * regretté  de  tous  ceux  qui  Ta- 
en  fueuSi  voient  connu. Il  efi  pourtant  vrai  que  malgré  lesfoins.qu’il  s’é- 
laifle  fa  Colo-  toit  donnés  , pour  établir  l’ordre  dans  fon  Gouvernement* 
me'  malgré  fon  zele  pour  la  difeipline  , fa  fermeté  * fa  fagefiè  * & 

fon  expérience*  il  le  laiffoit  dans  l’état  le  plus  déplorable 
qui  fe  puiffe  imaginer.  Des  trois  Corps  * qui  compofoient 
principalement  la  République  Avanturiere  * le  plus  ancien  $ 
à fçavoir  celui  des  Boucaniers  , étoit  prefque  réduit  à rien  : 
les  deux  autres  s’étoient  unis  d’intérêt  5 mais  ce  qui  faifoit 
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leur  force  , les  entretenoit  dans  un  efprit  d’indocilité , qui 
donnoit  bien  de  l’occupation  » & caufoit  de  grands  embar- 
gras  aux  Gouverneurs  5 lefquels  n’ayant  pas  la  force  en  main  , 
croyoient  beaucoup  faire , quand  ils  pouvoientles  empêcher 
de  fe  révolter.  Ce  qui  portoit  furtout  les  Habitans  à la  mu- 
tinerie j c’étoit  la  mifere  , où  ils  fe  trouvoient  réduits  par 
la  dureté,  dont  ufoient  envers  eux  les  Commis  de  la  Ferme 
du  Tabac  , & à quoi , malgré  les  promefles,  qu’on  leur  en 
avoit  fi  fouvent  faites , on  ne  remédioit  point.  Pour  ce  qui 
eftdes  Flibuftiers  ; dans  le  têms  même, qu’ils  faifoient  trem- 
bler toutes  les  Indes,  ils  étoierit  d’un  très-petit  fecours  à la 
Colonie,  dont  ils  étoient  membres  , contre  les  ennemis  du 
dehors  5 ils  empêchoient  qu’elle  ne  pût  s’enrichir  par  le  com- 
merce 5 ils  la  mettoient  dans  un  continuel  danger  d’être 
ruinée  par  repréfailles , & n’étoient  prefque  jamais  à portée  de 
la  défendre.  D’ailleurs  , comme  ils  ne  reconnoiffoient  le 
Gouverneur  de  la  Tortue  pour  leur  Supérieur  , qu’entant 
qu’ils  étoient  bien  aifes  d’en  être  authorifés , ils  fe  refer- 
voient  toujours  le  droit  de  faire  fort  peu  de  cas  de  fes  or- 
dres : & après  qu’on  les  eut  long-têms  regardés  comme  un 
mal,  qui  fe  toleroit  par  nécelfité  3 on  en  étoit  venu  jufqu’à 
ne  les  plus  juger  , ni  néceifaires , ni  tolérables  ; ou  du  moins 
l’on  s’étoit  perfuadé  , que  les  fervices,  qu’on  en  pouvoir 
tirer  , n’entroient  point  en  comparaifon  avec  les  maux  , 
qu’on  en  devoit  craindre.  C’étoit  là  l’idée  qu’on  s’étoit  alors 
formée  des  Flibuftiers, & le  principe  fur  quoi  on  fe  fonda  dans 
la  fuite,  pour  la  maniéré  de  les  gouverner. 

D’un  autre  côté  les  Efpagnols  fuivant  toujours  leur  plan  , 
de  ne  regarder  les  François  établis  dans  rifle  de  S.  Domin- 
gue , que  comme  des  Brigands  & des  gens  fans  aveu , & 
leurs  habitations,comme  les  réceptacles  de  tous  les  Corfaires, 
qui  infeftoient  leurs  Côtes , & toutes  les  Mers  des  Indes  Occi- 
dentales , continuoient , même  dans  les  têms  de  paix  , à leur 
faire  une  guerre  implacable.  Les  Anglois  de  la  Jamaïque , 
qui  connoiftbient  encore  mieux  qu’eux  ce  que  pouvoir 
devenir  cette  Colonie  , fi  on  lui  donnoit  le  têms  de  fe  po- 
il ij 


1681. 

I 

i68jt 


Ce  quVîîe 
avoit  à crain- 
dre dudelîotSo 


i'j%  Histoire 

, licer,  de  fe  fortifier,  d’y  établir  l’authorité  du  Souverain  3c 
la  fubordination , & d’augmenter  fon  commerce  par  la  cul- 
ture de  l’îndigo  , des  Cannes  de  Sucre  , du  Cotton  , & de 
toutes  les  autres  denrées  , dont  le  terreîn  de  rifle  eft  capa- 
ble 3 les  Anglois , dis-je  , prenoient  aufli  déjà  des  mefures 
pour  fe  délivrer  d’un  aufli  fâcheux  voifinage  : c’eft  de  quoi 
on  eut  des  preuves  bien  convainquantes  peu  de  têms  après 
la  mort  de  M.  de  Pouancey  , par  une  Lettre , qui  fut  trou- 
vée dans  une  Barque  Efpagnole.  Le  Gouverneur  de  la  Ja- 
maïque l’avoit  écritte  à celui  de  la  Havane  , & elle  conte- 
noit  le  projet  d’une  union  des  deux  Nations , pour  châtier 
les  François  de  S.  Domingue,  & les  moyens , dont  il  falloir 
s’y  prendre  pour  en  venir  à bout. 

Un  Navire,  Peu  de  têms  après  cette  découverte  , c’eft-à-dire  , fur  la  fin 
par8Gran-PUS  168 3-  un  Navire  Anglois  de  30.  Canons  fut  apperçu 
mont,  & 1 E-  croifant  dans  le  Canahqui  eft  entre  le  Port  de  Paix  & la  Tor- 
tu®  > & ü y refta  trois  jours.  On  en  avertit  M.  de  Franquef- 
pée.  nay , qui  étoit  au  Cap  ; & cet  Officier  , qui  comme  feu! 

Lieutenant  de  Roy  au  Gouvernement  de  la  Tortue,  & Côte 
de  S.  Domingue  , avoit  toute  l’authorité , jufqu’à  ce  que  le 
Roy  eût  nommé  un  Succefleur  à M.  de  Pouancey  , envoya 
une  Chaloupe , pour  fçavoir  du  Capitaine  ce  qu’il  demandoit. 
Le  Capitaine  répondit  qu’il  fe  promenoir , que  la  Mer  étoit  li- 
bre , & qu’il  n’avoit  fur  cela  aucun  compte  à lui  rendre.  Sur  cet- 
te réponfe  Franquefnay  fit  armer  une  Barque,y  mit  3 0.Flibuf- 
tiers , & les  envoya  pour  prendre  le  Navire.  Ils  trouvèrent 
des  gens  3 qui  les  attendoient , qui  les  reçurent  avec  beau- 
coup de  réfolution  , & les  obligèrent  à fe  retirer  fort  mal  en 
ordre.  Cet  échec  irrita  les  François  , & le  Lieutenant  de 
Roi  engagea  le  Capitaine  Granmont , qui  étoit  mouillé  an 
Cap  avec  un  Navire  de  50.  Canons,  à venger  l’affront , que 
la  Nation  venoit  de  recevoir.  Granmont  accepta  la  com» 
million  avec  joye.  300.  Flibuftiers  s’embarquèrent  auiïi-rôt 
fur  fon  bord.  Il  trouva  i’Anglois  tout  fier  de  fa  vi&oire  3 il 
l’acrocha  d’abord  3 paflâtout  l'Equipage  au  fil  de  l’épée  , & ne 
fauva  la  vie  qu’au  Capitaine , qu’il  amena  prifonnier  au  Cap 
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avec  fa  prife  3 d’autant  plus  content  de  s’être  ainfi  fignalé  1683» 
pour  la  Patrie  , que  ce  fervice  pouvoit  lui  faire  obtenir  fa 
grâce  pour  une  affaire,  qui  intereifoitavec  lui  les  plus  célé- 
brés d’entre  les  Flibuftiers  : voici  de  quoi  il  s’agifloit. 

Au  commencement  de  cette  année  , ou  fur  la  fin  de  la . PflPe  & PlJ' 

l3£6  OC  ici  \r Ca 

précédente  , un  certain  Vand-Horn  natif  d’Oftende,  qui  toute  rab-Crux  par 
fa  vie  avoit  fervi  avec  les  François  ? mais  qui,  félon  l’ordi-  les  Flibuftiers» 
naire  des  Corfaires  , avoit  plus  d’une  fois  couru  fur  les  Na- 
vires de  cette  Nation,  quand  il  en  avoit  trouvé  l’occafion  favo- 
rable 5 Vand-Horn,  dis  je,  étant  allé  traitter  des  Negres  à San- 
Domingo  , le  Président  lui  retint  toute  fa  Carguaifon  en  ré- 
préfailles de  ce  qu’il  avoit  fait  piller  des  Sujets  du  Roi  Catho- 
lique. Outré  de  ce  procédé , il  jura  de  s’en  venger  j & s’étant 
rendu  au  petit  Goave  , il  y prit , dit  l’Hiftorien  des  Flibuf- 
tiers , une  Commiflion  de  M.  de  Pouancey  , pour  faire  la 
Courfe  fur  lesEfpagnols  :mais  il  y a bien  de  l’apparence  que 
cet  Autheur  s’efl  trompé  en  cela  , ou  bien  cette  Commiflion 
fut  beaucoup  plus  ancienne  , qu’il  ne  le  donne  à entendre  5 
puifque  depuis  quelques  années  la  Courfe  étoit  défendue  9. 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  5 & qu’on  fit  un  crime  aux  Flibuf- 
tiers de  l’expédition , dont  nous  allons  parler.  Quoiqu’il  en 
foiî,  Vand-Horn  afiembla  environ  trois  cent  Flibuftiers 
des  plus  braves  3 parmi  lefquels  Granmont , qui  venoit  de 
perdre  par  un  coup  de  vent  un  navire  de  52.  pièces  de 
Canon & tout  ce  qu’il  pofledoit  au  monde  , voulut  bien 
fervir  en  qualité  de  Volontaire  j mais  comme  Vand-Horn 
ne  prétendoit  pas  s’en  tenir  à la  Ample  Courfe  , qui  ne  l’au- 
roit  pas  fuffifamment  vengé  , il  chercha  des  Compagnons  * 
avec  lefquels  il  pût  faire  quelque  entreprife  confiderable  3. 

& il  en  eut  bientôt  trouvé.  Les  plus  conftderabîes  furent 
Laurent  de  Graff  natif  de  Dort  3 dans  le  Comté  de  Hollande  x 
Godefroy  & Jonqué. 

Comme  c’étoit  tous  gens  de  la  plus  grande  réputation  7 Defcriptïon 
ils  eurent  bien-tôt  afiemblé  1200.  Hommes  d’élite , qui  fu-  decetceVilie’ 
rent  embarqué  fur  dix  Batimens.  Laurent  de  Graff  & VaneR 
Horn  7 qui  furent  reconnus  pour  Chefs  de  l’ Entreprife , mon* 
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toient  chacun  une  Fregate  de  5 o.  Canons , Godefroy  & Jon« 
que  avoient  aufTi  chacun  un  Navire  ; les  autres  n’étoient  que 
des  Barques.  On  avoit  eû  quelque  peine  à fe  déterminer  de 
quel  côté  on  tourneroit  de  fi  grandes  forces  j mais  après 
quelques  conteftations  Vand*  Horn  & Granmont  firent  ré- 
foudre l’attaque  de  la  Vera-Crux.  C eft  , comme  tout  le  mon» 
de  fçait3  un  Port  fitué  au  fond  du  Golphe  Mexique.par  les  1 8„ 
dégrez  ou  environ  de  latitude  Nord.  La  Ville  n’a  jamais  été,, 
ni  belle 3 ni  bien  bâtie  3 & l’on  n’y  voit  point  de  NobleÛe , ni 
perfonne 3 qui  faffe  une  certaine  figure  ; mais  il  n’en  efl  gueres 
dans  le  monde , par  où.  il  paffe  plus  de  richeffes.  C’eft  i’em- 
barquadaire  de  Mexico  , & on  la  peut  même  confiderer  com- 
me le  Magazin  de  tout  ce  qui  fort  de  la  nouvelle  Efpagne* 
& de  tout  ce  qui  s’y  porte  d’Europe.  Les  Vaiffeaux  y moüil- 
lent  entre  la  Ville  3 qui  efl  en  terre  ferme  3 & la  petite  lüe 
de  S.  Jean  d’Ulua  , où  ils  font  amarrés  à terre  fous  le  Canon 
d’un  Fort 3 qu’on  a long-têms  regardé  comme  imprenable? 
& ce  Port  eft  à l’abri  des  Vents  de  la  bande  du  Nord  3 les 
feuls,  quifoient  à craindre  fur  cette  Côte.  Il  n’y  avoit  en 
1 6 8 3 . aucune  fortification  à la  Ville  du  côté  de  terre  ; mais 
une  efpece  de  Fort 3 qui  la  commandoit  3 & où  il  y avoit  12. 
pièces  de  Canon  3 fervoit  également  3 & à la  garantir  con- 
tre les  ennemis  du  dehors , & à la  tenir  en  refpeél  5 outre 
cela  elle  avoit  toujours  une  très-nombreufe  garnifon  3 & pou- 
voir en  très  - peu  de  têms  être  fecouruë  de  toutes  les  forces 
de  la  nouvelle  Efpagne. 

Heureufement  pour  les  Flibuûiers  3 tandis  qu’ils  conful- 
toient  fur  les  moïens  de  réiiffir  dans  une  entreprife,pour  laquel- 
le il  leur  eût  fallu  3 ce  femble  , dix  fois  plus  de  troupes  3 qu’ils 
n’en  avoient  j ils  apprirent  de  quelques  Prifonniers  Efpa- 
gnols  , qu’ils  avoient  faits  depuis  peu , qu’on  attendoit  à la 
Vera-Cruz  deux  Navires  de  la  Côte  de  Caraque  chargés  fur- 
tout  de  Cacao  , dont  on  manquoit  abfolument.  Sur  cet  avis 
il  fut  réfolu  d’embarquer  le  plus  qu’on  pourroit  de  monde 
dans  les  deux  plus  grands  Vaiffeaux  : ce  qui  fut  exécuté  ; 6c 
la  Flotte  approchant  de  la  Ville  , ces  deux  Navires  arbore- 
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rent  pavillon  Efpagnol , prirent  les  devants  , & parurent  à 
ia  vûë  du  port  la  veille  de  l’Alfomption  de  la  Vierge.  Les 
Efpagnols  ne  doutèrent  pas  en  les  voyant,  que  ce  ne  fuflent 
les  deux  Navires  de  Caraque;  la  joye  fut  grande  * & tout  le 
Rivage  fe  trouva  en  un  moment  bordé  de  peuple.  Au  bout 
de  quelque  têms  on  remarqua  que  les  deux  Navires  n’avan- 
coient  point  , & paroilfoient  même  s’éloigner  , quoiqu’ils 
eufient  le  vent  bon , & tout  le  têms  nécelfaire  pour  entrer 
avant  la  nuit.  Cela  fit  naître  quelques  foupçons  : on  en  aver- 
tit D.  Louis  de  Cordouë  Gouverneur  de  la  Ville  , qui  ré- 
pondit qu’on  s’allarmoit  mal  à propos  ; que  les  deux  Navi- 
res , qui  paroiffoient , étoient  ceux  , qu’on  attendoit  ; qu’il  en 
avoit  des  Lettres  d’avis,  où  on  les  lui  dépeignoit  de  maniéré 
à ne  s’y  pas  méprendre.  Il  fit  faire  la  même  réponfe  au  Com- 
mandant de  S.  Jean  d’Ulua , qui  lui  avoit  envoyé  un  exprès 
pour  l’avertir  d’être  fur  fes  gardes.  La  nuit  étant  venue  „ 
chacun  fe  retira  chez  foi , & il  n’y  eut  perfonne  , qui  ne  crût 
pouvoir  fe  repofer  fur  l’air  de  fecurité , que  montroit  celui  a 
qui  étoit  le  plus  interelfé  à ne  fe  pas  lailfer  furprendre. 
Environ  la  mi-nuit  les  Flibufiiers , qui  à la  faveur  des  te- 
nebres  avoient  fait  leur  débarquement  à l’ancienne  Vera- 
Cruz  , éloignée  de  trois  lieues  de  la  nouvelle,  & à fon  Oueftj 
arrivèrent  à la  nouvelle  fans  avoir  été  découverts  5 y entrè- 
rent fans  réfiftance  , allèrent  droit  à la  maifon  du  Gouver- 
neur , forcèrent  la  fentinelie  , qui  étoit  devant  fa  porte  ; fe 
faifirent  de  fa  perfonne  ; fe  rendirent  maîtres  de  la  petite 
Fortereffe , & de  tous  les  polies  les  plus  avantageux  5 & l’on 
fut  étrangement  furpris,  lorfque,  le  Tocfm  ayant  fonné  au 
point  du  jour  à la  grande  Egiife  , fur  quelques  coups  de 
fufils , qu’on  avoit  entendu  tirer  ; & les  Soldats  de  la  gar- 
nifon  étant  fortis  pour  fe  ranger  à leurs  drapeaux  , on  ap- 
perçut  les  François  en  armes  dans  toutes  les  Places , & aux 
avenues  des  principales  rues.  Le  jour  venu  , & perfonne 
21’ofant  paroître , parce  que  les  premiers , qui  s’étoîent  mon- 
trés , avoient  été  d’abord  jettés  fur  le  pavé  5 les  Vidorieux 
firent  fortir  tout  le  monde  des  maifons , & enfermèrent  dans 
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les  Eglifes  la  Garnifon  & les  Bourgeois  , Hommes  , Fem- 
mes & Enfans  5 les  y laiflerent  trois  jours  & trois  nuits  fans 
leur  donner  ni  à boire  , ni  à manger , & employèrent  tout  ce 
tems-là  à butiner.  Ils  portèrent  enfuite  de  l’eau  à leurs  Pri- 
fonniers,  & plusieurs  en  ayant  bu  fans  modération,  mouru- 
rent fur  l’heure.  Ils  leur  firent  auffi  donner  des  vivres  , mais 
en  très  - petite  quantité. 

Par  bonheur  pour  ce  peuple  affligé , l’Evêque  de  la  Ville 
des  Anges  , dont  la  Vera-Cruz  dépend  pour  le  fpirituel, 
faifoit  fa  vifite  aiïez  près  de  là  ; dès  qu’il  eût  appris  Fextre- 
niité , oit  fe  trouvoit  cette  partie  de  fon  troupeau  , il  accou- 
rut à fon  fecours , & avant  obtenu  un  fauf-conduit  de  l’A- 
mirai  Flibuftier  , qui  étoit  Laurent  de  Graff , il  commença 
à traitter  de  la  rançon  des  Bourgeois  & de  la  Ville.  Elle  fut 
réglée  à deux  millions  de  piaftres  , dont  la  moitié  fut  payée 
le  même  jour,&les  Vainqueurs  ne  donnèrent  que  le  jour  fui- 
vant  pour  le  terme  du  payement  de  l’autre  million , parce- 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  fureté  pour  eux  à relier  plus  long  têms 
dans  la  Ville,  dont  le  Vice-Roy  approchoit  avec  de  grandes 
forces.  Vers  les  onze  heures  du  matin  la  rançon,  qu’il  avoit 
fallu  faire  venir  de  fort  loin  , n’étant  plus  qu’à  cinq  lieues  „ 
& le  Vice-Roi  à dix , des  François , qu’on  avoit  mis  en  Vi- 
gie dans  le  clocher  de  la  grande  Eglife , avertirent  leurs  Of- 
ficiers qu’il  paroifToit  une  Flotte  de  14.  Voiles  ; & ceux-ci 
ne  doutèrent  nullement  que  ce  ne  fût  la  Flotte  de  la  nouvelle 
Efpagne , qu’on  attendoit  d’Europe. 

Cet  incident  ,qui  fut  bien-tôt  divulgué,  mit  également 
l’allarme  parmi  les  François  , &•  parmi  les  Efpagnols  ; ceux- 
là  craignant  de  fe  trouver  entre  deux  feux , & ceux-ci  appré- 
hendant d’être  maffacrés  par  leurs  Vainqueurs,  ne  fût -ce 
que  pour  diminuer  le  nombre  de  leurs  Ennemis.  Les  Flibuf- 
tiers furent  pourtant  ceux,  qui  firent  la  meilleure  contenan- 
ce ; mais  comme  tous  les  momens  leur  étoient  précieux , 
ils  embarquèrent  en  diligence  tout  ce  qu’ils  purent  de  leur 
butin , dont  le  meilleur  confiftoit  en  argenterie  & en  Co- 
chenille 5 & ils  attendirent  l’autre  moitié  de  la  rançon , 

qui 
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n’étoit  pas  loin.  Elle  ne  vint  pourtant  pas  à têtus  , parce  que 
ceux , qui  rapportaient , s’arrêtèrent  fur  le  bruits  quefaifoit 
le  Canon  de  S.  Jean  d’Ulua , lequel  ne  difcontinuoit  point 
de  tirer  depuis  que  la  Flotte  Efpagnole  paroiffoit  : ainfi  cette 
Flotte  s’approchant , les  Flihuftiers  fe  virent  dans  la  nécefTité 
de  partir.  Ils  s’embarquèrent  dans  leurs  Chaloupes  à l’entrée 
de  la  nuit  i & pour  fuppléer  à ce  qu’on  ne  leur  avoit  pas 
encore  payé , ils  emmenerent  tous  les  Efclaves , qui  fe  trou- 
verent  dans  la  Ville,  avec  toutes  les  Femmes  & Filles  noi- 
res, ou  mulâtres , quoique  libres:  ce  qui  montait  à 1500. 
perfonnes.  Us  gagnèrent  enfuitefans  oppofition  leurs  Navi- 
res , qui  étoient  moüillés  à quelques  lieues  au  large  , fur  ce 
qu’on  appelle  llile  , ou  la  Caye  du  Sacrifice  , ainfi  nommée 
par  Grijalva , pour  la  raifon  que  j’ai  dite  ailleurs. 

Ils  y paflerent  la  nuit  en  grande  confufion  , & dans  Fap- 
prehenfion  continuelle  de  s’y  voir  attaquer  par  la  Flotte  Ef- 
pagnoie  : mais  cette  Flotte  avoit  encore  eu  plus  de  peur 
qu’eux  , & s’étoit  eflimée  fort  heureufe  d’avoir  pu  fe  couler 
dans  le  Port  de  la  Vera-Cruz  fans  être  aperçue.  Il  ne  fut 
pas  auffi  aifé  à nos  Avanturiers  de  fe  tirer  d’un  autre  em- 
barras , qu’ils  n’avoient  pas  affés  prévu.  Ils  ne  leur  reftoit 
prefque  plus  d’eau  , & ils  n’avoient  pas  fongé  à s’en  fournir 
depuis  leur  arrivée  fur  cette  Côte.  Dans  cette  extrémité  on 
délibéra  fur  ce  qu’on  feroit  des  1500.  Prifonniers  , qu’on 
venoit  d’embarquer  ; les  avis  fe  trouvèrent  partagés  : on  s’é- 
chauffa ; les  deux  chefs  fe  prirent  de  paroles , & s’allerent  bat- 
tre. Un  coup  d’épée  que  Vand-Horn  reçut,  termina  le  com- 
bat j mais  la  querelle  des  Chefs  devint  celle  des  Equipages  ; 
& l’on  alioit  en  venir  aux  mains,  fi  de  GrafF ne  fe  fût  prefTé 
de  faire  le  partage  du  butin  , & des  Prifonniers  , & n’eût 
auffi-tôt  mis  à la  Voile  , avec  la  plupart  des  Vaiffeaux.  Il 
eut  une  navigation  fort  heureufe , & il  alla  prendre  terre 
au  petit  Goavejd’où  ü était  parti. 

Vand-Horn  refia  24.  heures  fur  la  Caye  du  Sacrifice 
après  le  départ  du  fleur  de  GrafF,  après  quoi  il  mit  auffi 
à la  voile  avec  une  Patache  &;  une  Barque  longue.  Sa 
Tome  iX  $ 
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blefïure  , qui  étoit  au  bras  , ri  avoit  point  d’abord  paru 
dangereufe  j mais  lorfqu’on  y penfoit  le  moins  la  gan- 
grene  s’y  mit , & il  mourut  fort  regretté  de  fon  équipage  3. 
dont  I’eftime  & l’affedion  pour  lui  ne  pouvoient  aller  plus 
loin.  C’étoit  peut-être  l’homme  du  monde  le  plus  hardi  & 
le  plus  brave , & il  ne  pouvoit  voir  la  moindre  lâcheté  dans 
aucuns  des  Tiens , fans  lui  caffer  la  tête  fur  le  champ.  II 
laiffa  en  mourant  fa  frégate  au  Capitaine  Granmont  , qui 
ne  put  la  conduire  à Saint  Domingue  , qn’après  avoir  efî'uyé 
toutes  les  traverfes , aufquelles  on  peut  être  expofé  fur  mer. 
Il  eut  fur-tout  à fouffrir  une  affreufe  famine , qui  lui  fit  per- 
dre les  trois  quarts  de  fes  prifonniers.  D’ailleurs  , fa  Pata- 
che  s’étant  écartée  ,.  fut  prife  par  les  Efpagnols  , & fa  Bar- 
que longue  difparut  tout  d’un  coup , fans  qu’on  en  ait  ja- 
mais pu  apprendre  de  nouvelles  ; mais  un  Navire  Efpà- 
gnof  qu’il  avoit  pris  avant  ces  pertes  a l’en  avoit  dédommagé 
par  avance. 

D’un  autre  côté , ceux  qui  avoient  fuivi  de  Graff  s’étoient 
bientôt  difperfés,  & ils  étoient  arrivés  les  uns  après  les  au- 
tres en  divers  Ports  de  Saint  Domingue  , où  malgré  les  dé- 
fenfes  du  fleur  de  Franquefnay,  qui  commandoit  dans  rifle,. 
Ils  furent  très-bien  reçûs  partout  ; les  Habitans  n’ayant  gar- 
de de  manquer  une  fi  belle  occafion  de  partager  les  thréfors 
de  la  Vera-Cruz  avec  des  gens,  qui  ne  cherchoient  qu’à 
les  dépenfer.  D’ailleurs  ce  Commandant  n’étoit  gueres  en 
état  de  les  en  empêcher , n’ayant  ni  Fortereffe  , ni  Garni- 
fon  , & fe  voyant  tous  les  jours  expofé  aux  defcentes  des 
Efpagnols , qui  défoloient  toutes  nos  Côtes.  Il  ajoûte  dans 
une  lettre,  qu’il  écrivit  au  Miniflre , pour  l’informer  de 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  & qui  eft  clattée  du  12.  Octo- 
bre 1683.  que  le  bruit  s’étant  répandu  qu’il  vouloir  faire 
un  exemple  fur  quelques-uns  des  plus  coupables  du  pillage 
de  la  Vera-Cruz,  il  en  étoit  venu,  chés-lui  jufqu’à  120.  à 
deflein  de  le  tuer. 

Sur  ces  entrefaites  , Granmont  entra  dans  le  Port  du 
Cap  François,  venant  de  la  Vera-Cruz,  & ce  fut  alors  qu’il 
prit  le  Navire  Anglois,  dont  j’ai  parié  plus  haut.  J’ai  aufïi 
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déjà  remarqué  qu’on  avoit  peu  de  têms  auparavant  décou- 
vert  les  intrigues  du  Gouverneur  de  la  Jamaïque  avec  les  c ^ J ’ . 
JEfpagnols  3 pour  ch  aller  les  François  de  Saint  Domingue.  glie  5 st'ceux 
Les  Angloisen  avoient  été  punis  furie  champ 3 nos  Elibu-^  b Jamaï- 
ftiers  n’ayant  pas  voulu  les  recevoir  dans  un  Armement , (-uc’ 
qu’ils  faifoient  pour  aller  en  courfe  3 & ayant  même  confîf- 
qué  ce  qui  leur  devoit  revenir  de  la  demiere  expedition3qu’iIs 
avoient  faite  en  commun.  Mais  cette  derniere  adion  de 
Granmont  acheva  de  rompre  la  bonne  intelligence  3 qui 
avoit  été  jufques-là  entre  les  deux  Colonies  , & qui  avoit  in- 
finiment contribué  à les  rendre  toutes  deux  très-floriffantes. 

Telle  étoif  la  fituation  des  chofes  3 lorfque  M.  de  Güffy  3 
qui  de  Collègue  de  M.  de  Pouancey  3 étoit  devenu  Ion. 
Compétiteur , & enfuite  fon  Subalterne  j 6e  auquel  on  avoit 
même  refufé  l’Emploi  de  Lieutenant  de  Roi  3 qu’on  avoit 
donné  au  fieur  de  Franquefnay  3 fut  enfin  déclaré  fon  fuc- 
ceffeur  ; fes  Provifions  font  du  30.  Septembres  & il  les  re- 
çut à la  Cour  3 où  il  étoit  allé  folliciter  fon  avancement.  Il 
y paffa  encore  une  partie  de  l’hyver3  6e  ne  s’embarqua  qu’au 
mois  de  Mars  1684.  pour  le  petit  Goave  3 où  il  arriva  le 
dernier  jour  d’ Avril. 

Il  y trouva  tout  en  défordre  , 6e  quoiqu’on  y eut  des  ________ 

avis  que  les  Efpagnols  fe  préparaient  à attaquer  ce  pofte  3cn  1684., 
n’y  faifoit  point  de  garde.  Cependant  le  fieur  de  Franqnef-  M.deOuflÿ 
nay  y étoit  ; mais  affés  embarraffé  à contenir  les  Flibuftiers.»  Domingue1116 
qu’il  avoit  voulu  déclarer  Forbans  , de  qui  étoient  fur  le  avec  les  pro- 
point  d’en  venir  à une  révolte  ouverte.  La  préfence  du 
nouveau  Gouverneur  rétablit  un  peu  le  bon  ordre  : M.  de  ’ ‘ * 

Güffy  paffa  enfuite  àLeogane3  6e  il  y trouva  auiïï  beaucoup 
de  féditieux  3 qui  ne  vouloient  point  reconnoître  leurs  Offi- 
ciers. Comme  les  principaux  Habitans  étoient  du  nombre 
des  Mutins , il  crut  devoir  diffimuler  6e  les  prendre  par 
douceur  3 ce  qui  lui  réuffit  : deux  jours  après  3 chacun  étoit 
dans  le  devoir.  Le  28.  il  partit  pour  vifiter  la  Tortue , 6e  les 
quartiers  de  la  bandé  du  Nord  3 où  tout  étoit  fort  tranquille. 

Il  y demeura  jufqu’au  premier  de  Juillet,  qu’il  retourna  au 
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petit.  Goave.  Il  y étoit  à peine  arrivé  , que  GranmontTy 
vint  trouver  avec  piufieurs  autres  Fiibuftiers  , &c  lui  deman- 
da des  Commiftîons  pour  courir  fur  les  Efpagnols.  Il  eut  de 
la  peine  à les  lui  accorder..,  d’autant  plus  qu’il  avoir  ordre  de 
M.  de  Seigneiay  d’affembler  tous  les  Fiibuftiers  pour  une 
expédition , dont  nous  parlerons  bientôt.  A la  fin  fongeant 
qu’il  ne  pou  voit  réünir  tous  ces  gens-là,  qu’en  leur  envoyant 
un  homme,  qui  eut  du  crédit  fur  eux,  il  crût  devoir  accor- 
der à Granmont  ce  qu’il  lui  demandoit, mais  ce  fut  à condition 
de  raffembler  tous  ceux, que  le  fieur  de Franquefnay  avoit obli- 
gés de  s’éloigner , en  les  déclarant  Forbans  , & de  les  ame- 
ner tous  à Saint  Domingue  au.têms  qu’il  leur  marqua-. 

Combat  au-  Laurent  de  GrafFn’avoit  pas  encore  ofé  fe  montrer  publi* 
près  de  Car-  quement  depuis  fon  expédition  de  la  Vera-Cruz , & il  s’é- 
îeîSîünifScrs  t0^t  bientôt  remis  en  Mer  pour  faire  la  courfe.  Le  23 . as 
& les  Efpa-  Décembre , le  Gouverneur  de  Carthagene  ayant  appris  que 
gnols.  ]uj  ^ ^eux  aL1tres  Fiibuftiers  de  réputation  , dont  l’un  étoit  ce 
fameux  Michel  la  Bafque,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , & l’au- 
tre, Jonqué  , qui  s’étoit  diftingué  dans  piufieurs  expéditions  , 
croifoient  autour  de  fon  Port  , envoya  contr’eux  deux 
Frégates  5 l’une  de  48.  Canons  & de  300.  Hommes  d’E* 
quipage  $ l’autre  de  40.  Pièces  & de  250.  Hommes  , avec 
un  Batteau  de  douze  Pierriers , & de  fix  Canons  , & donna  or- 
dre à ceux, qui  les  commandoiencde  lui  amener  ces  trois  Cor- 
Paires  morts  ou  vifs.  Ils  montoient  chacun  un  Navire  , dont  le 
plus  fort  étoit  de  30.  Pièces  & de  200.  Hommes  , & les 
deux  autres  un  peu  plus  petits.  Dès  qu’ils  apperçurent  les  Ef* 
pagnols  , ils  allèrent  au-devant  d’eux , les  abordèrent , 6c 
après  un  combat  d’une  heure  6c  demie,  iis  les  enleverentv 
Tout  ce  qui  ne  fut  pas  tué  fut  renvoyé  à terre , & on  les- 
chargea  d’une  lettre  pour  le  Gouverneur  de  Carthagene  * 
par  laquelle  de  GrafF&  fes  deux.  Collègues  le;  remercioient- 
de  leur  avoir  envoyé  de  fi  bons  Navires  5 ils  ajoutoient  que 
jamais  fecours  ne  leur  étoit  venu  plus  à propos  , leurs  Vaif*- 
féaux  ne  valant  plus  rien  5 que  s’il  en  avoir  encore  quel- 
ques-uns, dont  il  voulût  fe  défaire, ils  les  attendroient  35, 
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purs,  mais  qu’il  ne  les  envoyât  point  fans  argent,  dont  ils 
avoient  un  très-grand  befoin  , finon , qu’ils  ne  feraient  quar- 
tier à perfonne. 

M.  de  Cuffy  apprit  ces  nouvelles  à fon  arrivée  de  Fran- 
ce. On  lui  dit  en  même  têms  que  le  Capitaine  Bernanos 
étoit  parti,  il  y avoit  trois  mois,  avec  quatre  Bâtimens,  pour 
aller  faire  defcente au  Golphe  de  Paria,  & que  le  Capitaine 
le  Sage,  qui  montoit  un  Navire  de  30.  Canons,  étoit  à 
croifer  à la  Côte  de  Caraque.  Enfin  à fon  arrivée  au  Cul-de- 
Sac,&dansle  têms  qu’il  dépêchoit  Granmontpour  raffembler 
les  Flibuftiers , & les  affûrer  qu’ils  feraient  les  bien  venus  à S. 

Domingue , il  fçut  que  de  Graff  venoit  de  prendre  terre  à 
la  grande  Anfe , avec  une  nouvelle  prife,  qu’il  avoit  faite  fur 
les  Efpagnols.  Le  deffein  de  ce  Capitaine  étoit  de  prendre 
langue  5 mais  ayant  fçu  que  M.  de  Cuffy  avoit  été  nommé 
Gouverneur  de  Saint  Domingue  , & qu’il  étoit  au  petit 
Goave , il  l’y  alla  trouver , & il  en  fut  reçû  avec  toute  la  dif- 
tinââon,  que  pouvoit  efperer  celui  de  tous  les  Capitaines  Fli- 
buftiers , qui  avoit  une  plus  brillante  réputation  ; quoique 
Granmont  fût  plus  propre  que  lui  à conduire  une  grande 
affaire. 

M.  de  Cuffy  ne  refta  pas  long-têms  au  petit  Goave , ayant  mm.  de  s. 
été  obligé  de  fe  rendre  à la  Bande  du  Nord  pour  les  ga^enn£a^rr 
raifons  , que  je  vais  dire.  L’indocilité  des  Flibuftiers  , & le  a ^Doniia- 
dérangement  qu’avoient  caufé  leurs  dernieres  courfes  dans  glie5 & poiu- 
les  affaires  de  Saint  Domingue  , n’étoient  pas  l’unique  chofe, 
qui  attiroit  l’attention  du  miniftere  de  ce  côté-là  5 on  n’avoic 
encore  pu  établir  dans  cette  Ifle  aucune  forme  de  religion., 
ni  de  Police , ni  prendre  aucune  mefure  , pour  que  la  juftice  y 
fût  bien  adminiftrée , & ce  défordre  commençoit  à n’être 
plus  tolerable , à caufe  de  l’accroiffement  fenfible  de  la  Ccj 
Ionie.  Mais  comme  l’authorité  naiffànte  d'un  nouveau  Gou- 
verneur , peu  verfé  d’ailleurs  dans  l’étude  des  Loix , ne  pa-> 
roiffoit  pas  fuffifante  pour  remedier  à tant  de  maux  g le 
Chevalier  de  Saint  Laurent  , qui  venoit  d’être  nommé 
Lieutenant  de  Roi  au  Gouvernement  des  Iftes  Françoifes 
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j de  l’Amérique , & qui  commandoit  en  l’abfence  du  Gou- 

verneur General,  & M.  Begon  , qui  y étoit  Intendant,  eu- 
rent ordre  de  fe  tranfporter  à Saint  Domingue , d’en  yifi- 
ter  tous  les  quartiers  habités  par  les  François  , & d’y  tra- 
vailler de  concert  avec  M.  de  Cuffy  à réformer  tous  les 
abus  , qui  s’y  étoient  introduits.  Ils  obéirent , & prirent 
terreau  Cap  François  les  premiers  jours  du  mois  d’Août  1684. 

Hoftilités  Ce  fut  la  nouvelle  de  leur  arrivée , qui  obligea  M.  de 
des  Efpagnols  Cuffy  à partir  du  petit  Goave , parce  que  ces  Meilleurs  lui 
Trêve” C la  ^voient  donné  rendés-vous  auPoitde  Paix,  & il  y étoit  à 
peine  débarqué , qu’il  apprit  par  un  exprès , que  lui  avoit  dé- 
pêché M.  de  S.  Laurent,  une  chofe  , dont  il  ne  fut  apparem- 
ment pas  trop  fâché  que  lui  & M.  Begon  euffent  été  les  té- 
moins. LaTréve  fubfifloit  toûjours  entre  la  France  &l’Efpa- 
gne>  mais  j’ai  déjà  obfervé  que  les  Efpagnols  de  l’Amérique  ne 
vouloient,  ni  Paix,  ni  Trêve  avec  les  François  de  S.  Domin- 
gue. Une  demie  Galere  de  cette  Nation,  montée  de  80. 
Hommes,  entra  la  nuit  du  28.  Août  dans  le  Port  du  Cap  , 
à la  faveur  d’un  beau  clair  de  Lune.  Ceux  qui  fçavent  combien 
l’entrée  de  ce  Port  eft  difficile , n’auront  point  de  peine  à 
croire  qu’on  ait  pu  être  ainfi  furpris  , tandis  qu’un  Com- 
mandant General  & un  Intendant  étoient  dans  la  Place. 
Quoiqu’il  en  foit,  la  demie  Galere  aborda  un  Vailfeau  Mar- 
chand , qui  y étoit  moüillé  à côté  de  deux  autres,  y tua 
trois  Hommes  , en  blelfa  quatre , & l’auroit  apparemment 
enlevé  , fi  elle  n’eut  apperçu  grand  nombre  de  gens , qui 
s’embarquoient  dans  des  Canots  , pour  le  fecourir.  Cette 
vue  l’obligea  à fe  retirer  au  plus  vite  5 mais  une  telle  hofti- 
lité  donna  bien  à penfer  à MM.  de  Saint  Laurent  & Begon. 
Toutefois  M.  de  Cuffy  les  rafiura  un  peu , en  leur  man- 
dant que  ce  n’étoit  que  de  la  canaille , qui  n’ofoit  fe  mon- 
trer en  plein  jour  , même  aux  endroits  les  plus  foibîes  , & 
qu’encore  qu’il  y eût  quinze  Bâtimens  pareils  à celui-là } qui 
rodoient  fans  ceffe  autour  des  Côtes  Françoifes , il  ne  vou- 
loir qu’un  Vaiffeau  bien  armé  , pour  les  détruire,  ou  du 
moins  les  obliger  à difparoître. 
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Ce  Gouverneur  en  attendant  Meilleurs  les  Commiffaires  1 53^. 
au  rendez-vous  , qu’ils  lui  avoient  marqué  , n’étoit  pas  Application 
demeuré  oifif,  & comme  il  connoiffoit  parfaitement  les  be-  jy  ^bien^re* 
foins  de  fa  Colonie  .,1a  nature  du  mal,  auquel  on  vouloitgier  fa  Colo- 
remedier,  & ce  qu’il  convenoit  de  faire  pour  y réüffir,  il  avoir  nie‘ 
tellement  avancé  l’ouvrage,  lorfqu’ils  arrivèrent  au  Port  de 
Paix  , il  leur  rendit  un  compte  fi  exa&  de  l’état , où  fe  trou- 
voient  les  affaires,  il  leur  communiqua  des  vûës  fi  juftes  & 
fi  fenfées.pour  regler  toutes  chofes  d’une  maniéré  également 
douce  Ôt  efiEicace , & il  leur  fuggera  des  expediens  d’une 
execution  fi  facile,  pour  furmonter  tous  les  obftacles  ^ qu’on 
prévoyoit  qu’ils  comprirent  qu’une  Colonie  établie  fur  un 
fonds  fi  riche,  compofée  de  gens  capables  de  fi  grandes  cho- 
fes , & gouvernée  par  un  homme  fi  éclairé  & fi  laborieux , 
ne  pouvoit  pas  manquer  d’être  une  des  plus  florilfantes 
du  Nouveau  Monde  , dès  qu’on  feroit  venu  à bout  d’y 
introduire  l’ordre  & la  difcipline , & d’y  faire  goûter  la  dou~ 
eeur  d’un  Gouvernement  établi  fur  la  Religion  & lajultice. 

Il  eft  vrai  que  fi  on  en  croit  M.  de  Culfy  , ce  travail  lui  avoir 
coûté  la  perte  de  fa  fanté  , & qu’il  ne  lui  fut  jamais  pofiible  de 
la  recouvrer;  mais  il  étoit  alors  beaucoup  plus  nécelfaire  d’a- 
gir de  la  tête  que  du  bras  j 8c  il  eût  été  à fouhaitter  qu’on 
l’eût  mis  en  état  de  notre  jamais  contraint  d’agir  autre- 
ment. 

Les  plus  grands  défordres  , & les  plus  difficiles  à corri-  Abus  qu< 
ger  , étoient  parmi  les  Flibuftiers.  MM.  de  Saint  Laurent 
8c  Begon  trouvèrent  fort  étrange  qu’on  eût  fouffert  juf-  mi  les  Fübis- 
ques-li  que  ces  Avanturiers  armaffent  fur  la  feule  permif- ihers’ 
fion  du  Gouverneur  de  la  Tortue;  qu’ils  fufîent  fur  le  pied 
de  ne  point  donner  de  caution,  ni  de  déclaration  de  leurs 
équipages  au  Greffe , foit  avant  leur  départ , foit  après  leur 
retour  ; qu’ils  ne  rendiffent  aucun  compte  de  ceux  5 qui 
étoient  morts  , ou  qu’ils  avoient  dégradés  , comme  ils  con- 
îinuoient  toujours  de  faire  pour  de  certains  cas  de  leur 
propre  authorité,  & fans  aucune  formalité  dejuftice;  qu’ils 
embarquaffent  toutes  fortes  de  gens  fans  congé  du  Gouver- 
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verneur  ; qu’ils  allaffent  achetter  tout  ce  dont  iis  avoient 
befoin  , & radouber  leurs  Navires  à la  Jamaïque  , à Ballon  » 
à l’ille  de  Saint  Thomas  ôc  en  d’autres  lieux  de  la  domi- 
nation Angloife , où  ils  jettoient  par-là  un  argent  infini  $ 
qu’ils  fe  fulTent  toujours  maintenus  dans  le  droit  de  dépo- 
fer  leurs  Capitaines.,  quand  ils  n’enétoient  pas  conrens;  qu’ils 
n’obfervaffent  aucune  réglé  au  fujet  des  prifes , qu’ils  n’en 
filient  point  d’inventaire , ôc  qu’ils  les  partageaient  entr’eux , 
fans  les  avoir  fait  juger  j qu’ils  les  conduifilfent  fouvent  elles 
les  Etrangers  5 qu’ils  coulalfent  à fond  les  Navires , dont 
ils  ne  vouloient  pas  fe  fervir  , qu’ils  n’amenalfent  à la  Cô- 
te que  les  Prifonniers , dont  ils  efperoient  tirer  une  grolfe 
rançon  ; qu’ils  ne  payalfent  le  Dixiéme  que  quand  ils  le 
vouloient  bien  , ôc  prétendilfent  n’être  pas  dans  l’obliga- 
tion de  le  payer  de  tout  ce  qu’ils  ne  prenaient  pas  à la 
Mer  ^ qu’ils  vendirent  les  Negres  pris  fur  les  Efpagnols 
au  préjudice  de  la  Compagnie  d’Afrique  ; enfin  qu’ils  trai- 
taflent  à la  Mer  avec  les  Anglois. 

C etoit  bien  peu  connoître  les  Flibufliers  , que  d’être 
furpris  de  tout  cela  ; il  y avoir  même  quelques-uns  de  ces 
articles  , fur  lefquels  on  auroitété  alfés  peu  fondé  à les  vou- 
loir gêner.  Le  moyen , par  exemple,  de  les  empêcher  d’aller 
faire  des  vivres , ôc  radouber  leurs  Bâtimens  à la  Jamaïque, 
ou  dans  les  autres  endroits  , dont  j’ai  parlé  5 la  Côte  de  S. 
Domingue  ne  leur  pouvant  prefque  jamais  rien  fournir  de 
ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour  tout  cela  ? On  convint  néan- 
moins qu’il  falloit  prendre  des  mefures  pour  les  affujettir 
à fe  conformer  aux  Loix  & aux  Reglemens  , aufquels  les 
autres  Sujets  du  Roi  étoient  foûmis.  Mais  il  y avoit  quelque 
chofe  de  plus  preffé  à faire , & à quoi  nous  avons  vu  que 
M.  de  Cufïy  avoit férieufement  travaillé,  dès  qu’il  s’étoit 
vu  en  place.  Ce  corps  d’Avanturiers  étoit  alors  compofé 
de  300p.  Hommes.  Il  avoit  été  plus  nombreux  ; mais  il  en 
avoit  péri  beaucoup  par  les  maladies , & par  le  fer  des  Ef- 
pagnoîs  j fur-tout  dans  deux  malheureufes  expéditions  fur 
Campêçhe , où  ils  avoient  été  bien  battus.  Il  s’agiffoit  d’en 
a raffembler 
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raflembler  les  débris , & lorfque  les  Commifîaires  voulurent 
entrer  dans  le  détail  des  moyens,  qu’il  falloir  prendre  pour  A 
en  venir  à bout , ils  demeurèrent  convaincus.  Premièrement  * 
qu’il  ne  falloit  rien  négliger  pour  conierver  le  corps  des 
Flibuftiers.  En  fécond  lieu,  qu’on  ne  le  conferveroit  jamais* 
ii  l’on  n’ufoit  de  grands  ménagemens  avec  eux , & fi  on 
leur  interdifoit  abfolument  la  courfe. 

Ils  drefierent  fur  cela  un  Mémoire , qu’ils  envoyèrent  au  Le  ne 
Roi  ,&  que  ce  Prince  ne  goûta  point  d’abord.  C’eft  ce  qui  Sén^emcns* 
fe  voit  par  une  Lettre  de  M.  de  Seignelay  à M.  le  Comte  qu’on  a pom? 
de  Blenac , Gouverneur  General  des  Ifles  , où  il  lui  dit  : euXo 
® Sa  Majefté  a examiné  ce  que  les  fieurs  Chevalier  de  S„ 

® Laurent  &Begon  ont  écrit  conjointement  furie  Voyage* 

» qu’ils  ont  fait  à la  Côte  Saint  Domingue.  Elle  ne  voit  pas 
» qu’ils  raifonnent  jufte  fur  ce  qui  regarde  les  Flibuftiers.  Il 
® eft  bien  vrai  qu’il  ne  faut  pas  les  laifîer  détruire , ni  les 
» défefperer  , enforte  qu’on  les  obligeât  à pafîer  dans  les 
a»  Ifles  Angloifes3  & à fortifier  le  grand  nombre  d’Anglois* 

» qui  font  la  courfe  j mais  il  faut  aufii  empêcher  par  tous 
® moyens  pofîibles , qu’ils  ne  fe  mettent  en  état  de  trou» 

» bler  la  liberté  du  Commerce  des  Indes  en  Efpagne.  Et 
® ils  comprendront  aifément  combien  cela  eft  nécefiaire  \ 

» quand  ils  feront  réflexion  que  de  toutes  les  Nations  de 
s>  l’Europe  les  Efpagnols  font  ceux  , qui  profitent  le  moins 
3»  des  Indes  5 que  les  François , par  l’abondance  des  Marchan- 
3o  difes,  qu’ils  portent  à Cadis,  tirent  une  grande  partie  de 
» l’argent  , qu’on  en  apporte  * & qu’ainfi  , lorfque  les  Fli- 
» buftiers  font  des  prifes  fur  les  Efpagnols , c’eft  moins  ceux» 

» ci , qui  en  fouifrent  la  perte , que  les  François  interefles 
a»  en  ce  Commerce.  Lors  donc  que  les  Commandans  Fran- 
» çois  ont  donné  des  Commifiions  à ces  Flibuftiers  pour  ar= 

3»  mer  en  guerre , ils  ont  entièrement  excedé  leur  pouvoir , 

30  & fait  contre  les  intentions  de  Sa  Majefté  * qui  eftime  que 
30  rien  ne  feroit  fi  important , que  de  rendre  ces  Vagabonds 
© de  bons  Habitans  de  Saint  Domingue  , ou  de  tel  autre 
.»■  endroit , où  ils  pourraient  s’habituer  ? & d’où  ils  pourraient 
Tom  ii»  X 
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1684.  33  ta^re  Par  terre  aux  Efpagnols  une  guerre , qui  n’auroit  rien1 

» de  contraire  au  Commerce  de  fes  Sujets.  » Tout  cela  étoit 
penfé  fort  jufte  5 mais  dans  la  fituation,oû  étoient  les  chofes, 
la  pratique  en  étoit  impoflible  5 & rien  ne  le  fera  mieux  voir 
que  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  à M.  de  Cuffy  , pour  être  un 
peu  trop  entré  dans  les  vues  de  la  Cour  à ce  fujet. 

M^Tcuîr  -Avant  que  cet  Officier  fût  en  place ,_  il  n’y  avoit  dans 
& calomnies  toute  la  Colonie  qu’une  voix  fur  ce  qui  le  regardoit.  On  conve- 
pubiiées  cen-  noit  qu’il  étoit  doux,  populaire,  équitable,  zélé  pour  le  bien 
public,  habile  à ménager  les  efprits , fage  & circonfpeét ,, 
plein  d’honneur  ôc  de  probité.  Les  Flibuftiers  avoient  une 
entière  confiance  en  lui , & la  nouvelle  de  fa  nomination 
au  Gouvernement  de  S.  Dominguene  s’étoit  pas  plutôt  ré» 
panduë  parmi  eux , que  la  plûpart  de  ceux , qui  s’étoient  re» 
tirés  par  crainte  & par  dépit  , vinrent  le  trouver , & lui 
jurèrent  une  obéiJÛfance  entière.  Mais  dès  qu’il  voulut  les 
mettre  à l’épreuve , Ôc  les  obliger  à quitter  la  courfe , il  ne 
fut  plus  rien  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  5 & il  n’eft  pas 
croyable  à quel  point  la  plûpart  le  dénigrèrent.  On  commen- 
ça par  dire  qu’avant  que  de  paffer  en  Amérique  , il  n’avoit 


jamais  fait  la  guerre  qu’aux  lievres  & aux  perdrix;on  porta  mô 
me  l’impudence  jufqu’à  alTûrer  que  lui-même  étoit  le  premier 
à l’apprendre  à ceux  , qui  auroient  pû  juger  le  contraire  : ce 
qui  étoit  d’autant  plus  faux , qu’on  garde  encore  au  dépôt 
de  la  Marine  le  Mémoire , qu’il  préfenta  à M.  de  Seignelay , 
pour  lui  faire  connoître  fes  fervices  en  France.  Mais  de  quoi 
il  fut  particulièrement  accufé , ce  fut  d’avoir  eu  une  paflion 
extrême  pour  le  Commerce  , d’y  avoir  toûjours  donné  fa 
principale  attention  ; d’avoir  fait  une  bonne  partie  de  celui  du 
dedans,  & d’en  avoir  toujours  entretenu  un  au  dehors  avec 
les  Efpagnols , fans  s’embarrafîer  fi  nous  étions  en  paix  ou 
en  guerre  avec  cette  Nation;  & par  cette  conduite  fi  peu  di~ 
gne  d’un  Homme  , qui  commandoit  les  plus  braves  gens  de 
la  terre,  d’avoir  avili  fauthorité  du  Roi  , dont  il  étoit  dé- 
pofitaire  , & de  s’être  à la  fin  attiré  le  mépris  & l’indignation 
de  ceux  , qui  lui  avoient  témoigné  d’abord  plus  d’effime  ôc 
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d affection.  On  alla  même  jufqu’à  le  foupçonner  d’intelligen-  16S&» 
ce  avec  les  ennemis  naturels  de  la  Colonie,  qu’il  gouver- 
noit , & l’on  ne  craignit  point  de  publier  , comme  une  chofe 
reconnue  de  tout  le  monde  , que  fi  cette  Colonie  avoit  eu 
un  autre  Chef  que  lui  dans  les  circonftances,  où  il  fe  trou- 
va , toute  l’Ifie  de  S.  Domingue  eut  été  acquife  à la  Fran- 
ce.  Nous  verrons  en  fon  lieu  de  quelle  maniéré  la  calomnie 
fut  découverte  , & on  s’étonnera  fans  doute  qu’après  le  point 
d’évidence , où  la  vertu , le  definterefiement , & la  bravoure  de 
ce  Gouverneur , furent  mis  par  les  foins  de  celui  , qui  lui 
fucceda , il  y ait  encore  à S.  Domingue  des  gens , qui  ré- 
veillent fes  cendres  , en  renouvellant  des  accufations  fi  évi- 
demment faulfes  , & déclarées  telles  de  la  maniéré  la  plus 
juridique  & la  plus  inconteftable. 

Cependant  le  deffein  de  la  Cour  , en  envoyant  MM.  de  Etabliffe- 
S.  Laurent  & Begon  à S.  Domingue , n’étoit  pas  feulement 
qu’ils  y aidaffent  le  nouveau  Gouverneur  à regler  fa  Colo-  velle  Bifcaye. 
nie  5 ils  avoient  encore  un  ordre  particulier  d’examiner  un 
projet  , dont  l’execution  dépendoit  des  Sujets  de  ce  Gou- 
vernement : voici  de  quoi  il  s’agifioit.  Le  Comte  de  Pena- 
loffe  Efpagnol  mécontent  de  la  Cour  de  Madrid  , s’étoit 
offert  à fervir  la  France  , & avoit  propofé  de  tranfporter  tous 
ceux  des  Avanturiers  , qui  n’avoient  point  d’Habitation  for- 
mée à San-Domingo  , ni  aucun  attachement  dans  cette  Ifle, 
à l’embouchure  de  Brio-Bravo,  pour  occuper  ce  qu’on  appelle 
la  nouvelle  Bifcaye,  où  font  les  Mines  de  Sainte-Barbe,  au- 
trefois fi  abondantes.  Cette  propofition  revêtue  avec  art 
de  tout  ce  qui  pouvoit  la  faire  paroître  avantageufe  ,&  d’u- 
ne exécution  facile  , avoit  extrêmement  flatté  le  Marquis  de 
Seignelay  , & ce  Miniftre  en  avoit  parlé  à M.  de  Cuffy  de 
maniéré  à lui  frire  comprendre  qu’il  avoit  extrêmement  à 
cœur  la  réuffite  de  cette  affaire  ; il  lui  en  écrivit  même  en- 
core au  lieu  de  fon  embarquement  en  ces  termes.  » Je  vous  Du  4.  Mars 
» ai  expliqué  avant  votre  départ,  que  le  Roi  pourroit  avoir  i684» 

» befoin  des  Flibuftiers  pour  une  entreprife  fur  les  Efpagnols 
* établis  à la  Côte  de  la  nouvelle  Bifcaye  , & comme  Sa 
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3»  Majefié  fe  confirme  dans  cette  réfolution  , elle  m’ordon» 
» ne  de  vous  mander  , qu’auffi-tôt  que  vous  ferés  arrivé  à 
» la  Côte  S.  Domingue,  elle  veut  que  vous  travailliés  à re- 
as mettre  enfemble  tous  les  Flibuftiers , pour  partir  au  mois 
* d’O&obre  ou  de  Novembre. 

Le  Miniftre  ne  voulut  pourtant  pas  prendre  un  demies 
parti  fur  une  entreprife  de  cette  confequence  , fans  avoir  re- 
çu l’avis  de  MM.  de  S.  Laurent  & Begon  , lefquels  après  en 
avoir  conféré  avec  plufieurs  Habitans,  qui  reftoient  encore 
des  premiers  fondateurs  de  la  Colonie  de  S.  Domingue  ,fe 
convainquirent  3 & lui  mandèrent  que  ce  projet  leur  paroifi 
foit  abfolument  impratiquable.  Leurs  raifons  étoient , qu’il 
n’y  avoit  pas  un  feul  Flibuftier,  qui  n’eût  une  Habitation , 
du  moins  en  focieté  avec  un  Habitant,  & que  les  Habitans 
ne  pouvoient  abfolument  fe  palfer  du  fecours  des  Flibuftiers 
pour  fe  défendre  contre  les  Efpagnols  ; ainfi  que  leur  fenti- 
ment  étoit  que  fi  le  Roi  vouloir  entrer  dans  les  vûës  du 
Comte  de  Penalolfe  fur  la  nouvelle  Bifcaye,  elle  pouvoit  fe 
fervir  des  Flibuftiers  pour  conquérir  le  pays  ; après  quoi  il 
faudroit  y envoyer  des  Soldats  de  France , pour  le  garder,  &c 
des  familles  pour  le  peupler.  Ils  ajoutèrent  que  la  Colonie 
de  S.  Domingue  ne  pouvoit  pas  même  fe  foutenir  dans  rétats 
où  elle  étoit , fi  les  Flibuftiers  s’en  éloignoienî  trop  , ou  fe 
difperfoient  ^ & que  pour  la  mettre  une  bonne  fois  à cou- 
vert de  la  fureur  des  Efpagnols , qui  ne  lui  donnoient  point 
de  treve , & ne  faifoient  quartier  à perfonne  , le  plus  court 
étoit  de  fe  rendre  maître  de  San-Domingo  ; ce  qui  leur  pa- 
roiffoit  aiféo 

On  venoit  de  recevoir  la  nouvelle  que  la  guerre  avoit  été 
déclarée  entre  la  France  & i’Efpagnes  elle  n’empêcha  point 
MM.  les  Commiffaires  d’engager  M.  de  CulTy  à faire  de- 
mander au  Préfident  de  San-Domingo  , s’il  avoit  les  pou- 
voirs néceffaires  pour  procéder  à la  reconnoilfance  des  li- 
mites : c’étoit  apparemment  un  des  articles  contenus  dans 
leurs  inftru&ions , ou  bien  voyant  les  Efpagnols  s’opiniâtrer 
à traitter  les  François , même  en  têms  de  paix  <,  comme  on 
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fait  les  Corfaires,  ils  vooloient  faire  expliquer  fur  cela  le  1684,' 
Préfident  î mais  ce  General  ne  prit  point  le  change , & fe 
contenta  de  répondre  que  la  conjondure  de  la  guerre  pré- 
fente n’étoit  pas  propre  pour  une  pareille  négociation.  Sur 
cette  réponfe  on  vit  bien  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  parti 
à prendre  , que  de  fe  préparer  à fe  bien  défendre , & à atta- 
quer j & ceux  qui  voyoient  les  chofes  de  près  , convenoient 
que  le  plus  court  & le  plus  fûr  étoit  d’aller  d’abord  à la  four- 
ce  du  mal  * en  portant  la  guerre  julqu’à  la  Capitale.  Les 
Commilfaires  & le  Gouverneur  crurent  pourtant  qu’avant 
toutes  chofes  il  falloit  achever  de  regler  la  Colonie , où  l’on 
ne  pouvoit  compter  fur  rien  5 tandis  que  tout  y étoit  dans  la 
confufion  j que  la  fubordination  n’y  étoit  pas  gardée , & que 
l’authorité  du  Souverain  n’y  étoit  pas  affés  refpedée  dans  la 
perfonne  de  ceux , qui  y commandoient  en  fon  nom. 

Mais  rien  n’étoit  plus  preffé  , que  de  pourvoir  à l’adminif*  Etablirez 
îration  de  la  juftice  > depuis  qu’on  avoir  commencé  à gar*  confeii^oH 
der  quelque  réglé  fur  cela  , c’étoit  les  Officiers  des  Milices  verain  , & de 
de  chaque  quartier , qui  la  rendoient  dans  une  efpece  de  Con-  P,ufij;urs  Sie“ 
feil  établi  fous  l’authorité  du  Gouverneur  5 mais  comme  ces  ^ v°y‘4UX’ 
Officiers  n’avoient  aucune  connoiffance  des  Loix  5 on  com- 
prit qu’ils  pouvoient  faire  de  grandes  fautes  , & il  fut  pro- 
pofé  de  donner  un  Confeil  fuperieur  à la  Colonie  , & des 
Sieges  Royaux  aux  quatre  principaux  Quartiers , qui  étoient 
Leogane  & le  petit  Goave  pour  la  Côte  Occidentale , le  Port 
de  Paix  & le  Cap  François  pour  la  Septentrionale.  La  pro» 
pofition  fut  agréée  , & exécutée  en  cette  maniéré  l’année 
fuivante.  Le  Confeil  Supérieur  fut  établi  au  petit  Goave , 
d’où  il  fut  quelque  têms  après  tranfferé  à Leogane.  Ces  deux 
poftes , & les  deux  autres  propofés  pour  la  bande  du  Nord  , 
eurent  aufiî  chacun  un  Siégé  Royal.  Celui  du  petit  Goave 
étendit  fa  Jurifd.dion  aux  Quartiers  de  Nippes,  de  Roche- 
lois  s de  la  grande  Anfe  & de  THle  à Vaches.  Celui  de  Leo- 
gane comprit  tous  les  établiffemens  de  l’Arcahay  & des  en- 
■virons.  Celui  du  Port  de  Paix  commençoit  au  Mole  S.  Ni- 
colas j embraflbit  ia  Tortue  , ôc  finiffoit  au  Port  François.  Le 
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refte  de  la  Côte  du  Nord  étoit  de  la  dépendance  de  celui  du 
Cap.  Les  Lettres  Patentes  de  ces  créations  font  du  mois 
d’Aouft  i68f. 

Cette  innovation  fit  d’abord  quelque  peine  aux  Habitans, 
qui  p renoient  ombrage  de  tout,&  qui  s’imaginèrent  quec’étoit 
encore  quelque  nouveau  joug  , qu’on  vouloit  leur  impofer  » 
mais  les  bonnes  maniérés  & la  dextérité  de  M.  de  Cuffy  les 
raffûtèrent  bientôt.  Le  plus  grand  embarras  de  ce  Gouver- 
neur fut  enfuite  à les  calmer  au  fujet  de  la  Ferme  du  Ta- 
bac j qui  continuoit  à les  ruiner , & avoit  à la  fin  rendu  fi 
méprifable  cette  marchandife , laquelle  avoit  été  long-têms 
îa  feule  monnoye  du  pays  , & avoit  formé  la  Colonie,  que 
quiconque  n’avoit  point  d’autre  bien  étoit  en  danger  de  mou- 
rir de  faim.  J’ai  dit  ailleurs  que  feu  M.  de  Pouancey  les 
avoit  engagés  à prendre  patience  , en  leur  faifant  efperer  que 
cette  Ferme  ne  ferait  pas  renouvellée  à la  fin  de  fon  bail , en 
ayant  reçu  lui-même  les  affûrances  pofitives  de  la  part  de 
M.  Belinzani  prédeceffeur  de  M.  Begon  ; mais  ou  on  ne  leur 
avoit  pas  tenu  parole,ou  bien  la  fin  du  bail  leur  parut  trop  éloi- 
gnée , pour  attendre  jufques-là.  Ils  fe  perfuaderent  même, 
que  le  Roi  n’étoit  pas  informé  de  leur  mifere , ne  pouvant 
croire  que  Sa  Majefté,  fi  elle  en  étoit  inftruite,  n’eût  pas  la 
bonté  de  les  foulager , & ne  voulût  pas  lever  un  fi  grand 
obftacle  à l’accroiflement  de  la  Colonie.  Sur  quoi  les  Prin- 
cipaux d’entr’eux  s’étant  affemblés  , ils  firent  les  proportions 
fuivantes  , que  M.  de  Cuffy  fe  chargea  d’envoyer  au  Mi- 
niftre. 

Ils  offraient  au  Roi  , fi  Sa  Majeflé  vouloit  leur  faire  la 
grâce  de  fupprimer  la  Ferme  du  Tabac  , de  lui  donner  un 
quart  de  tous  ce  qui  en  arriveroit  en  France  ;&  de  l’affran- 
chir de  tous  les  frais,  même  de  celui  du  fret  ; mais  fans  choix, 
& à condition  que  les  trois  autres  quarts  , qui  leur  de- 
meureroient , feraient  pareillement  francs  & quittes  géné- 
ralement de  tous  droits  5 & que  les  Marchands  , ou  proprié- 
taires de  ces  trois  quarts  les  pourroient  vendre  en  gros  & 
en  détail,  dedans  & dehors  le  Royaume,  fans  être  non  plus 
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fujets  à aucuns  droits  de  quelque  nature  qu’ils  fuflent  ; & ils 
prétendoient  que  Sa  Majefté  tireroit  plus  de  cette  maniéré , 
que  par  les  40.  fols  pour  cent , que  lui  donnoit  le  Fermier 
du  Tabac.  Ils  ajoûtoient  que  , fi  on  leur  accordoit  une 
demande  , qui  leur  paroifîoit  £ raifonnable  , cela  les  enga- 
gerait à augmenter  la  culture  de  l’Indigo  , & la  fabrique 
du  Cotton  » d’où  le  Roy  pouvoit  encore  retirer  un  grand 
profit. 

Je  n’ai  pu  fqavoir  quelle  réponfe  le  Marquis  de  Seignelay 
fit  à M.  de  Cuffy  fur  tous  ces  articles  ; mais  il  eft  certain  que 
les  chofes  demeurèrent  encore  affés  long-têms  fur  le  pied  , 
où  ce  Gouverneur  les  avoit  trouvées  à fon  retour  de  France* 
& que  la  Colonie  fe  vit  les  années  fuivantes  plus  d’une  fois 
fur  le  point  de  périr  par  le  défaut  du  commerce , & par  le 
dépit  &le  defefpoirdes  Habitans.  Enfin  la  Fabrique  de  l’Indi- 
go devint  confiderablejetta  beaucoup  d’argent  dans  le  pays3& 
peu  à peu  mit  plufieurs  particuliers  en  état  de  faire  des  Sucre- 
ries avec  le  fuccès , que  nous  verrons  à la  fin  de  cet  ouvra- 
ge. Pour  ce  qui  eft  du  Cotton * les  Habitans  y renoncèrent 
bientôt  j & arrachèrent  les  Cotonniers.  La  raifon  * qu’on  en 
apporta  dans  le  têms , fut  qu’un  Negre  ne  pouvoit  pas  filer  en 
un  an  afles  de  Cotton  pour  dédommager  fon  maître  de  ce 
qu’il  avoit  débourfé  pour  l’acheter  j & de  ce  qu’il  lui  coûtoit 
pour  l’entretenir  5 mais  il  eft  d’autant  plus  difficile  de  com- 
prendre ceci  j que  ces  Affriquains  doivent  être  ftilés  à ce  tra- 
vail ; & qu’une  des  principales  richeffes  de  la  Colonie  Efpa- 
gnole  * tant  quelle  à été  floriffante  , étoit  le  Cotton 5 depuis 
même  que  les  Indiens  eurent  tout  à fait  manqué  : par  confé- 
quent  c’étoit  les  Negres  qui  le  fabriquoient. 

Je  ne  trouve  nulle  part  en  quel  têms  on  s’avifa  de  plan- 
ter des  Cacaoyers  ; il  eft  certain  qu’ils  y réuftirent  au-delà 
même  de  ce  qu’on  avoit  efperé,  & c’eft  peut-être  de  toutes 
les  marchandifes,qu’on  a encore  tirées  de  S.  Domingue.celle 
qui  a le  plus  contribué  à peupler  cette  Colonie.  Nous  ver- 
rons ailleurs  par  quel  accident  elle  eft  aujourd’hui  privée 
d’un  fi  grand  avantage.  Enfin  dans  les  têms  dont  je  parle  le 
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Rocou  faifoit  encore  un  des  plus  confidérabîes  revenus  de 
S.  Domingue  > mais  tout  cela  étoit  peu  de  chofe  , & il  n’y  a 
aucun  lieu  de  douter  que  la  plûpart  des  Habitans  n’euflent 
alors  pris  le  parti  de  fe  retirer  ailleurs , s’ils  n?eu  fient  trouvé 
quelque  profit  à faire  fur  les  prifesdes  Flibuftiers. 

J’ai  dit  ailleurs  que  M.  de  Pouancey  en  prenant  pofîefiion 
de  fon  Gouvernement , avoir  été  fort  furpris  de  trouver  l’Ifle 
de  la  Tortue  prefqu’abandonnée , & qu’il  avoit  pris  extrê- 
mement à cœur  de  la  repeupler  ; il  y a bien  de  l’apparence 
qu’il  n’y  avoit  pas  réüffi.  M.  de  Cufify  ne  témoigna  pas  d’a- 
bord moins  de  zele  que  fon  prédécelfeur  pour  le  retablifle- 
ment  de  ce  pofte  ; mais  il  y renonça  enfin , ayant  fçu  que  le 
terrein  ne  produifoit  pas  à beaucoup  près  autant  qu’il  avoit 
fait  dans  les  premiers  têms  ; & quoiqu’il  y reftât  encore  un 
affés  bon  nombre  d’Habitans,  qui  n’étoient  apparemment  pas 
en  état  defe  tranfporter  ailleurs  pour  y travailler  fur  nouveaux 
frais  ; il  ne  s’y  forma  prefque  plus  de  nouvelles  Habitations , 
& aujourd’hui  elle  eft  abfolument  deferte.  Ce  fut  le  Port  de 
Paix  , qui  profita  le  plus  de  fes  débris  : pendant  tout  le  gou- 
vernement de  M.  de  Cufly  ce  pofte  fut  toujours  regardé  com- 
me le  plus  important  de  la  Colonie , & un  des  premiers  foins 
de  ce  Gouverneur  fut  d’y  bâtir  un  Fort , que  i’abandonne- 
ment  de  la  Tortue  rendoit  abfolument  néceflaire  3 pour  la 
fureté  du  Canal , qui  eft  entre  ces  deux  Ifles  j mais  ce  deffein 
ne  peut  être  fi-tôt  exécuté» 

Fin  du  Huitième  Livre» 
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LIVRE  NEUVIE’ME. 

E Chevalier  de  S.  Laurent  & M.  Begon 
n’ayant  plus  rien , qui  les  arrêtât  à S.  Do- 
mingue  , partirent  du  Cap  François  le 
premier  de  Décembre  , pour  retourner 
aux  Lies  du  Vent,  emportant  avec  eux 
l’eftime  & l’afFedion  d’une  Colonie  , à 
laquelle  ils  a voient  fait  entièrement  chan- 
ger de  face  dans  le  peu  de  têrns  , qu’ils  y avoient  demeuré, 
& plus  convaincus  que  jamais  quelle  ne  pouvoir  être  en  de 
meilleures  mains  , qu’entre  celles  de  M.  de  Cuiïy.  Laurent 
de  GrafF,  que  ce  Gouverneur  s’étoit  fort  attaché,  eut  ordre 
de  les  efcorter  , parce  qu’encore  qu’on  eût  publié  de- 
puis peu  à Ratisbonne  une  treve  de  24.  ans  avec  l’Efpa- 
gne  , l’experience  du  paffé  avoit  appris  qu’il  ne  falloit  pas  s’y 
fer.  Je  trouve  même  que  Laurent  de  GrafF étoit  alors  muni 
d’une  Com million  en  bonne  forme  de  l’Amiral  de  France  > 
mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  , s’il  l’a  voit  reçue  de  JVL 
de  CufTy  , c’étoit  avant, que  les  nouvelles  de  la  Trêve  fuflent 
arrivées , puifqu’il  eft  certain  que  ce  Gouverneur  étoit  iaf- 
Huit  que  la  Trêve  devoir  être  gardée  tant  en  - deçà  qu’au- 
delà  de  la  ligne  : ou  bien  la  Comniiifion  dont  de  Graffétok 
Tom » IL  Y 
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3684-.  porteur  , n’étoit  que  pour  garder  les  Côtes,  & afturer  le 
Commerce  contre  les  entreprises  des  Efpagnols.  Mais  une 
iimple  défenfive  n’étoit  pas  du  goût  des  Flibuftiers  3 & tout 
ce  que  la  Trêve  & les  efforts  de  M.  de  Cufly , pour  la  faire 
garder , produisirent  , ce  fut  la  perte , que  fit  la  Colonie  de 
plus  de  la  moitié  d'un  Corps  , qui  Jaifoit  fa  principale  force  s 
& dont  on  11e  connut  jamais  bien  futilité,  que  quand  on  fe 
vit  privé  de  Son  Secours. 

Gaufesd’u-  Je  parle  de  cette  fameufe  excurfion , que  firent  à la  fin  de 
&H*Æ.cette  ann^e  un  très-grand  nombre  de  Flibuftiers  Anglois  & 
-dans  ia  Mer  François  dans  la  Mer  du  Sud  5 mais  dont  la  publication  de 
du  sud.  ]a  Treve  , <3c  les  défenSes  faites  en  conséquence  , ne  furent 
pas  les  ieuls  motifs.  En  voici  un  autre,  que  j’ai  tiré  d’une 
Lettre  écrite  en  i6<?2.  par  M.  Ducaffe  à M.  de  Pontchar- 
train , & que  ce  Gouverneur  regardoit  même  comme  laprin- 
cipale  caufe  d’un  événement , dont  il  déploroit  les  fuites  fu- 
neftes.  Quelques  mefures  qu’on  eût  prifes  pour  établir  la  po- 
lice & l’ordre  dans  les  Quartiers  les  plus  fréquentés  de  la 
Côte  , on  n’y  avoit  pas  également  réufii  part  tout  ; 8c 
le  petit  Goave  en  particulier  étant,  à caufe  de  ia  commodité 
de  Son  Port  , la  retraite  ordinaire  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
dans  ces  Mers  de  Flibuftiers  & de  Pirates, ils  s’y  maintenoient 
dans  une  grande  indépendance  5 n’y  refpe&oient  l’authorité, 
qu’autant  quelle  les  menageoit , ou  plutôt , quelle  les  laifToit 
vivre  à leur  mode  ; <5c  y menoient  une  vie  afreufe.  M.  de 
Cufly  , qui  aimoit  la  vertu  , dit  M.  Ducaflé  , ne  put  fouffrir 
plus  long-têms  un  fi  grand  fcandale;  «5c  comme  la  Trêve  lui 
rendoit  ces  gens  - là  moins  nécessaires  , il  entreprit  de  met- 
tre en  ufage  3 pour  faire  cefifer  tant  de  defordre  , toute  la  vi- 
gueur d’une  authorité  foutenuë  de  celle  du  Souverain. 

La  maniéré  , dont  il  s’y  prit , convainquit  les  Flibuftiers 
qu’il  en  viendroit  à bout  , s’ils  ne  lui  oppofoient  la  force 
ouverte , ou  s’ils  ne  fe  retiroient  5 & ils  prirent  ce  dernier 
parti  5 mais  il  falloir  fe  retirer  fi  loin  , qu’ils-  ne  fuflent  plus 
du  tout  en  danger  d’être  inquiettés  par  un  homme , dont  ils 
isdoutoientla  vigilance, & dont  ils  refpeétoient  peut-être  affés 
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la  vertu  3 pour  ne  vouloir  pas  être  obligés  d’en  venir  contre 
lui  à quelque  extrémité  facheufe.  Les  réfolutions  parmi  ces 
gens-là  fe  prenoient  fort  brufquement , & ne  fe  changeoient 
prefque  jamais  : onétoit  engagé  fans  retour  3 dès  qu’on  avoit 
donné  parole  , & fouvent  la  parole  fe  donnoit  fur  la  fimple 
propofition  : on  refléchilfoit  enfuite  > mais  ce  n’étoit  qu’aux 
moyens  d’exécuter  ce  qui  avoit  été  réfolu  fans  réfiéxion;  & il 
falloit  y rétiffir,  ou  mourir  à la  peine.  Jamais  ceci  ne  parut 
d’une  maniéré  plus  fenlible  que  dans  l’occafiomdont  il  s’agite 
Une  expédition  dans  la  Mer  du  Sud  fut  propofée,  & accep- 
tée d’abord  par  plus  de  2000.  Hommes  j mais  ce  qu’il  y a 
de  plus  lingulier  3 & ce  qui  me  paroît  une  preuve  convain- 
quante que  la  Juftice  divine  conduiloit  ces  Brigands  comme 
par  la  main  j pour  châtier  les  Espagnols  de  ces  contrées  3 dont 
le  luxe  & les  crimes  crioient  vengeance  au  Ciel , c’eft  qu’une 
réfolution  de  cette  nature  fut  prife  en  même  têms  & fans 
aucun  concert  3 non  feulement  par  des  Flibuftiers  Anglois 
& François , entre  lefquels  il  y avoit  alors  peu  de  concert , 
mais  même  par  plufieurs  troupes  particulières  de  l’une  & de 
l’autre  Nation  5 & que  ce  fut  le  feul  hazard  3 qui  les  réunit. 

Les  premiers  qui  partirent  pour  ce  grand  voyage  furent  Differentes 
les  Anglois  3 qui  au  nombre  de  fept  à huit  cens  fortirent  prennent"^» 
des  Ports  de  la  Jamaïque  3 & entrèrent  dans  la  Mer  du  Sud  Flibuftiers, 
par  le  détroit  de  Magellan.  Une  autre  troupe  d’environ 
120.  alla  débarquer  dans  le  fonds  du  Golphe  d’Uraba,  & 
gagna  par  terre  la  Riviere  de  Chica , d’où  elle  fe  rendit  en 
Canots  à Boca  de  Chica  3 bourgade  à l’embouchure  de  cette 
Riviere  3 dans  la  même  Mer  du  Sud.  430.  François  prirent 
peu  de  têms  après  la  même  route  fous  la  conduite  des  Ca- 
pitaines Grognier  , l’Ecuyer  3 & le  Picard  : plufieurs  bandes 
des  deux  Nations  les  y fuivirent  ; mais  la  plupart  furent  af- 
fommés  par  les  Indiens,  à qui  les  Efpagnols  firent  entendre 
qu’ils  leurrépondroient  de  tous  ceux,qui  pafleroient  déformais 
fur  leurs  Terres  fans  leur  permilfion.  Enfin  200,  François 
s’embarquèrent  au  Cap  François  jfur  un  Navire  commandé 
par  le  Capitaine  le  Sage > pour  paifer  aufïî  le  détroit  de  Ma- 
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gelian  j Sc  on  fut  très-long-têms  fans  apprendre  de  leurs  nou- 
velles. Tous  les  autres  agirent  d’abord  de  concert  : les  An» 
glois.qui  arrivèrent  les  premiers  auprès  de  Panama  , y avoient 
amené  quelques  prifes  Efpagnoles , qu’ils  avoient  faites  fur 
leur  route:  iis  les  cederent  de  bonne  grâce  aux  François , 6c 
à ceux  de  leur  Nation  , qui  étant  venus  par  terre,  n’en  avoient 
point  ; ainfi  ils  fe  trouvèrent  environ  ïioo.  Hommes  fur  dix 
Bat'i'mens  , la  plupart  fort  petits,  tous  ailes  mai  armés  , fans 
provilions  6c  fans  munitions  5 mais  réfolus  à tout  tenter  pour 
fe  monter  6c  s’équiper  aux  dépens  des  Efpagnols  , 6c  fur-tout 
à demeurer  toujours  unis  : il  eft  vrai  qu’ils  gardèrent  mai 
cette  derniere  réfolution. 


ils  manquent  Ils  oferent  bien  pour  leur  coup  d’effai  tenter  de  fe  rei> 
îa  Flotte  da- dre  maîtres  de  la  Flotte  du  Pérou  , qu’on  attendoit  de  jour 
font  fort  mai-  en  jour  a Panama  5 mais  s étant  mis , en  attendant  qu  elle  pa- 
traîtres.  Ces  rût , à fe  divertir  dans  ce  qu’on  appelle  les  Jardins  de  Pana- 
feTéparent? PS  ma  5 clu^  ^ont  de  petites  ïlles  fort  jolies,  où  Les  plus  riches 
Habitans  de  cette  Ville  ont  leurs  maifons  de  plaifance;  îa 
flotte  palTa  fans  qu’ils  s’en  apperçuûent  ; y déchargea  fes  thré» 
fors,  y augmenta  fes  équipages  ; y prit  des  troupes  fraîches;, 
6c  vint  à fon  tour  les  chercher  5 leur  coula  une  Barque  à 
fonds  > incommoda  fort  plulieurs  autres  j mais  ne  leur  tua 
que  deux  Hommes.  Elle  rentra  enfuite  à Panama  , &les  Fli- 
buftiers  allèrent  fe  radouber  à l’I (le  de  S.  Jean  de  Cueblo  à 
80.  lieues  de  l’Oueft  de  cette  Villq-  Les  vivres  commen» 
çoient  à leur  manquer  j ils  envoyereht  300.  Hommes  dans 
deux  Canots  en  chercher  dans  une  Bourgade  nommée  P&e- 
blo  - Nuevo  , éloignée  de  dix  lieues  de  S.  Jean  5 mais  ils  n’y 
trouvèrent  rien  , ni  pas  une  a me.  Une  Barque  chargée  de 
foye , qu’ils  prirent  chemin  faifant , les  confola  un  peu  de 
ce  malheur  5 mais  la  difcorde  s’étant  mife  entre  les  deux 
Nations , les  Anglois,  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre , qui 
en  vouloient  profiter,  pour  fe  rendre  maîtres  de  tout,  6c 
commettoient  partout  des  impiétés , qui  faifoient  horreur 
aux  François , fe  retirèrent , emmenant  avec  eux  onze  Fran- 
çois 3 qui  ne  voulurent  point  les  quitter  5 reprirent  les  Yarife 


d e S.  D ô'm  i n g u e ? L i y.  î X.  : 

féaux , qu’ils  avoient  donnés  aux  autres , & les  laifferent  avec  i $3^. 
deux  Barques  & un  Canot.  Ce  fut  le  9.  de  Juillet  11585. que  1 
fe  fit  cette  réparation.  idby. 

Quelques  jours  après  les  François  étant  occupés  à faire  B.ealej°  & 
des  Canots , la  fentinelle  qu'ils  avoient  au  bord  de  la  Mer,  jes  Anglais , 
les  avertit  qu’on  voyoit  une  voile  au  large.  Ils  y coururent  &.  Pueblo- 
en  grand  nombre  : c’étoit  un  petit  Bâtiment  Anglois  de  50. 

Hommes  d’équipage  , y compris  quelques  François.  Ceux- 
ci  refterent  avec  leurs  Compatriotes,  & les  autres  allèrent 
chercher  les  Flibuftiers  Anglois  , pour  fe  joindre  à eux.  Après 
que  nos  Braves  eurent  perdu  bien  du  têms  à S.  Jean  deCue- 
blo , ou  la  pèche  & la  chaffe  ne  leur  manquoient  point , ôc 
&'d’  où  ils  fe  contentèrent  d’abord  d’envoyer  de  côté  & d’au- 
tre de  petits  partis , qui  ne  firent  pas  grande  fortune  , ils  par- 
tirent enfin  tous  enfemble  le  8.  d’O&obre  , pour  aller  pren- 
dre & piller  la  Ville  & le  Port  de  Realejo  , éloigné  de  180. 
lieues  à l’Oueft quart-Nord-Oueft  de  S.  Jean  , & de  260. 
lieues  à l’Queft  de  Panama.  Ils  y arrivèrent  le  22.  & ayant 
mis  pied  à terre  le  25.  ils  apprirent  que  les  Anglois  avoient 
pillé  la  Ville , & s etoient  encore  emparés  de  celle  de  Leon  , 
qui  en  eft  à 4.  lieues , & fur  les  bords  du  Lac  de  Nicaragua, 

LesAnglois  avoient  fait  ces  conquêtes  à la  barbe  d’une  armée, 
qui  n’avait  ofe,ni  les  attaquer,  niaccepterle  combat,  qu’ils  lui 
avoient  préfenté  , parce  qu’elle  attendoit  de  plus  grandes 
forces  , & qu’elle  n’avoit  encore  que  fix  Hommes  contre 
un.  La  vérité  efl  que  ces  Efpagnols  n’ayant  jamais  vu  d’en- 
nemis , trembloient  à ia  vue  d’un  Homme  armé  j deforte  que 
les  Flibuftiers , qui  euffent  pû  être  accablés  par  le  feul  nom- 
bre , trouvoient  encore  plus  de  reffource  dans  la  poltronerie 
de  ceux , à qui  ils  avoient  à faire , que  dans  leur  propre  bra- 
voure. 

Les  François  ne  voyant  plus  rien  à piller  à Realejo  , paf-  Différentes 
ferent  à un  gros  Bourg  appelle  Ptteblo  - Viejo  , qui  en  eft  à 'derniers!6 
3.  lieues  , ils  y trouvèrent  les  Efpagnols  retranchés  dans 
î’Eglife,  & 150.  Cavaliers  en  bataille  dans  la  place.  Iis  don- 
nèrent d’abord  fur  ceux-ci,  qui  ne  les  attendirent  pas.  Les 
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j 68 autres  fe  fauverent  par  une  porte  de  la  Sacrifie  , & abatt- 
| x donnèrent  aux  Vainqueurs  une  a fie  s bonne  quantité  de  vi- 

1687.  vreSjdont  ceux-ci  avoient  grand  befoin.  Ces  vivres  étant  épui- 
fés  , & les  Efpagnols  ayant  pris  de  bonnes  mefures , pour 
les  empêcher  d’en  pouvoir  trouver  nulle  part  ailleurs. 
Ils  fe  virent  bien-tôt  réduits  à de  grandes  extrémités  5 ce  qui 
les  obligea  à retourner  à S.  Jean  de  Cueblo , où  ils  avoient 
marqué  le  rendés-vous  , en  cas  de  léparation.  Les  derniers 
s’y  rendirent  le  premier  de  Janvier  1 68  6.  & le  5„  230, 
Hommes  en  partirent  fur  huit  Canots  , pour  aller  piller  la 
Ville  de  chiriquita  , qui  en  eh  éloignée  de  20.  lieuës.  Ils 
débarquèrent  la  nuit  du  6.  à trois  lieuës  de  la  Ville  , où  ils 
n’entrerent  que  le  p.  Ils  la  pillèrent,  & y trouvèrent  quanti- 
té de  vivres.  Ils  furent  enfuite  attirés  hors  de  la  Ville  dans 
une  embufcade  , où  ils  perdirent  deux  Hommes , & en  tue-» 
rent  trente  aux  Ennemis  > ils  firent  piufieurs  Prifonniers , 
dont  ils  tirèrent  de  bonnes  rançons , & s’en  retournèrent  à 
S.  Jean  , où  tandis  que  tout  le  monde  travailloit  fortement 
à faire  des  Pirogues  , une  Efcadre  de  1 5.  Voiles  parut  tout- 
à coup  à leurs  yeux.  Ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût 
des  Efpagnols , qui  les  cherchoient  ; ils  rranfporterent  en 
diligence  dans  les  deux  Barques  tout  ce  qu’ils  avoient  dans 
leur  Navire  , qu’ils  échouèrent  5 & fe  difpoferent  enfuite  à 
empêcher  la  defcente , fi  l’Ennemi  la  vouloir  tenter  ; mais 
Il  n’ofa.  Il  fe  contenta  de  faire  aborder  le  Navire  échoüé, 
par  fix  Pirogues  armées  , qui  commencèrent  à faire  un  très- 
grand  feu  défilas  ; elles  en  approchèrent  enfuite  9 & n’y 
trouvèrent  qu’un  Chat , qui  avoir  été  allés  heureux  pour 
échaper  à une  fi  rude  Canonade.  Enfin  les  Efpagnols  y mi- 
rent le  feu  , pour  en  avoir  les  ferremens  ; après  quoi  l’Ef- 
cadre  appareilla  pour  s’en  retourner,  ou  fuivre  fa  route. 

Le  14.  de  Mars  les  François  partirent  de  fille  avec  deux 
Barques  , une  demie  Galere  de  40.  avirons  , dix  grandes  Pi- 
rogues 5 & quatre  Canots  légers  5 gagnèrent  la  pointe  du 
Vent  de  leur  Ifle  ; y firent  la  revue  de  leur  monde , & trou- 
vèrent que  depuis  leur  réparation  d’avec  les  Anglois,  ils 
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avoîent  perdu  30.  Hommes  , prefque  tous  de  maladie.  Us 
formèrent  enfnite  de  nouveau  le  delfein  d’aller  piller  la 
Ville  de  Grenade  , fur  le  Lac  Nicaragua  3 qu’ils  avoient  été 
obligé  d’abandonner  quatre  mois  auparavant  , parce  qu’un 
de  leurs  Cartiers  Maîtres  , Catalan  de  Nation  3 s’étoit  allé  ren- 
dre aux  Efpagnols  3 & qu’ils  aprehendoient  avec  raifon  qu’il 
ne  l’eût  découvert  5 mais  comme  ils  manquoient  de  vivres-, 
ils  détachèrent  la  demie  Galere  & quatre  Canots  3 pour  en 
aller  chercher  dans  la  Riviere  de  Pueblo  - Nuevo  3 & allèrent 
les  attendre  à Tille  de  San-Pedro  , qui  eft  à deux  lieues  au 
Vent  delà  Riviere  de  Chiriquita.  Le  détachement  trouva  à 
l’embouchure  de  celle  qu’il  cherchoit  , une  Fregate  Efpa» 
gnôle,  avec  une  Barque  longue  & une  Pirogue  3 qui  le  mal- 
traitterent  fort  avec  leur  Canon  , & lui  mirent  20.  Hom- 
mes hors  de  combat.  Il  eut  bien  fa  revanche  , dès  qu’il  eût 
approché  les  trois  Bâtimens  à la  portée  du  fufil  5 car  pendant 
un  affés  long  combat  tout  ce  qui  parut  d’Efpagnol  ou  pour 
manœuvrer,  ou  pour  fervir  le  Canon,  fut  tué  3 mais  la  nuit 
étant  furvenuë  3 il  fallut  fonger  à la  retraitte  3 & nos  gens 
eomptoient  bien  de  recommencer  le  combat  dès  que  le  jour 
paroîtroit.  Les  Efpagnols  s’en  doutèrent , & s’allerent  met» 
tre  à couvert  derrière  des  retranchemens , fous  lefquels  il 
eût  été  trop  imprudent  de  les  attaquer  : ainfi  le  détachement 
fut  obligé  d’aller  joindre  le  gros  de  la  Troupe  à San-Pedro, 
où  ils  furent  huit  jours  fans  prefque  rien  manger  5 ce  qui 
les  obligea  à fe  répandre  de  côté  & d’autre  , pour  tâcher  de 
vivre  de  la  chaffe  ou  du  pillage. 

Le  22.  d’Avril  tous  eurent  ordre  de  fe  rafiembler  fur 
une  des  Mes  de  la  Baye  de  la  Caldaïra  , tant  pour  délibérer  de  joianent  aux 
la  maniéré  dont  on  attaquerait  Grenade  3 que  pour  voir  ce  François, 
que  Ton  avoit  de  munitions  pour  cette  entreprife.  On  fit  en- 
fuite  une  ordonnance  3 par  laquelle  on  condamnoit  à perdre 
fa  part  du  Butin  quiconque  feroit  convaincu  de  lâcheté  3 de 
viol , d’yvrognerie  3 de  defobéïlTance,  de  larcin,  & d’être  fort! 
de  fort  pofte  fans  ordre.  Cela  fait , la  petite  armée  fortit  de 
la  Baye  fur  le  foir , ôc  un  coup  de  vent  d’Eft  qui  furvint  la 
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nuit , répara  tous  les  Bâtimens  les  uns  des  autres.  A lapom- 
te  du  jour  ils  fe  réunirent , ôt  furent  fort  étonnés  de  comp- 
ter treize  Voiles  au  lieu  de  douze.  Après  s’être  reconnu  om 
chafla  fur  celle , qui  étoit  d’augmentation  , & quand  on  eut 
couru  deffus  environ  une  heure , on  en  apperçut  encore  cinq 
autres  ; ce  n’étoit  que  des  Canots,  dans  le  premier  defquels 
on  trouva  le  Capitaine  Touflé  , un  desAnglois  3 qui  s’étoit  fé- 
paré  des  Flibuftiers  François.  Il  venoit  d’Acapulco  , St  avoit 
laiffé  fon  Navire  à la  Cape  vis-à-vis  la  Baye  , dont  nos  gens 
étoient  fortis  la  veille  , St  c’étoitce  Navire  , qu’on  avoir  ap- 
perçu  d’abord.  Touflé  ne  s’attendoit  pas  à une  rencontre  * 
qui  ne  devoit  pas  lui  faire  plaifir  , d’autant  plus  qu’il  étoit 
un  de  ceux,  dont  les  François  avoient  eu  plus  defujet  defe 
plaindre;  auffi  le  firent-ils  Prifonnier  avec  tous  fes  gens* 
qui  étoient  au  nombre  de  125.  Après  quoi  ils  allèrent  fe  ren- 
dre maîtres  de  fon  Navire  , qu’ils  déclarèrent  de  bonne  prife. 
Ils  ne  voulurent  pourtant  que  lui  faire  peur  , St  après  la  lui 
avoir  donné  fort  chaude  pendant  cinq  heures,  ils  lui  dirent 
que  les  François  étoient  plus  honnêtes  gens  que  lui  & fes 
Anglois , & qu’ils  lui  en  donnoient  une  preuve  bien  fenfible, 
en  lui  xeftituant  tout  ce  qu’ils  venoient  de  lui  enlever  pat 
une  répréfaille  très  légitimé , pour  toutes  fes  infolences  pa£ 
fées  : ils  le  remirent  donc  en  liberté  , avec  tous  fes  gens , ôt 
lui  rendirent  fon  Navire  & fes  Canots.  Une  conduite  fl 
génereufe  leur  gagna  le  cœur  de  ce  Capitaine , qui  appre- 
nant leur  deffein  fur  Grenade,  les  pria  de  trouver  bon  qu’il 
les  y accompagnât , & leur  promit  de  ne  les  plus  abandonner. 
Cette  propofition  n’avoit  garde  d’être  rejettée  de  gens , à qui 
un  renfort  de  125.  Hommes  venoit  fort  à propos  pour  leur 
Expédition. 

Le  refte  des  Flibuftiers  Anglois  s’étoit  déjà  difperfé , quel- 
ques-uns étoient  encore  à la  Côte  du  Pérou,  011  ils  firent 
d’étranges  ravages  , d’autres  pafferent  aux  grandes  Indes  , & 
il  y en  eut  * qui  fe  trouvant  afies  riches , pour  n’avoir  plus 
befoin  d’un  métier  auffi  périlleux  , retournèrent  en  Europe, 
& ne  p.enferent  plus  qu’à  joüir  tranquillement  des  Thré- 
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Tréfors,  qu’ils  avoient  amafles  au  prix  de  tant  de  fatigues 
& de  tant  de  crimes.  Pour  revenir  à nos  Flibuftiers  , ils 
s’embarquèrent  tous  enfemble  dans  leurs  Piroques  , Sc 
dans  leurs  Canots  , laiffant  le  Navire  & les  Barques  à i’a- 
bri  du  Cap  Blanc , qui  eft  25.  lieues  au  Vent  de  l’endroit, 
où  ils  dévoient  mettre  à terre,  avec  ordre  à ceux,  qui  les 
gardoient , de  partir  fix  jours  après , & de  venir  moüiller  au 
lieu,  où  ils  trouveroientles  Piroques  &les  Canots.  Le  17. 
d’ Avril  cette  petite  armée  compofée  de  3 4.5* . Hommes  , 
débarqua  en  pleine  côte,  & à l’aide  d’un  très-bon  guide,  mar- 
cha au  travers  des  Bois  pendant  deux  fois  24.  heures.  Elle  ne 
laifla  pourtant  pas  d’être  découverte  ; d’ailleurs,  il  y avoir  trois 
femaines  qu’on  étoit  inftruit  à Grenade  de  fon  approche. 
Le  9.  tout  le  monde  étant  fur  les  dents , l’Armée  paffa  la 
nuit  dans  une  fucrerie  à quatre  lieues  de  Grenade.  Le  10. 
en  approchant  de  la  Ville,  elle  apperçut  deux  Navires  fur 
le  Lac  , & elle  apprit  depuis  qu’on  y avoit  chargé  tout 
ce  que  les  Habitans  avoient  de  plus  précieux,  pour  le  mettre 
en  fûreté  dans  une  Ifle , qui  eft  à deux  lieues  de  Grenade. 
Quelques  Coureurs  firent  auflî  un  Prifonnier  , de  qui  011 
fçut  que  les  Habitans  s’étoient  retranchés  fur  la  place  d’ Ar- 
mes , qu’ils  avoient  environnée  d’une  forte  muraille,  avec 
quatorze  Pièces  de  Canon  & fix  Pierriers  , & qu’il  y avoit 
ftx  Compagnies  de  Cavalerie  détachées  3 pour  attaquer  l’ar- 
riere  Garde  Françoife  , dès  que  la  tête  de  l’Armée  auroit 
commencé  de  donner.  Ces  préparatifs  étoient  une  fuite 
des  avis  du  Cartier  Maître  Catalan  , dont  nous  avons 
parlé. 

Ces  nouvelles  ne  firent  qu’irriter  le  courage  des  Flibuf- 
tiers : fur  les  deux  heures  après  midi  ils  marchèrent  vers 
la  Ville  , & en  entrant  dans  le  Fauxbourg , ils  donnèrent  dans 
une  embufcade , où  ils  perdirent  un  homme  5 mais  ils  paf- 
ferent  fur  le  ventre  à tous  ceux  , qui  fe  rencontrèrent  fur 
leur  paftage.  Ils  allèrent  enfuite  droit  à cette  place  d’Ar- 
mes , dont  on  leur  avoit  parlé , & qui  étoit  effedivement 
comme  un  Fort  quarré  3 capable  d’arrêter  une  grande  Ar- 
Tome.  //.  X 
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1 68  y.  m^e  j i’infnlterent  neanmoins  avec  tant  de  réfolution , que 

| fans  autre  perte  que  de  quatre  Hommes  tués  & huit  bielles,, 

2687,  qui  moururent  prelque  tous  ; ils  s’en  rendirent  en  peu  d’heu- 
res les  Maîtres , & par  conféquent  de  toute  la  Ville , une  des 
plus  belles  & des  plus  riches  de  l’Amérique , fituée  , comme 
je  l’ai  dit , fur  le  bord  du  Lac  Nicaragua  , & à 20.  lieues  de 
la  Mer  du  Sud  : mais  iis  n’y  trouvèrent  plus  que  quel- 
ques Marchandées  * qu’on  n’avoit  pû  , ou  qu’on  n’avoit  pas 
daigné  emporter.  Le  lendemain  ils  envoyèrent  un  Prifon- 
nier  aux  Habitans  leur  déclarer  que , s’ils  ne  rachettoient 
leur  Ville,  ils  l’alloient  brûler,  Cette  menace  commençoit 
à operer  , & déjà  un  Religieux  étoit  venu  aiïiirer  qu’on 
étoit  difpoie  à s’accommoder , lorfqu’un  Flibuftier  , qui 
avoit  été  pris  , parce  que  la  fatigue  l’avoit  fait  refter  en 
chemin  , aflûra  les  Efpagnols  que  fes  Compagnons  n’a- 
voient  garde  de  brûler  Grenade  ; leur  deflein  étant  de  re- 
payer quelque  mois  après  à la  Mer  du  Nord  par  le  Lac  > 
& de  le  fournir  dans  cette  Ville  de  tout  ce  dont  ils  au- 
roient  befoin  pour  ce  Voyage.  Sur  cette  afifurance  les  EL 
pagnols  fe-  tinrent  tranquilles , & ne  firent  aucune  réponfeà 
là  fommation  des  Vainqueurs.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas 
à s’en  repentir  ; la  mauvaife  humeur  & le  dépit  ayant  fait 
executer  une  partie  de  la  menace.  L’occafion  étoit  belle 
de  retourner  à la  Mer  du  Nord  par  le  Lac  , qui  s’y  déchar- 
ge; mais  le  moyen  de  quitter  la  Mer  du  Sud  auffi  gueux  3 
qu’on  y étoit  venu  ! Le  parti  fut  donc  pris  d’y  aller  rejoin- 
dre les  Bâtimens , qu’on  avoit  laiffés  à la  Côte. 

Le  1 y.  l’Armée  partit  de  Grenade  , & emmena  un  Canon 
& quatre  Pierriers  , qui  ne  lui  furent  pas  inutiles.  A un  quart 
de  lieuë  de  la  Ville,  elle  fut  attaquée  par  ayoo.  Hommes  „ 
qui  après  leur  première  décharge , voyant  qu’on  leur  répon- 
doit  par  du  Canon  , laifferent  le  palfage  libre.  Cette  embuf- 
cacie  ne  fut  pas  la  feule  ,où  nos  braves  donnèrent  ; mais  ils 
• s’en  tirèrent  toujours  avec  le  même  courage  & le  même 
bonheur.  Le  17.  ils  défirent  un  parti  de  yoo.  Hommes , 
que  la  Ville  de  Leon  envoyoit  au  fecours  de  Grenade , .& 


DE  S.  Domïngue,  Liv.  IX.  163 

qui  étoit  commandé  par  le  Cartier  Maître  Catalan  , qui  les  I(5g^ 
avoit  trahis.  Ils  continuèrent  enfuite  leur  marche  avec  des  | 
fatigues  inconcevables,  & arrivèrent  le  28.  à Realejo.  Le  1^87. 
p.  de  May  tous  les  Bâtimens  étant  carénés  & en  bon  état , 
on  tint  Confeilfurle  parti,  qu’on  devoir  prendre.  Les  fen- 
timens  furent  partagés  , & comme  chacun  s’opiniâtra  à foû- 
tenir  le  lien  , cela  produilit  un  Schifme  , qui  partagea  en 
deux  cette  petite  Armée  , déjà  bien  foible  pour  réfifter  à 
tant  d’Ennemis  , dont  le  nombre  croifloit  chaque  jour, 

Les  uns  furent  donc  d’avis  d’aller  croifer  autour  de  Panama  , 
où  ils  efperoient  que  les  Efpagnols  , les  croyant  bien  loin  , 
auroient  ouvert  la  Navigation;  mais  les  autres  repréfente- 
rent  qu’il  y avoit  des  années  , où  il  falloit  ellùyer  du  côté 
de  Panama  huit  mois  d’un  têms  très-fâcheux  , & que  s’ils 
avoient  le  malheur  de  s’y  trouver  , ils  ne  pourroient  man- 
quer de  périr  tous  , ou  de  faim  , ou  par  le  fer  des  Efpa- 
gnols ; qu’ainfi  il  leur  fembloit  plus  à propos  de  defcendre 
à l’Oueft. 

Comme  on  vit  que  chacun  tenoit  ferme  dans  fon  avis  , Les  pjibu^ 
il  fut  réfolu  de  fe  féparer,  & après  qu'on  eut  employé  à tiers  fe  f?pa- 
récompenfer  les  Bleflcs  tout  ce  que  l’on  avoit  d’argent  , ^ jeesn 
on  partagea  les  Barques  & les  Canots  avec  beaucoup  d’équi-  fe  delà  Villïa. 
té  : les  autres  partages  fe  firent  avec  le  même  concert.  Les 
François  fe  trouvèrent  divifés  juftement  par  la  moitié  en 
deux  Bandes  de  148.  mais  celle,  qui  avoit  opiné  pour  Pana- 
ma, fut  renforcée  par  tous  les  Anglois  , & reconnut  le  Ca- 
pitaine Toullé  pour  fon  Chef.  Les  autres  mirent  à leur  tête 
le  Capitaine  Grogniet.  Le  1 p.  la  première  Troupe  s’étant 
embarquée  avec  les  Canots  fur  le  Navire  Anglois , & fur 
une  Barque,  appareilla  pour  Panama,  & le  23.  de  Juin  elle 
fe  rendit  Maîtrelfe  de  Villia,  petite  Ville  à 30  lieues,  fous 
le  Vent  de  Panama  3 où  elle  fit  300.  Prifonniers  , trouva  en- 
viron quinze  mille  Pièces  de  huit  en  Or  & en  Argent,  & 
pour  un  million  & demi  de  Marchandées , dont  elle  ne  prit 
que  les  plus  précieufes.  Elle  s’attendoit  bien  que  la  ran- 
çon de  la  Ville  ôc  des  Prifonniers  la  dédommageroit  d’un 
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butin  fi  modique  ; mais  l’Alcaïde  Major  , à qui  Toufié  en 
envoya  faire  la  propofition,  lui  fit  réponfe,  qu’il  n’avoit  à 
fon  fervice  que  de  la  poudre  & du  plomb  , qu’il  ar- 
riveroit  des  Prifonniers  ce  qu’il  plairoit  au  Seigneur  , & 
qu’il  comptoit  de  l’aller  bientôt  voir  en  bonne  compagnie» 
A cette  réponlè  , la  fureur  laifit  les  Flibuftiers,  qui  après 
avoir  mis  le  feu  à la  Ville  embarquèrent  tout  leur  butin 
dans  deux  Canots  Elpagnols , & fe  retirèrent,  marchant  le 
long  de  la  Riviere  , fur  laquelle  eft  bâtie  la  Villia  , & qui 
porte  le  même  nom.. 

L’Alcaïde  Major  leur  tint  exaPrement  la  parole  , qu’il  leur 
avoit  donnée  , & leur  drefla  tant  d Embufcades  , que  tout  le 
Butin  fut  repris,  les  Flibuftiers  y perdirent  même  cinq  ou 
iix  Hommes.  Us  gagnèrent  enfin  leurs  Bâtimens , & l’Al- 
caïde  Major  leur  ayant  envoyé  redemander  les  Prifonniers, 
qu’ils  avoient  eu  le  bonheur  de  conferver  ; il  les  obtint 
après  bien  des  difficultés  de  fa  part  , pour  le  prix  de  dix- 
mille  Pièces  de  huit.  Le  22.  de  Juillet , les'  Flibuftiers  ayant 
pris  une  Barque  Efpagnole  , ils  apprirent  de  ceux, qui  étoient 
dedans,  qu’à  Panama  on  avoit  fçu  la  prife  de  la  Villia,  <$c 
qu’on  les  croyoit  dans  leur  ancienne  Ifle  de  Saint  Jean  de 
Cueblo  , où  l’on  étoit  toujours  perfuadé  qu’ils  avoient  un 
Fort;  que  trente  -fix  Flibuftiers  des  deux  Nations  étoient 
defcendus  du  Pérou,  pour  repafîer  par  la  Riviere  Chic  a dans 
la  Mer  du  Nord;  mais  que  les  Efpagnols  en  ayant  été  avertis 
par  les  Indiens  , étoient  allés  en  grand  nombre  au  - devant 
d’eux  , en  avoient  tué  la  plupart , & en  avoient  emmené  un 
Prifonnier  à Panama  : que  deux  Partis  Anglois,  chacun  de 
40..  Hommes  , avoient  tenté  le  même  pafiâge,  & eu  le  mê- 
me fort , qu’il  y en  avoit  aufli  quatre  Prifonniers  à Panama; 
& qu’il  y avoit  à Boca  del  chica  une  Barque , où  l’on  devoir 
charger  800.  livres  d’or  tirées  des  mines  voifines  , pour  les 
porter  à la  même  Ville  , où  l’on  attendoit  deux  Navires 
chargés  de  vivres  & de  farines  , qui  apportoient  aufli  de  Li- 
ma la  paye  de  la  Garnifon. 

Sur  cet  avis  ils  enyoyerent  leur  prife  , croifer  au  largç 
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après  en  avoir  fait  une  demie  Galere,  & le  30.  ils  fe  fai- 
firent  d’un  Canot  5 ou  étoit  un  Capitaine  Grec  ^ quivenoit  | 
fe  faire  prendre  exprès  pour  leur  donner  de  faux  avis.  On 
appelle  Grecs  dans  ce  pais  là  une  forte  de  Milice  compo-x 
fée  des  gens  de  toutes  Nations , que  les  Efpagnols  fe  font 
attachés  en  leur  donnant  une  paye  fort  haute.  C’étoit  ce 
qu’ils  pouvoient  oppofer  de  meilleur  aux  Flibuftiers  , lef- 
quels  ne  les  méprifoient  point , & les  regardoient  comme 
les  feuls  ennemis  * qui  fuflent  dignes  d’eux  dans  les  Indes 
Occidentales.  Un  de  leurs  partis  ofa  bien  un  jour  tenter  de 
fe  rendre  maître  du  petit  Goavej  & y réfifUt  „ ayant  lurpris 
la  Fortereflè;  mais  les  Habitans  s’étant  d’abord  raffemblés , l’y 
affiégerent  , i’obligerent  à fe  rendre  à difcretion  5 & com- 
me leur  Chef  ne  put  montrer  fa  commiffion  qu’il  avoir 
laiffée  dans  fon  bord  , ils  furent  tous  pendus  j ce  qui  ôta 
pour  toujours  aux  Grecs  l’envie  de  faire  aucune  entreprife 
pareille  fur  la  Côte  de  Saint  Domingue.  Les  Efpagnols  les 
avoient  toûjours  tenus  dans  les  Places  , qu’ils  avoient  fur  la 
Mer  du  Nord  a & ils  ne  les  envoyèrent  à la  Côte  du  Sud  , 
qu’à  l’occafion  des  entreprifes , dont  je  parle  préfentement. 

Le  Capitaine  Grec  , qui  s’étoit  fait  prendre , joiia  d’abord  Sa  trahi/on 
affés  bien  fon  rôle.  Il  vifoit  à attirer  les  Flibuftiers  fous  les  ce , & uTiu en 
Forts  de  Panama  ; & il  leur  parla  d’une  maniéré  en  apparen-  coûte  la  vie. 
ce  fi  bonne  & fi  franche  j qu’ils  n’eurent  pas  le  moindre, 
foupçon  contre  fa  fincerité.  Après  leur  avoir  donné  pla- 
ceurs avis  de  chofes , dont  ils  fçavoient  déjà  une  bonne 
partie;  il  leur  dit  qu’il  y avoit  dans  le  Port  une  Fregatte  > 
qui  entroit  en  charge , & une  Barque  longue  armée  en  guer- 
re. , qui  en  fortoit  tous  les  foirs  pour  faire  la  ronde  „ & y 
rentroit  le  matin  : puis  il  leur  offrit  fes  fervices  pour  les  rendre 
maîtres  de  ces  Bâtimens  > & ils  les  acceptèrent.  Le  premier 
jour  d Août  ils  s’embarquèrent  avec  lui  dans  quatre  Canots 
pour  exécuter  cette  entreprife  que  leur  perfide  condudeuc 
leur  avoit  reprélèntée  comme  très-facile  ; & après  avoir  vo- 
gué toute  la  nuit , ils  arrivèrent  le  lendemain  deux  heures 
avant  le  jour  à l’entrée  du  Port;  oh  à la  faveur  de  la  Lune 
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ils  crurent  appercevoir  les  deux  Bâtimens,  qu’ils  cherchoient. 
Comme  ils  attendoient  que  la  Lune  fe  cachât  fous  quelque 
nuage  3 pour  entrer  fans  être  vûs  3 ils  virent  une  voile  , qui 
fortoitdu  même  Port  ; ils  h prirent  pour  la  Barque  longue  » 
& lui  donnèrent  la  chaffe  ; ils  leurent  bien -tôt  gagnée  * 
& ils  s’en  emparerent  fans  coup  ferir.  Cette  pnlè  fut 
leur  falut  5 le  Capitaine  leur  découvrit  que  le  Gouverneur 
de  Panama  leur  avoir  envoyé  un  Officier,  auquel  il  avoir 
promis  une  grande  récompenfe,  s’il  pouvoir  les  amener  dans 
fon  Port.  Il  leur  expliqua  enfuite  les  mefures  3 qu’on  avoit 
prifes- pour  les  y faire  périr  5 & comme  on  l’eût  confronté 
avec  le  Capitaine  Grec  3 qu’il  n’avoit  point  encore  apperçû* 
il  lui  foûtint  ce  qu’il  venoit  de  dire;  fur  quoi  le  Procès  fut 
fait  à ce  malheureux  , qui  eut  fur  le  champ  la  tête  coupée. 

Après  quelques  excurhons  de  côté  & d’autre  pour  avoir 
des  vivres  3 dont  la  difficulté  alloit  toujours  croillânt  , le  2r. 
de  ce  même  mois  toute  la  troupe  fe  réfinit  à la  petite  Ifle 
Tavoga,  qui  eft  tout  proche  de  Panama.  Le  lendemain  22. 
à la  pointe  du  jour  ils  apperçurent  trois  voiles  3 une  Fre- 
gatte  & deux  Barques  , qui  portoient  fur  eux.  Ils  fe  mirent 
aulli-tôt  en  devoir  d’appareiller  3 mais  ils  commençoient  à 
peine  à défrefler  leurs  voiles  , qu’ils  reçurent  une  volée  de 
canon  3 dont  il  n’y  eut  perfonne  de  bléfTé.  Ils  étoient  pour- 
tant en  grand  danger , fi  l’Ennemi  avoit  pu  conferver  l’avan- 
tage du  vent  3 mais  il  le  perdit  bien-tôt  par  fon  peu  de  ré- 
folution  3 &c  par  le  courage  & l’adrefîè  de  nos  gens  3 qui 
approchèrent  enfuite  la  Fregatte  , & y jetterent  quantité 
de  Grenades  3 dont  une  étant  tombée  fur  de  la  poudre  ré- 
pandue 3 y fit  un  effet  terrible  : ils  l’aborderent  enfuite  5 
& s’en  faiftrent  après  une  affés  vigoureufe  refiffance.  Une 
des  deux  Barques  fut  en  même  - têms  abordée  par  une 
de  celles  des  Flibuffiers  3 & enlevée  d’abord  ; l’autre  3 qui 
étoit  une  Barque  longue  3 s’alla  échouer  en  pleine  Côte,  & 
fut  brifée  avec  perte  de  la  plus  grande  partie  des  Hom- 
mes. Il  y en  eut  dans  la  Frégate  quatre  - vingts  3 tant  morts 
que  bleffez  3 de  fix-vingts  3 dont  étoit  compofé  fon  Equi- 
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page  ; &dans  la  première  Barque  , de  70.  Hommes  il  n’en 
refta  que  ip.  qui  ne  fuffent  point  bleffés.  Le  Capitaine  de 
la  Fregate  reçut  cinq  coups  de  fufil , dont  il  mourut  peu  de 
têms  après  ; il  en  avoit  reçu  l’année  précédente  autant  à Pue- 
blo-Nuevo  j où  il  s’étoitbien  battu  contre  lesFlibuftiers,  & 
c’ctoit  encore  lui , qui  tout  récemment  leur  avoit  dreffé  tant 
d’embufcades  au  fortir  de  la  Villia. 

Tandis  que  les  Victorieux  s’occupoient  à raccommoder 
les  manoeuvres  de  leurs  prifes  , ôc  à jetter  les  morts  à la 
Mer  , ils  découvrirent  deux  autres  voiles , qui  fortoient  de 
Panama  ; ils  demandèrent  à leurs  prifonniers  ce  que  ce  pou- 
voir être  , & ceux-ci  leur  répondirent  que  c’étoit  fans  doute 
du  fecours  , qu’on  leur  envoyoir.  Cela  leur  fit  croire  qu’on 
jgnoroit  encore  leur  victoire  dans  cette  Ville  5 & pour  pro- 
fiter de  cette  erreur , ils  mirent  pavillon  Efpagnol.  Les  en- 
nemis y furent  pris  5 ils  s’approchèrent  avec  une  confiance 
extrême  jufqu’à  la  portée  du  fufil , & après  qu’on  les  eût  falués 
d’une  décharge  de  moufqueterie,  on  leur  cria  d’amener;  com- 
me ils  n’en  voulurent  rien  faire,  on  coula  bas  une  de  leurs  Bar- 
ques à force  de  grenades,  l’autre  fut  en  même-tems  abor- 
dée & enlevée  par  un  Canot , & on  y trouva  des  cordes 
toutes  coupées  pour  lier  les  Flibuftiers  , qu’on  croyoitdéja 
prifonniers  ; ce  qui  fut  canfe  qu’il  n’y  eut  de  quartier  pour 
perfonne.  Ces  deux  combats  ne  coûtèrent  qu’un  Homme 
aux  vainqueurs  , mais  il  y en  eut  22.  de  bleffés,  parmi  les- 
quels fut  le  Capitaine  Touflé  , qui  mourût  peu  de  têms 
après  de  fa  bleffure.  La  même  chofe  arriva  à tous  les  au- 
tres , & cela  fit  juger  que  les  baies  des  Efpagnols  étoient  em- 
poifonées.  Cruauté  indigne  de  Chrétiens  , & dont  on  eut 
plus  d’une  preuve  dans  le  cours  de  ces  expéditions.  Le  24* 
les  Flibuftiers  envoyèrent  redemander  au  Préfident  de  Pa- 
nama les  prifonniers  , qu’il  avoit,  & en  ayant  reçû  une  ré- 
ponfe  fort  brufque  & fort  haute,  ils  menacèrent  de  couper 
la  tête  à tous  les  Efpagnols,  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains. 
Peu  de  jours  après  l’Evêque  leur  écrivit  que  les  Anglois , 
qui  étoient  à Panama  s'étoient  faits  Catholiques  â ôc  n’en 
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vouloient  point  fortir.  Ils  virent  bien  que  c’étoit  un  pré- 
texte pour  ne  les  point  rendre  5 & comme  chaque  jour  il 
leur  mouroit  des  bielles  , quoique  leurs  bleiïiires  fulfent 
legeres  , ils  crurent  ne  devoir  plus  garder  de  -me Cures  avec 
des  gens , qui  en  ufoient  à leur  égard  avec  tant  d’inhuma- 
nité : ils  envoyèrent  20.  têtes  d Efpagnols  au  Préfident , avec 
une  lettre  , où  ils  marquoient  que, fi  le  lendemain  il  ne  leur 
rendoit  le  François  & les  quatre  Anglois,  qu’il  retenoit,on 
lui  envoyeroit  les  têtes  de  tout  ce  qui  reliait  de  prifonniers. 
fe  Cette  conduitê  eut  fon  effet  ; dès  le  lendemain  28.  à la 

IC 

je  pointe  du  jour  on  leur  ramena  les  cinq  Flibuftiers  , & on 
Ies  leur  apporta  quantité  de  rafraichiflèmens  pour  les  blefies  , 
avec  un  billet  du  Préfident  conçu  en  ces  termes.  **  Je  vous 
» envoyé  tous  les  prifonniers , que  j’avois  dans  ma  Place  , 
* fi  j’en  avois  d’avantage  je  vous  les  renverrois-de  même  s 
» à l’égard  de  ceux  * que  vous  avez  entre  les  mains  , je  remets 
cela  à vôtre  honnêteté  , & fuivant  l’ufage  de  la  guerre» 
Les  Flibuftiers  en  uferent  bien:  Ils  remirent  entre  les  mains 
du  député  du  Préfident  douze  Efpagnols  des  plus  bleffés 
avec  ce  Billet.  » Si  vous  en  aviés  ufé  de  la  forte,  lorfqu’on 
« vous  redemanda  les  prifonniers  , que  vous  nous  renvoyés, 
» vous  auriés  fauvé  la  vie  à ces  nnferables , dont  on  vous  a 
» envoyé  les  têtes  , & que  vous  avés  bien  voulu  laifler  périr. 
» Nous  vous  renvoyons  en  échange  douze  de  vos  Hommes, 
» & vous  .demandons  vingt  mille  pièces  de  huit  pour  la 
a rançon  de  ceux , qui  nous  relient  , faute  dequoi  nous  les 
35  mettrons  hors  d’état  de  nous  envoyer  des  baies  empoifon- 
» nées  , qui  eft  une  contravention  aux  loix  & aux  maximes 
33  de  la  bonne  guerre  fi  criante  , que  fi  nous  en  voulions  faire 
33  le  châtiment  fuivant  la  rigueur  des  Réglés , qu’elle  nous 
33  preferit,  nous  ne  donnerions  quartier  à pas  un  des  vôtres. 
Le  29.  on  leur  vint  dire  qu’après  avoir 'quêté  dans  toute  la 
Ville , on  n’avoit  pu  amalfer  que  fix  mille  pièces  de  huit  ; 
ils  répondirent  qu’ils  vouloient  bien  fe  contenter  de  dix 
mille  , mais  que  lion  ne  les  leur  envoyoit  pas , ils  iroient 
les  chercher.  Le  premier  de  Septembre  on  les  afiura  qu’ils 

feroienn 


» 


DE  S.  Domîngue,  Liv.  IX.  ïÿp 

fieroient  contens , mais  comme  le  trois  rien  n’étoit  venu , ils 
entrèrent  dans  le  port , où  on  leur  dépêcha  un  Chevalier  de 
Malthe  , avec  l’argent,  qu’ils  demandoient:  ils  rendirent  alors 
-tous  leurs  prifonniers , & allèrent  mobilier  à Fille  d’Ottoque 
pour  y prendre  des  vivres  , & y carener  leurs  Navires. 

Le  1 8.  on  leur  dit  dans  une  Sucrerie , qu’ils  pilloient , qu’il 
y avoit  deux  Navires  & deux  Barques  de  Flibuftiers  moüil- 
iés.à  l’Embarquadaire  de  Chiriquita  , qu’on  avoit  achevé  à 
Panama  une  Galere  bordée  de  y a.  avirons,  armée  de  cinq 
pièces  de  canon  & de  40.  pierriers , deftinée  à leur  donner 
la  chafie  , & à hrûler  leurs  Bâtimens  , qu’on  fuppofoit 
■être  encore  en  caréné  ; enfin  qu’il  étoit  venu  de  Carthagene 

de  Porto-Belo  500.  Hommes  pour  équiper  la  Galere  & 
deux  Pirogues,  qui  dévoient  l’accompagner.  Ils  fe  doutè- 
rent que  tout  cela  étoient  des  bruits , que  faifoit  courir  le. 
Préfident  de  Panama , pour  les  éloigner  5 & en  effet , ayant 
envoyé  à Chiriquita  pour  fçavoir , fi  on  y avoit  vu  des  Fli- 
buftiers , ils  trouvèrent  que  non.  Ils  employèrent  enfuite  le 
-refte  de  l’année  & le  commencement  de  la  fuiyante  à diffe- 
rentes expéditions  de  peu  d’importance.  Ils  ne  fongeoient 
qu’à  avoir  des  vivres  pour  fe  foutenir  en  attendant  quelque 
occafion  favorable  de  prendre  Panama  , trop  fort  pour  être  in- 
finité par  une  poignée  de  monde,  qu’ils  étoient,  ou  de  pou- 
voir aller  au  Pérou  , s’ils  av oient  le  bonheur  d’enlever  des 
Bâtimens  affés  grands  pour  ce  voyage.  Il  eft  vrai  que  la 
terreur  de  leur  nom  étoit  tellement  répandue  partout,  que 
l’on  ne  fe  défendoit  prefque  plus , dès  qu’on  les  voyoit , & 
i’on  fçut  très-mauvais  gré  au  Préfident  de  Panama  , lequel  -, 
pour  leur  boucherie  chemin,  par  où  ils  étoient  venus  de  la 
mer  du  Nord  , avoit  fait  la  paix  avec  les  Indiens  , qui  fe 
rencontroient  fur  leur  paffage. 

Le  26.  de  Janvier  le  Capitaine  Grognier  les  rejoignit  avec 
60.  Hommes  feulement  de  fa  troupe , les  autres  l’ayant  quitté 
pour  aller  faire  defcente  en  Californie.  Il  leur  dit  que  fon 
ffeftein  étoit  de  chercher  un  endroit  inhabité,  où  il  pût  fe 
débarquer' pour  ttaverfer  les  terres  avec  un  compas  , & ta» 
Tome  IL  Y 
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j 68>.  cher  de  regagner  îa  mer  du  Nord.  Ils  lui  repréfenterent  que 
I ce  projet  étoit  moralement  impoftible  ; & d’ailleurs  qu’avant 
idby.  qLie  fonger  à s’en  retourner  , il  falloit  amaffer  dequoi  re- 
paroître  avec  honneur  dans  la  Mer  du  Nord.  Car  cette  trou- 
pe avoit  eu  à peu  près  le  fort  de  1 autre  ; ils  avaient  tous 
fait  beaucoup  de  mal  aux  Efpagnols , ils  s’étoient  bien  bat- 
tus , mais  ils  n’en  étoient  pas  plus  riches.  Grognier  les  crut» 
&fe  joignit  à eux,  ils  parurent  même  dilpofés  à le  recon- 
noître  pour  leur  Chef,  à la  place  du  Capitaine  Anglois,  qui 
étoit  mort , & lui  propoferent  d’aller  prendre  Guayaquil,  une 
des  plus  opulentes  Villes  de  la  Province  de  Quito,  entre  le 
fécond  & le  troisième  degré  de  latitude  Auftrale:  c’étoit  de 
toutes  celles , qui  avoient  quelque  réputation  au  Pérou  , la 
plus  proche  de  Panama  , aux  environs  duquel  ils  fe  trou- 
voient  encore.  Elle  eft  à dix  lieues  de  la  Mer  fur  le  bord 
d’une  riviere  , dont  l’embouchure  eh  dans  une  Baye , qui 
porte  aulfi  le  nom  de  Guayaquil , de  même  que  la  riviere. 
Les  Flibuftiers  la  nomment  par  corruption  Queaquille  „ 
& je  trouve  même  des  Mémoires  3 où  elle  eft  appellée  la  Cu~ 
latte.  Il  n’y  peut  monter  que  des  Bâtimens  de  200.  Ton- 
neaux au  plus  , mais  les  Navires  mouillent  à l’abri  de  fille  de 
la  Puna , qui  eft  à l’entrée  de  la  Baye  , où  ils  font  en  fureté, 
Guayaquil  eft  la  feule  Ville  du  Pérou  ,où  il  pleuve  , & il  y 
pleut  extraordinairement  les  quatre  premiers  mois  de  l’an- 
née. Elle  eft  toute  bâtie  fur  Pilotis  , & les  édifices  y font 
même  un  peu  élevés  à caufe  des  inondations  , qui  y font 
frequentes  dans  la  faifon  des  pluyes,  & qui  en  feroient  un 
marais  impraticable  , fi  on  n’avoit  élevé  des  Digues  du  côté 
de  la  Mer  : encore  la  communication  n’eft  elle  libre  en  quel- 
ques endroits  que  par  le  moyen  des  Ponts.  Les  Eglifes 
& les  Maifons  Religieufes  y font  d'une  grande  magnificen- 
ce , & d une  grande  richefte  5 & ce  qui  fait  furtout  P opulence 
de  cette  Ville  , c’eft  qu’elle  fournit  tout  le  pais  de  Cacao, 
les  Anglois  Cependant  Grognier  ne  goûta  pas  l’enrreprife  , qu’on  lui 
F m-olsie  ie  ProP0io^  » & ^es  Anglois  n’ayant  pu  s’accorder  pour  le  par- 
parent  de  nou.  tage  avec  le  gros  des  François  a il  falut  encore  fe  réparer. 
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Grognier  & 50.  François  fe  joignirent  aux  Anglois , ce  qui  16$  ç, 
faifoit  142.  Hommes  , & il  en  refta  162.  de  l’autre  côté.  | 

Les  premiers  s’embarquèrent  tous  dans  le  Navire  Anglois  , rd88. 

les  féconds  fe  partagèrent  dans  la  Fregate  prife  à Panama  veau , puis  fe 
ôc  dans  une  Barque  longue  , & levèrent  l’ancre  de  la  Cal-  rej0Ignent 
daïra  le  24.  de  Février  pour  Gua^aquil.  Le  18.  Mars  ils  fu-  «on  deGua- 
rent  afles  furpris  de  rencontrer  le  Navire  Anglois  , ils  l’ap-  yaclul1- 
procherent , & propoferent  de  nouveau  à l’Equipage  de  fe 
joindre  à eux,  ce  qui  fut  accepté  fur  le  champ,  & le  12. 
d’ Avril  ils  découvrirent  la  pointe  de  Sainte  Helene  , qui  eft 
à 1 5 . lieuës  fous  le  vent  de  Guayaquil , & où  commence 
la  Baye.  Le  lendemain  ils  apprirent  des  nouvelles  de  ceux 
des  Anglois  , qui  les  avoient  quittés  , lorfque  la  première  ré- 
paration fe  fit.  Ils  rencontrèrent  une  prife  de  Vin  & de  Blé, 
que  le  Capitaine  David  avoit  faite,  & où  il  avoit  mis  "huit 
Anglois  pour  la  conduire  à J’Ifle  de  Plata  , qui  étoit  leur 
rendés-vous  général.  Cette  troupe  avoit  fait  de  grands  ra- 
vages fur  la  Côte  du  Pérou  , <3c  le  Vice-Roy  ayant  envoyé 
800.  Hommes  commandés  par  un  de  fes  parens  pour  les 
combattre,  les  Anglois  les  avoient  mis  en  fuite,  après  en 
avoir  tué^un  grand  nombre.  Ils  avoient  aufïi  fait  plufieurs 
prifes  , <3c  ayant  amaffé  chacun  5000.  pièces  de  huit  , ils 
s’étoient-mis  en  chemin  pour  regagner  la  Mer  du  Nord  par 
le  détroit  de  Magellan.  Mais  ayant  joiié  , plufieurs  avoient 
perdu  tout  leur  butin  , ce  qui  leur  avoit  ôté  la  penfée  de  fortir 
fi  - tôt  de  la  Mer  du  Sud  : les  autres  s’étoient  embarqués 
fur  le  Vaiffeau  du  Capitaine  W’ilner , qui  les  avoit  quittés 
pendant  quelque-têms , «5c  qu’ils  rencontrèrent  fort  à pro- 
pos pour  eux  , aux  Ifles  de  jean  Fernandez.  David  s’étoit 
joint  aux  autres,  qui  ne  faifoient  plus  que  8 o.  Hommes , dont 
un  tiers  étoit  François.  Enfin  un  autre  Capitaine  nommé 
Pitre -Henry  avoit  fuivi  de  près  le  Capitaine  Suams  aux 
grandes  Indes.  Les  huit  Anglois  ajoutèrent  que  la  Flotte  Efpa- 
gnole  étoit  en  carénage  au  Callao  , qui  eft  le  Port  de  Lima. 

Ces  nouvelles  réjoüirent  fort  nos  Flibuftiers  , & beau-  Us  arrivent 
coup  plus  encore  la  réfolution  que  prirent  les  huit  Anglois  ^ ïenfo°c" 
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de  fe  joindre  à eux.  Ils  n’y  gagnoient  à la  vérité  que  huit» 
Hommes  ; mais  le  Bâtiment , qui.les  portoit,  étoit  chargé  de 
vivres  & de  rafraichiffemens  , & rien  ne  venait  plus  à pro- 
pos à des  gens  , qui  en  avoient  prefque  toûjours  manqué- 
depuis  qu’ils  étoient  dans  la  Mer  du  Sud.  Le  1 6.  ils  retrou- 
vèrent entre  la  petite  Ifle  de  fainte  Claire , qui  n’eft  qu’un 
Rocher,  & la  Puna  , qui  a z o.  lieues  de  tour  , où  ils  dé- 
barquèrent 260.  Hommes.  Ils  y demeurèrent  cachés  tout 
le  jour  , fans  être  appercûs  des  Vigies  , qui  y étoient  au 
nombre  de  40.  Ils  firent  la  même  chofe  leiy.  & fur  le  foir 
on  régla  1 ordre  des  attaques  fuivant  les  connoiffances , qu’on 
avoit  eues  de  letat,où  fe  trouvoit  la  Ville,  par  des  Prifon- 
niers,  qu’on  avoit  faits  fur  la  Puna.  Guayaquil  fait  prefque 
le  tour  d’une  petite  montagne  , fur  laquelleon  avoit  conftruit 
trois  forts , dont  le  plus  grand  commandoit  les  deux  autres  5 
& tous  les  trois  commandaient  la  Ville  , qui  n’étoit  alors  fer- 
mée de  murailles  j que  du  coté  de  la  Riviere.  Ainfi  tout 
eonfiftoit  à fe  rendre  maîtres  des  Forts  , & à s’affûrer  du 
Port.  Surquoi  l’attaque  fut  difpofée  en  cette  maniéré.  Gro- 
gnier  à la  tête  du  gros  de  l’Armée  fut  chargé  de  fe  faifir  du 
Port  & de  la  porte  de  la  Ville.  Le  Picard  Commandant  de 
la  Fregate  eut  ordre  d’attaquer  le  grand  Fort  avec  30.  en- 
fans  perdus , & l’on  promit  1000.  pièces  de  huit  à celui  des- 
flx  Enfeignes  , qui  y planteroit  le  premier- fon  Drapeau, 
Georges  d’Hout,  qui  conduifoit  les  Anglois , eut  commif» 
fion  de  prendre  les  deux  petits  Forts,  & le  Capitaine  de  la 
Barque  longue  fut  lailfé  au. Corps  de  referve  , compofé  de 
2, 4.  Grenadiers. 

îïs attaquent  Tout  étant  prêt  on  s’embarqua  pour  entrer  dans  la  Ri- 
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pxenneM.  viere  pendant  la  nuit,  mais  on  ne  put  aller  que  jufqu’àla 
pointe  de  l’Ifle  comme  le  jour  eut  paru,  avant  qu’on 
eût  eu  le  têms  de  fe  cacher  à terre  , on  fut  découvert  par 
les  Vigies,  & l’allarme  fut  donnée  par-tout.  Le  foir  du  18. 
l’Armée  entra  dans  la  Riviere , & ayant  rencontré  une  Ifle 
affés  près  de  la  Ville  „ elle  s’y  tint  cachée  tout  le  1 9.  La 
suit  étant  venue  elle  appareilla,  & voulut  gagner  au-.deffus- 
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de  la  Ville  , fon  guide  l’ayant  avertie  que  la  Place  étoit 
beaucoup  plus  foible  & plus  mal  gardée  de  ce  côté -là  , 
mais  les  marées  l’en  empêchèrent  & la  contraignirent  de 
mettre  à terre  deux  heures  avant  le  jour  à une  portée  de 
canon  endeça  de  la  Ville.  Malheureufement  il  y avoir  tout 
vis-à-vis  une  Vigie , qui  la  découvrit , parce  qu’un  de  ceux, 
qui  étoient  reftés  à la  garde  des  Canots , fe  mit  à faire  du 


feu  pour  fumer.  La  fentinelle  tira  auffi-tôt  un  coup  de  pier- 
lier , & le  grand  Fort  y répondit  de  toute  fa  volée  de  ca- 
nons. Un  moment  après  on  commença  à tirer  de  la  Ville  * 
& le  feu  devint  très -grand  & continuel.  A la  pointe  du 
jour  les  Flibuftiers  fortirent  du  Bois  en  ordre  de  bataille  En- 
feignes  déployées  & Tambours  battant.  En  arrivant  à la  Ville 
ils  furent  attaqués  par  un  gros  de  700.  Hommes  3 qui  étoient 
couverts  d’une  muraille  de  quatre  pieds  & demi  de  haut  & 
d’un  foiré  3 dont  cette,  muraille  étoit  ceinte  du  côté  de  la 
Riviere.  Quelques-uns  ayant  été  tués  aux  premières  déchar- 
ges 5 les  Efpagnols  encouragés  par  ce  commencement  de 
fuccès  fortirent  fur  les  autres  l’épée  à la  main,  mais  ils  fu- 
rent reçûs  d’une  maniéré  qui  leur  fit  bien-tôt  lâcher  pied  »- 
&•  quoi  qu’en  fe  retirant  ils  eulfent  coupé  les  ponts , les  fof- 
fés , ni  la  muraille  ne  purent  arrêter  nos  Braves , qui  pouffè- 
rent PEnnemi  jufques  dans  les  maifons.  Il  s’y  défendit  quel- 
que tems  , puis  il  s’enfuit  dans  la  Place  d’armes , où  il  tint 
encore  une  heure  à la  faveur  d’une  redoute  : mais  il  fallut 
la  quitter.  Les  deux  petits  Forts  furent  emportés  avec  la. 
même  facilité , mais  le  grand  fit  plus  de  refiftance.  Le  ca- 
non tiroit  fans  cefîe,  & à la  faveur  de  ce  feu  & de  la  fu- 
mée , qui  empêchoit  les  Flibuftiers  de  pouvoir  fe  bien  re- 
connaître, la  Garnifon  fit- une  fortie,  qui  réüftlt  d’abord; 


quelques  Flibuftiers  furent  blefles  ; mais  la  victoire  fe  dé- 


clara bien-tôt  pour  les  AiTaillans  , une  partie  des  Espagnols, 
fut  tuée  , & l’autre  rentra  fort  en  defordre  dans.le  Fort  a> 
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qui  fur  les  onze  heures  fut  forcé  avec  perte  pour  les  vain-, 
queurs  de  9.  Hommes  tués  & de  12.  blefles. 

Ils  y mirent  une.  bonne  Garnifon  pour  leur  fervinau  he~ 
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foin , ôc  envoyèrent  les  Anglois  courir  après  les  fuyards  s 
tandis  que  les  François  ailoient  chanter  le  Te  Deum  dans  la 
grande  Eglife.  Cela  fait , on  fe  répandit  dans  les  maifons  , 
d'où  pendant  l’attaque  les  Bourgeois  avoient  eu  foin  d’em- 
porter une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  On 
courut  après  , mais  on  ne  put  attraper  qu’un  petit  Canot, 
où  Ton  trouva  22000.  pièces  de  huit,  & un  Aigle  de  ver- 
meil doré,  qui  pefoit68.  livres,  & dont  le  travail  étoit  ex- 
quis 5 mais  ce  qui  le  rendoit  plus  eftimable  , c’efl:  qu’il  avoit 
deux  gros  Rocs  d’Emeraudes  , qui  compofoient  fes  deux 
yeux.  On  trouva  encore  dans  la  Ville  diverfes  fortes  de 
marchandifes  , beaucoup  de  perles  & de  pierreries  , une 
quantité  prodigieufe  de  vaiffelle  d’argent  & 70000.  pièces 
de  huit.  Il  y avoit  dans  le  Port  quatorze  Barques  ordinai- 
res ; la  Barque  longue , contre  laquelle  nos  Gens  s’étoient 
battus  à Pueblo-Nuevo  , & fur  les  chantiers  deux  Navires 
du  Roy  , qui  étoient  prefque  achevés.  Sur  le  foir  le  Gou- 
verneur convint  de  donner  pour  fa  rançon  , celle  de  tout 
fon  Monde  , de  la  Ville , de  fes  Forts  , de  fon  Canon  & de 
les  Navires , un  million  de  pièces  de  huit  en  or  , & 400. 
pacquets  de  farine  5 & comme  il  falloit  faire  venir  cela  de 
Quito  , qui  eft  à 80.  lieues  de  Guayaquil  , il  demanda  & 
obtint  la  permifiîon  d’y  envoyer  le  Vicaire  Général,  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  dans  le  pays. 

Les  Flibuftiers  trouvèrent  la  rnaifon  de  ce  Gouverneur  fi 
richement  ornée , & remplie  de  meubles  fi  précieux , qu’ils 
avoüerent  qu’on  ne  voyoit  rien  en  Europe  de  plus  magni- 
fique. Mais  la  furprife  des  habitans  de  la  Ville  étoit  extrê- 
me en  voyant  que  leurs  vainqueurs  étoient  faits  comme  les 
autres  Fiommes  , & ne  faifoient  mal  à perfonne  ; car  on 
leur  avoit  perfuadé  qu’ils  étoient  faits  comme  les  Singes  , 
& qu’ils  fe  noumffoient  de  chair  humaine.  Un  d’eux  raconte 
dans  fa  relation,  qu’ayant  fait  Prifonniere  une  des  Demoi- 
feiles  Suivantes  de  1a  Gouvernante  , & la  faifant  marcher 
devant  lui  pour  la  conduire  au  lieu,  où  tous  les  Prifonniers 
étoient  gardés , cette  pauvre  fille  fe  tourna  vers  lui , & les 
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larmes  aux  yeux  le  conjura  de  ne  la  point  manger.  11  lui 
demanda  .qui  luiavoit  dit  que  les  Flibuftiers  mangeoient  les  | 
Hommes  , & elle  répondit  qu’on  le  lui  avoit  alluré  . & qu’on  1688, 
lui  avoit  ajouté  ce  que  j’ai  dit  de  leur  figure.  La  nuit  du 
2 1 . au  22.  le  feu  prit  à une  maifon  par  la  négligence  d’un 
Fhbuftier . & quelque  effort  qu’on  fît  pour  l’éteindre  d’a- 
bord .il  confuma  un  tiers  de  la  Ville.  La  crainte  .qu’eurent 
les  autres  qu’on  ne  refùfât  de  payer  la  rançon . parce  qu’il 
avoit  été  ftipulé  qu’on  ne  toucheroit  point  aux  maifons . les 
engagea  à fe  plaindre  les  premiers  . comme  fi  c’étoit  les  Ha- 
bitans.  qui  y euffent  mis  le  feu  pour  les  fruftrer  de  tout  le 
butin  . qu  ils  y pourroient  faire  3 ils  parlèrent  fur  cela  fort 
haut.  & menacèrent,  fî  on  ne  les  dédommageait,  de  faire 
couper  la  tête  à 5 o.  de  leurs  Prifonniers.  L’artifice  réïiflit , 
on  leur  fit  de  grandes  excufes  5 on  leur  dit  que  ce  ne  pou- 
voir être  que  de  la  canaille , qui  eût  fait  ce  coup  , & l’on 
promit  de  les  fatisfaire. 

Le  24.  l'infedion,  que  caufoient  les  corps  morts  répan-  v cherche 
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dus  çà  & là  au  nombre  de  plus  de  5? 00.  commençant  à eau- 
fer  des  maladies  parmi  les  Flibuftiers  , ils  fortirent  de  la 
Ville , après  avoir  démonté  & encloüé  le  canon  , & fe  ren- 
dirent à la  Puna  avec  500.  Prifonniers  des  principaux  de  la 
Ville,  du  nombre  defquels  étoit  le  Gouverneur.  Grognier 
y mourut  peu  de  jours  après  d’une  bleffure,  qu’il  avoit  reçûë 
à l’attaque  du  Fort.  Cette  perte  fut  fuivie  de  plufieurs  au- 
tres , qui  mirent  de  fort  mauvaife  humeur  nos  Braves . les- 
quels commençoient  d’ailleurs  à s’impatienter  de  ce  que  la 
rançon  ne  venoit  point . quoique  le  terme  quon  leur  avoir 
donné  pour  ce’a  , fût  déjà  expiré.  Pour  les  prefier  ils  s’avi- 
ferent  d’envoyer  au  Lieutenant  du  Gouverneur  les  têtes  de 
quatre  de  leurs  Priionniers , & ils  le  menacèrent  de  traiter 
tous  les  autres  de  la  même  maniéré . s’il  differoit  d’avanta- 
ge à remplir  le  traité  fait  avec  eux.  Le  13.  le  Capitaine 
David  entra  dans  la  Baye  avec  une  prife . après  avoir  fur- 
pris  à Païta  un  Courrier,  qui  ailoit  pour  la  fécondé  fois 
de  Guayaquil  à Lima.  & qui  y portoit  au  Vice-Roy  de  h 
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part  du  Lieutenant  la  Lettre  fuivante.  Je  donne  avis  1 
» V.  E.  pour  la  fécondé  fois,  que  les  Anglois  & les  Fran- 
* cois  font  encore  à la  Puna  ; il  y a plufieurs  jours , que  le 
« terme  , qu’ils  nous  ont  accordé  pour  la  rançon  de  nos  Pri- 
« fonniers , eft  expiré.  Je  le  fais  exprès  pour  donner  du  têms 
» à V.  E.  Ils  m’ont  envoyé  quatre  têtes  de  nos  gens , je  les 
» amuferai  de  quelques  milliers  de  pièces  de  huit  de  têms 
en  tems.  Que  V.  E.  fe  dépêche  , s’il  lui  plaît , d’armer  s 
» & quand  ils  me  devroient  encore  envoyer  trente  têtes  , 
3o  j’eftime  que  cette  perte  nous  eft  bien  moins  préjudiciable  * 
33  que  fi  nous  laiftions  vivre  des  gens  , qui  font  fi  mal  inten- 
» donnés.  Voilà  une  belle  occafion  pour  nous  en  défaire  * 
» pourvu  qne  V.  E.  ne  perde  point  de  têms.  Il  n’y  avoit 
pas  moyen  après  cela  de  douter  des  intentions  de  ce  Com- 
mandant j auflî  les  Flibuftiers  prirent-ils  leurs  mefures  fuf 
cela. 

De  quelle  Cependant  ils  paftoient  le  têms  fort  agréablement  : ils 
étoient  dans  l’abondance  de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie 
agréable  ; on  leur  fournifloit  des  vivres  de  la  Ville  ; ils  en 
avoient  emporté  quantité  de  rafraichhfemens  , toute  la  Mu- 
iique  de  Guayaquil  étoit  parmi  leurs  Prifonniers , les  Con- 
certs ne  difcontinuoient  point  , le  fon  des  Luths  , des 
Thuorbes  , des  Guitarres  , des  Harpes  , & des  autres  in- 
•ftramens  , que  la  plupart  n’avoient  jamais  entendus  , rem- 
plifloit  les.  airs  le  jour  & la  nuit.  Les  Dames , moins  pri- 
lonnieres  peut-être  entre  les  mains  de  leurs  vainqueurs,  que 
dans  leurs  propres  maifons  , s’accoûtumoient  aux  François  , 
qui  ne  les  trouvoient  ni  farouches  ni  difficiles  } il  y eut  mê- 
me des  Flibuftiers  , qui  eurent  des  avantures  aftes  finguüe- 
res  ; en  un  mot  la  Puna  étoit  devenue  pour  nos  Héros  une 
ifle  enchantée  , où  tout  leur  courage  n’eut  pas  pu  tenir 
contre  les  délices  qu’ils  goûtoient , & contre  ies  charmes 
des  belles  Efpagnoles  , fi  cela  eût  duré  encore  quelques 
mois , mais  il  falut  bien-tôt  y renoncer.  Le  2;.  on  leur  ap- 
porta 24.  paquets  de  farine  & 20000.  pièces  de  huit  en  or, 
on  leur  demanda  un  terme  de  trois  jours  pour  le  refte. 
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Ils  Taccorderent , mais  en  jurant  que  , fi  on  leur  manquoit 
de  parole , ils  s’en  vengeroient  d’une  maniéré  terrible.  Le 
24.  on  leur  vint  dire  qu’on  ne  vouloir  plus  payer  que 
22000.  pièces  de  huit  pour  le  reliant  de  la  rançon , & que 
le  Lieutenant  les  arendoit  à la  tête  de  500.  Hommes.  Ils 
frémirent  à cette  nouvelle  , & plusieurs  proposèrent  de 
couper  la  tête  à tous  les  Prifonniers  * mais  l’avis  le  plus 
fage  1 emporta , & ce  fût  de  prendre  ce  qu’on  offroir  , & de 
fe  retirer  avant  l’arrivée  du  Secours  de  Lima  , qui  ne  pouvoir 
plus  tarder  long-têms.  Quant  à la  proposition  de  faire  mou- 
rir les  Prifonniers  , on  convint  que  ce  feroit  une  vengeance 
inutile  , & que  puisqu’on  ne  vouloit  pas  relier  davantage 
dans  ces  Mers , il  n’y  avoit  nulle  nécelîicé  de  s’y  faire  con- 
noître  par  des  traits  li  odieux  5 mais  qu’on  pouvoit  emme- 
ner les  Principaux  jufqua  la  pointe  de  Sainte  Helene,  où  il 
n’y  avoit  aucune  Sorte  de  furpriSe  à craindre. 

Cette  réSolution  prife  , on  fit  embarquer  le  même  jour  Départ  des 
cent  des  plus  diftingués  d’entre  les  Prifonniers,  & on  leva  ion^'atnquS 
l’ancre  auili-tôt.  On  laifïa  , pour  garder  les  autres , deux  Ca-  dans  leur  re~ 
nots  , dont  les  Patrons  eurent  ordre  de  ne  point  les  rendre  A tulte“ 
qu’ils  n’eufîent  reçu  l’argent , qu’on  devoit  leur  apporter  le 
lendemain,  & d’avertirceux , qui  1 apporteraient , que  fi  on 
vouloit  avoir  les  cent  perSonnes  qu’on  gardoit , il  fa. loir  ac- 
complir tout  le  traité.  La  nuit  Suivante,  l’Armée  étant  en 
joute  pour  la  pointe  de  Sainte  Helene  , elle  eut  avis  que  deux 
Navires  de  guerre  l’attendoient  au  Sortir  de  la  Baye,  & dès 
que  le  jour  fut  venu  , elle  les  apperçut  entre  la  pointe  <5c 
l’Ifie  fiinte  Claire.  La  Fregate  du  Capitaine  David  s’appro- 
cha en  même-têms  &on  fortifia  de  80.  Hommes  Son  Equi- 
page , qui  en  avoit  à peine  afiës  pour  manœuvrer.  Sur  le 
midi  les  Navires  Efpagnols  , qui  avoient  le  vent  fur  les 
Flîbuftiers  , arrivèrent  fur  eux  , on  fecanonna  jufqu’au  Soir* 
fans  fe  faire  beaucoup  de  mal.  Le  28.  après  s’être  difputé 
le  vent  tout  le  matin  , on  fe  battit  encore  toute  l’après  dîner. 

Les  Flihuftiers  n’eurent  qu’un  Homme  de  blefie  , mais  tous 
leurs  Bâtimens  furent  delagréés.  Le  2p.  on  fit  la  même 
Tome  17,  Z 
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manœuvre  , les  Efpagnols  eurent  beaucoup  de  monde  de 
tués  j ce  qu’on  jugea  au  fang , qui  couloir  par  leurs  fabords , 
& leurs  ennemis  ne  perdirent  perfonne.  Le  31.  il  y eut  un 
quatrième  combat  , pendant  lequel  les  Flibuftiers  eurent 
toutes  leurs  manœuvres  coupées , & leurs  voiles  criblées  3 
mais  n’ayant  laiffé  que  quatre  Efpagnols  dans  une  de  leurs 
prifes  ,ou  étoient  auffi  tous  les  vivres  5 ceux-ci  l’enleverent, 
ce  qui  inquiéta  fort  nos  gens.  Le  premier  de  Juin  on  fe  bat- 
tit prefque  tout  le  jour  , les  Flibuftiers  eurent  trois  Hom- 
mes bleffés  3 mais  les  Efpagnols  furent  très  incommo- 
dés de  leur  moufqueterie.  Le  lendemain  on  revint  à la  char- 
ge , le  Canon  des  Efpagnols  incommoda  fort  les  Bâtimens 
Flibuftiers  , mais  la  moufqueterie  vengea  bien  ceux-ci.  En- 
fin le  troifiéme  les  Ennemis  ne  parurent  plus. 

Pendant  tous  ces  combats  , où  ceux  - ci  eurent  tou- 
jours l’avantage  du  vent  , & n’oferent  jamais  aborder  au- 
cun Bâtiment  Flibuftier , on  eut  foin  de  tenir  fur  le  pont 
le  Gouverneur  de  Guayaquil , pour  lui  faire  voir  de  quelle 
maniéré  les  François  & les  Anglois  fe  battaient  fur  Mer  „ 
après  lui  avoir  fait  éprouver  comment  ils  fe  battoient  fur  ter- 
re. On  employa  enfuite  jufqu’au  dix  à rémédieraux  domma- 
ges, que  les  Bâtimens  avoient  foufferts  , après  quoi  les  Flibu- 
ffiers  fe  trouvant  affés  éloignés  de  la  pointe  fainte  Helene,  & 
croyant  fort  inutile  d’aller  voir  , fi  le  refte  de  la  rançon  y a voit 
été  envoyé , ils  mirent  les  Prifonniers  à terre  entre  le  Cap  Pal- 
fao  & celui  de  faint  François  ; puis  on  travailla  au  partage  du 
butin , lequel  ne  confiftoit  guère  qu’en  or  * en  perles  & en 
pierreries  : car  on  avoit  négligé  l’argent , jufqu’à  laifter  à 
Guayaquil  toute  cette  belle  vaiiïelle,  dont  nous  avons  parlé  3 
& même  une  grande  quantité  de  pièces  de  huit , qu’on  en  au- 
rait pû  emporter.  Ce  qui  fut  partagé  pouvoir  bien  monter 
à 1500000.  liv.  félon  Feftime,  qu’on  en  fit  , laquelle  étoit 
fort  haute  , car  on  mettoit  chaque  piftole  à 13.  pièces  de 
de  huit,  & l’or  ouvragé  valoit  parmi  eux  80.  & 100.  de 
ces  pièces  3 les  perles  & les  pierreries  étoient  à proportion. 
Suivant  ce  compte  chaque  particulier  fe  trouva  avoir  la  va- 
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leur  cîe  400.  pièces  de  huit , outre  l’argent  monnoyé,  dont  168 
ils  étoient  tous  fort  inégalement  partagés  , parce  qu’ils  | 
avoient  joiié , & que  quelques  uns  avoient  beaucoup  gagné.  s ^88» 

Le  12.  David  fe  fépara  de  nouveau, pour  s’en  retourner 
à la  Mer  du  Nord  par  le  détroit  de  Magellan.  Les  autres  Un  parti  de 
étoient  fi  mal  montés,  qu’ils  ne  jugèrent  pas  devoir  s’ex-  Fl.anÇ°ls  {es 
pofer  à le  fuivre  5 ils  prirent  donc  à l’Oueft,  & le  23.  de  J01§ueiî- 
Juillet  ils  entrèrent  dans  la  Baye  de  Mapalla  , au  voifi- 
nage  du  Lac  Nicaragua.  Le  lendemain  ils  s’y  battirent  con- 
tre une  Galere  & deux  Pirogues , qui  leur  blefierent  cinq 
Hommes  , & les  defagréerent  de  plufieurs  manœuvres  , 
mais  qui  refuferent  toûjours  l’abordage.  Ils  fçurent  depuis 
qu’il  y avoit  deffus  800.  Hommes  , qui  avoient  été  envoyés 
contre  trente  François , lefquels  fe  trouvoient  dans  cette  mê- 
me Baye  5 ils  s’étoient  battus  peu  de  jours  auparavant  en  rafe 
campagne  contre  600.  Efpagnols  dont  ils  avoient  tué  le 
Commandant , nommé  d’Alvarado  , le  plus  brave  hom- 
me de  toute  la  Provence.  Ces  30.  François  étoient  de  ceux, 
qui  avoient  quitté  le  Capitaine  Grognier , pour  aller  vers  la 
Californie.  Ils  dirent  qu’ils  étoient  defcendus  jufqu’à  40. 
lieues  au  vent  d’Acâpulco  , fans  avoir  pu  mettre  à terre 
qu’une  feule  fois  , & encore  que  ce  fut  en  courant  bien  des 
rifques  , tant  Ja  Mer  eft  grolfe  partout  là  s ce  qui  les  avoit 
fi  fort  rebutés  j qu’ils  avoient  laifle  les  5 5.  autres  continuer 
leur  route  vers  la  Californie  ; qu’ils  dévoient  encore  être 
du  côté  d’Acapulco  5 qu’ils  étoient  trop  foibles  pour  fe  faire 
donner  des  vivres  dans  le  païs  de  la  Terre  Ferme  le  plus 
peuplé , & que  leur  Barque  étoit  trop  mauvaife  pour  tenir 
long-têms  la  Mer  fans  s’ouvrir. 

Sur  ce  récit  toute  la  troupe  appareilla  le  10.  d’Août  pour  Pi-ifedeTe» 
aller  chercher  ces  malheureux  , & le  29.  elle  fe  trouva  dans  coantePeclllc° 
la  Baye  de  Tecoan-tepeque  , grande  Ville  accompagnée  de 
huit  Fauxbourgs  , dont  l’Embarcadaire  leur  parut  trop  bien 
gardée,  pour  y faire  defcente.  Ils  la  firent  deux  lieues  au- 
defifous , donnèrent  tête  baillée  fur  300.  Hommes  , qui  les 
y attendoient  fur  une  éminence , & qui  fe  retirèrent  après 
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avoir  fait  leur  décharge,  & le  30.  ils  prirent  le  chemin  de 
la  Ville, qui  n’en  eft  qu’à  quatre  lieues.  Après  avoir  mar- 
ché quatre  heures  , ils  la  découvrirent  de  defîus  une  hau- 
teur, & elle  leur  parut  fi  grande,  que  fans  la  faim , qui  les 
prefîoit , ils  n’eufient  jamais  ofé  palier  outre.  Arrivés  au 
pie  d’une  Riviere  , qui  la  fépare  de  quatre  de  fes  Faux- 
bourgs  , ils  apperçurent  les  Efpagnols  retranchés  au-delà  * 
ils  ne  balancèrent  pourtant  pas  à fe  mettre  à l’eau , ils  en 
avoient  jufqu’à  la  ceinture  , & en  cet  état  ils  foutinrent 
pendant  une  heure  les  efforts,  que  firent  les  Efpagnols  pour 
leur  difputer  le  paffage  , qu’ils  forcèrent  enfin.  Maîtres  du 
retranchement  ils  tournèrent  du  côté  de  la  Ville , & paflerent 
fur  le  ventre  à une  fécondé  troupe  d’Efpagnols  , qui  ne  fit 
pas  une  fi  longue  réfiftance  que  la  première.  La  Place  d’ar- 
mes fut  enfuite  emportée  avec  la  même  vigueur  , puis 
un  Monaftere  bâti  en  plate-forme,  qui  commandoit  la  Ville, 
*k  qui  avoir  été  confirait  pour  fervir  cle  Forterefîe  en  cas 
de  befoin. 

Le  lendemain  31.  Les  Flibuftiers  maîtres  de  la  Ville  en- 
voyèrent demander  ce  qu’on  vouloit  leur  donner  pour  la 
racheter  du  pillage.  On  ne  leur  répondit  rien  , ce  qui  leur 
fit  juger  qu'on  avoit  defiein  de  les  attaquer,  & comme  ils 
virent  que  la  Riviere  s’enfloit  extraordinairement , ils  crai- 
gnirent d’être  enfermés  , repaflerent  en  diligence  de  l’autre' 
côté,  & fe  rendirent  à leurs  Canots,  fans  avoir  profité  en 
rien  d’une  fi  belle  Conquête.  La  faim  les  prefloit  extraor- 
dinairement , de  forte  qu’ayant  joint  leurs  Bâtimens,  qu’ils 
avoient  laifîes  dans  le  Port  de  Vatulco,  vingt  lieues  fous 
le  vent  de  Tecoantepeque  , ils  fe  mirent  à courir  la  Côte 
pour  avoir  des  vivres.  Ils  en  trouvèrent  en  quelques  en- 
droits en  abondance,  & ayant  employé  jufqu’au  20.  de  No- 
vembre dans  ces  petites  courfes  , fans  que  leur  Galere,  qui 
étoit  allée  jufques  par-delà  Acapulco  , eut  pu  apprendre  au- 
cune nouvelle  des  35.  François,  qu’ils  cherchoient , ils  fe 
rendirent  à la  Baye  de  Mapalla , pour  y délibérer  , par  où 
Iis  repalferoient  à la  Mer  du  Nord.  Ils  y arrivèrent  le  15.  de; 
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Décembre,  & y trouvèrent  leurs  Bâtimens  , qui  avoient  I0-o^. 
fait  la  route  en  droiture  , tandis  qu’avec  les  Canots  & la  | 
Galere  , ils  faifoient  des  vivres  le  long  de  la  Côte.  Le  17.  1688, 

ils  tinrent  Confeil  j & après  avoir  interrogé  leurs  Prifon™ 
niers  , ils  conclurent  à prendre  par  la  nouvelle  Segovie . 

C’eft  une  Ville  du  Gouvernement  de  Nicaragua , fur  les 
confins  de  celui  de  Honduras  : elle  eft  fituée  à 40.  lieuës 
delà  Mer  du  Sud,  & à 25.  d’une  Riviere,qui  le  décharge 
dans  la  Mer  du  Nord , au  Cap  de  Gracias  à Dios  ; mais  on  les 
affûta  qu’ils  n’auroient  gueres  à combattre , que  cinq  ou  fix 
mille  Hommes  pendant  une  fi  longue  route , & que  le  pays 
étoit  fort  aifé  pour  le  tranfport  des  bleffés  & des  malades. 

Ils  voulurent  toutefois,  avant  que  de  prendre  unederniere  A&ionliar- 
ïéfolution , voir  fi  tous  ces  avis  étoient  véritables  , 70.  die  <fe  is.Fli- 
Hommes  s’embarquèrent  dans  deux  Canots  , pour  aller  à- buftlers* 
la  grande  Terre  chercher  de  nouveaux  Prifonniers.  Ils 
marchèrent  un  jour  & demi  fans  rencontrer  perfonne,  & 
fe  trouvèrent  fi  fatigués  , qu’il  y en  eut  jufqu’à  je.  qui  s’en 
retournèrent , fort  réfolus  de  ne  plus  penfer  au  voyage , qu’on 
méditoit,  à quoi  la  crainte  des  6000.  Hommes  dont  on 
les  avoit  menacés,  ne  contribuoit  pas  peu.  Les  18.  autres 
continuèrent  leur  route  , & ayant  apperçu  un  grand  che- 
min, ils  y entrèrent.  Après  y avoir  marché  trois  heures  , 
ils  prirent  trois  Cavaliers  , de  qui  ils  apprirent  qu’ils  étoiem 
à un  quart  de  lieue  d’une  petite  Ville  nommée  chiloteca 
dans  laquelle  il  y avoit  400.  Efpagnols,  fans  compter  les 
Negres,  les  Mulâtres  & les  Indiens.  Ils  leur  demandèrent , 
fi  l’on  fçavoit  qu’ils  fulfent  là , & ceux  - ci  leur  alfùrerent  que 
non  j fur  quoi  ils  voulurent  d’abord  courir  après  leurs  gens,, 
pour  les  engager  à venir  avec  eux  piller  cette  petite  Ville. 

Ils  fe  raviferent  enfuite  fur  ce  qu’ils  firent  reflexion  , qu’en 
différant  ainfi  leur  expédition,  ils  s’expofoient  à être  dé- 
couverts, & ils  prirent  le  parti  de  la  tenter  avec  ce  qu’ils 
étoient.  Ils  entrèrent  donc  dans  Chiloteca  , & leur  har~ 
dieffe  étourdit  à un  point  les  Habitans  , que  la  tête  leur 
tourna.  Tous  ceux,  qui n’avoient  pas  leurs  chevaux  au  pi- 
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quet  , fuivant  la  coutume  des  Efpagnols  de  ce  pays-là  , fe 
laifTerent  prendre  , & le  Commandant  fut  de  ce  nombre. 
Les  Flibuftiers  s’informèrent  de  cet  Officier,  où  étoit  la  Ga- 
lère de  Panama,  & il  leur  dit , qu’elle  étoit  mouillée  à la 
Caldera,  où  elle  les  attendoit,  dans  l’efperance  qu’ils  pâlie» 
roienr  par  là  pour  retourner  à la  Mer  du  Nord  ; & que  le 
San  - Lorenço  , Navire  du  Iloy  d’Efpagne  , armé  de  30. 
pièces  de  Canon  , & de  400.  Hommes  d Equipage  , étoit 
dans  le  Port  de  Realejo  , pour  leur  en  défendre  l’entrée. 

Cependant  les  Efpagnols  s’étoient  remis  de  leur  première 
frayeur , & il  fallut  fe  battre , nos  gens  le  firent  à leur  or» 
poiir  le  P^a*  dinaire  , mais  le  nombre  des  Ennemis  croilfant  toujours  , 
du  Nord.  ^ ils  n’eurent  point  d’autre  parti  à prendre  , que  de  monter  fut 
les  chevaux,  dont  ils  s’étoient  failis , & de  fortir  de  laVille.  Ils 
furent  pourfuivis  par  600.  Hommes  , qui  ne  les  purent  attein- 
dre , & qui  le  lendemain  les  ayant  apperçus  fe  rejoindre  aux 
52.  Flibuftiers  , dont  ils  s’étoient  iéparés  la  veille,  cru- 
rent apparemment  avoir  bien-tôt  toute  une  armée  fur  les 
bras  , & fe  retirèrent.  Tout  le  parti  s’étant  ainfi  réuni  fe 
rendit  le  vingt-deux  à bord  des  Bâtimens  , avec  quatre  Pri- 
fonniers  , qui  furent  interrogés  fur  lepafiàge  projetté.  Ceux- 
ci  firent  les  difficultés  beaucoup  plus  grandes  encore,  qu’on 
ne  les  avoit  faites  d’abord  , ce  qui  en  dégoûta  prefque  tout 
le  monde.  Néanmoins  quelques-uns  ayant  repréfenté  qu’il 
en  falloir  palier  par  là , ou  finir  malheureufement  fa  vie 
dans  de  plus  grandes  miferes  encore , que  celles,  qu’on  avoit 
eiluyées  , d’autant  plus  que  le  nombre  de  Flibufliers  dimi- 
nuait chaque  jour  , & que  celui  de  leurs  Ennemis  fuffifoit 
déjà  pour  les  accabler,  il  fut  déterminé  tout  d’une  voix  de 
tout  rifquer  pour  fortir  de  cette  Mer.  La  première  chofe, 
qu’on  fit  enfuite,  fut  d’échoüer  tous  les  Bâtimens,  à l’excep- 
tion de  la  Galere  & des  Pirogues,  dont  on  avoit  befoin  pour 
palier  de  rifle,  où  l’on  étoit  à la  grande  Terre. 

Préparatifs  Cette  précaution  prife  contre  l’irréfolution  de  ceux , qui 
Marche  de  la  n’avoient  pu  encore  fe  déterminer , on  commença  de  s’ar- 
ranger pour  le  voyage.  On  fit  quatre  Compagnies  , cha- 
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eu  ne  de  70.  Hommes  , qui  faifoient  enfemble  le  nombre  “ ~~~ 
de  280.  & on  devoit  tirer  tous  les  matins  dix  Hommes  par  s f-*' 
Compagnie  pour  compofer  celle  desEnfans  perdus.  Qnre-  i68S3 
nouvella  enfuite  le  reglement  fait  dès  le  commencement 
en  faveur  de  ceux,  qui  feroient  efîropiés  dans  les  rencontres  , 
où  il  faudrait  combattre  , & il  confiftoit  en  ce  que  chacun 
aurait  pour  fa  récompenfe  mille  pièces  de  huit.  Mais  il 
fut  ajouté , que  ceux,  qui  feroient  blefles  dans  les  partis,  qu’ils 
feroient  , fans  avoir  été  commandés  , Sauraient  rien  5 que 
les  chevaux  qu’on  prendrait  feroient  partagés  par  compa- 
gnies : pour  foulager  ceux  , qui  feraient  les  plus  incommo- 
dés , & qu’il  y aurait  punition  pour  le  viol , la  lâcheté  & 
l’yvrognerie.  Le  27.  un  Navire  Efpagnol  entra  dans  la  Baye, 
où  ils  étoient',  il  n’en  vouloir  qu’à  leurs  Bâtimens  , qu’il 
avoit  apperçus  d’abord  , & il  les  mit  hors  d’état  de  navi- 
guer, il  aurait  fans  doute  épargné  fa  poudre  &fes  boulets, 
s’il  avoit  fçû  qu’ils  étoient  déjà  condamnés.  Le  lendemain 
Il  revint  pour  combattre  les  Flibuftiers , qui  étant  grimpés 
fur  des  Rochers  , d’où  ils  tiroient  avec  avantage  , l’oblige- 
rent  à couper  fon  cable  pour  s’éloigner.  Mais  comme  ils 
jugèrent  qu’il  pourrait  bien  revenir,  ou,  s’il  s’appercevoit 
de  leur  deffein  , en  donner  avis  ,afin  qu’on  formât  l’allarme 
de  tous  côtés  5 ils  envoyèrent  100.  Hommes  à la  grande 
Terre,  avec  ordre  de  chercher  des  chevaux  pour  les  malades, 

& de  venir  les  attendre  fur  les  bords  de  la  Mer.  Ils  fe  mi- 
rent enfuite  à contrefaire  toutes  les  nuits  les  Calfats 
pour  faire  croire  qu’ils  ne  fongeoient  qu’à  s’embarquer  pour 
continuer  leurs  courfes.  Enfin  lorfqu’ils  furent  prêts  de  par- 
tir , ils  chargèrent  des  Boëtes  , des  Grenades  , & quatre 
pièces  de  Canon  , où  ils  attachèrent  des  mèches  de  diffe- 
rentes longueurs  , allumées  par  le  bout  , afin  que  faifant 
leur  effet  après  leur  départ , le  Navire , qui  les  obfervoit , 
crût  qu’ils  étoient  toûjours  fur  1’Ifle,  de  laquelle  ils  parti- 
rent à la  nuit  fermante  fort  fecretement  avec  tous  leurs  Pri- 
fonniers.  Ceux-ci  avoient  été  refervés  pour  porter  les  médù 
camens  des  Chirurgiens , les  outils  des  Charpentiers , 6c  les 
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1685”.  blefles  , qui  auraient  befoin  de  ce  fecours. 

| Le  premier  de  Janvier  1688.  ils  arrivèrent  en  terre  fer- 

1688.  me  avant  le  jour,  Ôc  le  foir  les  100.  Hommes, qu’ils avoient 
Départpour  envoyé  chercher  des  chevaux,  les  y joignirent  : ils  en 
la.  nouvelle  avoient  68.  ôc  quelques  Prifonniers  , qui  leur  dirent  qu’on 
croit  informé  de  leur  deflein  , ôc  qu’ils  trouveraient  à qui 
parler  : mais  il  n’y  avoit  plus  moyen  de  reculer , & l’on  fe  mit 
en  marche , après  que  ceux  , qui  étoient  trop  riches  pour  por- 
ter tout  leur  argent,  le  furent  déchargés  d’une  partie  fur  ceux, 
qui  avoient  perdu  tout  le  leur  au  jeu  , à condition  de  leur 
en  rendre  la  moitié  , quand  on  ferait  arrivé  à Saint  Domin- 
gue.  Cette  précaution  ne  fut  pas  feulement  prife  pour  s’é- 
pargner la  peine,  qu’on  auroit  eûë  à faire  une  fi  longue  rraitte 
avec  une  charge  fi  pelante,  mais  encore  pour  prévenir  les 
mauvais  defleins  de  quelques  uns,  qui  au  defefpoir  de  s’en 
retourner  fi  gueux  , avoient  complotté  de  fe  défaire  des  plus 
opulents.  Ce  fut  le  2.  de  Janvier,  que  la  petite  armée  s’é- 
tant réunie  au  rendés  vous  , mit  le  feu  à les  Pirogues,  fit 
fa  priere  ôc  commença  à marcher  lu îvant  l’ordre  , dont  on 
étoit  convenu  , ôc  dès  le  4.  ils  s’apperçurent  que  les  Enne- 
mis étoient  fur  leurs  aîles  ôc  à leur  queue.  Le  6.  étant  en- 
trés dans  une  de  ces  Hôteleries  ifolées  à la  campagne  , qu’on 
appelle  Ejîancias , ils  y trouvèrent  une  Lettre,  qui  s’adrelfoit 
à eux , ôc  qui  étoit  conçue  en  ces  rermes.  « Nous  fournies 
» ravis  que  vous  ayés  choifi  notre  Province  pour  repafler 
a»  en  vôtre  pays  , mais  nous  fommes  fort  fâchés  de  ce  que 
®vous  n’êtes  pas  plus  chargés  d’argent;  fi  toutefois  vous 
» avés  befoin  de  Mules  pour  porter  celui , que  vous  avés  , 

» nous  vous  en  fournirons.  Nous  efperons  avoir  bien  tôt  le 
» » Général  François  Grognier  , ôc  nous  vous  laifions  à pen- 

se fer  ce  qui  fera  des  Soldats. 

Ce  qu'ils  eu»  Dès  le  lendemain  ils  trouvèrent  une  embufcade  , que  les 

dan^ aie°  ch^  Enfans  perdus  délogèrent  d’abord.  Mais  partout, où  ils  paf- 
min  de  la  vil-  foient , on  avoit  foin  de  brûler  les  vivres  , Ôc  de  mettre  mê- 
me  le  feu  aux  Savanes,  ce  qui  les  incommodoit  beaucoup,  ' 
& retardoit  considérablement  leur  marche  ? aufibbien  que 
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He  grands  abbatis  de  bois  3 qu’ils  trouvoient  partout  3 c’étoit 
fur  tout  ce  que  prétendoient  les  Efpagnols  , qui  vouloient 
avoir  le  têms  d’achever  des  retranchemens  3 dont  nous  par- 
lerons bien-tôt,  Le  S.paffant  par  un  gros  Bourg  3 ils  y trou- 
vèrent 300.  Hommes  3 qui  depuis  ne  les  quittèrent  point , 
& leur  donnèrent  tous  les  matins  & tous  les  foirs  le  di-* 
vertiffement  de  leurs  Trompettes  3 mais  fans  fe  laiffer  voir. 
Le  p.  les  Enfans  perdus  elfuyerent  une  décharge  de  fufils 
il  brufque  3 qu’il  n’y  en  eut  que  la  moitié  3 qui  put  y répondre , 
ôc  qu’ils  y perdirent  deux  Hommes.  Le  lendemain  ils  ren- 
contrèrent une  nouvelle  embufcade  3 mais  l’ayant  reconnue  à 
îêm.s  , iis  donnèrent  delfus  avec  tant  de  furie  3 que  les  Efpa- 
gnols n’eurent  pas  le  loili  r de  remonter  fur  leurs  chevaux  3 qui 
refterent  aux  vainqueurs.  L’onzième  ils  en  trouvèrent  en- 
core une  à une  lieuë  en  deçà  de  la  nouvelle  Segovie  3 dont 
ils  fe  débarraflerent  avec  leur  vigueur  ordinaire  3 après  quoi 
ils  entrèrent  fans  aucune  reliftance  dans  la  Ville  ; aulfi  n’y 
trouvèrent- ils  perfonne  3 ni  abfolument  aucunes  victuail- 
les 3 on  les  avoit  toutes  brûlées  3 comme  on  faifoit  par- 
tout. Ils  étoient  d’ailleurs  extraordinairement  fatigués  * 
parce  que  dans  les  40.  lieues  5 qu’ils  avoient  faites  3 on  ne  pou- 
voir pas  marcher  une  lieuë  fans  être  obligé  de  grimper  fur  une 
Montagne  extrêmement  haute  & roide.  Tous  les  matins  ils 
fentoient  fur  ces  Montagnes  un  froid  des  plus  piquants  3 & 
ils  le  trouvoient  envelopés  d’un  broiiillard  fi  épais  3 qu’ils 
ne  fe  connoilfolent  qu’à  la  voix.  Mais  fur  les  dix  heures 
le  broiiillard  fe  dilïipoit  , & un  chaud  extrême  fuccedoit 
fans  milieu  au  froid  exceiïif  3 que  le  broiiillard  avoit  ame- 
né j & dont  on  ne  fe  reffentoit  point  dans  les  plaines. 

Le  12.  ils  partirent  de  la  Nouvelle  Segovie  3 & il  leur 
fallut  d'abord  palfer  de  très-hautes  Montagnes  3 car  la  Ville 
en  elt  environnée  de  maniéré  s quelle  y eft comme  enfer- 
mée. Ils  y trouvèrent  des  barricades , que  les  Efpagnols  leur 
avoient  drefîees  à l’ordinaire  3 & ils  eurent  beaucoup  de 
peine  à s’en  débarrafler.  Le  lendemain  une  heure  avant  le 
coucher  du  Soleil  * ils  apperçurent  de  delfus  une  éminence 
Tom,  II.  A-  a 
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où  ils  avoient  delïein  de  camper  , la  pente  d'une  Montagne, 
dont  ils  n’étoient  féparés  que  par  une  vallée  fort  étroite  , 
toute  couverte  de  chevaux  , qu’ils  prirent  d’abord  pour 
des  bœufs.  Ils  envoyèrent  les  reconnoitre  de  plus  près  par 
40.  Hommes,  qui  leur  dirent  que  c’étoit  des  chevaux  tout 
fellés  , qu’il  y avoit  au  même  endroit  trois  retranchemens 
à une  portée  de  piftoiet  les  uns  des  autres , qui  s’élevant 
comme  en  amphiteatre  jufqu’au  milieu  de  la  Montagne, 
barroient  entièrement  le  chemin  , par  où  il  leur  falloir  né- 
celïairement  palier,  & qu’ils  y avoient  vû  un  Homme,  qui 
les  ayant  découverts  , les  avoir  menacés  avec  un  fabre  nud  s 
qu’il  tenoit  à la  main. 

Nos  braves  comprirent  toute  la  grandeur  du  danger , où 
ils  fe  trouvoient  engagés  ; le  chemin  étoit  étroit  ; fans 
aucun  retranchement  on  le  pouvoir  défendre  avec  des 
pierres  5 à droite  & à gauche  ce  n’étoit  que  fondriè- 
res & précipices  , dont  les  bords  étaient  couverts  de 
bois  très  - épais  , & tous  les  Efpagnols  de  40.  lieues  à la  ronde 
étoient  en  mouvement  pour  y venir  difputer  à 300.  Hom- 
mes harralfés  & abbatus  par  la  faim  & par  la  foif  un  paflage , 
où  1500.  qu’ils  étoient  déjà , eulfent  pù  en  arrêter  15000» 
Comme  chacun  feregardoit  fans  rien  dire  , de  Lulfan  , dont 
nous  avons  l’Hiftoire  de  cette  expédition  , propofa  de  lailîèr 
80.  Hommes  pour  garder  les  malades  contre  les  300»  Ef- 
pagnols , qui  les  cottoyoient  , & qui  campoient  tou- 
tes les  nuits  à une  portée  de  fulil  d’eux  ; de  quoi  qu’il  en 
dût  coûter  de  palier  au  travers  des  abîmes , dont  les  deux 
côtés  de  la  Montagne  étoient  bordés  5 puis  de  gagner  par- 
derrière  le  fommet  de  cette  même  Montagne  3 d’où  ils  au- 
soient  fur  leurs  Ennemis  tout  l’avantage,  que  ceux-ci  avoient 
pour  lors  fur  eux.  On  rejetta  d’abord  cet  avis  comme  chi- 
mérique , mais  quand  on  eut  vû  de  plus  près  les  retran- 
chemens des  Ennemis,  on  n’y  trouva  plus  tant  de  diffi- 
cultés, &on  ne  balança  point  àlefuivre.  On  s’apperçut  en 
même-têms  que  du  plus  élevé  des  retranchemens  des  Es- 
pagnols il  fortoit  un  chemin  , qui  tournant  à droite  alloiï 
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Serpentant , le  long  du  flanc  de  la  Montagne  ; on  jugea  que 
ce  chemin  étoit  la  continuation  de  celui,  où  l’on  étoit,  & 
que  les  Ennemis  avoient  fermé  par  leurs  retranchemens  , 
& comme  il  reftoit  encore  un  peu  de  jour , on  envoya  un 
Homme  fort  propre  à ces  fortes  de  découvertes,  avec  une 
bonne  efcorte , pour  examiner  par  où  il  étoit  plus  à propos 
de  prendre  pour  gagner  ce  chemin.  Il  retourna  au  com- 
mencement de  ia  nuit  , & marqua  la  route , qu’on  devoir 
tenir. 

On  travailla  aufîi-tôt  à faire  une  Place  d’armes  du  lieu  . 
où  l’on  étoit  campé  , on  l’environna  de  tout  le  bagage , & 1 
on  y mit  les  malades  avec  80.  Hommes,  ainfl  qu’il  avoir 
été  propofé.  On  ordonna  à celui , qui  commandoit  cette 
troupe,  de  relever  les  Sentinelles  fort  exactement  la  nuit., 
de  tirer  à chaque  fois  un  coup  de  fufil , & de  faire  battre 
la  Retraite  «5c  la  Diane  aux  heures  ordinaires  : enfin  on 
l’avertit  que , fi  au  bout  d’une  heure,  qu’il  auroit  vû  cefifer 
le  feu  , il  ne  recevoit  aucun  avis , il  cherchât  à fe  fauver, 
comme  il  pourroit.  Tout  étant  ainfi  réglé,  la  priere  fe  fit 
tout  bas  , pour  n’être  point  entendu  des  Efpagnols  , & à une 
heure  de  nuit , environ  deux  cens  Hommes  partirent  au 
clair  de  ia  Lune  :,après  avoir  marché  une  heure  , ils  enten- 
dirent qu’on  faifoit  la  Priere  dans  les  retranchemens  , & elle 
fut  accompagnée  & fuivie  d’une  infinité  de  coups  de  fufils.  An 
relie  on  peut  juger  de  la  difficulté  des  chemins , que  nos 
Avanturiers  eurent  à franchir,  parle  têms,  qu’ils  y employè- 
rent, car  ils  furent  toute  la  nuit  à faire  un  quart  de  lieue. 
Le  lendemain  14.  à la  pointe  du  jour  , ils  étoient  à peu 
près  à la  hauteur  des  retranchemens  , qu’ils  avoient  à leur 
gauche  5 lorsqu’ils  apperçurent  une  Ronde  , que  le  broüil- 
lard  empêcha  de  les  découvrir.  Le  brouillard  tombé  ils  al- 
lèrent où  ils  avoient  vu  la  Ronde,  & trouvèrent  quec’é- 
foit  le  chemin  , qu’ils  cherchoient.  Alors  ils  firent  alte  pen- 
dant une  demie  heure  pour  reprendre  haleine.  Ils  enten- 
dirent auffi-tôt  les  Efpagnols  , qui  faifoient  leur  priere  du 
matin  y & à peine  s’étoient-ils  remis  en  marche,  qu’ils  ren- 
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contrèrent  deux  Sentinelles , fur  lefquelles  ils  furent  ob!U 
gés  de  tirer  un  peu  plutôt  a qu’ils  n’auroient  voulu. 

Il  n’en  fallut  pas  d’avantage  pour  donner  l’allarme  dans» 
les  retranchemens  , ceux  qui  gardoient  le  plus  haut  au 
nombre  de  500.  fe  voyant  pris  en  queue  difparurent  à la 
première  décharge  des  Fiibuftiers  , & le  broüillard  les  fau~ 
va.  Ceux  qui  étoient  dans  les  deux  autres  retranchement 
paflèrent  au-deffous  du  premier,  & s’y  défendirent  l’efpace*. 
d’une  heure  contre  nos  gens , qui  combattoient  à couvert 
du  troifiéme.  Le  broüillard  duroit  encore  & empêchoit 
ceux-ci  de  tirer  jufte:  ils  fe  doutèrent  que  leurs  coups  ne- 
portaient  point,  quand  ils  virent  que  l’Ennemi  ne  reculoit 
donc  pas  ; ils  fortirent  fur  eux , les  tirèrent  à bout  portant , &z 
les  obligèrent  à fe  fauver.  Ils  ne  lepouvoient  faire  que  par 
le  chemin  , qui  étoit  au-deifous  des  retranchemens  , mais- 
une  chofe,dont  ils  s’étoient  avifés  , pour  le  rendre  imprati- 
cable, qui  étoit  de  J’embarrafier  d’arbres  entaiïés  les  uns 
fur  les  autres  , & d’éclaircir  le  bois  des  deux  côtés  , fut 
leur  perte  ; les  Fiibuftiers  ne  manquant  pas  un  feul  coup  en> 
tirant  contr’eux.  Après  qu’on  les  eut  pourfuivis  quelque 
têms,on  retourna  au  retranchement  d’en  haut , où  ceux 
qu’on  y avoit  laiftes,  étoient  aux  prifes  avec  les  $00.  Es- 
pagnols, qu’on  en  avoit  chafîes  , & qui  étoient  bien-tôt  re- 
venus fur  leurs  pas  5 mais  qui  enfin  voyant  toute  la  troupe 
réiinie  contr’eux  quittèrent  de  nouveau  la  partie  & s’enfui- 
rent tout  de  bon.  On  les  pourfuivit  avec  de  grandes  diffi- 
cultés , parce  qu’ils  a voient  embarraflejufqu'aux  moindres 
fentiers,  Aucun  ne  demanda  quartier  , parce  qu’ils  avoient. 
ordre  de  ne  le  point  donner,  & que  cet  ordre  eft toujours 
accompagné  dans  ces  pays-là  d’un  ferment  de  ne  le  point: 
demander. 

Les  Efpagnols  perdirent  en  cette  occafion  leur  Générais 
qui  étoit  un  brave  Officier  Waion.  G’étoit  lui , qui  avoir? 


donné  le  deflein  des  retranchemens , qui  ne  pouvoient  être- 
meilleurs,  & qu’aflurement  les  Fiibuftiers  n’eufTent  jamais:, 
forcés  de  front , euffent-ils  été  20000.  Quelqu’un  l’avertit  de 
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prendre  garde  aux  derrières  5 & il  répondit  , que  fi  les  Enne- 
mis croient  des  Hommes  , il  les  défioit  de  palier  en  huit 
jours  par  quelque  côté  que  ce  fût  que  fi  c’étoit  des  Dia- 
bles j il  n’y  avoit  point  de  retranchemens , quipûflent  les 
arrêter.  Mais  il  fit  une  trifte  expérience  de  cette  maxime , 
qu’à  la  guerre  il  ne  faut  rien  négliger  & ne  croire  rien  d’im- 
poffi'ole  à un  Ennemi  , que  le  defefpoir  oblige  de  tout  ten- 
ter. Toutefois,  fi  la  Ronde  , qu’il  avoit  envoyée  fur  les  hau- 
teurs , & les  Sentinelles , qu’il  avoit  pofées  dans  le  chemin  5 
euffent  fait  leur  devoir  , ilauroit  apparemment  culbuté  les 
ïlibuftiers  dans  les  précipices,  qui  bordoient  ce  chemin.  On 
trouva  dans  fa  poche  une  Lettre  , que  lui  avoit  écrite  le 
Général  de  Cofta-Ricca , dattéedu  6.  Janvier , ou  après  avoir 
marqué  les  mefures,  qu’il  de  voit  prendre  pour  réuffir  dans  fon 
projet  , il  finiffoit  par  ces  mots.  » J’efpere  que  Dieu  favo- 
» ri  fer  a nos  defleins  , puifqu’ils  ne  font  que  pour  le  réra^ 
3o  blifiement  de  fa  gloire,  & pour  la  deftrudion  de  ces  nou- 
» veaux- Turcs.  Donnés  courage  à vos  gens  , quoiqu’à  vq- 
» tre  exemple  ils  en  auront  ailes  , ils  feront  récompenfés- 
» dans  le  Ciel  , & s’ils  ont  l’avantage  ils  auront  beaucoup 
30  d’or  & d’argent , car  ces  larrons  en  font  chargés. 

Cependant  dès  qu’il  ne  parut  plus  d’Ennemi  à la  vue  des* 
retranchemens,  les  Victorieux  y chantèrent  le  Te  Deum  en 
adions  de  grâces , & envoyèrent  60.  Cavaliers  avertir  ceux,- 
qu’ils  avoient  laiffés  au  bagage,  du  fuccès  dont  le  Seigneur^ 
avoit  favorifé  leurs  armes.  Ceux-ci  avoient  couru  un  grand 
rifque,  Ôt  ils  n’en  avoient  été  délivrés  que  par  la  lâcheté 
des  3 00.  Hommes  , qui  campoient  auprès  d eux.  Ces  Ef- 
pagnols  , du  moment  qu’ils  entendirent  tirer  dans  les  re- 
tranchemens , ne  doutèrent  pas  que  les  Flibuftiers  ne  les  at= 
taquafient  de  front , ne  pouvant  fe  perfuader  qu’ils  euflent 
palfé  par  les  côtés  , & ils  fe  doutèrent  bien  que  leur  camp* 
fêroit  aifés  mai  gardé,  mais  an  lieu  de  donner  deffus,  com- 
me ils  pouvoient  faire  avec  avantage  , ayant  gagné  une  émi- 
nence , qui  le  commandoit , ils  s’amuferent  à parlementer  , & 
envoyèrent  aux  nôtres  un  Officier , qui  leur  dit  qu’on  ne  dovw 
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toit  point  qu’ils  ne  fuflent  de  braves  gens  , mais  qu'ils 
ne  pourraient  jamais  refifter  à tant  de  forces  réiinies  con- 
tr’eux;  que  leursCompagnons,  qui  av oient  oie  attaquer  le  re- 
tranchement. y avoient  été  bien  battus,  qu’on  avoit  fait  quar- 
tier à ceux,  qui  l’avoient  demandé  ; & que  s’ils  vouloient 
fe  rendre  aux  mêmes  conditions  3 on  les  feroit  repaffer  en 
toute  fûreté  dans  leur  pays. 

L’afTûrance  avec  laquelle  cet  Officier  parloir  , fit  croire 
à plusieurs  qu’effedivement  leurs  camarades  avoient  été 
défaits  , & quelques  uns  n’étoient  pas  éloignés  de  fe  ren- 
dre ^ mais  les  autres  jugèrent  qu’il  ne  falloit  pas  aller  fi  vite  ; 
ils  amuferent  l’Officier  pendant  quelque  têrns  , puis  ayant 
apperçu  de  loin  les  Cavaliers  qui  venoient  à eux  d’un  air  , 
qui  leur  annonçoit  la  Vidoire  , ils  reprirent  tous  courage, 
ôc  l’on  fit  à l’Officier  Efpagnol  la  réponfe  fuivante.  *>  Quand 
» vous  auriés  allés  de  forces  pour  faire  périr  les  deux  tiers 
» de"ce  que  nous  fommes  3 vous  ne  fériés  pas  encore  afl'û- 
rés  de  la  Vidoire  ; & n’y  reftât-il  plus  qu’un  de  nous  3 il 
» ne  craindrait  point  de  fe  battre  contre  vous  tous.  Lorf- 
» que  nous  avons  quitté  la  Mer  du  Sudj  nous  nous  fommes 
» déterminés  à palier  à celle  du  Nord  3 ou  à périr  ; & quand 
» vous  fériés  autant  d’Efpagnols  3 qu’il  y a de  brins  d’herbes 
dans  cette  Savane  , nous  ne  vous  craindrions  pas  3 ôc 
» malgré  vous  nous  pallerons  ôc  nous  irons  oit  nous  vou- 
» Ions  aller.  Comme  on  expedioit  cet  Officier  les  Cava- 
liers arrivèrent  étant  tous  bottés  aux  dépens  des  Efpa- 
gnols  3 ce  qui  acheva  de  le  convaincre  que  la  Vidoire  des 
François  étoit  complette.  Il  monta  aulfi-tôt  à cheval  pour 
en  aller  porter  la  nouvelle  à fes  gens  ; on  le  fuivit  de  près  , 
ôc  on  rencontra  l’Ennemi  à la  portée  du  moufquet  du  camp. 
Tous  étoient  à pie,  & on  leur  lailTa  faire  leur  décharge, 
qui  ne  bleffa  perfonne.  Après  quoi  on  les  enfonça  l’épée 
à la  main.  Ceux  qui  fauterent  d’abord  fur  leurs  chevaux  fe 
fauverent , tout  le  refte  fut  pris  ou  tué.  Enfin  une  fi  glorieufe 
journée  ne  coûta  aux  Flibuffiers  qu’un  Homme  tué  ôc  deux 
Jbleflesj  mais  iis  11’étoientpas  encore  tout  à fait  fans  inquiétude* 
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Leurs  Prifonnfcrs  leur  dirent  qu’à  fix  lieues  de  là  ils  trou-  , 

veroient  encore  un  retranchement  bien  gardé } ils  craigni-  | 

rent  alors  avec  raifon,  que  les  fuyards  n’euffent  tourné  de  1 688. 

ce  côté  là  , & il  leur  parut  d’une  conféquence  infinie  de  iis  arrivent 

les  prévenir.  Ils  commencèrent  par  couper  les  jarrets  de  i la  ]îlviere- 
, . vi  r ' . àa  defcnp- 

tous  les  chevaux  , quils  ne  vouloient  pas  emmener  , puis  ti0n. 

ils  partirent  en  diligence  pour  aller  coucher  à deux  lieues 
de  là  , en  un  endroit  , qui  étoit  le  feul  paffage  pour  aller  au 
retranchement  ^ dont  on  les  avoit  menacés.  Ces  précautions 
leur  réiifïirent  : ils  pafferent  le  iy.  fans  aucune  réfiftance  le 
retranchement  , qui  étoit  encore  imparfait  , & ie  17.  qui 
étoit  le  feiziéme  jour  de  leur  marche  , ils  arrivèrent  fur  les 
bords  de  cette  Riviere  , après  laquelle  ils  avoient  tant  fou- 
piré  j mais  fur  laquelle  ils  eurent  beaucoup  plus  de  rifques 
à courir  , & infiniment  plus  à fouffrir  , qu’ils  n’avoient  fait 
pendant  tout  le  cours  de  la  plus  fatiguante  marche,  qu’il  foit 
poffible  d’imaginer.  Cette  Riviere  prend  fa  fource  dans  les 
Montagnes  de  la  nouvelle  Segovie  & fe  décharge  dans  la 
Mer  du  Nord  au  Cap  de  Gracias  àDios  ,.  après  avoir  coulé 
pendant  la  moitié  de  fon  cours  avec  la  rapidité  d’un  torrent, 
au  travers  d’un  nombre  infini  de  Pvochers  d’une  groffeur 
énorme  , & par  des  précipices  , dont  la  feule  vûë  efl  capa- 
ble d’effrayer  les  plus  affùrés.  Outre  cela  on  y compte  juf- 
qu’à  cent  chutes , & il  y en  a fur  - tout  trois , qu’on  ne  peut 
regarder  fans  frémir.  Ces  chutes  rendroient  la  Riviere  ab- 
folument  impratiquable , fi  au-defliis  de  chacune  on  netrou- 
voit  une  efpece  de  lagon  d’eau  dormante,  où  l’on  s’arrête, 

& d’où  l’on  tranfporte  par  terre  fon  Fiperi  au-deffous  de  la 
chute. 

Ces  Piperis , les  feules  voitures  , dont  on  puiffe  fe  fervir  Manière 
fur  une  fi  dangereufe  Riviere , ne  font  autre  chofe  que  qua-  liavJ§uer- 
tre  ou  cinq  troncs  d’un  bois  fort  leger  , appellé  Mahot 
d' Herbes , dont  on  ôte  l’écorce  , & qu’on  attache  enfemble 
avec  une  liene , laquelle  croît  par- tout  dans  les  bois.  La 
fituation  la  plus  commode  , ou  dumoins  la  plus  fûre , ou. 
l’on  puiffe  fe  tenir  deflus  eft  d’être  debout,  encore  y enfon- 
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ce-t’on  deux  ou  trois  pieds  dans  l’eau  :ainfi  on  en  a jufqu’à  la 
ceinture , & fi  on  y étoit  plus  de  deux  enfemble  , on  s’y 
embarrafferoit  , car  il  faut  les  faire  fort  petirs  pour  pouvoir 
palier  par-tout  entre  les  Rochers  , qui  font  fort  proche  les 
uns  des  autres.  Une  Flotte  compofée  de  pareils  Bâtimens, 
eft  bien-tôt  fabriquée  j les  Agrets  coûtent  encore  moins  à 
préparer  , ils  confident  tous  dans  une  longue  perche  , que 
chacun  doit  tenir  à la  main  pour  fe  foutenir  contre  le  cou- 
rant , & s’empêcher  d’être  emporté  avec  trop  de  violence 
fur  les  Rochers  j ou  dans  les  précipices.  Encore  ne  les  évite- 
ton  pas  toûjours  3 quelque  précaution  qu’on  prenne,  de  nos 
Avanturiers  fe  trouvèrent  plus  d’une  fois  enfevelis  avec 
leurs  Piperis  dans  des  boüillons  d’eau , d’où  plufieurs  ne  fe 
feroient  jamais  tirés  , s’ils  n’avoient  eu  foin  de  fe  lier  fur 
ces  machines  volages  5 ily  en  eut  même  quelques-uns  , qui 
y furent  pris  , le  poids  de  leurs  corps  ayant  retenu  les  Pi-; 
péris  aûes  long-têms  fous  l’eau , pour  les  noyer. 

Afîaffinatde  On  peut  juger  qu’il  étoit  allés  difficile  de  porter  desvi- 
£u:tl  An§!oIS-  vres  fur  de  pareilles  voitures  5 on  y a voit  embarqué  un  peu 
de  chair  de  cheval  falée  3 mais  elle  fe  corrompit  au  bout 
de  deux  jours.  La  chalîé  étoit  bonne  tout  le  long  de  cette 
Riviere  , mais  les  armes  & la  poudre  avoient  été  mouillées  : 
dès  le  commencement:  enfin  fans  les  Bananiers  , dont  ce 
pays  eft  rempli , tous  feroienr  morts  de  faim.  Le  20.  de 
Février  nos  Avanturiers  trouvèrent  la  Riviere  plus  large  &c 
moins  rapide,  & quelques  lieues  plus  bas  elle  étoit  fi  belle, 
que  s’étant  tous  ralfemblés  , ils  fe  partagèrent  en  plufieurs 
bandes  de  40.  pour  fairedes  Canots.  Ce.fut  alors  que  toute  la 
Troupe  fut  informée  d’un  accident  funefte,  qui  étoit  arri- 
vé dès  les  premiers  jours  de  leur  Navigation , & dont  très- 
peu  avoient  été  inflruits  jufques  là  , parce  que  jamais  ils  ne 
s’étoient  trouvés  enfemble  depuis  leur  embarquement.  J’ai  dit 
plus  haut  que  quelques-uns  de  ceux,  qui  avoient  perdu  leur 
argent  au  jeu , avoient  complotté  de  fe  défaire  de  ceux  , qui 
en  étoientles  mieux  fournis  , & quec’étoit  ce  qui  avoir  enga- 
gé les  plus  fages  à fe  décharger  d’une  partie  de  ce  qu’ils  avoient 
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de  plus  précieux  en  le  donnant  en  garde  à plufieurs  fous 
certaines  conditions.  Tous  ne  prirent  pas  cette  précaution  , & 
l’on  remarqua  en  particulier  cinq  Anglois , qui  pafloient  pour 
.être  fort  riches  , & qui  ne  s’étoient  deffaifis  de  rien.  Un  jour  s 
qu’ils  avoient  à palier  un  endroit , où  les  bords  de  la  Rivière 
étoient  extrêmement  chargés  de  hâlliers  , quelques  malheu- 
xeux  les  y allèrent  attendre  , & prirent  li-bien  leurs  mefu- 
xes  pour  les  tuer  , qu’ils  n’en  manquèrent  aucun  ; après 
quoi  ils  les  dépoüillerent  , & les  lailferent  fur  le  rivage  s 
où  ces  cadavres  furent  apperçus  de  ceux  , qui  fuivoient. 
Les  Afîafïins  ne  parurent  plus , ce  qui  joint  à quelques  au- 
tres indices  , les  fit  reconnoître  pour  les  auteurs  d’un  coup 
fi  déteftable. 

Je  ne  fçai  fi  tous  les  autres  Anglois  en  furent  inftruits 
d’abord  , ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  fans  s’amuler  à faire 
des  Canots,  ils  defcendirent  julqu’à  la  Mer  dans  leurs  Pi- 
peris.  Ils  y rencontrèrent  un  Bâteau  de  la  Jamaïque  , «Sc  ils 
voulurent  engager  le  Patron  à aller  demander  pour  eux  une 
aflùrance  au  Général  de  cette  Ifle  , d’où  ils  étoient  partis  fans 
commilïion  5 mais  ce  Patron  leur  demanda  plus  , qu'ils  n’é- 
toient  en  état  de  lui  donner  5 la  plùpart  ayant  perdu,  par  le  ren- 
verfement  des  Tiperis , prefquetout  l’argent , qu’ils  avoient. 
Ainfi  ils  furent  obligés  de  refter  avec  les  Indiens  de  ces  quar- 
îiers-là , detout  têmsaffedionnés  à leur  Nation.  Les  François 
s’étoient  féparés  en  deux  bandes , l’une  de  120.  & l’autre 
de  140.  la  première  arriva  le  9.  Mars  au  Cap  de  Gracias 
à Dios , ayant  fait  fuivant  leur  eftime  plus  de  300.  lieues 
fur  la  Riviere  , dont  le  cours  en  droite  ligne , n’eft  marqué 
que  de  80.  mais  ils  avoient  long  têms  couru  au  Sud  - Eft 
avant  que  de  faire  le  Nord,  où  étoit  leur  route.  Le  14. 
un  Battean  Anglois  en  prit  5 o.  qu’il  mena  au  petit  Goave , 
où  ils  arrivèrent  le  S.  d’ Avril.  M.  Dumas , qui  y comman- 
doit  en  qualité  de  Lieutenant  de  Roy  , les  y reçut  en  vertu 
de  l’amniftie  , que  le  Roy  avoit  accordée  à ceux , qui  étant 
partis  depuis  la  publication  de  la  paix , n’en  avoient  pu  être 
inftruits  dans  leur  route  ; ceux-ci  fe  trouvaient  dans  le  castf 
Tome  H,  B b 
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dumoins  on  voulut  bien  le  fuppofer  ; & comme  ils  eurent 
averti  M.  Dumas  que  leurs  camarades  étoient  allés  dans  une 
Ifle  de  la  Baye  de  Honduras,  pour  y fubfifter,  en  attendant 
une  occafion  favorable  de  palier  à Saint  Domingue  , ii  en 
donna  avis  à M.  de  Cuffy  , lequel  envoya  aulfi-tot  ordre  à 
Laurent  de  Graff  d’armer  un  Navire  pour  les  aller  cher- 
cher ; mais  les  débordemens  des  Rivières  empêchèrent  cet 
Officier  de  recevoir  la  lettre  du  Gouverneur.  Le  20.  d’Avril 
il  en  arriva  42.  fur  un  Vaiffeau  Anglois , & 60.  autres  les 
fui  virent  de  près.  Il  en  reftoit  encore  90.  que  M.  de  Cuffy 
ne  comptoit  pas  de  revoir,  au  moins  fi-tôt  , parce  qu’ils 
avoient  joüé  & perdu  leur  butin  ; & dont  effedivement  la 
plupart  ne  retoairnerent  jamais  dans  la  Colonie 

Les  Avantures  des  yy.Flibuftiers  , qui  avoient  tourné  d'à- 
côté  de  la  Californie  , ont  quelque  chofe  d’auffi  fingulier, 
que  tout  ce  que  nous  venons  de  voir.  Arrivés  à l’entrée 
de  la  Mer  vermeille  , ils  mirent  à terre  fur  trois  petites 
Ifles,  qu’on  appelle  les  trois  Maries,  & qui  n’étoient  point 
habitées.  Ils  y refterent  quatre  ans  entiers  manquant  pref 
que  de  tout,  <5c  fans  avoir  jamais  ofé  débarquer  fur  cette 
grande  prefqu’Ifle,  dans  la  crainte  des  Elpagnols  , ou  des 
Indiens  , qui  étoient  en  grand  nombre  dans  ces  quartiers-là. 
Enfin  ils  fe  refolurent  à retourner  fur  leurs  pas , & à aller 
chercher  leurs  camarades  dans  la  Mer  du  Sud.  Ils  ne  les 
y trouvèrent  point  , & iis  pouffèrent  jufqu’au  Détroit  de 
Magellan  , dans  le  defléin  de  rentrer  par  là  dans  la  Mer 
du  Nord.  On  peut  juger  ce  qu’il  leur  coûta,  pour  faire 
ainfi  2000.  lieues  dans  un  Canot  contre  le  vent.  Ils  étoient 
déjà  engagés  dans  le  Détroit , lorfque  faifant  reflexion  a 
qu’ils  n’emportoient  rien  d’une  Mer  fi  remplie  de  richeffes  5 
Ils  eurent  honte  de  paroître  ainfi  les  mains  vuides  à Saint 
Domingue , & ils  reprirent  la  route  du  Pérou.  Ils  appri- 
rent, chemin  faifant , qu’il  y avoit  au  Port  d’Arica  un  Vaif- 
feau chargé  d’ Argent , nouvellement  tiré  des  Mines  du  Po~ 
îofi,  dont  ce  Port  efl  l’Echelle.  L’avis  étoit  vrai , & la  charge 
du  Navire  valoir  deux  Millions , ils  allèrent  le  chercher , & le 
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prirent , iis  s’y  embarquèrent  enfuite  , & appareillèrent  pour 
le  Détroit  de  Magellan  , où  il  eurent  le  malheur  d’échouer  ; 
ils  fauverent  néanmoins  une  partie  de  l’argent  , confirm- 
èrent une  double  Chaloupe  des  débris  du  Navire,  & s’en 
revinrent  le  long  des  Côtes  du  Brefil , jufqu’à  l’ifle  de  Cayen- 
ne , où  plufieurs  fe  font  établis  : quelques  - uns  pafferent 
en  France , & d’autres  retournèrent  à S.  Domingue. 

Enfin  le  Capitaine  le  Sage  , qui  avec  200.  Hommes  avoir  Et  du  Capî- 
pris  la  route  du  Détroit  de  Magellan  , eut  auffi  fes  Avan- taine  lc^c° 
tures  , & fut  même  le  plus  heureux  de  tous.  N’ayant  pu 
paffer  le  Détroit , parce  qu’il  y arriva  dans  une  faifon  trop 
avancée  5 il  prit  le  parti  d’aller  croifer  le  long  des  Côtes 
d’Aftrique,  Ôc  il  y fit  plufieurs  bonnes  prifes  , qui  pendant 
«deux  ans  l’entretinrent  dans  l’abondance  de  toutes  chofes  5 
mais  il  en  fit  furtout  une  , qui  le  rendit  très -riche,  aufïi- 
bien  que  tous  fes  gens.  C’étoit  un  Vaiffeau  venant  des  gran- 
des Indes,  où  il  y avoir  une  très-grande  quantité  de  pou- 
dre d’or.  Il  appartenoit  à un  jeune  Hollandois  , qui  après 
s’être  fiancé  en  Hollande  , avoir  voulu  faire  ce  voyage , pour 
affùrer  un  bon  doüaire  à fa  future  Epoufe.  LeSage,  après 
une  fi  heureufe  rencontre , quitta  la  Mer  d’Affrique , & fe 
rendit  à l’Ifle  de  Cayenne , d’où  la  plupart  de  ceux  , qui 
l’accompagnoient  , repafferent  peu  de  têms  après  à Saint 
Domingue. 

Cependant  deux  chofes  inquiétèrent  long  têms  M.  de 
Cuffy  au  fujet  des  Flibuftiers  , qui  avoient  paffé  à la  Mer 
du  Sud,&  il  ne  fçavoit  trop, s’il  devoit  plus  craindre  d’ap- 
prendre qu’ils  euffent  échoiié  dans  leur  entreprife , que  de  Coürfes  des 
les  voir  revenir  chargés  des  dépouilles  de  ces  riches  con-  Flibuftiers. 
trées.  Comme  la  plupart  des  Habitans  de  S.  Domingue  leur 
avoient  fait  des  avances  confiderables , il  y avoit  tout  lieu 
de  croire  que  , s’ils  réiiffiffoient  dans  leur  expédition  , ce 
feroit  une  amorce  pour  en  recommencer  fouvent  de  pareil- 
les , & il  n’en  pouvoit  arriver  que  le  dépériffement  entier 
d’une  Colonie,  dont  les  principales  forces  feroient  toujours 
à l’autre  extrémité  de  l’Amérique.  Mais  s’ils  nerevenoieat 
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Pas  J ou  s^s  revenoient  fans  avoir  rien  fait  , tous  ceux ^ 
dont  ils  avoient  reçu  l’argent  , fe  trouveroient  fans  reffour- 
ce  , & c’étoit  dequoi  achever  de  ruiner  le  Commerce  , que 
perfonne  à S.  Domingue  ne  feroit  plus  en  état  de  foûtenir, 
D ailleurs  le  nombre  des  Habitans  fembloit  diminuer  , au 
lieu  d’augmenter  , & le  Gouverneur  dans  fes  Lettres  au  Mi- 
niftre , en  attribue  particulièrement  la  caufe  à la  grande  quam 
tité  de  Negres  , qu’on  commençoit  d’introduire  dans  l’Ifle  > 
car  3 dit-il , on  les  préféré  aux  Engagés  , lefquels  après  avoir 
rempli  le  tên\s  de  leur  fervice  , fe  faifoient  Habitans  , 6c 
peuploient  la  Colonie. 

Dans  le  même-têms  qu’il  écrivoit  ces  Lettres  , il  en  reçut 
de  M.  de  Seignelai , qui  lui  marquoient , que  le  Roy  per- 
çoit toujours  dans  la  penfée  qu’il  falloit  ménager  les* 
Flibufiiers , 6c  conferver  avec  foin  ce  Corps , dont  on  pou- 
y.oit  tirer  des  fervices  importans  dans  les  occafions  5 mais- 
qu’il  étoit  néceffaire  d’empêcher  leurs  Courfes  fur  les  Ef- 
pagnols  , non-feulement  parce  qu’ils  n’en  retiraient  aucun 
avantage  réel , & que  les  folles  dépenfes  , qu’ils  faifoient  an 
retour  de  leurs  expéditions,  ils  les  ail  oient  fouvent  faire 
chés  les  Etrangers  , 6c  les  Ennemis  de  l’Etat  ; mais  encore 
parce  qu’elles  troubloient  , 6c  ruinoiem  même  entièrement 
le  Commerce  des  Indes  , auquel  les  Sujets  de  S.  M. 
avoient  le  principal  interet:  & comme  M.Begon  lui  avoit 
déjà  dit , que  l’intention  du  Roy  étoit  d’établir  le  Commer- 
ce avec  les  Efpagnols,  d’où  l’on  pourroit  tirer  de  l’argent 
en  échange  de  nos  denrées  , il  apporta  tous  fes  foins  à. 
mettre  ce  projet  en  execution  , 6c  tenta  de  rendre  mar- 
chands ceux  des  Elibufiiers , qu’il  rfavoit  pu  venir  à bout 
de  rendre  Habitans.  Mais  bien  des  chofes  empêchèrent 
ce  defféin  de  réüffir. 

M.deCuffy  Les  Efpagnols  de  S.  Domingue  étoient  déjà  infiruits  des 
demies  faue'1  ravages,  que  faifoient  les  Elibufiiers  dans  la  Mer  du  Sud  5 
seller.  .il  ne  s’en  faifoit  guéres  moins  dans  la  Mer  du  Nord  , 6c  l’on 
peut  bien  juger  que,  fi  dans  le  têms  même,  qu’on  ne  les  mole» 
finit  point  ^ ils  n’avoient  pas  difcontinué  leurs  hoûiiités  fut 
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lès  quartiers  de  rifle  occupés  par  les  François  , ils  n’avoient 
garde  de  fe  tenir  dans  l’inadion  dans  un  têms  , où  ils  pou- 
voient  ajoûter  à leurs  autres  titres  pour  nous  faire  la- guer- 
re , le  droit  d’une  jufte  répréfaille.  Ils  fe  montrèrent  donc 
plus  fouvent  que  jamais  fur  nos  Côtes  qu’ils  défolerent  en- 
tièrement , & les  Habitans  commencèrent  à dire  allés  haut 
que  j fi  le  Roy  ne  vouloit  pas  les  défendre  contre  leurs  En- 
nemis, ils  fe  refugieroient  tous  à la  Jamaïque.  Ces  mena- 
ces n’empêcherent  pourtant  pas  encore  M.  de  Culfy  de  fui- 
vre  fon  plan , perfuadé  que  le  meilleur  moyen  de  fe  déli- 
vrer des  Efpagnols , étoit  de  n’aller  pas  fi  loin  courir  fur  eux , 
ce  qui  lailfoit  nos  Côtes  dégarnies  , mais  de  les  bien  gar- 
der , & qu’alors  n’y  ayant  plus  rien  à gagner  pour  FEnnemi 
par  le  pillage  , il  ieroit  aifé  de  l’engager  à un  Commerce- 
également  utile  aux  deux  Nations.  Sur  ce  principe , ayant 
fçû  au  commencement  de  Juillet , qu’un  Navire  Flibuftier 
étoit  entré  au  petit  Goave  , & fe  préparoit  à en  fortir , pour 
aller  courir  fur  les  Efpagnols  3 il  alla  lui-même  fe  faifir  dé 
ce  Bâtiment. 

Mais  ces  coups  d’authorité  ne  lui  réülfiffoient  pas  tou- 
jours également  , parce  qu’il  n’avoit  pas  la  force  en 
main  pour  fe  faire  obéît.  Ainfi  ayant  appris  vers  le  même- 
têms  que  Granmont  & Laurent  de  Graff  préparoient  à 
rifle  à Vaches  un  grand  armement  pour  aller  prendre  Cara- 
peche;  il  s’y  rendit  en  diligence  , & leur  déclara  que  de 
pareilles  entreprifes  êtoient  abfolument  contre  lefervice  & 
l’intention  du  Roy.  Granmont  lui  répondit  que  Sa  Majefté 
ne  pouvoir  avoir  defapprouvé  fon  delfein  , puifqu’elle 
n’avoit  pas  encore  eu  le  têms  d’en  être  inftruite.  M.  de 
Culfy  répliqua  qu’il  ne  convenoit  pas  à des  fujets  d'élu- 
der ainli  les  ordres  de  leur  Souverain  par  des  plaifanteries. 
Il  lui  parla  enfuite  avec  beaucoup  de  bonté  , lui  dit  des 
chofes  fl.  fenfées , & lui  fit  fi-bien  connoîcre , que  fon  vé- 
ritable intérêt  , aulfi-bien  que  celui  de  tous  fes  Compa- 
gnons , confiftoit  à entrer  dans  les  vûës. du  Prince  , & à s’y 
conformer s que  ce  Capitaine  l’alïura  qu’il  ne  tiendront  pas 
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à lui,  que  la  partie  ne  fût  rompue  ; mais  il  s’éleva  dans  le 
moment  un  bruit  confus  de  gens  , qui  crioient  que  l’affaire 
étoit  trop  avancée  pour  reculer,  & que  fi  le  Gouverneur 
ne  vou'oit  pas  leur  donner  une  commiffion  pour  courir  fur 
les  Efpagnols  , ils  fe  ferviroient  de  celle,  qu'ii  leur  avoit 
donnée  pour  la  Chaffe  & pour  la  Pefche.  J’ai  déjà  obfervé 
que  les  Flibuftiers  n’avoient  fouvent  d’autre  droit  pour  faire 
la  guerre  aux  Efpagnols  , que  celui , qu’ils  prétendoient  ne 
pouvoir  être  contefté  à perfonne  , d’aller  pefcher  & chaffer 
partout , & que  les  Efpagnols  ne  voulant  pas  fo offrir  qu’ils 
flflentl’un  & l’autre  fur  leurs  Côtes  <5c  dans  leurs  terres  , ce 
refus  rendcit  félon  eux  légitimés  toutes  les  hoftilités  , qu’ils 
exerçoient  contre  cette  Nation.  M.  de  Cuflÿ  vit  bien  alors 
qu’inutilement  il  infifteroit , ôc  fe  contenta , en  fe  retirants 
d’avertir  les  chefs  de  faire  de  ferieufes  réflexions  aux  fuites 
d’une  defobéïiïance  fl  formelle  aux  ordres  du  Roy. 

Dès  qu’il  fut  parti , le  vent  fe  trouvant  bon  , les  Flibu- 
fliers  mirent  à la  voile  au  nombre  de  uoo.  Hommes  de 
débarquement  , <5t  arrivèrent  le  5.  de  Juillet  à Campeton  5 
qui  eft  à 14.  lieues  de  Campeche  . & où  ils  laiflerent  leurs 
Navires.  Le  lendemain  à deux  heures  du  matin  ils  partirent 
de  Campeton  au  nombre  de  900.  fur  22.  Canots,  quiavoient 
chacun  leur  Pavillon,  & ramant  doucement  & avec  ordre, 
ils  vinrent  mouiller  vers  les  cinq  heures  dufoir  à la  portée  du 
Canon  de  la  Ville.  Le  7.  furies  9-  heures  du  matin  Gran- 
mont , qui  commandoit  en  Chef,  donna  les  ordres  nécef* 
faires  pour  la  defcente  , le  plus  grand  Navire  de  la  Flotte, 
& deux  Barques  s’étoient  aufli  approchés  pendant  la  nuit  , 
ainfl  toutes  les  Troupes  mirent  à terre  en  même-têms , «5c 
parurent  en  bataille  à la  vûë  des  Efpagnols  , qui  fembloient 
frapés  de  la  foudre  , & ne  faifoienten  apparence  aucun  mou- 
vement pour  fe  défendre.  On  tira  feulement  quelques  coups 
de  Canon  d’un  Vaiffeau  du  Roy  d’Efpagne  , qui  étoit  mouil- 
lé fous  la  Fortereffe  , mais  le  feu  ayant  pris  aux  poudres,  ce 
Bâtiment  fauta  en  l’air.  Cette  tranquilité  apparente  des  En- 
nemis ne  rendit  Granmont  que  plus  circoiifpeôt , & bien  lui 
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@n  prit.  Après  qu’il  eût  marché  un  grand  quart  de  lieue  , 
il  rencontra  une  embufcade  de  800.  Hommes  , qui  firent 
une  très-grande  décharge  fur  lui , mais  ils  ne  tuerent  que 
deux  Hommes  , & n’en  blefferent  que  cinq  ou  fix.  Les  Fii- 
buftiers  ne  s’amuferent  pas  à répondre  de  leurs  fufils  , ils 
donnèrent  l’épée  à la  main  fur  les  Elpagnols  , qui  prirent 
d’abord  ia  fuite,  & qu’ils  pourfuivirent  jufqu’à  la  Ville: ils 
y entrèrent  avec  eux , mais  toûjours  en  ordre  de  Bataille,, 
Alors  les  Habitans  parurent  fous  les  armes  retranchés 
avec  du  Canon  à tous  les  Carrefours  delà  Ville.  Granmont3 
qui  ne  vouloit  pas  perdre  de  monde , s’avifa  fur  le  champ 
de  placer  des  Fufiliersfur  les  maifons,  qui  étoient  en  terraffe, 
pour  tirer  fur  ceux  , qui  fervoient  le  Canon.  Cela  eut  tout 
l’effet , qu’il  s’en  étoit  promis , les  batteries  furent  bien-tôt 
abandonnées  , & les  Flibufliers  fe  trouvèrent  en  peu  de 
têms  maîtres  de  40.  pièces  de  Canon.  Ils  les  tournèrent 
contre  la  Ville  , quife  fournit  d’abord,  & avant  midi  Cam- 
peche  fut  au  pouvoir  d’une  troupe  de  Flibufliers  fans  Artil- 
lerie , & que  le  moindre  Ravelin  bien  défendu  auroit  dû 
arrêter  un  mois.  Il  refloit  à prendre  la  Fortereffe  , où  il  y 
avoit  400.  Hommes  de  Garnifon,  18.  pièces  de  Canon  de 
24.  & fix  autres  plus  petites.  Granmont  donna  trois  jours  à 
fes  gens  pour  fe  répofer  & fe  rafraichir } puis  ayant  fait  ve- 
nir de  fon  Navire  100.  boulets  , & de  la  poudre  à propor- 
tion , il  monta  dix  pièces  de  Canon  de  celles,  qu’il  avoit 
prifes  dans  la  Ville , ôc  plaça  cette  batterie  dans  la  prifon  , 
qui  étoit  affés  proche  de  la  Fortereffe.  Tout  étant  prêt, il 
fit  battre  à Breche  pendant  neuf  heures  , pendant  lefquelles 
600.  Flibufliers  firent  un  feu  continuel  de  moufqueterie  s 
dont  tout  l’effet  fut  d’empêcher  aucun  Soldat  Efpagnol  de 
paroître , & de  hacher  en  pièces  trois  Drapeaux  , qui  étoient 
plantés  fur  la  Fortereffe.  Cependant  le  Canon  ne  faifoit 
prefque  rien,  ce  qui  fit  différer  l’affiut  au  lendemain  , &c 
Granmont  defefperant  de  réüfftr  par  la  force  , cherchoit 
quelque  flratagême  pour  fe  rendre  maître  de  la  Place , lorf- 
qu’un  Anglois3qui  étoit  dedans  , cria  au  Corps- de-Garde 
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160$.  avancé  des Enfans perdus,  qu’ils  pouvoient  y entrer , qu'elle 
étoit  abandonnée.  On  le  dit  au  Général  , qui  ne  crut  pas 
devoir  déférer  à un  tel  avis  j fans  l’avoir  bien  examiné , il 
s’approcha  lui- même  , & dit  à l’Anglois  de  tirer  tous  les  Ca- 
nons à la  volée;  il  le  fit , & l’on  connut  qu’ils  étoient char- 
gés à mitraille.  Toutefois  comme  il  étoit  fort  tard,  Gran- 
mont  jugea  à propos  de  différer  au  lendemain  à prendre  pof- 
fefïion  de  la  Forterefle. 

La  Forte-  Dès  que  le  jour  fut  venu  , Laurent  de  GrafF  eut  ordre 
refle  eftaban- de  prendre  80.  Hommes  & d’entrer  dans  la  Place.  Il  n’y 
ÈPtXks  trouva  que  l’Anglois  ,un  Canonnier,  & un  Enfeigne , qui 
avoir  mieux  aimé  s’expofer  à tout  , que  de  fuir  comme  les 
autres.  C’étoit  un  Homme  de  condition  , fort  brave  & plein 
d’honneur.  Il  fut  reçu  du  Général  Flibuftier  comme  il  le 
méritoit;  Granmont  le  renvoya  fort  genereufement , lui  fit 
rendre  tout  ce  qui  lui  appartenoit , & y joignit  encore  de 
fort  beaux  préfens.  Cependant  comme  les  Efpagnols  pou- 
voient affembier  en  peu  de  têms  jufqu’à  13000.  Hommes; 
■on  prit  fes  précautions  pour  être  en  état  de  fe  défendre  , 
au  cas  qu’on  fût  attaqué,  mais  perfonne  ne  parut.  Dès  que 
Granmont  fut  un  peu  raffiné  de  ce  côté-là  , il  logea  fes 
■Soldats  dans  les  meilleures  maifons  de  la  Ville , où  ils  vé- 
curent à difcretion  jufqu’au  26.  du  mois  d’Août:  le  butin 
qu’ils  y firent  fut  très-peu  confiderable  , auffi  bien  que  celui 
qu’ils  firent  à la  campagne  , où  Granmont  envoyoit  des 
partis  tous  les  jours  à 10.  ou  12.  lieues  à la  ronde  ; ils 
étoient  même  fort  furpris  de  ne  trouver  perfonne,  que  quel- 
ques Sauvages  ; mais  un  jour  , qu’ils  étoient  montés  à che- 
val au  nombre  de  130.  ils  tombèrent  dans  une  embufcade, 
où  le  Gouverneur  de  Merida  commandoit  en  perfonne  900. 
Efpagnols , & ceux-ci  firent  leur  décharge  fi  à propos , qu’ils 
îuerent  20.  Hommes  aux  François.  La  partie  étoit  trop 
Inégale  , & les  Flibuftiers  fe  déterminèrent  à la  retraite-: 
Ils  la  firent  en  bon  ordre  & en  braves  gens , mais  il  y en  eut 
deux  , qui  demeurèrent  Prisonniers. 

La vUle  dl  Dès  le  lendemain  Granmont  envoya  prier  le  Gouver- 
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îieur  de  Merida  , de  lui  rendre  fes  deux  Hommes , & lui  pro- 
mit de  lui  renvoyer  tous  les  Prifonniers  , qu’il  avoit  faits 
jufques-  là  , fans  en  excepter  même  le  Gouverneur  de  Cam- 
peche  , ni  les  autres  Officiers  j & il  lui  fit  ajouter , que  s’il 
refufoit  une  offre  fi  avantageufe  , il  mettroit  tout  à feu  & 
à fang  dans  la  Ville.  Le  Gouverneur  répondit  qu’il  pouvoir 
brûler  & mafiacrer  tout  ce  qu’il  voudroit,  qu’il  avoit  de 
l’argent  pour  rebâtir  la  Ville  , & des  Hommes  pour  la  re- 
peupler & le  combattre  , «5c  qu’il  étoit  venu  à ce  deffein. 
Granmont  ne  répliqua  rien  , mais  prenant  l’Envoyé  du 
Gouverneur  par  la  main  , il  le  promena  parla  Ville,  où  il 
fît  mettre  partout  le  feu  : il  fît  enfuite  couper  la  tête  à cinq 
Efpagnols  , puis  il  le  renvoya,  en  lui  ordonnant  de  dire  de 
fà  part  à fon  Maître  qu’il  avoit  commencé  à executer  fes 
ordres  , & qu’il  alloit  achever.  Il  ne  continua  pourtant  pas 
à répandre  le  fang  innocent , quoique  le  Gouverneur  lui  eût 
envoyé  faire  une  fécondé  réponfe  auffi  haute  que  la  pre- 
mière , mais  il  réduifit  toute  la  Ville  en  cendres  , fît 
fauter  la  Fortereffe  , brûla  le  jour  de  Saint  Louis  dans  un 
feu  de  joye, qu’il  fit  en  l’honneur  du  Roy,  pour  200000. 
écus  de  bois  de  Campeche , qui  étoit  le  meilleur  de  fon 
Lutin  , & partit  pour  la  Côte  S.  Domingue. 

L’Hiftoire  des  Flibuftiers  allure  qu’il  donna  la  liberté  à 
tous  les  Prifonniers  ; mais  M.  de  Culfy  ne  le  dit  pas  dans  la 
lettre , qu’il  écrivit  à M.  de  Seignelay  , pour  l’informer  de 
cette  expédition.  Ce  Gouverneur  ajoûte  que  les  Flibuftiers 
ayant  pris  deux  Navires  , Laurent  de  Graff  prétendit  qu’il 
lui  en  appartenoit  un  , ôc  que  fur  ce  que  Granmont  fît  dif- 
ficulté de  le  lui  ceder  , il  s’emporta  en  de  grandes  menaces. 
Néanmoins  on  les  réconcilia , & il  fut  refolu  de  faire 
préfent  à M.  de  Culfy  du  Navire, qui  étoit  le  fujet  de  la 
conteftation.  Ces  deux  Chefs  fe  féparerent  enfuite  , & quel-* 
que-tèms  après  de  Graff  fe  trouva  feul  au  milieu  de  trois 
Vaiffeaux  Efpagnols,  de  60.  de  54.  & de  50.  Canons,  qui 
le  démâtèrent , & penferent  le  couler  à fond  , mais  n’ofe- 
rent  jamais  l’aborder.  Enfin  , après  avoir  effuyé  le  plus  ter- 
Tom.  II.  Ce 
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rible  feu,  qui  fe  puilfe  voir,  il  fe  fauva  pendant  la  nuit 
fort  grièvement  blefie  , & ayant  perdu  neuf  Hommes.  IL 
eut  dequoi  fe  confoler  de  ce  malheur  par  la  ceffion , que  lui 
ht  M.  de  Cufiy  du  Navire,  qui  avoit  fait  le  fujet  de  fon 
démêlé  avec  Granmont,  & par  des  Lettres  de  naturalité 
& de  grâce  pour  le  meurtre  de  Vand  Hom  , qu’il  avoit  fait 
demander  au  Roy , & qui  lui  furent  rendues  peu  de  têms 
après  fon  retour  de  Campeche  Les  unes  & les  autres  font 
du  mois  d’Août  de  cette  même  année  1685.  & dans  le 
Brevet  de  naturalité  il  eh  marqué  que  fa  femme  fe  nom» 
moit  Petruline  de  Gufman , & étoit  native  de  l'Ille  de  Te- 
nerifFe.  Au  rehe , je  n’ai  pas  cru  devoir  fuivre  pour  la  datte 
de  la  prife  de  Campeche  l Hihorien  des  Flibuhiers , qui  la 
place  en  1686.  La  Lettre  de  M.  de  Cufiy  , que  j’ai  déjà 
citée,  & qui  eh  dattée  du  13.  Août  16S6.  marquant  po- 
litivement  qu’elle  fut  faite  en  1 6"S  5 . & parlant  de  tout 
ce  qui  fe  pafia  au  retour  de  Granmont , de  fon  diffé- 
rent avec  de  Graff,  du  Combat  de  celui-ci  contre  les  trois 
Vaiffeaux  Efpagnols , toutes  chofes  arrivées  les  derniers 
jours  d’Août , ou  même  dans  le  mois  de  Septembre. 

L’année  fuivante  Granmont,  dont  la  derniere  expédition 
avoit  été  en  quelque  forte  légitimée  par  de  nouvelles  en- 
treprifes  des  Efpagnols  fur  les  Côtes  de  S.  Domingue  , lef- 
quelies  donnoient  droit  de  les  regarder  comme  Ennemis, 
fut  nommé  Lieutenant  de  Roy  à la  follicitation  de  M.  de 
Cuhy,  lequel  vouioit  fe  l’attacher,  aufii-bien  que  Laurent 
de  Graff  , qui  fut  en  même-têms  nommé  Major.  La  com- 
mifïion  du  premier  eh  du  30.  Septembre , celle  du  fécond 
eh  du  premier  Octobre  de  la  même  année  1 63  6.  Le  defîein 
du  Gouverneur  étoit  dé  donner  à Granmont  le  Comman- 
dement delà  Côte  du  Sud  , mais  ce  projet  n’eut  point  d’ehét: 
Granmont , fur  le  premier  avis  qu’il  eut  de  l’honneur  que 
lui  faifoit  le  Roy  , voulut  faire  une  derniere  courfe  : il  ar- 
ma un  Navire  , où  il  mit  environ  1S0.  Hommes,  & l’on 
n’a  jamais  pu  fçavoir  ce  qu’ils  étoient  devenus.  Ce  fut  une 
vraye  perte  pour  la  Colonie,  Granmont  ne  le  cedoit  pour 
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la  vraye  bravoure  & l'intrépidité  à aucun  Capitaine  Fli- 
buftier  , & aucun  ne  lui  étoit  comparable  pour  la  conduite 
d’une  entreprife,  & pour  le  confeil.  J’ai  déjà  dit  qu’il  étoit 
de  Paris  5 il  perdit  fon  pere  étant  fort  jeune , fa  mere  fe  re- 
maria , & un  Officier  devint  amoureux  de  fa  fœur.  Cran- 
mont  trouva  à redire  aux  affiduités  de  cet  Officier  & le  lui 
dit  à lui-même  ; il  fut  traité  en  petit  garçon , & quoiqu’il 
ne  fût  en  effet  qu’un  écolier  , il  mit  l’épée  à la  main  con- 
tre l’Officier  , le  blefla  de  trois  coups  mortels , & obtint 
fa  grâce  à la  follicitation  de  ce  même  Officier,  qui  mou- 
rut peu  de  têms  après  de  fes  bleffures.  Il  entra  enfuite  an 
fervice , fe  diflingua  fort  dans  le  Régiment  Royal  des 
Vaiffeaux  , & fit  plu  fleurs  Campagnes  fur  Mer  , où  il  acquit 
une  grande  réputation.  Enfin  ayant  eu  le  Commandement 
d’une  Frégate  armée  en  courfe  , avec  un  cinquième  de  pro- 
fit , il  prit  auprès  de  la  Martinique  une  Flûte  Hollandoife, 
qui  valoit  bien  400000.  liv.  la  mena  à S.  Domingue  , où 
51  perdit  au  jeu,  ou  confuma  en  débauches , non-feulement 
la  part  , mais  encore  celle  de  fes  affociés , ôc  n’ofant  re- 
tourner en  France,  il  fe  fit  Flibuftier.  Sa  bonne  grâce , fes 
maniérés  honnêtes,  je  ne  fçai  quoi  d’aimable,  qui  gagnoit 
les  coeurs , beaucoup  de  définterefiement , tout  cela  joinr 
à toutes  les  parties  d’un  grand  Capitaine , le  difiinguerent 
bien-tôt  des  autres  Chefs  de  ce  Corps  , qui  étoit  alors  dans 
fa  plus  grande  réputation.  Mais  avec  des  vertus , qui  l’au- 
roient  pu  élever  aux  premiers  honneurs  de  la  guerre  , il 
avoit  tous  les  vices  d’ün  Corfaire.  Il  porta  la  débauche  des 
femmes  & du  vin  aux  plus  grands  excès  , & l’irréligion 
jufqu’où  elle  peut  aller. 

Laurent  de  Graff  étoit  en  Mer , lorfque  fon  Brevet  ar- 
riva à Saint  Domingue  , il  y étoit  même  aiïes  mal  à fon 
aife.  S’étant  trouvé  à la  Côte  de  Carthagene  , avec  un 
Vaiffeau  de  48.  Pièces  de  Canon,  monté  de  200.  Hommes 
d’Equipage  , il  le  perdit  fur  un  Récif  à deux  lieues  de 
Terre,  en  pourfuivant  une  Barque.  Par  bonheur  pour  lui „ 
avec  fon  Canot,  il  prit  la  Barque,  &;  elle  fe  trouva  affés 
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3687,  grande  pour  contenir  tout  fon  Monde.  ïi  fe  rendit  de  là 
au  Golphe  de  Darien  , oii  les  Indiens  , à la  follicitation 
des  Efpagnols,  lui  drelferent  une  Embulcade,  & lui  tuerent 
25.  Hommes.  Il  fe  remonta  enfuite  de  deux  Barques  , & 
d’un  petit  Bâtiment  de  fix  Canons  5 les  deux  Barques.,  où 
il  y avoit  30.  Hommes  , reprirent  la  route  de  Saint  Domin- 
gue  , le  relie  de  fes  Gens  lobligea  à continuer  la  courfe 
fur  fon  petit  Navire  3 mais  il  ne  la  continua  que  jufqu’à  ce 
que  des  Envoyés  de  M.  de  Culfy  l’eulfent  trouvé  & lui 
eulfent  remis  de  fa  part  le  Brevet  du  Roi , dont  j’ai  parlé. 
Cette  grâce,  que  lui  fit  le  Roy,  délivra  les  Efpagnols 
du  plus  terrible  Ennemi , qu’ils  eulfent  encore  eu  dans  le 
corps  des  Avanturiers  , & elle  ne  procura  pas  à la  Co- 
lonie un  aulfi  fur  appui  3 quon  l’avoit  efperé.  La  cour- 
fe étoit  l’Element  de  cet  homme  , il  s’en  faut  bien  qu’il 
ait  foutenu  jufqu’au  bout  dans  un  fervice  plus  hono- 
rable la  gloire , qu’il  avoit  acquife  dans  fon  premier  genre 
de  vie. 

Laurent  de  Graff  étoit  Hollandois,  ainfi  que  je  l’ai  dé- 
jà remarqué.  Il  entra  jeune  au  fervice  d’Efpagne,  en  qua- 
lité de  Matelot , il  fut  enfuite  Canonnier  , & en  cette  qua- 
lité , il  commença  à fe  diltinguer  par  fon  adrelfe  3 car  on 
dit,  qu’il  étoit  aulfi  fûr  de  fon  coup  fur  Mer  , que  le  plus 
habile  fufilier  le  peut  être  fur  Terre.  Sa  Bravoure  égalant 
fon  adrelfe,  il  fut  avancé,  & parvint  jufqu’à  commander' 
un  Vailfeau.  Il  fut  envoyé  dans  l’Amérique,  où  les  Fli- 
huiliers  trouvèrent  en  lui  un  Ennemi  digne  d’eux.  Au  bout 
de  quelque  têms  il  fut  pris  , & fe  trouvant  parmi  de  fi 
braves  gens , il  ne  put  fe  réfoudre  à les  quitter.  Il  s’enrôla 
donc  parmi  eux  , & ne  demeura  pas  long-têms  fimple  Flibuf- 
îier  : les  François  le  reconnurent  bientôt  pour  un  de  leurs 
principaux  Chefs , & il  fit  honneur  à leur  choix.  Il  rem- 
plit de  telle  forte  toutes  les  Côtes  Efpagnoles  de  la  terreur 
de  fon  nom , que  dans  les  prières  publiques  on  y deman- 
doit  à Dieu  d’être  garanti  de  la  fureur  de  Laurencillo.  C’é- 
îoit  le  nom  que  de  GralF  avoit  porté  tout  le  têms  qu’il  avok 
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lervi  l’Efpagne.  Ce  n’eft  pas  qu’il  leur  fît  tout  le  mal , qu’on  1687. 
mettoit  fur  fon  compte  5 mais  fouvent  les  Flibuftiers  fai- 
foient  courir  le  bruit  , qu’il  étoit  à leur  tête  , perfuadés 
que  fon  nom  feul  avancoit  de  beaucoup  la  défaite  des  En- 
nemis. Auiïi  n’y  avoir- il  rien  que  les  Efpagnols  n’euflent 
donné  pour  l’avoir  en  leur  puiffànce.  Il  le  fçavoit  bien,  & 
ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  lui  fiftent  un  très-mauvais  parti  5 
s’ils  le  tenoient  jamais.  Pour  éviter  ce  malheur  , il  ne  fe 
battoir  point , qu’il  ne  plaçât  un  Homme  avec  une  mèche 
allumée  auprès  des  poudres,  pour  faire  fauter  le  Navire , 
s’il  avoit  le  malheur  d’être  forcé.  Peu  s’en  fallut  que  cela 
n’arrivât  un  jour , que  les  Habitans  de  Carthagene  le  fça- 
chant  auprès  de  leur  Ville  fur  une  fimple  Barque  , déta- 
chèrent après  lui  deux  VaifFeaux  de  50.  Pièces  de  Canon. 

Il  fe  crut  perdu,  dès  qu’il  les  vit,  &ilalloit  donner  l’ordre 
de  mettre  le  feu  aux  poudres  ; lorfque  le  défefpoir  ayant 
ranimé  fon  courage  , il  fit  des  efforts  fi  incroyables  , qu’il  fe 
rendit  Maître  des  deux  Navires  : fi  cependant  cette  adion 
n’eft  pas  la  même,  que  j’ai  rapportée  ailleurs , dans  laquelle 
de  GrafF  fut  fécondé  de  Michel  le  Bafque  , & dont  les  cir- 
conftances  font  un  peu  plus  vrai-femblables.  L’Hiftoire  des 
Flibuftiers  ajoute  que  dans  un  autre  occafion  l’Amiral  ëz 
le  Vice- Amiral  des  Gallions  ayant  eu  ordre  de  le  prendre 
à quelque  prix  que  ce  fût , le  rencontrèrent  fort  mal  équi- 
pé, & le  mirent  entre  deux  feux  , ayant  chacun  1 500.  Hom- 
mes d’Equipage  ; qu’il  leur  tua  beaucoup  de  monde , dé- 
mâta l’Amiral  de  fon  grand  maft , & fe  fauva  5 que  ce  fut 
le  bruit  de  cette  adion , qui  détermina  la  Cour  à lui  don- 
ner de  l’emploi  dans  la  Colonie  , & que  l’Amiral  Efpa- 
gnol  ayant  été  mandé  à Madrit  , fut  mis  au  Confeil  de 
Guerre,  condamné  à perdre  la  tête  , & exécuté. 

Un  des  principaux  motifs  qu’avoit  eu  le  Roi , en  prenant  les  Eipa- 
Granmont  & de  GrafF  à fon  fervice , étoit  de  ies  engager  à §nois  ;e,  len” 
faire  quitter  la  courfe  aux  Flibuftiers , parmi  lefquels  per-  du  petit  Goa- 
fonne  n’avoit  jamais  eu  autant  de  crédit  que  ces  deux  vf>  & en  fone 
Hommes.  Ceft  pourquoi,  M.  de  Seignelai  recommanda 
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particulièrement  à M.  de  Cuflÿ  de  les  diftribuer  dans  les 
Quartiers  , où  il  croiroit  leur  préfence  plus  néceflaire  pour 
ce  deflein.  Il  ajoute  dans  la  Lettre , qu’il  écrivit  fur  cela  à 
ce  Gouverneur,  que  Sa  Majefté  étoit  fi  perfuadée  du  mal, 
que  produifoit  cette  Courfe  , quelle  étoit  dans  la  réfolu- 
tion  de  donner  ordre  au  Commandant  de  l’Efcadre  , qui 
devoit  partir  inceflamment  pour  F Amérique , de  prendre 
tous  les  Flibuftiers  , qui  feroient  rencontrés  en  Mer  , & de 
les  mener  à la  Martinique  , pour  y être  jugés  comme  For- 
bans , fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances.  Mais  comme 
le  Roi  a-voit  été  informé  en  même  têms , que  les  démR 
Galeres  Efpagnoles  continuoient  à faire  de  grands  ravages 
fur  les  Côtes  de  Saint  Domingues  ce  Prince  fit  avertir  le 
Gouverneur  qu’on  lui  enverroit  inceflamment  une  Fré- 
gate pour  garder  ces  mêmes  Côtes  contre  de  pareilles  en- 
treprifes. 

La  Cour  penfoit  alors  férieufement  à la  Conquête  de 
San-Domingo.  M.  de  Cufly  fut  averti  de  faire  fecrettement 
les  préparatifs  , & c’efl  ce  qui  le  rendit  fi  facile  à recevoir  les 
Flibuftiers  j qui  fur  la  fin  de  cette  année,  commencèrent  à 
revenir  de  la  Mer  du  Sud  , & dont  il  exigea  feulement  qu’ils 
allaflent  dans  les  habitations , pour  les  fortifier.  Il  avoir  eu 
tout  le  têms  de  reconnoître  qu’une  conduite  plus  févere  pou- 
voit  avoir  de  funeftes  effets  : le  petit  Goave  étoit  prefque  a- 
bandonné , & il  s’en  étoit  peu  fallu  que  cette  même  année 
les  Efpagnols  ne  demeuraflent  Maîtres  de  ce  Port.  Le  io. 
d’Août  ils  y entrèrent  au  nombre  de  8 y.  fur  une  Pirogue 
& un  Brigantin  , & ayant  mis  pied  à terre  à la  pointe  du 
jour , ils  fe  rendirent  Maures  du  Fort , où  il  n’y  avoit  per- 
forine 5 ils  pillèrent  en-fuite  le  Bourg  , où  ils  exercèrent  de  - 
grandes  cruautés,  & maflacrerent  entre  autres  le  fieur  Du- 
puy  Procureur  du  Roi  , & Capitaine  du  Quartier , avec  fou 
Epoufe , qui  étoit  enceinte.  Enfin  les  Habitans  les  plus  pro- 
ches fe  raffemblerent , contraignirent  l’Ennemi  à rentrer  au 
plus  vîte  dans  le  Fort , où  ils  l’afiiegerent , & le  forcèrent. 
Il  s’en  fauva  vingt- cinq  , le  refte  fut  tué  ou  pris , & les 
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Chefs  furent  pendus.  On  en  ufoit  ainli  par  repréfailles  , iSS-j, 
non  feulement  des  cruautés , qu’ils  avoient  exercées  en  fur- 
prenant  la  place  , mais  encore  , parce  que  l’année  d’aupa- 
ravant , un  Capitaine  Flibuftier  nommé  Brea  , ayant  été 
pris  par  la  Flotte  de  Barlovento  * avoit  été  pendu  avec  neuf 
ou  dix  de  fes  Gens  , & tout  le  refte  de  l’Equipage  re- 
tenu prifonnier & trait  té  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
cruelle.  Je  ne  fçai  pourtant  fi  cette  furprife  du  petit  Goave 
rr’eft  pas  la  même , dont  j’ai  fait  mention  plus  haut  en  par- 
lant des  Grecs.  ^ 

Pour  revenir  au  projet  du  Siégé  de  San -Domingo,  il  jtfgg, 
étoit  fondé  fur  ce  qu’on  prévoyoit  que  les  Efpagnols  ne  Qn  fe  ^ 
tarderoient  pas  à entrer  dans  la  querelle  des  Hollandois  3 pare  des  deux 
contre  qui  nous  étions  alors  en  guerre  ; mais  on  ne  vou-  S°tes  a la 

a ^ Cf Llerre  \ m3u«* 

loit  pas  que  ceux  de  rifle  Saint  Domingue  puflent  raifon-  vaifes  manie- 
nablement  fe  plaindre  qu’on  les  eût  traittés  en  Ennemis Des.  des  An” 
avant  qu’ils  le  fuffent  dans  les  formes.  On  cherchoit  même 
par  toutes  fortes  de  voyes  à les  engager  à bien  vivre  avec 
les  François , & le  Roi  ayant  appris  que  des  Officiers  vou- 
loient  empêcher  nos  Marchands  de  faire  aucun  Commerce 
dired  avec  eux  , le  trouva  mauvais , & fit  fçavoir  fur  cela 
fes  intentions  à M.  de  Cuffy.  Le  Gouverneur  s’y  confor- 
ma mais  tandis  qu’il  ne  faifoit  qu’executer  les  ordres  , qu’il 
recevoir  de  Sa  Majefté  5 il  portoit  à Saint  Domingue  tout 
l’odieux  d’une  chofe  , qui  déplaifoit  à bien  du  mon- 
de. On  avoit  dans  le  fond  quelque  raifon  de  n’approuver 
pas  une  conduite  3 qui  ne  produifoit  aucun  des  bons  effets  , 
qu’on  en  avoit  attendus,  & qui  en  avoit  de  fort  défavanta- 
geux  à la  Colonie  j car  non  feulement  les  demi  -Galeres 
Efpagnoles  pilloient  & ruinoient  toujours  nos  Côtes , mais 
on  apprit  vers  ce  même  têms  qu’il  fe  faifoit  à San-Domin- 
go  un  grand  armementflequel  devoit  d’abord  tomber  fur  fille 
de  Cayenne,  puis  fur  celle  de  Sainte  Croix , & enfin  fur  la  par- 
tie Françoife  de  S.  Domingue.  On  avoit  même  quelque  fujet 
de  croire  , que  la  bonne  intelligence  ne  dureroit  pas  long- 
têmsavec  lesÂnglois  de  la  Jamaïque 3 où  le  Ducd’Àlbæ 
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i (588.  marie , qui  en  étoit  Gouverneur  , retint  & maltraita  fort  75.; 
Flibuftiers  François  , qui  revenoient  de  la  Mer  du  Sud  , & les 
obligea  d’écrire  le  contraire  à Saint  Domingue  : on  les  au» 
roit  même  apparemment  perdus  tout-à  fait  fans  la  mort  du 
Duc  d'Albemarle , qui  arriva  l’année  fuivante.  Alors  celui 
qui  commandoit  à fa  place  , les  renvoya  à M.  de  Cuffy  , 
mais  il  retint  leurs  armes  & leur  argent  , quoique  M.  de 
Cuffy  lui  eût  renvoyé  une  Barque  , que  des  Forbans  Fran- 
çois avoient  prife  fur  des  Anglois. 

Conduite  Ces  maniérés  des  Anglois  , qui  correfpondoient  fi  mal 
des  François  à celles  , que  les  François  avoient  toujours  eûës  à leur  égard, 
' itm  egaid'  ne  firent  pas  changer  de  fyftême  à M.  de  Cufly  ; il  avoit 
établi  de  Graff  Commandant  à l’Ifle  à Vaches,  & lui  avoit 
donné  ordre  de  faire  une  rude  guerre  aux  Forbans  , dont 
toute  cette  Côte  du  Sud  étoit  remplie.  De  Graff  s’acquitta 
parfaitement  de  fa  commiffion  , faifant  paroître  un  grand 
zélé  pour  le  fervice  , beaucoup  de  fermeté,  & une  équité, 
dont  les  Anglois  ôc  les  Efpagnols  eurent  tout  lieu  de  fe 
îoiier.  Audi  fes  foins  eurent-ils  le  fuccès  que  le  Gouver- 
neur s’en  étoit  promis.  Il  vint  encore  à bout  par  la  con- 
fiance, que  tout  le  monde  avoit  en  lui , de  peupler  en  peu 
de  têms  tout  ce  quartier  , & de  le  rendre  très-fioriffant. 
Mais  on  l’en  tira  un  peu  trop  tôt  pour  une  expédition , qui 
ne  réfiUlt  pas.  Voici  dequoi  il  s’agiffoit. 

Gaîlion  é-  Un  Capitaine  Efpagnol  ayant  été  pris  par  des  Forbans  , 5c 
rentres  U3gfe"  délivré  Par  Laurent  de  Graff,  fit  confidence  à fon  Libérateur 
qui  eu  amve.  que  80.  ans  auparavant  un  Gallion  richement  chargé  étoit 
demeuré  échoiié  fur  les  Serenilles,  petites  Ifles  à 30.  lieues 
au  Sud  - Oued  de  la  Jamaïque  , faffûra  que  toute  fa  char- 
ge y étoit  encore , & s’offrit  à l’y  conduire  : de  Graff  crut 
ne  devoir  pas  négliger  un  tel  avis  , & envoya  l’Efpagnol  à 
M.  de  Cuffy.  Le  Gouverneur , après  s’être affuré  , autant  qu’il 
-étoit  poffible  , de  la  fincerité  de  cet  Homme  , arma  une  Bar- 
que longue  & trois  autres  petits  Bâtimens , y fit  embarquer 
îe  Capitaine , & envoya  ordre  au  fieur  de  Graff  de  les  con- 
duire aux  Serenilles.  De  Graff  fe  préparait  à obéir,  lorf- 
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qu’il  reçut  un  contre  » ordre  , dont  voici  quelle  fut  l’oc- 
eafion. 

Le  i2.  de  Janvier  1689*  le  Sr.  de  Latre  arriva  à la  Côte 
Saint  Domingueavec  un  Navire  de  Roy  & une  Corvette, 

<&  ayant  appris  que  la  guerre  avoir  été  déclarée  à la  Bol-  ^ Navire  Ju 
lande,  il  forma  le  delfein  d’aller  enlever  deux  Navires  de ^sHoUandoul 
force  de  cette  Nation  , qu’on  lui  avoir  dit  être  moüillés 
dans  la  Baye  de  Mancenille  , à la  Côte  de  Cuba.  Mais  com- 
me il  n’avoit  pas  un  Equipage  fuflifant  pour  une  pareille 
expédition , il  demanda  permiffion  à M.  de  Culfy  de  lever 
<5o.  ou  80.  Hommes  dans  fon  Gouvernement.  Il  l’obtint 
à condition  de  ne  point  palier  ce  nombre  , & de  ne  pas 
faire  toute  cette  levée  au  même  endroit  5 mais  il  garda  mal 
ces  conditions  , & il  prit  jufqu’à  120.  Hommes  dans  le  quar- 
tier de  fille  à Vaches.  Il  tira  enfuite  droit  au  Cap  de  Cruz  , 
qui  forme  la  Baye  de  Mancenille  , & il  comptoit  d’y  fur» 
prendre  les  Ennemis.  Mais  comme  il  avoit  eu  l’imprudence 
de  divulguer  fon  delfein  , il  les  trouva,  qui  l’attendoient  en 
très  bonne  fituation.  Il  n’y  avoit  plus  à reculer  , il  fallut 
fe  battre,  il  le  fit  en  brave  Homme,  mais  il  fut  tué  &fon 
Vailfeau  pris.  M.  de  Culîÿ  en  ayant  reçu  la  nouvelle , en- 
voya fur  le  champ  un  exprès  au  Sr.  de  Graff  pour  lui  com- 
mander d’aller  chercher  les  Hollandois  , & de  les  combat- 
tre , quelque  part  qu’il  les  rencontrât.  De  Graff  appareilla  fur 
l’heure  , entra  dans  la  Baye  de  Mancenille  , & n’y  trou- 
va pas  un  feul  Bâtiment  : il  fit  quelques  Prifonniers  de 
qui  il  apprit  que  cinq  jours  après  le  combat  , les  Hollan- 
dois s’étoient  retirés  avec  leur  prife  à cinq  lieues  de  là  dans 
les  Cayes  du  Sud  de  Cuba  , ou  ils  avoient  encore  été  joints 
par  deux  Bâtimens  de  leur  Nation,  de  20.  & de  16.  pièces 
de  Canon.  De  Graff  n’avoit  pas  ailes  de  forces  pour  les  y 
aller  attaquer , & il  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  , que 
de  fuivre  fa  première  destination. 

Il  arriva  heureufement  aux  Sereniiles  , & n’eut  pas  de  Les  Anglois 
peine  à trouver  la  carcalfe  du  Gallion  échoué  5 un  petit  Bâ~  Arendent 
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ce  qu’il  faifoit  depuis  quatre  ans  regulierement  une  fois  l’an= 
n^e>  £je  (3raff  étoit  p}us  forc  que  lui,  il  ne  jugea  pourtant 
Seren'lks  IeS  Pas  a ProPos  de  chalfer  de  là , mais  il  fit  focieté  avec  lui  s 
à condition  qu’il  ne  retourneroit  pas  à la  Jamaïque  avant 
la  fin  de  la  pefche.  Il  envoya  enfuite  chercher  des  vivres 
& des  Plongeurs  à Saint  Domingue  , mais  ce  fecours  ayant 
trop  tardé  , il  arriva  un  fi  grand  nombre  de  Navires  Anglois,, 
que  de  GrafF  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  mefurer  avec  eux  a 
& leur  abandonna  le  Gallion  j dans  lequel  on  prétend  qu’ils 
trouvèrent  de  grands  thréfors. 

La  Trêve  que  nous  avions  avec  l’Efpagne  fubfiftoit  tou- 
jours, mais  on  s’attendoit  bien  qu’elle  ne  tarderait  pas  àfe 
rompre , & M.  de  Cuffy  avoir  eu  de  nouveaux  avis  de  fe 
préparer  à attaquer  San- Domingo , avec  toutes  fes  forces , 
dès  qu’il  en  recevrait  l’ordre.  Le  Roy  avoit  plus  que  jamais 
à cœur  cette  entreprife  , & cela  paroît  par  la  Lettre  du  Mi- 
nidre  au  Gouverneur  de  Saint  Domingue.  » Vous  pouvés 
».  croire,  lui  difoit-il , que  vous  n’a  tiré  s de  vôtre  vie  rien  de 
^ plus  grand  à executer,  ôc  vous  pouvés  compter,  en  réiif- 
»fiffant,fur  des  grâces  particulières  deSaMajefté,  fur  tout 
» qu’Elle  vous  en  donnerait  le  Gouvernement.  Je  vous  prie 
» de  m’informer  des  mefures  que  vous  prendras  pour  l’éxé- 
» cation  de  ce  projet.  Cette  Lettre  eft  du  13.  Janvier  1689. 
elle  trouva  M.  de  Cufiÿ , qui  venoit  de  terminer  une  fâ- 
cheufe  affaire,  & qui  auroit  apparemment  eu  des  fuites  fii- 
neftes  , fans  la  fermeté  du  S.  de  Franquefnay  , qui  comman- 
doit  au  Cap  François,  Voici  comment  la  chofe  fe  paffa. 

■Révolté  au  On  ne  pouvoir  guéres  apporter  plus  de  foin  au  foulage* 
Cap  Francis.  ment  cje  ja  Colonie  , qu’en  apportoit  le  Gouverneur  dans 
toutes  les  occafions,  mais  il  s’en  failoit  bien,  qu’il  fût  fé- 
condé par  tous  ceux  , qui  s’étoient  chargés  de  fournir  aux 
befoins  des  Habitans.  Le  Tabac  ne  fe  vendoit  point , ceux 
des  Habitans  ,qui  n’étoient  pas  en  état  de  faire  de  l’Indigo 
fe  trouvoient  pour  la  plupart  réduits  à la  derniere  mi  fera  a 
& ce  qui  ôtoit  à bien  des  Flibuftiers  l’envie  de  fe  fixer  fur  des 
habitations,  c’eft  que  depuis  quelque-râms  on  ne  leur'por- 
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toit  ni  Engagés , niNegres.  La  Compagnie,  qui  s’étoit  main- 
tenue en  poflertîon  du  commerce  exclufif  des  Noirs , avoit 
été  d’une  extrémité  à l’autre  : elle  avoit  d’abord  rempli  la 
Côte  Saint  Domingue  de  ces  Efclaves  , & nous  avons  vu. 
Je  préjudice  , que  la  Colonie  en  avoit  fouffert.  Rebutée  en- 
fuite  par  quelques  voyages , qui  ne  lui  avoient  pas  réiiffi  , 
elle  avoit  cefle  tout-à-fait  d’en  porter.  Enfin  une  compagnie 
de  Marchands  Maloins  avoit  obtenu  du  Roy  une  permifllon, 
qui  avoit  été  publiée  par  ordre  de  Sa  Majefté  dans  tous  les 
■quartiers  5 de  faire  la  traitte  avec  les  Efpagnols  dans  toute 
l’étendue  de  ces  Mers  , & toutes  les  douceurs  , que  ce  com- 
merce attiroit  aux  Habitans  , & qui  faifoit  fubfirter  3.  à 400, 
perfonnes  au  moins,  alloient  à ces  nouveaux  Traiteurs. 

Cette  innovation  fit  murmurer  , & il  y eut  des  efprits 
affés  mal  faits  pour  accufer  M.  de  Cuffy  d’en  être  l’auteur, 
& de  faire  le  commerce  avec  les  Efpagnols  , fous  le  nom 
des  Maloins.  De  ces  difcours  onpaffa  bien-tôt  aux  plaintes, 
ôc  les  plaintes  n’ayant  rien  produit , on  eut  recours  à la  voye 
de  fait.  Le  quartier  du  Cap  parut  tout  à coup  en  armes  , ôc 
un  nommé  chevalier  fe  mit  à la  tête  des  mutins  : mais  on 
a cru  qu’il  ne  faifoit  que  prêter  fon  nom  à quelqu’un , qui 
étoit  fous  main  le  véritable  Chef  de  la  révolte  , d’autant 
plus  qu’il  fut  propofé  d’abord  de  nommer  un  Gouverneur 
à la  place  de  M.  de  Cuffy.  Quoiqu’il  en  foit , Chevalier 
ayant  fçû  qu’il  y avoit  dans  la  Baye  de  Mancenille  près  de 
Monte-Crifto  , une  Barque  Efpagnole,  qui  y faifoit  la  traites 
il  y alla  & l’enleva.  Après  cette  expédition  il  parcourut  toute 
la  Côte  , laiffant  par -tout  des  femences  de  révolte  , qui 
groffirent  bien-tôt  fon  parti.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à  s’affûrer 
de  quelque  porte  important  5 ilchoifît  une  Colline,  qui  eft 
préfentement  enfermée  dans  la  ville  du  Cap , y fît  monter 
du  Canon , & s’y  retrancha  de  maniéré , qu’il  n’étoit  pas 
aifé  de  le  forcer.  M.  de  Franquefnay , qui  commandoit  dans 
ce  quartier-là,  n’avoit  point  affés  de  troupes  pour  réprimer 
une  pareille  mutinerie , & ne  pouvoit  pas  compter  fur  les 
Habitans.  Il  commença  par  envoyer  un  exprès  à M.  de  Cuflÿ3 
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qui  étoit  au  Cal- de-Sac , pour  le  prier  de  fe  rendre  en  dili- 
gence au  Cap , fans  quoi  il  étoit  en  danger  de  fuccomber 
au  nombre  des  fadieux,  qui  croiffoit  tous  les  jours  ; les  quar- 
tiers voifms  entrant  déjà  tout  ouvertement  dans  la  fedition. 
re^  M.  de  Cufly  partit  fur  le  champ  avec  70.  Hommes,  de  la 
fidélité  defquels  il  le  tenoit  alluré,  lailîant  pour  comman- 
der dans  tous  ces  quartiers  de  l’Oiiell  le  Sieur  Dumas  , auquel 
il  enjoignit  expreflement , s’il  lé  faifoit  le  moindre  tumulte.,, 
de  couper  court  au  mal  par  une  prompte  punition  des  cou- 
pables. Cependant  M.  de  Franquefnay  avoit  alfemblé  un 
nombre  de  Soldats  & d’Habitans  fidèles , capable  au  moins 
de  tenir  les  mutins  en  refped  , & s’étoit  retranché  dans  la 
place  vis-à-vis  de  Chevalier.  Peu  de  têms  après  ce  Rebelle 
envoya  lui  dire  qu’il  n’avoit  pris  les  armes,  que  pour  em- 
pêcher les  correfpondances  , que  le  Gouverneur  entretenok 
avec  les  Ennemis  de  l’Etat,  au  grand  préjudice  de  la  Colo- 
nie , & qu’il  étoit  prêt  de  defarmer , pourvu  qu’on  lui  don* 
liât  i’affûrance  d’un  prompt  remede  à un  defordre  li  criant 
Franquefnay  fut  outré  de  cette  infolence  , & vouloit  faire 
pendre  l’Envoyé  de  Chevalier  , mais  on  lui  repréfenta  que 
cette  adion  , toute  jufte  qu’elle  feroit,  pourroit  avoir  des 
fuites  fâcheufes  , & on  l’engagea  à prendre  un  parti,  qui  lui 
ïéüiïit.  Il  fit  réponfe  à Chevalier , qu’il  ne  manqueroit  pas 
d’informer  la  Cour  des  fujets  de  plaintes  , qu’on  avoir 
donnés  aux  Habitans  , qu’il  ne  doutoit  pas  que  Sa  Majefté 
n’y  eût  égard  , fi  elle  les  jugeoit  raifonnables , que  cepen- 
dant il  lui  confeilloit  de  retourner  chez  lui , & d’y  demeu- 
rer tranquille  en  attendant  la  réponfe  ; qu’en  faifant  autre- 
ment, il  ferendroit  criminel,  & que  s’il  vouloit  fuivre  fon 
confeil , il  croyoit  pouvoir  l’affûrer  , que  ni  lui , ni  aucun 
des  fiens , ne  feroient  jamais  recherchés  pour  tout  le  paffé. 

Rien  ne  pouvoit  venir  plus  à propos  à ceux  , quiavoient 
fuivi  Chevalier  , que  cette  déclaration.  La  plupart  com- 
mençoient  à s’ennuyer  dans  leur  retranchement , &à  crain» 
dre  les  fuites  de  cette  révolte  ; ils  s’écrièrent  tous  que 
lien  n’étoit  plus  raifonnable , que  ce  que  propofoit  M.  de 
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Franquefnay  , & chacun  fe  retira  dans  le  moment.  Il  y a bien 
de  l’apparence  que  Chevalier  recommença  bien-tôt  à caba- 
ler , ou  que  ne  s’étant  retiré  , qu’après  que  tout  le  monde 
l’eut  abandonné,  le  Lieutenant  de  Roy  ne  fe  crut  pas  en- 
gagé à Ton  égard  par  la  parole  , qu’il  avoit  donnée  en  géné- 
ral. Ce  qui  eft  certain,  c’eft  qu’il  entreprit  de  fe  rendre 
maître  de  la  perfonne.  Le  coup  étoit  hardi  5 pouryréiifîir 
il  indiqua  une  revue  de  tous  les  Habitans  de  la  plaine  du 
Gap  , & choifit  pour  cela  le  quartier  Morin  , oîi  il  avoit 
Ton  habitation.  Chevalier  fe  douta  d’abord  du  piège,  qu’onlui 
tendoit,  & délibéra  avec fes  amis,  s’il  fe  trouveroit  à la  revue  : 
iis  lui  dirent  de  ne  rien  craindre,  & lui  protefterent  qu’ils 
ne  fouffriroient  point  qu’on  entreprît  rien  fur  fa  perfonne  y 
il  les  crut,  & fit  bonne  contenance.  Tous  les  Habitans  étant 
fous  les  armes  devant  la  porte  du  Commandant  , on  vint 
dire  à Chevalier  que  M.  de  Franquefnay  vouloit  lui  dire 
mi  mot  5 Chevalier  y alla  , & il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans 
la  chambre,  que  le  Commandant  le  prenant  par  le  bras  , 
Chevalier , lui  dit  il,  je  t'arrête  de  la  part  du  Roy.  Chevalier 
étoit  venu  allés  bien  accompagné  , il  tourna  la  tête  pour 
voir  ,fi  on  ne  fe  mettoit  pas  en  devoir  de  le  fecourir  5 mais 
comme  il  vit  que  perfonne  ne  branloit  , Je  fuis  mort , s’écria- 
fil , Non  3 reprit  Franquefnay  , je  t'aJJ me  de  nouveau  que  de  ma 
part  il  ne  te  fera  fait  aucun  mal.  C étoit  lui  promettre  peu 
de  chofes  , ou  pour  mieux  dire  , rien  du  tout.  En  effet 
Chevalier  ayant  été  embarqué  le  même  jour  fous  bonne 
garde  pour  le  port  de  Paix  , fuivant  l’ordre  que  M.  de  Cuffy 
en  avoit  envoyé  en  partant  du  Cul-de-Sac  ; il  fut  mis  entre 
les  mains  de  la  Juftice.  On  l’interrogea  fur  ce  qui  l’avoit 
engagé  dans  cette  révolte  , mais  il  ne  voulut  nommer  per- 
fonne : on  lui  htfon  procès,  & il  fut  pendu. 

M.  de  Cuffy  arriva  au  port  de  Paix  peu  de  jours  après 
cette  expédition  , & fe  rendit  dès  le  lendemain  au  Cap 
François , après  avoir  renvoyé  la  meilleure  partie  de  fa  trou^ 
pe  au  Cul-de-Sac.  Il  fît  de  grandes  recherches  descaufes3 
-qui  avoient  contribué  à la  révolte  , & il  n’en  trouva  point 
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j6Sq,  d'autres,  que  celles,  dont  j’ai  parle.  Cela  l'engagea  à ufer 
de  clemence  , il  ratifia  la  parole  que  Franquefnay  avoir  don- 
née aux  révoltés , mais  ce  fut  à condition  qu’ils  lui  livre- 
roient  trois  d’entr’eux,  qui  vraifemblablement  étoient  dans 
le  même  cas  que  Chevalier.  On  ne  lui  en  put  remettre  que 
deux  , le  troâfiéme  étant  en  fuite.  Il  en  fit  pendre  un  au 
Cap , & envoya  exécuter  1 autre  au  Cul-de-Sac  pour  y fervir 
d’exemple  , il  rendit  compte  enfuite  à la  Cour  de  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  , & manda  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  fe 
comporter  mieux,  qu’avoit  fait  le  Sr.  de  Franquefnay  , qui 
S'étoit  d’abord  trouvé  feul  , & avoit  été  fort  long-têms  fans 
fçavoir  à qui  fe  fier.  Le  Miniftre  lui  répondit  que  le  Roy 
avoit  fort  agréé  qu’il  eût  puni  les  Chefs  de  la  révolte  , que 
Sa  Majeflé  vouloit  bien  accorder  le  pardon,  qu’il  luideman- 
doit  pour  les  autres , & que  les  fervices  du  Lieutenant  de 
Roy  ne  feroient  pas  oubliés. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  M.  de  Cufify  reçut  une  Lettre 
du  Controlleur  Général , au  fujet  des  droits  de  Poids  & de 
Capitation,  que  ce  Miniftre  jugeoit  qu’on  devoit  établir  à 
îa  Cote  Saint  Domingue;  & il  lui  répondit  qu’il  y avoit 
tout  à craindre  d’une  pareille  propofition  s qu’il  n’en  fau- 
drait pas  d’avantage  pour  difïiper  entièrement  la  Colonie  „ 
qu’une  partie  des  Habitans  fe  jetteroit  dans  les  bois  , ôc 
qu’un  très-grand  nombre  pafieroit  à la  Jamaïque.  Il  donna 
en  même-têms  avis  à M.  de  Seignelay  de  la  lettre  du  Con- 
trolleur Général , & de  la  réponfe  qu’il  y avoit  faite  : & il 
lui  fut  mandé , que  puifque  ces  droits  n’avoienr  pas  encore 
été  levés  à Saint  Domingue , Sa  Majeflé  trouvoit  bon  qu’il 
ne  permît  point  qu’on  les  y exigeât , au  moins  jufqu’à  nou- 
vel ordre.  Cette  lettre  étoit  dattée  du  3.  Septembre  1690. 
un  mois  après  le  Miniftre  lui  en  écrivit  une  fécondé,  par 
laquelle  il  lui  faifoit  fçavo;r  que  le  Pvoy  avoit  permis  à des 
Marchands  de  Saint  Malo  d’armer  quelques  Frégates  pour 
.aller  faire  la  courfe  dans  le  Golphe  Mexique  , & fur  les 
•Blés  Angloifes  ; mais  que  l’intention  de  ce  Prince  étoit  que 
,ces  Frégates  gardaffent  les  Côtes  de  Saint  Domingue,  cha- 


) 


DE  S.  DûMINGUE  , Lï  v.  IX.  axy 

cune  à leur  tour.  La  lettre  ajoûto’it  qu’un  des  objets  de 
cet  armement  étant  le  commerce  avec  les  Efpagnols  , le 
Roy  vouloit  non  feulement  qu’il  lai  Hat  aux  Capitai- 
nes la  liberté  de  le  continuer , mais  encore  qu’il  leur 
donnât  toutes  les  facilités  , qui  dépendroient  de  lui,  pour  le 
faire  furement.  Ces  ordres  arrivèrent  apparemment  trop 
tard  pour  avoir  leur  effet  , il  y a même  bien  de  l’apparence 
que  M.  de  Cufly  ne  les  reçut  point. 

Quelques  mois  auparavant , c’eft-à  dire , vers  le  commen- 
cernent  du  mois  de  Juin , le  Gouverneur  étant  au  Cul-de-Sac,  pa 
les  Flibuftiers  au  nombre  de  240.  amenèrent  dans  ce  port  Y 
quelques  Barques  , qu’ils  avoient  prifes  fur  les  Anglois  , & 
lui  demandèrent  des  commiffions  pour  aller  en  courfe.  Il 
leur  dit  qu’il  valoir  bien  mieux  faire  quelque  entreprife  con- 
fiderable , & qui  tournât  au  profit  de  la  Colonie  ; il  leur 
propofala  prife  de  Sant-Yago  de  los  Cavalleros , &ajoûta 
qu’il  fe  mettroit  lui-même  à leur  tête  , & fe  feroit  fuivre  de 
toutes  les  milices  des  quartiers  voifins  du  Cap.  Ils  felaif- 
ferent  perfuader,  & le  Gouverneur  ayant  auffi-tôt  envoyé 
par-tout  fes  ordres,  partit  pour  le  port  de  Paix,  ou  il  arriva 
le  i7.dejuin  accompagné  des  troupes, qu'il  avoit  fait  embar- 
quer avec  lui.  Il  y fit  la  revue  de  fon  armée  , qui  fe  trou- 
va compofée de  400.  Cavaliers,  de 450.  Fantaffins  & de  150, 
Negres  deftinés  à conduire  les  bagages  & les  chevaux  de 
main.  Il  s’embarqua  le  19.  pour  le  Cap  , ou  il  mouilla  le  21. 
La  Cavalerie  y arriva  le  24.  & il  partit  le  lendemain  pour 
fe  rendre  au  quartier  général  de  l’afTeniblée , qui  étoit  une 
habitation  du  Sr.  de  Franquefnay  dans  la  plaine  de  Limona- 
de à quatre  lieues  du  Cap.  Toutes  les  troupes  y furent  réu- 
nies le  26.  & y féjournerent  jufqu’au  28.  Franquefnay  les 
mit  à difcretion  de  fes  troupeaux  , & chaque  Homme  em- 
porta delà  viande  pour  deux  jours.  Le  29.  l’armée  campa 
fur  les  bords  de  l’Artibonite,  le  30.  à la  Savane  de  Dons 
Ignelfa,  & le  premier  Juillet  à la  riviere  de  Rebouque.  Le 
Générai  fit  de  là  un  détachement  de  120.  Hommes,  pour 
fe  faifir  des  métairies  du  Gouverneur  de  Sant  - Yago  , où 
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io8p.  étaient  les  Vigies  ou  Sentinelles  des  Efpagnols.  On  les  man- 
qua , parce  qu’ils  étoient  couchés  dans  le  bois  5 mais  on  y 
tua  plufieurs  bêtes  à corne , ce  qui  fut  un  grand  foulage- 
ment  pour  l’armée. 

envô^cioîis1?-  ne  s’arr^ta  P°int  en  ce  lieu-là  , & elle  alla  camper 

cretaire  au  dans  une  autre  métairie  proche  la  riviere  de  la  Gonave,oùi 
Gouverneur.  ej|e  féjourna  , & ou  elle  trouva  encore  quantité  de  beftiaux, 
dont  elle  profita.  Sur  les  deux  heures  après-midi  on  apper- 
çut  fur  des  hauteurs  voifines  plufieurs  Cavaliers  , qu’on 
pourfuivit  inutilement  , <5c  M.  de  Cuffy  voyant  qu’il  étoit 
découvert,  & qu’il  nepouvoit  plus  compter  d’avoir  des  Pri- 
fonniers  , prit  le  parti  d’envoyer  à Sant-Yago  Boyer  fou 
Secrétaire,  qui  étoit  fort  confideré  des  Habitans  de  cetteVille. 
Boyer  partit  feul  , & arrivé  au  milieu  d’une  Savane  , d’où 
il  pouvoir  aifément  être  apperçu , il  fit  un  lignai  de  parle- 
mentaire , en  mettant  fon  mouchoir  au  bout  de  fon  mouf- 
queton  5 un  Lieutenant  vint  aufii-tôt  à lui , «3c  Boyer  lui  affû- 
ta qu’il  pouvoit  venir  parler  à fon  Général  en  toute  fureté. 
11  y vint  & feignant  d’abord  de  ne  pas  fçavoir  qu’il  y eût  guer- 
re entre  les  deux  Nations  , il  demanda  à M.  de  Cuffy  ce  qu’il 
prétendoit  avec  tant  de  troupes.  Le  Gouverneur  lui  répondit 
qu’il  venoit  fçavoir  fi  le  Préfident  étoit  affés  honnête  hom- 
me , pour  accepter  le  combat , qu’il  avoit  le  deflein  de  lui 
offrir  en  pleine  Savane,  pour  décider  à qui  demeureroit  fille 
de  Saint  Domingue  , à moins  que  les  Efpagnols  n’aimaffent 
mieux  fe  ranger,  volontairement  fous  l’obéïffance  du  Roy 
Très-Chrétien  5 auquel  cas  il  promettoit  de  les  laiffer  joüir 
de  tous  leurs  privilèges.  Il  ajoura  que  jufques-là  il  n’avoit 
fait  aucun  dégât , s’étant  contenté  de  tuer  autant  de  bêtes , 
qu’il  en  falloir  pour  la  fubfiftance  de  fon  armée  , & qu’il 
ailoit -continuer  de  marcher  lentement  pour  leur  donner  le 
têms  de  prendre  leur  parti , & même  de  fe  mettre  en  état 
de  défenfe  , s’ils  ne  jugeoient  pas  à propos  d’accepter  fes 
offres. 

paG^curc  h ^ 'Officier  répondit  qu’on  n’auroit  pas  le  loifir  d’avertir  le 
de  Cuii’y  & Préfident  , mais  que  le  Gouverneur  de  Sant-Yago  ne  man- 

queroit 
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queroit  pas  de  le  venir  trouver  , & fe  feroit  un  plaifir  de  ”690"” 
mefurer  fes  forces  avec  les  Tiennes  , qu’il  ne  falloit  pas  unOfficicr  d« 
compter  que  les  Efpagnols  fuflfent  dans  la  difpolition  de  vou-  Gouverneur» 
loir  changer  de  Maître  , & qu’il  n’en  étoit  aucun , qui  ne  fût 
prêt  de  facrifier  mille  vies,  pour  marquer  à fon  Roi  fon 
zélé  & fa  fidelité.  Si  l’on  en  croit  quelques  Mémoires , 
le  General  François  ne  s’attendoit  pas  à une  telle  réponfe  a 
n’ayant  entrepris  cette  expédition  que  fur  les  affûrances , 
qui  lui  avoient  été  données  par  un  Capitaine  Maloin  , nom- 
mé Praillé  , que  la  plus  grande  partie  des  Efpagnols  de 
l’Ifle  étoient  fort  difpofés  à fe  donner  à la  France  , & 
qu’en  particulier  la  Garnifon  de  San-Domingo  , laquelle 
n’étoit  point  payée  depuis  très-long-têms , fouhaittoit  fort 
ce  changement.  Quoiqu’il  en  foit , l’Officier , dont  je  viens 
de  parler , fut  fort  careffé  de  M.  de  Cufly  , qui  le  regala 
de  fon  mieux  , & le  renvoya  avec  une  Efcorte  conduite 
par  Boyer. 

Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  , ou  ils  dévoient  fe  fé-  Lcs  ^ 
parer , l’Officier  témoigna  au  Secrétaire  , qu’il  avoit  été  gnols  d relient 
très-fenfible  aux  politefles  de  fon  Maître,  qu’il  en  confer-  uneEmbufca- 

1 1 âux  braa- 

veroit  le  fouvenir  toute  fa  vie , & que  jufques-là  , les  Fran-  ç0i$. 
çois  ne  leur  avoient  point  fait  la  guerre  de  cette  maniere- 
là.  Le  quatrième  , l’Armée  campa  à la  Riviere  d’Amine  , 

011  elle  trouva  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  en  abon- 
dance. Environ  cinquante  Efpagnols  parurent  encore  fur 
les  hauteurs  ; mais  ils  n’y  refterent  pas  long-têms.  Le  y. 
on  marcha  jufqu’à  la  Riviere  Yaqué  , ou  de  Monte-Crifto , 

& l’on  campa  à une  lieue  & demie  de  Sant-Yago  , fans  ren- 
contrer qui  que  ce  foit  , ce  qui  fit  foupçonner  quelque 
Embufcade  , de  forte  qu’on  fe  tint  fur  fes  gardes.  Le  6. 
on  paffa  fans  oppofition  la  Riviere,  qui  eft  fort  rapide  , <5c 
à une  demie  lieue  de  la  Ville,  on  fe  trouva  dans  un  dé- 
filé , où  deux  Hommes  avoient  de  la  peine  à pafler  de. front. 

M.  de  Cuffy  devoit  s’attendre -à  y être  attaqué,  & fortifier 
la  tête  & la  queue  de  fon  Armée;  il  ne  le  fît  point,  & 
cette  faute  penfa  lui  coûter  cher.  L’Avant-Garde  paiïa  fans 
Tome  II.  E e 
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rien  rencontrer  ; mais  le  centre  & l’arriéré  - Garde  étant 
engagés  dans  le  défilé , fe  virent  tout  à coup  attaqués  pat 
des  gens  , qui  les  découvroient  de  haut  en  bas , & com- 
battoient  fans  être  vûs  , les  uns  avec  les  armes  à feu  , les 
autres  avec  les  Lances.  EfFedivement  , le  défilé  , où  ils  fe 
trouvoient  , étoit  une  efpece  de  Ravine  * que  les  Torrens 
avoient  confiderablement  creufée,  & dont  les  bords  étoient 
fort  couverts,. 

Us  foutre-  Le  centre,  où  étoit  JVL  de  Cufiy  s’arrêta,  <3c  fît  un  feu 
P°^esL^.®fi  terrible,  que  l’Ennemi , ne  le  pouvant  loutenir  , s’enfuit 
gnette  qui  ej}  à d’abord  : on  le  pourfuivit , & plufieurs  fe  jetterent  dans  la 
u tête d»  fécond  pjyiere  pour  fe  fauver.  L’Arriere-Garde  embaraffé  du  ba» 
j'ente  le  ^Com-  gage , & où  il  y avoit  un  affés  bon  nombre  de  jeunes  gens  ,, 
qui  n’avoient  point  d’Armes,  fouffrit  beaucoup.  Deux  Offi- 
ciers) & quarante  Hommes  y furent  tués.  Le  General , qui; 
fut  inflruit  de  ce  défordre  y envoya  M.  de  Franquefnay  avec 
350.  Hommes  5 mais  ceux  contre  qui  il  marchoit,  ne  fat" 
tendirent  point.  D’un  autre  côté  , ceux  qui  avoient  fui  au- 
delà  du  Fleuve  , voyant  le  mouvement  de  cet  Officier  s 
qui  marchoit  avec  une  grande  viteffe , crurent  qu’il  lâchoit  le 
pied , & que  tous  les  François  étoient  en  déroute  5 aufïi- 
tôt  ils  repafFerent  l’eau  à la  nage , & rentrèrent  dans  la 
ravine  5 mais  ils  y trouvèrent  M.  de  Cuffy , qui  les  char- 
gea fi  vigoureufement  à la  tête  des  Flibuffiers , qu’il  y en 
eut  un  très-grand  nombre  de  tués , & que  le  refie  fut  diffipé 
en  un  moment.  Parmi  les  premiers  plufieurs  s’étoieni: 
enyvrés  avec  de  l’Eau-de-Vie  ? & ils  fe  jettoient  avec  tant 
de  furie  fur  les  François , que  ceux-ci  étoient  obligés  de 
reculer  quelques  pas  en  arriéré  pour  les  tirer.  La  précipi» 
ration  avec  laquelle  les  autres  fe  fauverent , leur  firent  aban- 
donner leurs  Armes  & leurs  Chevaux. 

Piçfe  de  Après  cette  Vidoire  il  ne  parut  plus  d’Ennemis  , que 
Sant-Yago.  ^ }0jn  fur  jes  c0ihnes  , & l’on  entra  dans  la  Ville  fans 
réfiftance.  Elle  efl  fituée  dans  une  peninfule  , que  forme 
la  Riviere  Yaqué,  & tous  les  côtés  de  la  Rivière  font  na- 
turellement fortifiés  par  des  Falaifes  inaccefïibles  d’une  han- 
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îeur  prodigieufe  , & d’une  lieuë  & demie  de  circuit.  On  5^a 
refpire  fur  ces  Falaifes , & dans  tout  le  Pays  d’alentour , 
un  air  très-pur  , & les  Habitans  de  ces  Quartiers-là  vivent 
très-long-têms.  J’ai  dit  ailleurs,  que  la  Rsviere  Yaqué  rou- 
loit  l’Or  i on  prétend  qu’ii  n’y  a point  de  Famille  un  peu 
nombreufe  à Sant-Yago,  qui  n’en  retire  trois  ou  quatre 
gros  par  jour.  Les  François  en  entrant  dans  la  Ville,  la 
trouvèrent  abfolument  deferte,  & les  Egides  toutes  ouver- 
tes j les  Maifons  même  avoient  été  démeublées  ; mais  on 
y avoit  laide  des  Vivres  & des  Boiffons , M.  de  Cuffy  dé- 
fendit d'y  toucher , quelques-uns  ne  laiflerent  pas  malgré 
cette  défenfe  de  donner  deiliis  , & en  furent  incommodés  5 
cela  fit  croire  qu’on  les  avoit  empoifonnés , & toute  l’Ar- 
mée demanda  avec  inflance  la  permiffion  de  s’en  venger  » 
en  mettant  le  feu  à la  Ville  : elle  l’obtint  , mais  à condi- 
tion d’épargner  les  Eglifes  , & les  Chapelles. 

Au  bout  de  24.  heures  , M.  de  Cuffy  voyant  le  teins  Retraite <3e» 
tourner  à la  pluye  , & craignant  furtout  le  débordement  Fran?ois” 
des  Rivières , dont  quelques  unes  , comme  celles  d’Yaqué  & 

<de  Maux , font  alors  d étranges  ravages  , donna  l’ordre  pour 
le  départ.  Il  paffa  la  Riviere  le  7.  & alla  camper  à une  lieuë 
& demie  au-delà.  Le  lendemain  il  campa  dans  une  Mé- 
tairie, où  il  trouva  beaucoup  de  Beftiaux  , qu’il  fit  tuer,  & 
le  jour  fuivant  9.  du  mois  , quoiqu’on  fe  fût  écarté  de  la 
première  route  , l’Avant-Garde  fut  attaquée  , & eut  un 
Homme  bleffé  5 mais  l’Ennemi  s’enfuit  d’abord  : cependant 
M.  de  CufTy  avouë  que  cent  Hommes  de  réfolution  en  cet 
endroit  auroient  pu  l’arrêter.  Le  10.  il  paffa  de  bonne  heure 
la  Riviere  de  Maux , & fe  repofa  le  refie  du  jour.  Les  Chevaux 
étoient  extrêmement  fatigués , & il  falloir  fe  pourvoir  de 
Viandes  pour  plufieurs  jours.  L’onzième  on  prit  plus  de 
foixante  Chevaux  , qui  vinrent  fort  à propos  pour  remonter 
la  Cavalerie,  laquelle  en  avoit  beaucoup  perdu,  & le  12. 
on  paffa  la  Riviere  de  Rebouque , où  MM.  de  Saint  Lau- 
rent & Begon  avoient  fait  propofer  aux  Efpagnols  de  fixer 
les  limites  des  deux  Colonies  de  ce  côté-là.  Le  13.  L’Ar» 
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méetraverfa  la  Riviere  de  Dona-Ignefla  , & le  14.  celle  de 
l’Artibonite.  Le  îy.  M.  de  CulTy  permit  à l’Infanterie  de 
fe  débander , & de  prendre  les  chemins  les  plus  courts  ; & 
il  fit  porter  les  bleffés,  qui  ne  potivoient  plus  marcher , ni 
fouffrir  le  Cheval , fur  des  Brancards  à Rayaha  , pour  y être 
embarqués  dans  des  Canots»  Lui -même  arriva  le  16» 
au  Cap  , avant  qu’on  fçut  au  Cul  - de  - Sac  qu’il  en  étois 
parti.  Il  trouva  dans  ce  Port  des  Flibuftiers , qui  l’attendoient 
pour  avoir  une  Commiffion  : ils  avoient  à leur  tête  le  Caj 
pitaine  Bernanos  , & leur  defîein  étoit  d’aller  prendre  Sant- 
Yago  de  Cuba.  Il  les  expédia  5 mais  je  n’ai  pû  fçavoir  quelle 
fut  le  fuccès  de  cette  entreprife  , je  trouve  feulement  que 
Bernanos  fit , chemin  faifant  , quelques  prifes  fur  les  An.-* 
glois. 

L’Armée  de  M.  de  CulTy  étoit  extrêmement  fatiguée 
d’une  fi  longue  marche  , il  alfûre  néanmoins  dans  fa  Let- 
tre au  Miniftre,  que  tous  lui  protefierent  en  arrivant,  que 
s’il  vouloit  les  mener  à San-Domingo  , ils  étoient  prêts  à: 
partir , perfuadés  que  cette  Capitale  étant  prife , toutes  les' 
autres  Villes  & Bourgades  ouvriroient  leurs  portes  aur 
François.  Mais  il  falloir  pour  cette  Conquête  plus  de  for- 
ces , que  le  Gouverneur  n’en  pouvoir  alors  mettre  fur  pied  s 
& d’ailleurs,  le  Voyage,  qu’il  venoit  de  faire , & 011  il  avoir 
beaucoup  fouffert  du  manque  d’eau  , l’avoir  convaincu  que 
ces  fortes  d’expeditions  fe  dévoient  faire  par  Mer,  c’eft-à= 
dire , qu’il  falloit  avoir  des  Navires  pour  boucler  le  Port  9 
& débarquer  les  troupes  à deux  ou  trois  lieues  de  la  Ville. 
D’ailleurs  , la  nouvelle  qu’il  venoit  de  recevoir  de  la  prife 
de  Saint  Chriftophle  par  les  Anglois , & qu’une  partie  des: 
Habitans  dévoient  paffer  à la  Côte  de  Saint  Domingue , 
ne  lui  permit  pas  de  s’éloigner.  Au  refte,  cette  nouvelle 
de  la  perte  de  Saint  Chriftophle,  ne  dut  pas  fort  furpren- 
dre  M.  de  Cufty , fi  on  en  croit  quelques  Mémoires.  Car 
on  prétend  que  pendant  la  nuit,  qu’il  paifa  à Sant-Yago , ii 
s’y  répandit  un  bruit , que  les  Anglois  nous  avoient  chaffés’ 
de  cette  Ifie;  mais  que  le  jour  étant  venu  , il  ne  fut-. 
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jamais  polfible  de  découvrir , qui  en  étoit  l’Auteur.  * 1600. 

Quoiqu’il  en  Toit  , les  plus  confidérables  Habitans  de  . 

cette  belle  Colonie  , furent  tranfportés  à la  Martinique  , & des  Habitais 
les  autres  furent  deftinés  pour  la  Côte  de  Saint  Domingue: 
il  en  arriva  une  bonne  partie  au  Port  de  Paix  , peu  de  ' °-imie>lu‘ 
de  têms  après  le  retour  de  M.  de  Culfy  , ôc  on  leur  y dis- 
tribua des  Terres.  Il  en  reftoit  encore  environ  500.  Hom- 
mes, Femmes,  Galériens,  Negres  , & Mulâtres  , que  le 
General  Anglois  confia  à un  nommé  Jalines  Smith  , le- 
quel s’étoit  fait  naturalifer  François.  Smith  partit  à la  fin 
de  Septembre , & ayant  reconnu  Monte-Crifio  , on  fut  fort 
furpris  de  lui  voir  prendre  le  large,  mettre  deux  Canons 
chargés  à mitrailles  à l’avant  de  fon  Navire , avec  les  Ca- 
nonniers prêt  à y mettre  le  feu  , &■  faire  monter  fur  le 
Pont  tout  fon  Equipage  armé  de  Piftolets  & de  Coûtelats. 

Les  François  lui  demandèrent  le  fujet  de  tout  cet  appareil  , 

& il  répondit  qu’il  étoit  averti  de  bonne  part , & même  de 
quelques-uns  d’entre  eux,  qu’ils  avoient  comploté  de  fe 
fàifir  de  fon  Bâtiment  , il  ajouta  qu’il  avoit  peine  à le 
croire  , vû.  les  bons  traittemens  qu’il  leur  avoit  faits  à' 
tous  j mais  que  la  prudence  l’obligeoit  à prendre  fes  pré- 
cautions. Il  eft  vrai  que  jufques-là  il  en  avoit  parfaite- 
ment bien  ufé  avec  eux,  & qu’avant  qu’ils  fulfent  embarqués , 
il  leur  avoit  rendu  toutes  fortes  d’affiftances , ce  qui  leur 
avoit  fait  défirer  de  l’avoir  pour  conducteur  : c’étoit  appa- 
remment , oh  il  avoit  vifé.  Il  continua  donc  fa  route  , 
ainfi  équipé,  prefque  toujours  hors  de  la  vue  de  terre.  II 
. arriva  enfin  à l’extrémité  Occidentale  de  Fille  , & après 
avoir  fait  endurer  la  faim  & la  foif  à ces  malheureux  pen- 
dant huit  jours , il  leur  dit  qu’il  avoit  manqué  le  Port  de 
Paix , où  il  avoit  ordre  de  les  débarquer  , & que  n’ayant 
plus  de  vivres , les  Vents  contraires  ne  lui  permettoient  pas 
d’aller  plus  loin  , qu’ainfi  il  étoit  obligé  de  les  mettre  à terre, 

11  fit  aufïi-tôt  embarquer  tous  les  Hommes  dans  deux  Cha- 
loupes, fous  prétexte  d’aller  cherher  des  Habitans  pour  les 
fecourk , &;  il  retint  leurs  hardes , en  difant  qu’elles  ne  fe- 
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“7 6ÿô7~  roient  que  les  embarafien  il  fouilla  enfuite  les  Femmes  & 
les  Enfans , qu’il  laifia  prefque  nuds  fur  le  rivage  , puis  il 
appareilla  & difparut.  Le  peu  de  François,  qui  fe  trouvèrent 
dans  ce  quartier  , firent  de  leur  mieux  pour  foulager  ces  mife- 
râbles  , à qui  leur  perfide  conducteur  n avoir  rien  laifle  que  la 
chemife  , & dont  plufieurs  moururent  bientôt  de  chagrin  & 
de  miferes  , quelque  foin  qu’on  en  pût  prendre.  Enfin , 
trois  des  plus  riches  Habitans  de  Saint  Domingue  s’étant 
trouvés  à la  Pêche  dans  le  voifinage , accoururent  à leur 
fecours  , fretterent  un  Canot  & une  Chaloupe , & en  em- 
menerent  une  bonne  partie  au  petit  Goave  , ou  M.  de 
Cuflÿ  fe  trouvoit  par  hazard.  Il  envoya  aufïi  tôt  chercher 
les  autres  , les  fit  tous  diftribuer  chés  les  Habitans  , qui  les 
reçurent,  comme  s’ils  euffent  été  leurs  propres  Freres  , & 
ayant  feu  que  Smith  étoit  à la  Jamaïque  , où  il  avoir  eu 
le  front  d’affùrer  qu’il  avoit  remis  fes  paflagers  au  lieu  de 
leur  deftination , il  y envoya  demander  au  Gouverneur 
juftice  contre  ce  Scélérat. 

les  Efpa-  Du  petit  Goave  , M.  de  Cuffy  fe  rendit  au  Port  de  Paix, 
fen^attaouer  Pour  ^tre  P^L1S  à Porfée  de  fçavoir  des  nouvelles  des  Efpa- 
ïe  Cap  Fran-  gnols  , qui  paroiffoient  avoir  deflein  de  prendre  leur  re- 
c°is.  vanche  de  la  prife  de  Sant-Yago.  Peu  de  jours  après  y être 

arrivé  , il  fçut  de  quelques  Prifonniers  Anglois,  qu’on  avoit 
apparemment  faits  fur  la  Côte  , que  la  flotte,  qui  avoit  pris 
Saint  Criftophle  , avoit  fait  voiles  pour  Portoric , afin  d’y 
joindre  les  Efpagnols  à deflein  de  chafler  les  François  de 
rifle  Saint  Domingue.  Sur  cet  avis  il  partir  le  io.de  Jan- 
vier pour  fe  rendre  au  Cap  , où  il  arriva  le  même  jour , ou 
le  lendemain.  Le  12.  on  entendit  quelques  coups  de  Ca- 
non ■;  & le  14..  des  Chafleurs  vinrent  avertir  qu’il  y avoit 
cinq  gros  Navires  moüillés , à dix-fept  ou  dix-huit  lieuës 
du  Cap.  Aufïitôt  le  Gouverneur  fit  augmenter  le  nombre 
des  Sentinelles  avancées,  & le  17.  une  de  ces  Sentinelles  ac- 
courut à toute  bride  lui  dire  , qu’elle  avoit  apperçu  un  grand 
nombre  de  Chevaux,  qui  étoient  tout  en  nage  de  fueur , & 
& qu’on  laiflbit  apparemment  repofer  dans  quelque  Savane  , 
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où  des  Efpagnols  en  ailes  petit  nombre  les  gardoient.  Ce  l6 
même  jour,  ou  le  lendemain  , la  Flotte  de  Barlovento  com- 
pofée  de  fix  gros  VailFeaux  & d’une  Frégate , & fur  laquelle 
il  y avoir  2600.  Fiommes  , en  débarqua  1200.  parmi  lef- 
quels  il  y avoit  300.  Lanciers , à fix  lieues  du  Cap  , & vint 
enfuite  moüiller  ailes  près  de  ce  Port.  Elle  mit  encore  à terre 
yoo.  Fiommes  , qui  allèrent  joindre  les  autres  du  côté  de 
la  Savane  de  Limonade , & ne  trouvèrent  nulle  part  de  ré- 
fiftance  : non  plus  que  ceux  , qui  venoient  par  terre  de  San- 
Domingo  j au  nombre  de  fept  à huit  cens. 

Cette  ina&ion  des  François  venoit  de  leur  méfintelligence.  Combat  où 
Au  moment  qu’il  avoit  fallu  prendre  fon  parti  pour  agir  fy  & 
contre  un  Ennemi  fi  puilTant , MM.  de  Culfy  & de  Franquef-  qucfnay  font 
nay  s’étoient  trouvés  d’avis  contraire  ; & le  mal  fut  que  tues- 
le  plus  mauvais  prévalut.  Le  Gouverneur  , qui  d’abord  s’é- 
toit  avancé  avec  30.  ou  40.  des  plus  braves  , pour  reconnoî- 
tre  l’Ennemi  , propofa  d’aller  dreffer  une  Embufcade  aux 
Troupes  débarquées  du  côté  de  Bayaha  , & de  la  Riviere 
de  Jaquezy  ; & ces  quartiers  , qui  n’étoient  point  encore  dé- 
frichés, étoient  très-propres  à ce  defiein.  Le  Lieutenant 
de  Roi,  au  contraire,  vouloir  qu’on  allât  fe  pofter  dans  la 
Savane  de  Limonade , où  il  falloit  nécelTairement  que  les 
Ennemis  pafTalFent  , pour  attaquer  le  Cap  par  terre  , & 
qu’on  les  y combatif.  Rien  au  fond  n’étoit  moins  fenfé  que 
ce  projet  ; on  avoit  pu  tout  au  plus  aflembler  mille  FFom- 
mes , les  Efpagnols  en  avoient  plus  de  trois  milles  5 pour- 
quoi, difoit  M.  de  CulTy  , nous  expofer  à combattre  en 
plaine  contre  des  forces  aulfi  fuperieures  , tandis  que  nous 
le  pouvons  faire  ailleurs,  où  l’avantage  du  nombre  ne  pourra 
fervir  de  rien  à nos  Ennemis  ? Il  eut  beau  faire , il  ne  ga- 
gna rien  , tout  le  monde  commença  à crier  confufément 
a la  Savane , on  fe  mit  aulfi- tôt  en  marche , & le  General^ 
qu’on  n’écoutoit  plus , fut  contraint  de  fe  laiffer  entraîner. 

Il  arriva  le  20.  dans  cette  plaine , qui  a une  lieue  en 
quarrée,  & qui  eft  parfaitement  unie  ; & le  21.  l’Armée 
Efpagnole  parut.  Il  l’attaqua  fur  les  neuf  heures  avec  la 
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’ même  précipitation,  qui  avoir  préfidé  à la  délibération , &Ia 
Vidoire  ne  laifla  point  de  balancer  plus  d'une  heure  & 
demie,  quoique  les  François  combattirent  fans  ordre.  Mais 
un  Officier  Espagnol  s’appercevant  que  Tes  Fufiliers  ne 
pouvoient  plus  foutenir  le  feu  des  Flibnftiers , & commen- 
çoient  à s’ébranler,  fit  un  figue  de  fon  Chapeau,  pour  faire 
lever  300.  Lanciers,  qui  étoient  couchés  fur  le  ventre,  & 
qui  fondirent  avec  tant  de  furie  fur  nos  gens  , qu’ils  forcè- 
rent le  centre  après  un  très-rude  combat.  Alors  les  deux 
ailes  fe  trouvant  féparées  , la  plupart  prirent  la  fuite  , & 
ii  ne  refia  plus  qu’un  gros  des  plus  braves  autour  de  MM. 
de  Cuftÿ  & de  Franquefnay,  qui  firent  des  prodiges  de  va- 
leur. Le  Gouverneur  fur-tout  fe  diffingua  d’une  maniéré 
furprenante.  Il  avoit  reçu  un  coup  d'Armes  dans  le  corps  , 
& il  fe  trouva  au  milieu  de  fix  Lanciers , contre  lefquels 
il  fe  défendit  avec  une  intrépidité,  qui  attira  l’attention  de 
toute  l’Armée  ennemie  ; ii  en  tua  deux  avant  qu’aucun 
eût  ofé  l’approcher  5 il  caffa  enfuite  la  tête  à un  troifiéme 
avec  fon  Piftolet  j enfin  percé  de  Lances,  il  tomba  mort 
auprès  de  fes  Braves  , parmi  lefquels  étoit  Franquefnay  , qui 
avoit  auffi  vendu  fort  cher  fa  vieaux  Efpagnols  : le  Chevalier 
de  Buterval fon  Neveu  , 30.  Officiers  , & 4.  à 500.  Hommes 
des  plus  braves  de  la  Colonie  , périrent  en  cette  occafion  a 
après  s’être  battu  avec  toute  la  bravoure  poffible. 

On  a toûjours  cm  que  les  Efpagnols  avoient  perdu  dans 
ce  combat  pour  le  moins  autant  de  monde  que  nous , & 
on  a fçu  depuis  qu’ils  avoient  embarqués  180.  Bleffés  j 
mais  ils  eurent  grand  foin  de  cacher  leur  perte,  & ils  com- 
mencèrent par  enterrer  leurs  morts  , dont  on  trouva  néan- 
moins encore  60.  apparemment  dans  des  lieux  écartés. 
D’ailleurs , ils  étoient  Maîtres  delà  Campagne,  où  perfon- 
ne  n’ofoit  paroître.  Aulfi  ne  manquerent-iis  pas  de  profiter 
de  leur  Vi&oire  ; ils  parcoururent  en  Vainqueurs  toute  la 
plaine  du  Cap , brûlèrent  le  Bourg , emmenerent  un  grand 
nombre  d’Enfans  , de  Femmes  , & d Efclaves  , & mafîa- 
Æterent  tous  les  Hommes , qu’ils  purent  furprendre.  Il  eft 
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•Virai  que  la  plupart  s’étoient  réfugiés  dans  les  bois,  où  quel- 
ques-uns furent  même  affés  heureux  , pour  mettre  en  fûreté 
leurs  familles,  une  partie  de  leurs  effets , & leurs  Negres. 
Ces  Efclaves  firent  paraître  en  cette  rencontre  une  fidelité, 
à laquelle  on  ne  s’étoit  point  attendu , & dont  ils  ont  donné 
depuis  des  marques  éclatantes  dans  toutes  les  occafions , où 
ils  auraient  pu  racheter  leur  liberté  au  prix  d’une  trahifon  5 
qui  ne  leur  aurait  rien  coûté.  Ce  n’eft  pas  la  feule  preuve  , 
qu’on  ait  qu’ils  font  capables  de  fentimens  , & véritablement 
attachés  à leurs  maîtres  ; en  quoi  il  faut  convenir  que  les 
•François  recueillent  les  fruits  de  la  douceur,  avec  laquelle 
Ils  les  traitent,  & plus  encore  du  foin  qu’on  a dans  la  Co- 
lonie d’en  faire  de  bons  Chrétiens.  Enfin  les  Efpagnols  char- 
gés de  dépoüilles , mais  beaucoup  plus  contens  de  nous 
avoir  humiliés , & d’avoir  repris  fur  nos  Habitans  un  afcen- 
dant , dont  la  perte  leur  avoit  tant  coûté , & que  rien  ne  leur  a 
encore  fait  perdre  depuis  5 fe  retirèrent  chez  eux,  ou  fur  la 
Flotte,  qui  après  avoir  furpris  quelques  V aiffeaux  Marchands, 
& quelquesT'autres  petits  Bâtimens  , partit  au  commence- 
ment de  Février  du  Cap  François.  On  ne  s’y  attendoit  pas  dans 
la  Colonie  , & les  quartiers  du  Nord  fur-tout  craignoient 
fort  de  fe  voir  dans  la  néceffité  de  fubir  le  joug  d’une  Puif- 
fance  à laquelle  ils  n’étoient  pas  en  état  de  rien  oppofer  : auffi. 
y fut-on  également  furpris  &joyeux  d’une  retraite  fi  inefperée. 

On  crut  enfuite  pendant  quelque-têms  que  le  deffein  des 
Ennemis  étoit  de  faire  dans  les  quartiers  de  l’Oüeft  ce 
qu’ils  vendent  de  faire  dans  ceux  du  Nord  , & leur  Flotte  prit 
effectivement  la  route  du  Cul-de-Sac  ; mais  après  y avoir 
tenu  les  efprits  dans  l’incertitude , où  iroit  tomber  Fora- 
ge, & fait  quelque-têms  mine  de  tenter  une  defcente,  elle 
tourna  tout  - à - coup  vers  les  Côtes  de  Cuba.  Tel  fut  le  fuc- 
cès  de  cette  campagne,  pendant  laquelle  on  fit  une  funefte  ex- 
périence de  ce  que  tant  d’autres  ont  déjà  montré  , que  la 
valeur  n’eft  rien , fi  elle  eft  mal  conduite  ; & le  peu  de  fond 
qu’on  doit  faire  fur  ces  Milices  levées  fans  choix  , qui 
Font  long-têms  incapables  de  difcipline,  & ne  fervent  fou- 
Tom . IL  F f 
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Les  troupe 
refufent  de 
piller  leBour: 
de  Gohava. 


vent  qu’à  embarrafler  dans  une  adion.  Il  y a bien  de  l’ap- 
parence que  les  300.  Fhbufliers,  qui  périrent  dans  cette  oc- 
calion , s’ils  enflent  été  feuls , & fe  fuflent  entendus  avec 
leurs  Chefs  , feroient  venus  à bout  des  Efpagnols  3 à qui 
leur  feule  préfence  avoir  d’abord  glacé  le  courage. 

5 Le  Sr.  le  Clerc  de  la  Boulaye  Major  à la  Cote  du  Nord , 
r & que  M.  de  Cufly,en  partant  du  port  de  Paix  , avoir  laifle 
’ pour  y commander  , n’eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  fe  paf- 

foit  au  Cap  s qu’il  s’y  rendit  en  diligence  , pour  tâcher  de 
raflurer  les  Habitans  5 mais  en  voulant  trop  bien  faire , il 
penfa  tout  perdre.  Il  fe  mit  en  tête  de  rendre  fur  le  champ 
la  pareille  aux  Ennemis  , & fe  propofa  d’aller  brûler  le 
Bourg  de  Gohava , fîtué  au  Sud  de  la  plaine  du  Cap  , vers 
le  milieu  de  lllle.  Il  raflembla  en  afles  peu  de  têms  800, 
Hommes,  avec  lefquels  il  traverfa  les  Montagnes  jufqu’à  un 
détroit,  qu’on  nomme  la  Porte  : c’efl:  apparemment  cequ’O» 
jeda  avoit  appelle  Puerto  de  las  Cavalier  os  ou  Porta  de  los  HU 
dalgos , & qui  eh  communément  regardé  comme  le  com- 
mencement du  paysEfpagnol  de  ce  côté -là.  Il  eft  fort  vrai- 
femblable  qu’il  attendit  jufques-là  à déclarer  fon  deflein. 
Ce  qui  efl:  certain , c’efl:  qu’alors  toute  fa  troupe  fe  mutina 

6 demanda,fi  pour  brûler  quelques  chetives  cafés  , ilétoiî 
de  la  prudence  d’expofer  la  principale  reflource  d’uneColonie, 
qui  venoit  de  perdre  une  partie  de  ce  qu’elle  avoit  de  meil- 
leur , & s’il  n’étoit  pas  plus  fage  de  fe  tenir  fur  la  défensi- 
ve , en  travaillant  avec  foin  à réparer  fes  pertes.  Ces  raifons 
ôc  ces  murmures  firent  afles  peu  d’impreiïion  fur  l’efprit  du 
Commandant  , Homme  qui  ne  manquoit  pas  de  bon- 
nes intentions , mais  fans  expérience , d’un  génie  très  borné, 
& qui  n’avoit  aucune  capacité  pour  la  guerre.  Il  vouloir  donc 
poufler  fa  pointe,  fans  trop  écouter  les  rémontrances  de  fes 
Officiers,  mais  îe  Sr.  des  Long-Champs  Capitaine  de  Ca- 
valerie lui  dit  réfolument  qu’il  ne  le  fuivroit  pas  , & tour- 
nant la  bride  de  fon  cheval , reprit  la  route  du  Cap  , où  il 
fut  fuivi  par  la  plus  grande  partie  de  l’armée.  Ce  fut  alors 
une  nécefllté  pour  le  Major  de  prendre  le  même  parti. 
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Le  Sr.  Dumas  Lieutenant  de  Roy , qui  commandoit  auCul-  1691. 
de~Sac,  & en  qui  toute  Pauthorité  refidoit  pour  lors,  comme  M Dumas 
étant  le  premier  Officier  de  laColonie,  prit  des  mefures  beau-  Lieutenant  de 
■coup  plus  juftes.  Après  avoir  donné  fes  ordres  pour  la  fûreté  po^au  Cap 
des  quartiers  de  cette  Côte  contre  les  entreprifes  de  la  Flotte  & y rétablit 
Espagnole  , dont  on  ne  fçavoit  pas  encore  la  retraite , ou  l’ordre* 
dont  on  craignoit  le  retour  3 il  raflembla  environ  300. 

Flibuffiers , avec  lefqueis  il  s’embarqua  fur  un  Navire  Ma- 
îoin,  & fur  quelques  autres  petits  Bâtimens , dans  ledeifein 
d’empêcher  les  defcentes.  Peu  de  têms  apres , voyant  que  les 
Ennemis  ne  paroiffoient  point,  il  envoya  fes  300.  Flibuftiers 
au  Sr.  de  GrafF,  qui  commandoit  à fille  à Vaches, & au- 
quel il  donna  ordre  de  faire  la  courfe  le  long  de  la  Côte  5 
enfuite  il  fe  rendit  au  Cap  dans  un  Bateau  armé  en  guerre. 

Il  trouva  ce  quartier  dans  le  plus  grand  defordre:  les  FuyardSj 
qui  avoient  fi  lâchement  abandonné  leurs  Officiers  & leur 
Gouverneur  , avoient  fait  prefque  autant  de  mal , que  les 
viélorieux  même,  & la  plupart  de  ceux,  qui  s’étoient  ré- 
fugiés dans  le  bois  n’avoient  pas  encore  ofé  retourner  chez 
eux.  M.  Dumas  commença  par  faire  reftituerce  que  cha- 
cun reconnut  lui  avoir  été  volé  par  cette  canaille  : il  nom- 
ma enfuite  un  Juge  Royal  & un  Procureur  du  Roy  pour  ad- 
miniftrer  la  Juftice  à la  place  de  ceux,  qui  avoient  été  tués  5 
il  choifit  les  plus  braves  & les  plus  expérimentés  HabitansÆ 
pour  remplacer  les  Officiers  de  Milice  : il  défendit  la  vente 
des  boiifons  à la  campagne,  afin  que  le  Bourg , qui  avoit 
été  entièrement  brûlé , fe  rétablît  plutôt  3 il  interdit  la 
chaffe  avec  les  chiens  , parce  que  les  campagnes  ayant  été 
ravagées , on  n'y  avoit  plus  de  reffource  pour  la  vie , que 
dans  les  cochons  rnarons  3 & ces  animaux  les  exterminoient 
par  tout , où.  on  les  employoit.  Enfin  il  fit  la  revue  de  tous  les 
quartiers  de  la  dépendance  du  Cap  , & il  y trouva  environ 
1000.  Hommes  en  état  de  porteries  armes,  parmi  lefqueis 
on  comptoit  grand  nombre  de  mutins , dont  il  y avoit  beau- 
coup plus  à craindre  qu’à  efperer , fi  lesEfpagnols  s’avifoient 
de  revenir?  & qui  après  avoir  été  par  leurs  difcours  fédi- 
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i.  tieux  îa  véritable  caufe  de  la  perte  de  leur  Gouverneur,  le 
pourfuivoient  encore  après  fa  mort  3 en  cherchant  tous  les 
moyens  de  noircir  fa  réputation. 

Monlieur  Dumas , après  avoir  établi  dans  ces  quartiers 
le  Sieur  de  la  Boulaye  pour  Commandant  , fe  difpofoit 
à retourner  au  Cul-de-Sac  , lorfqu’une  grande  Barque 
Angloife  arriva  avec  un  paffeport  de  M.  de  Blenac.  Elle 
étoit  chargée  de  300.  perfonnes , refte  infortuné  de  la  Co- 
lonie Françoife  de  Saint  Chriftophle,  qui  avoit  été  defti- 
né  pour  l’Ifle  de  Sainte  Croix  , &:  qu’on  avoit  refufé  d’y 
recevoir.  Le  Lieutenant  de  Roi  de  Saint  Domingue  fut’ 
plus  humain  , il  diftribua  ces  malheureux  dans  les  habi- 
tations , qui  avoient  le  moins  fouffert , & ils  n’y  furent  pas 
inutiles  dans  la  fuite.  De  toutes  les  Colonies  des  Ifles 
Françoifes  de  l’Amérique  , celle  de  Saint  Chriftophe  avoit' 
toujours  été  la  mieux  réglée  & la  plus  policée.  La  difper- 
fion  , qui  s’en  fit  dans  les  autres , y porta  des  maniérés , des* 
fentimens,  & des  principes  d’honneur  & de  religion,  qu’on 
n’y  connoiffoit  guéres  auparavant.  C’étoit  fur-tout  dans  celle- 
de  Saint  Domingue,  que  ces  befoins  étoient  fenfihles,  &•'. 
où.  le  changement  le  fut  d’avantage. 


Fin  du  neuvième  Livre» 
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LIVRE  DIXIEME. 

N avoit  fait  une  grande  diligence  pour 
informer  la  Cour  de  la  mort  de  M.  de 
Cuffy  . & de  la  prife  du  Cap  François  . 
puifque  dès  le  25.  Mars  le  Miniftre  en- 
voya ordre  à M.  d’Eragny.  Gouverneur 
Général  des  Iües  .de  fecourir  de  toutes 
fes  forces  la  Côte  S.  de  Domingue . que' 
la  mort  de  fes  deux  premiers  Officiers 
mettoit  dans  un  danger  vifible  d’être  envahie  par  les  Enne- 
mis de  l’Etat.  On  fongea  enfûite  à donner  un  fucceffeur  h 
M.  de  Cuffy  j & le  choix  n’étoit  pas  difficile  à faire.  Le  feuï 
M.  Ducaffe  avoit  une  connoiffance  parfaite  de  rifle  de  S. 
Domingue  , & nul  autre  ne  raffembloit  en  lui  un  plus  grand 
nombre  des  qualités  néceffaires . pour  y être  à la  tête  des 
François  .dans  les  circonftances.  où  ils  fe  trouvoient  alors.  M. 
Ducaffe  étoit  de  Bearn  . il  fut  d’abord  employé  par  la  Com- 
pagnie du  Sénégal , à laquelle  il  rendit  de  grands  fervices  j 
& qui  fen  récompenfa  en  le  nommant  un  de  fes  Directeurs, 
11  paffa  en  cette  qualité  à Saint  Domingue.  à deffein  d’y  éta- 
blir un  Bureau  pour  la  traite  des  Negres.  Il  y fut  très-maf 
xeçû  j le  feul  nom  de  Compagnie  révolta  les  Habitans . & 
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on  en  vint  jufqu’à  prendre  les  armes  pour  l’obliger  à fe  rem» 
barquer.  Ce  fut  alors,  qu’il  commença  à développer  cette  in- 
trépidité, cette  habilité,  cette  éloquence  , & ce  grand  talent 
d’infïnuation , dont  il  a fi  fauvent  fait  ufage  dans  la  fuite.  Il 
vint  enfin  à bout  de  calmer  la  première  fougue  des  Habi- 
tans  du  Cap  ; car  c’eft  dans  ce  Port , qu'il  avoit  pris  terre  , 
& où.  il  s’étoit  bien  attendu  de  trouver  plus  de  réfiftance. 
Il  montra  d’abord  les  ordres  du  Roy , qui  fauthori foient  j 
il  fit  voir  enfuite  que  les  intentions  de  Sa  Majefté  , aux- 
quelles la  Compagnie  fe  feroit  toujours  un  devoir  & un  plai- 
iir  de  fe  conformer,  étoit  de  procurer  à la  Colonie  de  Saint 
Domingue  un  avantage , qu’elle  ne  connoiffoit  pas  encore 
bien , dans  la  multiplication  des  Negres  : que  ni  lui , ni  ceux , 
quil’avoient  chargé  de  leurs  affaires,  n’avoient  point  d’autre 
but,  & qu’on  ne  vouloit,ni  toucher  à leurs  privilèges  , ni 
gêner  en  rien  leur  commerce.  Enfin  il  fut  affés  heureux  pour 
faire  comprendre  aux  plus  échauffés , & lanécefîité  ,011  ils 
étoient  d’avoir  un  plus  grand  nombre  d’Efclaves  Noirs,  & 
l’impoffibilité  de  fe  les  procurer  par  une  autre  voye  , que 
par  celle  de  la  Compagnie  5 ils  avouèrent  qu’ils  s’étoient 
allarmés  mal  à propos  , & ils  confentirent  à tout  ce  qu’il 
voulut. 

La  Compagnie  fut  fi  fatisfaite  de  fa  conduite  en  cette  ren- 
contre , qu’elle  ne  crut  pas  devoir  charger  un  autre  du  pre- 
mier tranfport  des  Negres , quelle  envoya  à Saint  Domin- 
gue, & elle  lui  fit  équiper  pour  cela  un  Navire  de  2 6.  piè- 
ces de  Canon,  appellé  la  Bannière.  A peine  fut-il  en  Mer, 
qu  une  tempête  le  contraignit  de  relâcher  en  Angleterre  , 
où  pour  furcroit  de  difgrace  une  longue  & facheufe  mala- 
die le  retint  plufieurs  mois.  Il  ne  voulut  pas  que  fes  Arma- 
teurs fouffriflént  de  ce  délai , & il  fit  partir  fon  Navire  fous 
les  ordres  de  fon  Capitaine  en  fécond , dont  le  voyage  fut 
fort  heureux.  Pour  lui,  dès  qu’il  fut  bien  rétabli,  il  achetta 
un  autre  Bâtiment  à deffein  d’aller  à Curaçao  négocier  des 
Negres  , pour  les  aller  revendre  à Saint  Domingue , mais 
comme  nous  étions  en  guerre  avecles  Hollandois,  il  fe  mu- 
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ait  d’une  commiffion  de  l’Amirauté  d’Angleterre.  La  pre-  jSçî, 
miere  terre  de  l’Amérique  ,où  il  aborda,  fut  l’Ifle  de  Saint 
Chriftophle , où  le  Chevalier  de  Saint  Laurent  commandoit, 
il  en  reçut  encore  une  commiffion  Françoife,  pour  lui  fer- 
vir  au  befoin  ; mais  cette  fécondé  précaution  gâta  tout.  Il 
n’étoit  pas  éloigné  de  Curaçao,  lorfqu’il  fit  rencontre  d’un 
gros  Navire  Hollandois , dont  le  Capitaine  lui  fit  crier  d’a- 
mener, & voulut  voir  fa  commiffion  : il  répondit  qu’un  coup 
de  Mer  lui  avoir  emporté  fa  Chaloupe  j le  Capitaine  Hol- 
landois lui  envoya  la  fienne , & il  s’y  embarqua  , portant 
avec  lui  fa  commiffion  Angloife.  Un  Officier  Hollandois 
etoit  refié  fur  fon  bord  comme  otage  ; on  le  laifïa  apparem- 
ment feul,  & il  profita  de  cette  folitude  pour  tacher  de  dé- 
couvrir quelque  chofe,  qui  fît  connoître  que  le  Navre  fût 
Ennemi  : enfin  il  apperçut  une  boëte  fur  la  table  de  la  grand- 
chambre  , & il  l’ouvrit.  C’étoit  une  efpece  de  tabatière  , ou 
M.  Ducaffe  avoit  mis  fa  commiffion  Françoife , & qu’il  avoit 
laifféelà  par  mégarde.  L’Officier  la  mit  dans  fa  poche , & à 
fon  retour  ne  manqua  pas  de  la  montrer  à fon  Capitaine  , 
qui  fur  le  champ  envoya  fai  fi  r le  Bâtiment , & le  mena  à 
Curaçao,  où  il  fut  jugé  de  bonne  prife.  Ducaffe  ne  perdit 
point  courage  pour  cela  , il  achetta  un  autre  Vaiffeauà  Cu- 
raçao , & le  chargea  de  Negres  pour  Saint  Domingue.  Il 
les  débarqua  dans  le  quartier  de  rifle  à Vaches  à la  Côte 
du  Sud , puis  ayant  doublé  le  Cap  Tiburon  , à deffein  d’aller 
mouiller  au  petit  Goave  , il  tomba,  comme  je  l’ai  marqué 
ailleurs  , dans  une  Efcadre  Hollandoife  , qui  le  prit.  II 
traita  avec  l’Ennemi  pour  la  rançon  de  fon  Navire,  & il 
achetta  deux  ou  trois  autres  Bâtimens  chargés  de  Tabac,  avec 
lefquels  étant  heureufement  arrivé  en  France,  il  fe  trouva 
que  malgré  fes  pertes , fon  voyage  lui  avoit  apporté  du  profit. 

La  Compagnie  comprit  qu’un  suffi  habile  homme  étoit 
plus  capable  qu’aucun  autre  de  conduire  fes  entreprifes  ,& ^ïlentrecians 
ayant  de  nouveau  armé  la  Bannière  , pour  le  même  deffein,  R0y.ei,Ite 
que  la  première  fois , elle  le  lui  confia  encore.  Ce  fécond 
voyage  fut  beaucoup  plus  heureux  que  le  premier  , ma U- 
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après  que  DucafTe  eut  débarqué  & vendu  fes  Negres  à S.  Do» 
mingue , il  lui  arriva  une  chofe  , qui  le  tira  de  la  condition 
de  Marchand  , & commença  cette  haute  réputation , qui  la 
élevé  aux  premiers  honneurs  delà  Marine.  Comme  il  s’en 
revenoit  en  France  , il  rencontra  une  groflfe  Flûte  Holian- 
doife  , qu’il  attaqua  , & l’ayant  accrochée  , il  fauta  lui 
vingtième  à l’abordage  & s’en  rendit  le  maître.  Un  mo- 
ment après  fon  Navire  & fa  prife  furent  feparés  , je  ne 
fçai  par  quel  accident,  & fon  Equipage  ne  doutant  point 
qu’il  ne  fût  ou  pris , ou  tué  avec  tout  fon  monde,  fe  mit 
à fuir  à force  de  voiles.  Tout  autre  que  lui  fe  feroit 
Mors  cm  fort  heureux  d’en  être  quitte  pour  relier  Prifon- 
nier  de  Guerre  de  ceux , qui  un  moment  auparavant  étoient 
les  fiens , & d’avoir  fa  conquête  même  pour  prifon  ; mais 
il  fçut  conferver  toute  fa  fuperiorité,  quoique  fon  Navire , 
malgré  les  aflurances  , qu’il  lui  faifoit  donner  de  fa  victoire* 
s’éloignât  toujours.  A la  fin  il  le  fit  revenir  à force  de  fi- 
.gnaux , & il  conduifit  fa  prife  à la  Rochelle,  d’où  le  bruit 
.de fon avanture  s’étant  bien-tôt  répandu,  elle  vint  jufqu’aux 
oreilles  du  Roy  , qui  ne  voulut  pas  qu’un  auffi  brave  hom- 
me refiât  d’avantage  au  fervice  de  la  Compagnie.  Il  le  fit 
entrer  dans  le  Corps  de  la  Marine,  où  Ducalfe fe  diftingua  de 
telle  forte  dans  toutes  les  occafions  , qu’il  étoit  déjà  Capi- 
taine de  VaifTeau  , quand  il  fut  nommé  Gouverneur  de 
Saint  Domingue  : fes  Provifions  en  cette  derniere  qualité 
font  du  premier  de  Juin. 

Cependant  les  Anglois  voulurent  profiter  de  la  confier- 
nation,  où  ils  fuppofoient  encore  les  François  de  Saint  Do- 
mingue. L’onzième  de  May  un  Cavalier  de  la  ronde  avertit 
furies  quatre  heures  du  matin  le  Sr.  Deflandes,  qui  fe  trou- 
voit  alors  à Leogane,  qu’il  paroiffoit  plufieurs  Vaifieaux  ; cet 
Officier  fit  auffi-tôt  tirer  l’allarme  , & courut  fur  le  champ 
à la  petite  Riviere,  où  il  y avoit  deux  VaifTeaux  de  laRo- 
chelle , & une  prife  Efpagnole  en  rade  , qui  chargeoit  pour 
France.  Tout  en  arrivant  il  envoya  ordre  par  écrit  aux  Ca- 
pitaines de  ces  Navires , de  les  échoiier  «5c  de  les  brûler  , 
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-maïs  il  ne  fut  pas  obéi.  Vers  les  neuf  heures  les  Ennemis 
entrèrent  dans  la  rade,&  fe  faifirent  des  trois  Vaiffeaux. 
La  Flote  Angloife  étoit  compofée  de  quatre  Navires  de  50. 
& de  40.  pièces  de  canon  , de  cinq  grands  Bateaux  de  12. 
& de  10. , d’un  Brigantin  Flibuflier,  qui  avoit  été  pris  fur 
les  Côtes  de  Cuba  avec  66.  Hommes  commandé  par  un 
nommé  Madere  ; de  deux  Gaulettes  & de  quelques  Cha- 
loupes. Après  avoir  canonné  ce  quartier  pendant  trois  jours, 
ils  tentèrent  une  defcente , qui  ne  leur  réiilFit  pas , le  Sr. 
Dumas  avant  que  de  fe  rendre  au  Cap  François,  ayant  fait 
tirer  de  bons  retranchemens  par-tout,  oîi  il  y avoit  quelque 
chofe  de  femblable  à craindre.  Enfuite  les  Ennemis  appre- 
nant qu’à  l’E lierre,  autre  quartier  à deux  lieues  du  premier, 
il  y avoit  un  Navire  Fiibuflier  qu’on  y avoit  échoiié  à ioo. 
pas  d’un  retranchement  pareil , à celui  qu’ils  venoient  d’at- 
taquer ; ils  y envoyèrent  les  Bateaux  & les  Chaloupes  avec 
un  grand  nombre  de  Soldats  pour  le  prendre,  mais  Deflan- 
des  qui  les  obfervoit , fit  partir  en  même-.têms  par  terre  les 
mieux  montés  de  fes  Cavaliers , qui  y arrivèrent  aulFi-tôt 
que  les  Anglois  , & les  repoufferent  avec  grande  perte. 

Le  lendemain  la  Flotte  leva  les  ancres  , à l’exception  de 
deux  gros  Navires  & de  laprife  Espagnole  , qui  furent  laif- 
fés  pour  amufer  les  troupes  de  la  petite  Riviere  , & elle  alla 
pour  tenter  la  defcente  du  côté  de  FEflerre.  M.  Deflandes 
y envoya  iyo.  Hommes  , qui  y arrivèrent  avant  elle  5 les 
Chaloupes  ne  lailferent  pas  de  s’avancer  à la  faveur  du  ca- 
non, mais  le  canon  ne  fit  point  de  mal  ,&  les  Chaloupes 
furent  repouffees  avec  perte.  L’Officier  , qui  les  comman- 
doit , détacha  alors  un  Homme  pour  parlementer  ; on  lui  dit 
que  le  Major  étoit  à la  petite  Riviere , & qu’il  revînt  le  len- 
demain. Il  s’en  retourna,  & dès  qu’il  eut  regagné  fon  bord , 
le  canon  recommença  à joiier  : peu  de  têms  après  les  Na- 
vires, qui  étoient  refiés  à la  petite  Riviere , fe  réjoignirent 
à la  Flotte  , qui  s’approcha  un  peu  d’avantage  de  i’Eflerre  ^ 
Deflandes  s’y  rendit  en  diligence,  & les  prévint.  Comme 
on  ne  doutoit  point  qu’ils  ne  vouluffent  tenter  de  nouveau. 
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la  defcente , le  Major  recommanda  de  ne  point  tirer  que  les 
Chaloupes  ne  fiiffent  échouées  ; mais  le  Général  Anglois 
jugea  plus  à propos  de  négocier,  il  envoya  à terre  deux  Of- 
ficiers & un  vieux  Corfaire  nommé  Coquefon  3 lefquels 
dirent  à M.  Deflandes , qu’ils  ferviroient  d’Otages , s’il  vou- 
loit  bien  nommer  des  Députez  , qui  allaient  traiter  avec 
leur  Général.  Deflandes  y confentit  & envoya  deux  Offi- 
ciers , mais  il  leur  défendit  de  rien  conclure.  Le  Général 
Anglois  leur  propofa  de  fe  mettre  fous  la  protedion  du 
Roy  d’Angleterre;  qui  ne  les  abandonneroit  pas,  comme 
faifoit  le  Roy  de  France  , & les  maintiendroit  dans  l’abon- 
dance de  toutes  chofes:  ils  répondirent  que  ce  n’étoit  point 
là  une  propofition  à faire  à d’honnêtes  gens , qu’ils  ne  man- 
quoient  de  rien,&  qu’ils  efperoient  bien-tôt  lui  rendre  une 
vifite  à la  Jamaïque. 

II  vit  bien  par  cette  réponfe  qu’on  étoit  en  état  de  ne 
le  pas  craindre,  il  redemanda  quelques  Anglois  , qui  s’é- 
toient  mis  fous  laprotedion  delà  France  , & oni’affùra  que 
s’il  en  vouloir  faire  autant  de  tous  les  François  & de  tous 
les  Negres,  qui  s’étoient  réfugiés  à la  Jamaïque,  on  fe~ 
roit  un  échange.  Il  ne  répliqua  rien  , les  Otages  furent  ren- 
dus départ  & d’autre,  & M.  Deflandes  crut  que  les  An- 
glois alloient  recommencer  à canonner , mais  ils  levèrent 
les  ancres  & allèrent  à dix  lieues  de  là  faire  de  l’eau  & des 
vivres  auxVafes  & à Mont-Roiiy.  C’étoitun  famedi,&le 
mardi  fuivant  après-midi  ils  reparurent  vers  la  petite  Ri- 
vière , où  ils  refterent  24.  heures  fans  moiiiller.  Ils  firent 
enfuite  la  même  manœuvre  devant  l’Efterre,  M.  Deflandes 
les  fuivant  toujours.  Là  un  Irlandois  qui  s’étoit  fauvé  de  la 
Flotte , vint  l’avertir  que  leur  defïein  étoit  de  piller  & de 
brûler  le  petit  Goave;  il  y envoya  aufïi-tôt  fes  ordres  pour 
qu’on  s’y  tînt  prefi,  & fit  dire  qu’il  s’y  rendroit  incefTamment. 
La  Flotte  prit  en  effet  la  route  du  petit  Goave , & le  Ma- 
jor fe  mit  auffi  - tôt  en  marche  pour  la  fuivre  , ayant  fait 
embarquer  une  partie  de  fes  troupes  dans  des  Chaloupes  3 
ii apprit  chemin  faifant  que  fix  Chaloupes  avoient  pillé  quel- 
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ques  pauvres  Habitans  à une  lieuë  du  petit  Goave  , & que  I(5pIo 
la  Flotte  faifoit  route  vers  le  Port  de  Nippes.  Elle  y arriva 
effectivement  avant  lui,  & mit  500.  Hommes  à terre  en 
trois  endroits,  fans  que  le  Commandant  de  ce  polie,  qui 
n’avoit  que  5 o.  Hommes  , pût  les  en  empêcher.  Mais  au 
bout  de  deux  heures  les  Vaiffeaux  ayant  apperçu  le  fecours 
qui  approchoit,  tirèrent  des  coups  d’appel.  Le  General , qui 
commandoit  le  débarquement  en  perfonne , jugea  à propos 
de  Ce  rembarquer  au  plus  vite  ; & quelque  diligence  qu’il 
fit , & quoique  pour  favorifer  fa  retraite  il  eût  mis  le  feu 
à cinq  ou  fix  magafins , qui  étoient  au  bord  de  la  Mer , le 
Commandant  le  chargea  fi  à propos  , qu’il  lui  tua  fix  Hom- 
mes. Quatre  autres  , deux  François  & deux  îrlandois  Ce  vin- 
rent en  même-têms  rendre  à lui , & raffûtèrent  qu’on  leur 
avoit  fait  prendre  les  armes  à coups  de  bâton.  UnFlibuftiex 
François  qu’ils  avoient  pris  pour  pratique  , Ce  fauva  auffi , 

& dit  à M.  Deflandes  que  les  Ennemis  avoient  beaucoup  de 
bleffés , & qu’ils  avoient  embarqué  deux  Officiers  morts  5 
les  François  dans  toutes  ces  attaques  ne  perdirent  qu’un 
Homme. 

Le  Major  reçut  enfuite  avis  par  des  Prifonniers , qu’il  Ce  fai-  tionCoJ'fr'”“ 
foit  un  grand  armement  à Porto-Belo  pour  chaffer  lesFrançois  grès  décou- 
de S.  Domingue , que  l’on  y devoir  même  embarquer  des  fa-  v?rte  & P11* 
milles  pour  les  établir  dans  les  habitations  Françoifes  & qu’il 
devoit  venir  3000.  Hommes  par  terre  des  Milices  de  Cuba, 
de  Portoric  , &de  la  partie  Efpagnole  de  Saint  Domingue, 
pour  attaquer  les  quartiers  les  plus  avancés  dans  les  terres, 
tandis  que  la  Flote  agiroit  fur  les  Côtes.  Il  y avoit  bien  de 
l’apparence  que  les  Anglois  faifoient  courir  ces  bruits  pour 
intimider  les  François  & les  empêcher  de. rien  entreprendre 
au-dehors  5 toutefois  le  Sr.  Deflandes  crut  devoir  prendre 
fes  fûretés  : après  quoi  étant  retourné  chez  lui,  il  y avoit 
à peine  une  demie  heure  qu’il  y étoit  arrivé  , lorfqu’un  Ca- 
valier vint  l’avertir  en  diligence  d’un  complot  formé  par 
ffioo.  Negres  pour  maffacrer  tous  leurs  maîtres  , & s’empa- 
ler des -habitations.  Deux  Negres  de  la  confpi ration  avoient 
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été  faîfis  fur  quelques  indices  * & en  avoient  d’abord  'non? 
me  les  Chefs.  On  les  mena  à M.  Demandes  , qui  les  fit 
mettre  à la  queftion  pour  fçavoir  les  complices  , & ils  en 
nommèrent  plufieurs  , qui  furent  pareillement  interrogés. 
On  travailla  enfuite  à inftruire  le  procès  des  coupables  , & 
le  Major  fit  pour  cela  une  alfëmblée  des  Officiers  de  Mi- 
lice & de  Juftice  , à laquelle  il  préfida.  Deux  jours  après 
deux  des  Chefs  de  la  Confpiration  furent  rompus  vifs , trois 
autres  eurent  une  jambe  coupée  le  lendemain  , <3c  il  y en 
eut  encore  deux  , qui  furent  condamnés  à être  rompus , mais 
ils  étoient  en  fuite.  Dellandes  n’ignoroit  pas  , dit-il  dans  fa 
lettre  au  Miniflre,  que  c’eft  à la  Juftice  de  connoître  de 
ces  crimes.  Mais  ces  Meffieurs  , ajoûte-t’il  , font  li  inte- 
» reliés  qu’ils  ne  travaillent  que  quand  il  y a de  l’argent  à 
*>  gagner,  & par  leur  négligence  ils  ont  plus  d’une  fois  laiffé 
» fauver  des  Negres  coupables  de  vol  & d’homicide.  » 

M.  Ducalfe  arriva  au  Cap  au  mois  d’Odobre  fuivant , & 
fut  bien  furpris  de  trouver  la  Colonie  moins  forte  de  4000. 
Hommes  , qu’il  ne  l’avoir  vûë  peu  d’années  auparavant , fans 
fortifications  , fans  munitions  & fans  VaifTeaux  ; les  Fli- 
buftiers , qui  avoient  été  fi  long-têms  la  terreur  de  l’Amé- 
rique , prefque  tous  péris  ou  entre  les  mains  des  Anglois  s 
& le  Cul-de-Sac  menacé  par  une  puifTante  Flote  d’Efpagne, 
C’étoit  encore  le  même  bruit,  dont  j’ai  déjà  parlé  , & qui 
paroiffôit  fe  confirmer  , ce  qui  obligea  le  nouveau  Gou- 
verneur à fe  tranfporter  dans  les  quartiers  de  Leogane&du 
petit  Goave  avec  les  VaifTeaux  du  B.oy,qui  l’avoient  ame- 
né , & un  Marchand  de  Nantes,  dont  il  fepropofoit  de  ren- 
forcer l’Equipage  de  300.  Hommes.  Les  Anglois  avoient 
suffi  armé  en  Angleterre  pour  fe  joindre  aux  Efpagnoîs , 
à ce  qu’on  croyoit , mais  ils  furent  battus  au  fortir  de  la 
Manche  : & la  Jamaïque  n’étant  pas  en  état  de  rien  entre- 
prendre, M.  Ducaffe  ne  crut  pas  avoir  lien  à craindre  de 
ce  côté  là , & il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  garantir  contre  les 
entreprifes  des  Efpagnols.  Ce  qui  lui  parut  fur-tout  avoir 
hefoin  d’un  remede  prelfant , ce  fut  la  négligence  avec  la- 


DE  S.  D0MÏNGUE3  LîV.  X»  237 

quelle  ongardoit  les  Côtes.  Il  n’y  paroiffoit  pas  un  Navire 
de  force  depuis  long-têms  , & tous  les  Marchands , qui  y 
étoient  venus  cette  même  année  , avoient  été  enlevés  par 


les  Ennemis. 

La  conduite , que  M.  de  Cuffy  avoit  tenue  pendant  tout  ïl  examiné 
le  têms  de  fon  Gouvernement , étoit  encore  un  problème 
pour  bien  des  gens  , & M.  Ducaffe  trouva  les  Officiers  & ie jugement 
& les  principaux  Hnbkans  dans  une  grande  défunion  à ce  quil  en  porte, 
iujet.  Il  voulut  approfondir  cette  affaire,  & il  y a bien  de 
l’apparence  qu’il  en  avoit  reçu  l’ordre  de  la  Cour.  Enfin, 
après  un  examen  très  exact , il  manda  au  Miniftre  qu’il  n’a- 
voit  rien  trouvé  dans  tout  ce  qu’avoit  fait  fon  prédéceffeur  ; 
qui  ne  fût  d’un  très-bon  Sujet  , détaché  de  tout  intérêt  , ôc 
rempli  de  zélé  3 que  le  commerce,  qu’on  lui  imputoit , étok 
une  pure  calomnie  & une  lâche  récrimination  de  quelques 
malfaiteurs  , qu’il  avoit  châtiés  , qu’il  étoit  même  dans  de 
très-groffes  avances  pour  le  Roy  , & qu’il  étoit  mort  avec 
beaucoup  de  gloire,  & très-peu  de  bien.  Il  y eut  plus  3 un 
malheureux  ayant  été  furpris  en  répandant  partout  les 
mauvais  bruits,  dont  je  viens  de  parler,  fut  arrêté  & con- 
feffa  qu’il  l’a  voit  fait  par  reffentiment,  pour  une  punition,  qu’il 
avoit  reçue  de  M.  de  Cuffy  , ôc  qu’il  avoit  bien  méritée, 

M.  Ducaffe  crut  devoir  une  réparation  authentique  à la  mé- 
moire d’un  Homme  , dont  il  refpeéloit  la  vertu,  ôc  fit  faire 
une  rétra&ation  publique  & une  amende  honnorable  au 
calomniateur  : conduite  qui  fit  fans  doute  beaucoup  d’hon- 
neur à Monfieur  de  Cuffy , dont  de  pareils  témoignages 
mettoient  la  mémoire  à couvert  des  ombres  même  de  tout 
reproche  , mais  qui  montroit  dans  le  nouveau  Gouverneur 
une  grande  droiture,  & une  grande  noblelfe,  & combien 
il  étoit  éloigné  de  cette  baffe  politique  , dont  de  grands 
Hommes  même  n’ont  pas  toujours  été  exempts , & qui  con- 
fifte  à relever  fa  réputation  aux  dépens  de  ceux , à côté  ou 
à la  fuite  defquels  on  fe  trouve. 

Quelque-têms  avant  toutes  ces  difcu fiions,  on  avoitprô-  Etat  de  La 
pofé  au  Miniftre  de  réiinir  tous  les  quartiers  occupés  alors 
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par  les  François  dans  rifle  de  Saint  Domingue  à ceux  de 
rifle  à Vache  , & du  Cap  François  , & cette  propofition , 


i6ç)i. 

DcMnaiguc  en  qUj  étoit  fa  fieur  Donon  de  Galifet , pour  lors  Lieute- 
d’abandonner  nant  de  Roy  de  l’I fie  Sainte  Croix,  étoit  accompagnée  d’un 
tons  les  quai-  mémoire  inftrudif  touchant  l’état  a&uelde  cette  Colonie, 
fervede deux,  qu’on  fera  peut-être  bien-aife  de  voirici.  Le  Cap  François* 
dit  M,  de  Galifet  , eft  fitué  dans  le  meilleur  air  de  toute 
Flfie , le  Port  en  eft  bon , & admirablement  bien  placé  pour 
les  Vai fléaux  , qui  viennent  d’Europe.  Le  terrein  y eft  très 
fertile  & bien  arrofé  , & il  y a dequoi  nourrir  6coo.  Hom- 
mes. Il  n’y  en  a préfentement  que  1000.  & pas  une  feule 
perfonne  de  confidération.  Le  Port  de  Paix  eft  à huit  lieues 
fous  le  vent,  on  y compte  80.  Habitans  au  plus , & il  n’y 
en  peut  avoir  davantage  ; la  rade  n’eft  pas  bonne  , l’air  y 
eft  mauvais , & le  terrein  fterile.  On  y voit  néanmoins  un 
.ailes  grand  nombre  de  Volontaires,  gens  fainéants  , qui  vi- 
vent de  la  chalfe,  & logent  à la  campagne  fous  des  huttes. 
Tout  compris  , ce  pofte  eft  de  500.  perfonnes.  Son  Fort  eft 
un  Tuf  approchant  du  Roc  , qui  a 45-3.  toifes  de  circonfé- 
rence par  le  haut,  & la  Mer  en  environne  190.  toifes.  Le 
refte  eft  un  terrein  plat , où  l’on  rencontre  l’eau  à deux  ou 
trois  pieds  de  profondeur.  La  partie,  qui  regarde  la  Mer,  mon- 
te en  amphitéatre  ; celle  qui  eft  environnée  de  la  terre  eft 
prefque  efcarpée  de  la  hauteur  de  40.  à 50.  pieds  .-mais  il 
y a des  coteaux,  qui  le  commandent  fur  tous  les  côtés  de 
terre,  depuis  160.  jufqu’à  300.  toifes  d’éloignement.  Il 
faudroit  faire  de  grands  épaulemens  pour  fe  couvrir  des 
commandemens  de  revers  5 & pour  donner  du  flanc  à fes 
côtés  , il  faudroit  rentrer  les  -courtines  en  efcarpant. 

La  Tortue  eftvis-àvis,  il  y a 100.  Hommes  .5  pays  dif- 
ficile, uniquement  propre  à difperfer  les  forces  delà  Colo- 
nie. Nous  avons  vu  plus  d’une  fois  qu’on  n’avoit  pas  tou- 
jours penfé  comme  cela  , mais  on  n’a  point  penfé  autre- 
ment dépuis,  & il  n’y  a pas  aujourd’hui  une  ame  à la  Tortue. 
J’ai  dit  que  toute  la  Côte  Occidentale  de  Saint  Domingue 
portoit  ordinairement  le  nom  de  Cul  de-Sac , mais  depuis 
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Se  têms  dont  je  parle , on  a reftraint  communément  ce 
nom  à un  quartier  afifés  borné , qui  fait  un  enfoncement 
à y o.  lieues  fous  le  vent  du  port  de  Paix;  il  y a,  continue 
le  mémoire  , 5 o.  Habitans  dans  ce  quartier  , & du  terrein 
pour  y en  mettre  encore  deux  fois  autant  ; mais  l’air  y eft 
mauvais , on  y manque  d’eau , & celle  même  qu’on  tire  des 
puits  eftfaumâtre.  Leoganeeftfix  lieues  au-delà.  C’eft  une 
plaine  d’environ  quatre  lieues  de  long  fur  une  & demie  de 
large, bordée  d’un  côté  delà  .Mer  , & de  l’autre  d’une  chai- 
ne  de  Montagnes.  Les  rades  y font  tout  ouvertes,  le  terrein 
fort  bon.  On  y compte  200.  Habitans  ; ce  font  les  plus  ai- 
fés  de  la  Colonie.  Le  grand  Goave  eft  quatre  lieues  fous  le 
vent.  Il  y a 30.  Habitans,  & c’eft  tout  ce  qu’il  peut  y en 
avoir.  Le  petit  Goave  en  eft  éloigné  de  deux  lieues , il  y 
a 6 o.  Habitans , & c’eft  trop.  L’air  y eft  mauvais , les  ter- 
res n’y  valent  rien , le  Bourg  bien  bâti , & le  Port  excellent. 
Nippes  eft  fix  lieues  plus  loin  , même  nombre  d’Habitans , 
environ  100.  Hommes  portant  les  armes , & 700.  dans  toute 
cette  partie  Occidentale.  Le  quartier  de  Nippes  n’a  pas  plus 
d’étendue  que  celui  du  petit  Goave  , & tous  ces  quartiers 
font  féparés  par  de  très-mauvais  chemins. 

Enfin  l’Ifleà  Vaches  eft  au  Sud  vers  la  pointe  del’Oüeft. 
Le  quartier  habité  eft  dans  la  grande  terre.  C’eft  un 
païs  plat , coupé  de  quantité  de  Rivières  , d’une  fertilité 
merveilleufe,  & ilpourroit  y avoir  10000.  Hommes  logés 
au  large.  Il  n’y  avoir  alors  que  20.  Habitans  & 80.  Hom- 
mes portant  les  armes.  Or  la  raifon  pour  laquelle  le  fieur 
de  Galifet  vouloit  qu’on  réduisît  toute  la  Colonie  à ce  quar- 
tier & à celui  du  Cap  , c’eft  qu’outre  la  bonté  & la  com- 
modité de  leurs  Ports , ce  font  les  feuls  capables  d’une  peu- 
plade affés  forte  pour  faire  une  grande  réfiftance  , & que 
par  la  même  raifon  il  netoit  pas  à craindre  , que  les  Enne- 
mis s’étabiiffent  puiffamment , dans  ceux  qu’on  abandon- 
nerait. Mais  il  paroît  que  M.  Ducafle  ne  penfoit  pas  ainfi. 
Car  ayant  reçu  au  mois  de  Novembre  un  troifiéme  avis 
<que  les  Efpagnols  fe  préparaient  férieufement  à le  venir 
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Onnecomp- 
te  ordinaire- 
ment qu’une 
lieue  du  grand 
Goave  au  pe- 
tit Goave, 


les  Enne- 
mis s’avancent 
par  mer  & par 
terre,  pour  at- 
taquer la  Co- 
lonie & le  re- 
tirent iàns  lien 
faire. 
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attaquer , ü prit  fes  mefures  pour  défendre  tous  les  poftes, 
& il  le  fit  avec  tant  de  fuccès , qu’il  apprit  depuis  que  les 
Efpagnols,  après  serre  avancés  jufqu’à  15-.  lieues  du  Cap, 
s’étoie-nt  retirés  fur  le  bruit  de  fes  préparatifs.  La  réputation 
du  fieur  de  Graff  contribua  aiiffi  beaucoup  à cette  retraite , 
car  ceux  qui  venoient  par  terre  au  nombre  déplus  de  2000. 
fous  la  conduite  du  Gouverneur  de  Sant-Yago  ayant  fçu. 
que  ce  redoutable  Flibuftier  étoit  à la  tête  des  Milices  du 
Cap  , & les  attendoit  dans  un  polie  avantageux  , la  defer- 
tion  fe  mit  auffi  tôt  parmi  eux,  & le  Commandant  , s’il 
n’eût  fait  retraite  , couroit  rifque  d’être  entièrement  aban- 
donné. 

■ Indocilité  M.  Ducaffe  délivré  d’inquiétude  de  ce  côté  là , n’étoitpas 
.d.esFlibuiliers.  abfoîument  fans  embarras.  Tant  que  la  Colonie  avoit  été 
-menacée  d’une  irruption  , il  étoit  venu  à bout,  quoiqu’avec 
de  grandes  peines,  de  retenir  les  Flibufliers  dans  les  polies  , 
où  il  jugeoit  leur  fecours  néceflaire.  Mais  du  moment 
qu’on  eut  appris  que  le  projet  des  Efpagnols  étoit  avorté  , 
il  ne  fut  plus  poflible  de  les  arrêter,  & cinq  ou  fix  de  leurs 
Bâtimens  fe  mirent  en  Mer.  La  conduite  ferme  , quoique 
modérée,  qu’avoit  tenue  à leur  égard  M.  deCufiy  les  avoit 
extrêmement  aigris , & jamais  on  ne  les  avoit  vus  plus  in- 
dociles , ni  plus  fcélerats.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux  , 
c’eft  que  leur  exemple  devenoit  contagieux,  &que  la  plu- 
part des  jeunes  gens  vouloient  par  libertinage  embraflèr 
cette  profefîion  , d’où  il  s’enfuivoit  que  des  habitations  déjà 
toutes  formées  demeuroient  en  friche  , & que  la  Colonie 
fe  trouvoit  tout  à la  fois  dégarnie  d Hommes  , d’armes  , 
& de  munitions.  Le  nouveau  Gouverneur  ne  concluoit 
pourtant  pas  de  tout  ceci,  comme  faifoient  quelques  autres, 
qu’il  falloit  abfoîument  exterminer  ce  Corps.  C’étoit  félon 
lui  un  mal  , mais  un  mai  néceifaire  ; on  avoit  befoin  de 
ces  gens-là  pour  les  mettre  aux  trouffes  des  Anglois&des 
Efpagnols.  Ils  avoient  depuis  peu  fait  quantité  de  prifes  fur 
les  premiers  , & cette  petite  guerre  empêchoit  les  uns  & 
les  autres  de  rien  entreprendre  fur  nous , à moins  qu’ils  ne 
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reçurent  de  grandes  forces  d’Europe  , ce  qui  arrivoit  ra-  1^02. 
rement.  Il  falloir  donc  ufer  de  bien  des  ménagemens  avec 
un  Corps , dont  on  ne  pouvoit  fe  palier  , ôc  dont  il  y avoit 
tant  à fouffrir  & à craindre. 

Une  autre  chofe  tenoit  fort  au  cœur  à M.  Ducaffe  , Me  (lires  qu’il 
c’étoit  la  maniéré  , dont  en  ufoient  les  Ennemis  à l’égard  des  pren^’s°pXT 
Prifonniers , qu’ils  faifoient  fur  nous.  Les  Efpagnois  les  trai-  cojs  pnfon- 
toient  avec  une  dureté  & une  barbarie  , à laquelle  il  étoit  niers  des 
difficile  qu’ils  refiftaflent  long-têms  , & la  plûpart  périfloient  "ïois  & dlsEf- 
en  effet  bien-tôt  de  miferes  , de  fatigues  , & de  chagrin,  pagnols. 

Les  Anglois  étoient  un  peu  plus  humains  , mais  pour  leur 


ôter  toute  efperance  de  revoir  jamais  Saint  Domingüe  , ils 
les  faifoient  palier  en  Angleterre  par  les  premières  occa- 
fions,  quife  préfentoient.  De  cette  forte  un  Homme  pris 
étoit  ordinairement  un  Homme  perdu  pour  la  Colonie.  Pour 
remedier  à un  fi  grand  mal,  le  Gouverneur  de  Saint  Do- 
mingue  voulut  établir  un  cartel  avec  les  Ennemis,  & il  com- 
mença par  Milord  Jufquin  Gouverneur  de  la  Jamaïque  , le- 
quel accepta  fans  peine  la  convention, qu’il  lui  propofa,  &la 
garda  de  bonne  foi.  Les  Efpagnois  ne  furent  pas  fi  traita- 
bles , & l’on  en  peut  juger  par  ce  billet , que  M.  Ducaffe 
écrivit  au  Gouverneur  de  la  Havane , en  datte  du  2.  Février 
1692.  15  Un  de  nos  Corfaires  vient  de  m’amener  trois  Pri- 
» fonniers  de  vôtre  Ifle,  lefquels  je  vous  renvoyé  5 ils  pour- 
as  ront  vous  informer  comment  je  les  ai  traités.  Le  Roy  mon 
» Maître  m’ayant  honoré  du  Gouvernement  de  cette  Côte, 
a>  j’ai  voulu,  Monfîeur , commencer  de  cette  maniéré  , & 

* vous  dire  qu’il  ne  tiendra  qu’à  vous  & à M M.  les  Offi- 

* ciers  , qui  commandent  dans  les  Indes  , que  nous  ne  la 
a>  mettions  réciproquement  en  pratique.  Je  dois  auffi  vous 
» dire  , Monfîeur , que  le  Préfident  de  S.  Domingüe  en  agit 
» avec  une  cruauté,  qui  n’a  point  d’exemple  , faifant  égor- 
» ger  les  Prifonniers  , & traitant  d’une  maniéré  barbare 
» ceux  , qui  échapent  à cette  fureur,  les  faifant  mourir  de 
» faim,  les  outrant  de  travail  les  enfermant  la  nuit  dans 
» des  cachots  j où  ils  refpirenq  à peine.  S’il  ne  modéré  cette 

Tome  II,  H h 


2^2  Histoire 

16 Q2 " cmaut^  ^ je  ferai  obligé  de  ne  faire  aucun  quartier  aux  Efpa> 

^ ’ » gnols  : je  ne  m’y  refoudrai  pourtant  qu’avec  peine  3 &.  je  iuf- 

» pendrai  jufqu  à ce  que  j’aye  reçu  de  vos  nouvelles.  Si  vous 
33  négligés  cet  avis  , Dieu  vous  imputera  l’éfïufion  du  fang5, 
» qui  fera  répandu.  Je  vous  offre  même  de  rendre  les  Efpa- 
» gnols  que  j’ai  3 fi  tous  les  Commandans  veulent  renvoyer 
» les  François.  » 11  y a bien  de  l’apparence  que  JVL  Ducaffe 
ne  s’étoit  adreffé  à ce  Gouverneur , qu’après  avoir  inutile- 
ment fondé  le  Préfident  j mais  il  eft  certain  que  les  Efpa- 
gnols  ne  changèrent  rien  à leurs  maniérés , & nos  Com- 
mandans n’ont  jamais  pu  fe  refoudre  à ufer  d’une  répre- 
faille  , qui  n’auroit  rien  produit , & dont  notre  Nation  n’eft 
pas  capable. 

lettres  in-  C’étoit  alors  les  Anglois,  qui  fe  faifoient  voir  plus  fou- 
îesCAPn»fois.ar  vent  ^ur  nos  C°tes  a & ils  y faifoient  de  grands  ravages» 
Effets  qu’elles  II  eft  vrai  que  les  Flibuftiers  leur  rendoient  bien  la  pareille,  les 
produUent.  defcentes  de  ceux-ci  à la  Jamaïque  pour  y enlever  des  Negres 
étoient  fi  fréquentes,  qu’on  n’appelloit  plus  cette  Ifle  à S. 
Domingue  , que  la  petite  Guinée.  Les  Anglois  réfoîurent 
enfin  de  s’ôter  cette  épine  du  pié  , & ils  crurent  la  chofe 
facile  à l’occafion  que  je  vais  dire.  Trois  Vaiffeaux  Mar- 
chands de  la  Rochelle  furent  pris  vers  ce  même  têms  à la 
vue  du  port  de  Paix  , un  quatrième  de  Saint  Malo  fe  fauva 
en  s’échouant  à la  Côte  , où  il  fut  fecouru  par  les  Habitans». 
On  n’eut  pas  plutôt  avis  du  malheur  des  autres  , que  M.  Du- 
mas Lieutenant  de  Roy  du  Cul  de-Sac  eut  ordre  d’envoyer 
un  Bateau  à la  Jamaïque  pour  redemander  les  Prifonniers* 
& iis  lui  furent  rendus  , mais  on  leur  avoir  trouvé  des  let- 
tres , qui  caulerent  une  grande  joye  aux  Anglois  : elles, 
contenaient  un  recenfement  général  de  toute  la  Côte  Oc- 
cidentale depuis  i’ifie  à Vaches  jufqu’à  l’Artibonite  ,&  com- 
me il  étoit  conforme  à celui  .que  j’ai  rapporté  de  M.  de 
Gaiifet,  les  Anglois  furpris  de  la  foibleffe  de  nos  quartiers 
voulurent  en  profiter.  Il  fut  réfolu  d'armer  inceffamment 
pour  aller  brûler  & détruire  tout  ce  que  nous  avions  d’ha- 
bitations dans  le  Cul-de-Sac,  & l'on  prépara  pour  cette  ex- 
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pedition  deux  Vaiffeaux  de  guerre,  une  Barque  longue  Es- 
pagnole de  24.  Canons,  & fept  ou  huit  Bâtimens  Marchands, 
fur  lefquels  on  embarqua  3000.  Hommes.  Cet  armement 
fut  fait  avec  une  extrême  diligence  , & le  Commandant 
n’attendoit  plus  que  le  vent  pour  appareiller , Iorfqu’une 
diveriïon  faite  par  hazard,  & fans  qu’on  fût  informé  de  leur 
deflein  , fauva  la  Colonie  : à quoi  contribua  auiïi  un  des  plus 
étranges  évenemens , dont  on  ait  jamais  oiii  parler. 

Vers  le  commencement  de  Juin  de  cette  année  1692. 
un  fameux  Corfaire  François  nommé  Daviot , qui  s’étoit 
fort  diftingué  à la  tête  des  Flibuftiers  dans  la  derniere  ex- 
pédition de  M.  de  Cuffy  à Sant-Yago  de  los  Cavalleros  3 
partit  du  petit  Goave  fur  un  Vaiffeau,où  il  y avoir  225 , 
Flibuftiers  , & fuivi  d’un  Bateau  , qui  en  portoit  6 5.  pour 
aller  piller  une  des  Côtes  de  la  Jamaïque.  Y étant  arrivé, 
il  débarqua  fans  oppofition  135.  Hommes  au  Nord  de 
l’Ifle.  Il  y avoir  en  cet  endroit  là  une  Bourgade  nommée 
Sainte  Anne  , où  il  fe  fabriquoit  beaucoup  de  fucre  ; nos 
Avanturiers  y firent  un  très-grand  ravage  , & en  emmene- 
rent  52.  Efclaves  , qui  furent  à l’inftant  embarqués  dans  le 
Bateau  , lequel  étoit  mouillé  dans  un  petit  Havre  voifin, 
tandis  que  la  Frégate  louvoioit  au  large.  Un  gros  têms  , 
qui  furvint  fur  ces  entre-faites , mit  le  Bateau  en  très-grand 
danger  d’échoüer , & le  Pilote  ne  put  éviter  ce  malheur, 
qu’en  coupant  au  plus  vite  fon  cable , & tirant  au  large  , 
fans  pouvoir  même  attendre  les  Flibuftiers , qui  étoient  à 
terre:  & comme  il  ne  lui  fut  pas  poflibledefe  foûtenir  en 
pleine  Mer , il  n’eut  point  d’autre  parti  à prendre , que  de 
faire  vent  arriéré  , pour  gagner  le  petit  Goave,  où  il  entra 
heureufement.  La  Frégate  avoit  été  témoin  de  cette  manœu- 
vre , & quoi  qu’elle  fût  auiïi  fort  incommodée  de  la  Mer , elle 
demeura  long-têms  à la  Cape  , dans  le  deflein  d’embarquer 
les  Flibuftiers , qui  de  leur  côté  firent  inutilement  bien  des 
efforts  pour  s’y  rendre.  Il  y en  eut  même,  qui  s’étant  opi- 
niâtrés à vouloir paiïer  dans  un  Canot,  fe  noyèrent  malheu- 
ïeufement.  Les  autres  furent  contraints, pour  ne  pas  fubir 
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i6ÿz.  un  f°rt  Pare^  i de  regagner  la  terre,  oit  ils  fe  virent  bien- 
tôt attaqués  par  les  Anglois.  Ils  perdirent  quelques  Hom- 
mes aux  premières  décharges  ; mais  l’Ennemi  ne  tint  pas 
long-têms  devant  eux,  & fut  contraint  de  fe  fauveravec  perte, 
La  tourmente  cefla  enfin  & les  François  voulurent  s’embar- 
quer, mais  la  Frégate  ne  paroifloit  plus  5 elle  manquoit  d’eau, 
& elle  en  étoit  ailé  faire  dans  rifle  de  Cuba.  Ce  nouveau 
contre-têms  les  embarraffa  fort  5 il  y avoir  déjà  15.  jours 
qu’ils  étoient  à terre  , ils  fe  voyoient  continuellement  à la 
veille  d’être  accablés  par  le  nombre  des  Ennemis  , & ils  ne 
fç  voient  plus  quelle  mefure  prendre  pour  fortir  de  PI  fie , 
lorfqu’ils  furent  furpris  d’un  accident  , qui  les  occupa  ailes, 
aulli  bien  que  les  Anglois,  pour  empêcher  les  uns  & les  au- 
tres de  penfer  à fe  faire  la  guerre. 

Tremble-  Cet  accident  fut  un  tremblement  de  terre  , auquel  on 

ment  de  terre  . * . . 

extraordmai-  ne  voit  peut-etre  rien  de  lemblable  dans  aucune  Hiftoire. 

re  à la  jamai-  n commença  fur  le  midi  19  Juin  par  un  bruit  fourd  , com- 
me d’une„.volée  de  Canon  tirée  de  loin  : ce  bruit  fut  bien- 
tôt fuivi  de  fecouffes  fi  terribles  , qu’on  eût  dit  que  l’Ille 
alloit  fe  fondre  & s’abîmer.  Cependant  le  têms  étoit  fort 
calme  , & le  Ciel  très  ferein.  Les  Fhbuftiers,dont  le  nom- 
bre étoit  réduit  à 115.  fe  trouvoient  alors  alfés  près  de  la 
Mer  fur  le  bord  d’une  petite  Riviere  , où  il  y avoit  plu- 
fleurs  Canots , & ils  tenoient  environ  40.  Prifonniers  , qu’ils 
avoient  faits  en  differentes  rencontres.  Dès  qu’ils  fentirent 
la  terre  trembler  fous  leurs  pieds  , ils  s’embarquèrent  tous 
dans  les  Canots,  mais  les  ayant  faits  tourner  à force  de  les 
charger  , ou  par  la  précipitation  avec  laquelle  ils  y entrè- 
rent , ils  furent  encore  bien  heureux  de  pouvoir  regagner 
le  rivage  ; ils  voulurent  alors  fe  fauver  plus  avant  dans  les 
terres  , & ils  fe  mirent  à courir  de  toutes  leurs  forces  ; mais 
la  Mer  , qui  dans  ce  moment  venoit  de  franchir  fes  bornes 
avec  un  mugifîement  affreux,  couroit  encore  plus  vite  , & 
les  eut  bien-tôt  atteints.  Piufie.urs  furent  engloutis  dans  les 
vagues , il  y en  eut  qui  tombèrent  dans  des  abîmes  , qui  s’ou- 
vnrent  fous  leurs  pas  5 tous  les  autres  s’aviferent  de  grimper 
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an  haut  des  arbres  , & quelques-uns  de  ces  arbres  ayant 
enfuite  été  renverfés  par  la  violence  du  tremblement , ils 
eurent  l’adrefte  de  s’attacher  aux  plus  hautes  branches  3 où 
ils  fe  foûtinrent  dans  la  chute  des  arbres.  Il  enétoit  relié 
un  bon  nombre  dans  les  Canots  ; ils  furent  emportés  bien- 
loin  au  large  par  le  reflux  de  la  Mer  , laquelle  étant  ve- 
nue enfuite  à monter  avec  une  rapidité  furprenante  , il  leur 
fallut  faire  des  efforts  incroyables  avec  leurs  rames  , pour 
n’être  point  brifés  contre  la  Côte.  Mais  ils  tinrent  bon  , & 
quoique  la  Mer  baifsât  & montât  encore  lix  fois  en  cinq 
heures,  ils  ne  voulurent  point  quitter  l’abri,  qu’ils  trouvoient 
fur  fes  ondes  contre  fes  fureurs  & les  fe  cou  fie  s de  la 
terre. 

Enfin  vers  les  cinq  heures  du  foir  le  tremblement  celfa , 
les  Flibuftiers  fe  ralfemblerent  & ne  fe  trouvèrent  plus  que 
80.  avec  60.  fufils  & leurs  Prifonniers,  dont  aucun  n’avoit 
fongé  à fe  fauver  , & dont  fort  peu  avoient  péri.  La  perte 
que  caufa  dans  rifle  ce  cruel  accident , ne  fe  peut  eftimer  , 
1 1000.  anies  y perdirent  la  vie  , le  port  Royal  fut  prefque 
entièrement  abîmé  , fon  Fort  s’écroula  en  bonne  partie  , & 
fondit  dans  la  Mer  ; prefque  tous  les  Vaifieaux,  qui  reftoient 
dans  le  Port ou  furent  brifés,  ou  fombrerent  fur  leurs  an- 
cres :1a  Ville, qui  étoit  à deux  lieues  dans  les  terres  , fut 
renverfée , des  montagnes  entières  coulèrent  dans  les  plai- 
nes , d’autres  fe  fendirent  par  le  milieu  , & ouvrirent  de 
nouveaux  abîmes  : quelques-unes  s’étant  éboulées,  bouchè- 
rent certains  détroits  , par  où  l’on  pafioit  d’une  extrémité 
de  la  Ville  à l’autre  , & il  fallut  y envoyer  des  milliers  de 
travailleurs  pour  les  déboucher.  Mais  pour  revenir  aux  Fli- 
buftiers , la  perte  d’une  partie  de  leurs  camarades  , & de 
prefque  toutes  leurs  armes  les  avoir  fort  déconcertés , & 
ils  fongeoient  plus  que  jamais  aux  moyens  de  quitter  un 
féjour  fi  fatal,  lorfqu’ils  apperçurent  une  voile  en  Mer  5 fis 
relâchèrent  auffi-tôt  leurs  Prifonniers  , & s’étant  tous  mis 
dans  deux  grands  Canots , ils  allèrent  pour  s’embarquer  dans 
ce  Navire  de  gré  ou  de  force. 


Suite  de  ce 
tremblement. 
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C’étoit  un  Brigantin  Anglois,  quiavoit  coupé  Tes  cables, 
pour  prendre  le  large  pendant  le  tremblement  de  terre. 
Les  Fiibuftiers  s’en  approchèrent  d'aftes  près  pour  crier  au 
Capitaine  d’amener  5 il  n’en  voulut  rien  faire  , & un  gros 
têms  , quifurvint  avec  la  nuit,  les  obligea  tous  de  regagner 
la  terre  au  plus  vite,  ce  qu’ils  ne  purent  faire  fans  courir 
de  grands  niques.  Cependant  furie  premier  avis,  que  l’on 
avoit  eu  au  Port  Royal  avant  le  tremblement  de  terre  , de 
la  defcente  des  François  à Sainte  Anne , on  avoit  détaché 
deux  Navires  de  l'armement,  dont  je  viens  de  parler  , & 
& la  Barque  longue  , avec  ordre  de  combattre  Daviot  par» 
tout,  où  on  le  pourroit  trouver  , & l’on  fit  en  même- têms 
partir  une  Frégate  & deux  Bateaux  pour  veiller  fur  ceux  des 
Fiibuftiers , qui  pourroient  être  à terre.  Les  deux  Navires 
& la  Barque  longue  rencontrèrent  Daviot  à la  hauteur  de 
Cuba  , & i’attaquerent  avec  toute  la  vigueur  poûTble  5 mais 
il  fe  défendit  avec  tant  de  bravoure  , & manœuvra  fi- bien  , 
que  fans  perdre  plus  de  deux  Hommes  , il  en  jtua  70.  aux 
Anglois.  La  Barque  longue  voulut  tenter  l’aborâage  , mais 
Daviot  l’évita.  Elle  y retourna  , & plufieurs  Anglois  & Ef- 
pagnols  ayant  fauté  à bord , n’eurent  pas  le  têms  de  fe  me- 
furer  avec  les  Fiibuftiers , parce  que  le  feu  prit  par  hazard 
aux  poudres,  «5c  que  le  Navire  s’ouvrit.  Vingt  & un  Fran- 
çois fe  fauverent  & furent  Prifonniers  des  Anglois, qui  les 
recueillirent. 

Pendant  ce  têms-là , ceux  qui  étoient  reftés  à la  Jamaïque 
remontoient  en  Canots  vers  la  tête  de  rifle  , réfolus  de 
traverfer  de  là  dans  celle  de  Cuba , mais  ayant  tenté  ce  paf- 
fage,  ils  fe  virent  bien  tôt  contraints  de  regagner  la  terre, 
parce  que  la  Mer  devint  tout  à coup  fort  groffe.  En  atten- 
dant le  calme  ils  fe  mirent  à faire  bonne  chere  des  pro  vi- 
vons , qu’ils  avoient  enlevées  fur  leur  route , & qui  con- 
iïftoient  en  volailles , moutons  , vins  & eaux-de-vie  ; l’en- 
droit , où  ils  fe  trouvoient , étoit  inhabité  , par  conféquent 
fort  propre  à les  tenir  cachés  , mais  la  fumée  du  feu,  qu’ils 
allumèrent  pour  cuir  leurs  viandes , les  trahit.  Dès  qu’ils  fe 
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virent  découverts , iis  Te  rendirent  , contre  le  fentiment  l6ç)2, 
d’un  petit  nombre  des  plus  braves  , à condition  d’etre  en- 
voyés à Saint  Domingue.  On  les  embarqua  dans  la  Frégate, 

& ils  y étoient  à peine  rendus  , qu’ils  apperçurent  les  deux 
Navires  & la  Barque  longue  , qui  revenoient  de  leur  expé- 
dition contre  Daviot,  & de  qui  ils  apprirent  le  malheur  ar- 
rivé à ce  Capitaine. 

Les  Anglois  refpirerent  alors  , & revinrent  de  la  peur, 
qu’ils  avoient  eue.  Ils  différèrent  le  plus  qu’il  leur  fut  pof- 
fîble,  de  renvoyer  leurs  Prifonniers  à Saint  Domingue,  deeftL^°^'Fee 
peur  qu’y  faifant  connoîtve  la  fituation , où  fe  trouvoit  leur  de  nouveau 
Ifle,  on  ne  fût  tenté  de  la  conquérir;  mais  M.  Ducafle 
n’étoit  pas  en  état  de  faire  aucune  entreprife , ayant  perdu  pagnols. 
dans  l’expédition  de  Daviot  près  de  250.  des  plus  braves 
Flibuftiers  , qui  fulfent  à la  Côte  de  Saint  Domingue.  D’ail- 
leurs les  Anglois , malgré  le  malheur  arrivé  à la  Jamaïque, 

<&  les  Efpagnols  le  tinrent  long-têms  dans  la  crainte  d’être 
attaqués  avec  des  forces  , aufquelles  il  ne  fe  vcyoit  pas 
trop  en  état  de  réfifter.  Il  en  recevoit  des  avis  de  toutes 
parts  , & en  arrivant  au  Port  de  Paix  le  12.  Avril  1693.  ü 
apprit  que  la  veille  on  y avoit  tiré  l’allarme.  On  avoir  ef- 
fectivement vu  onze  voiles  à £îx  ou  fept  lieues  fous  le  vent  3 
& fur  cette  nouvelle  le  Gouverneur  fit  mettre  fous  les  batte- 
ries le  Vailfeau  du  Roy  /’ Emporté,  commandé  par  M.  Da- 
nton , & fur  lequel  il  étoit  venu  de  France.  Il  y demeura 
jufqu’au  1 8.  fans  qu’on  entendît  parler  de  rien  , mais  ce 
jour-là  un  Chaifeur  arriva  de  vingt  lieues,  & apprit  au  Gou- 
verneur, qu’un  Vaiffeau  de  Nantes  , qui  partoit  du  Cul- 
de-Sac  , où  il  avoit  chargé,  avoit  rencontré  un  Navire  de 
guerre  Anglois , qui  l’avoit  obligé  de  s'échouer  à terre , que 
l’équipage  s’étoit  fau-vé  , & que  le  Capitaine  l’avoir  prié  de 
lui  rendre  une  lettre  de  M.  Dumas , dont  il  étoit  porteur. 

Cette  lettre  marquoit  qu’011  voyoit  encore  huit  ou  dix  voi- 
les à cinq  ou  fix  lieues  au  large , & qu  a la  fin  de  Mars  on 
avoit  vû  de  l’Ifle  à Vaches  douze  Vaiffeaux  , & quatre 
Barques  i lefquels  avoient  mouillé  avec  pavillon  François  j 
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j 65^3.  p^ns  avoient  arboré  celui  d’Angleterre. 

„ ..  Alors  M.  Ducafle  ne  pouvant  plus  douter  que  l’Ennemi 

deM  Ducail'en’en  voulut  à quelqu’un  de  Tes  quartiers  , mais  ne  fçachant 
pour icdéfen- pas  fur  lequel  l’orage  devoit  tomber  , fit  avertir  de  Graff, 
qui  commandoit  toujours  au  Cap  , de  fe  tenir  prêt  , & de 
prendre  des  vivres  pour  trois  ou  quatre  jours,  afin  de  pou- 
voir fe  rendre  avec  toutes  fes  forces  au  Port  de  Paix  , fi  ce 
porte  étoit  attaqué  j mais  de  ne  point  quitter  les  environs  du 
Cap , tant  qu’il  y aurait  le  moindre  danger  pour  ce  quartier  , 
au  fecours  duquel,  fi  les  Ennemis  s’y  attachoient  , M.  de  la 
Boulaye,  qui  commandoit  auPort  de  Paix,  fut  aurti  averti  d’ac- 
courir au  plutôt.  Il  n’étoit  pas  aifé  de  prendre  d’auffi  bonnes 
précautions  pour  Leogane  & le  petitGoave,  par  la  raifon  qu’il 
falloir  trois  lèmaines  pour  en  avoir  des  nouvelles  par  terre, 
& que  la  Mer  étoit  fermée,  les  Navires  qu’on  avoir  vûs,  étant 
entre  deux.  Le  parti  que  prit  M.  Ducafle  , fut  d’envoyer 
l’Emporté  , avec  ordre  d’aller  reconnoître  l’Ennemi , & au 
cas  qu’il  eût  attaqué  quelque  quartier  , ou  qu’il  fut  mouillé 
dans  les  rades,  de  mettre  à terre  environ  ioo.  Flibuftiers  , 
fous  la  conduite  du  Major  Bernanos  , puis  de  faire  toute  di- 
ligence pour  le  venir  prendre.  Au  cas  qu’il  ne  trouvât  rien, 
il  lui  enjoignit  d’aller  pafler  le  long  des  Côtes  de  la  Jamaï- 
que , & de  pouffer  jufqu’au  débouquement  de  Bahama  , pour 
tacher  d’y  enlever  quelque  Vailfeau.  Darnon  exécuta  pon- 
ctuellement fes  ordres  , mais  il  ne  trouva  rien  , ce  qui  fit 
juger  à M.  Ducafle  , que  le  nouveau  Gouverneur  , qu’on  at- 
tendoit  à la  Jamaïque  , yavoit  bien  amené  affés  de  forces 
pour  remettre  fon  Ifle  de  la  perte  caufée  par  le  tremble- 
ment de  terre  , mais  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  rien  en- 
treprendre fur  Saint  Domingue  , & il  écrivit  fur  le  champ 
à Moniteur  de  Pontchartrain  , pour  lui  repréfenter  l’im- 
portance d’une  entreprife  fur  la  Jamaïque  , & la  facilité 
d’y  réiiffir.  Sa  lettre  eft  du  4.  de  May. 

Le  premier  de  Juin  il  en  écrivit  une  autre  au  même 
Miniftre  pour  lui  donner  avis  du  mauvais  fuccès  , qu’avoit 
,<su  l’attaque  de  la  Martinique  par  les  Anglois  5 que  la  moi- 
tié 
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tié  de  fa  Colonie  étoic  en  courfe , que  Godefroi , un  des 
plus  fameux  Flibufliers  François,  avoit  été  pris  par  deux 
Navires  Efpagnols,  quec’étoit  une  des  plus  grandes  pertes, 
que  pût  faire  la  Colonie,  & qu’il  feroit  tout  ce  qui  dépendroit 
de  lui  pour  fçavoir , où  on  l’auroit  mené  , & pour  le  retirer: 
enfin  qu’il  couroit  des  bruits  confus  que  lesEfpagnols  étoienc 
en  chemin  pour  venir  l’attaquer.  Ces  bruits  ne  l’inquié- 
îoient  pourtant  pas  beaucoup , & il  ajoutoit  que  fi  la  Cour 
ne  goûtoit  pas  l’entreprife  fur  la  Jamaïque  , il  prioit  qu’on 
lui  envoyât  du  moins  quatre  Vaifieaux  de  40.  à 5 o.  Canons , 
pour  aller  chercher  l’Armadilie.  Quelques  jours  après  il 
reçut  des  nouvelles  du  Sr.  Berger  , qu’il  avoit  envoyé  au 
Gouverneur  de  Sant-Yago  , ou  au  Préfident  de  San  Domin- 
go 5 cet  homme  lui  mandoit  qu’il  avoit  été  fort-bien  reçu  , & 
qu’on  avoit  envoyé  au  devant  de  lui  un  Capitaine  avec  un 
détachement  de  20.  Soldats  , pour  empêcher  qu’il  ne  lui  fût 
fait  aucuneinfulte, d’où  M.  Ducafie  concluoit  prefque  la  fauf- 
feté  des  bruits , qui  couroient  des  préparatifs  des  Efpagnols. 

Sur  ces  entrefaites  on  intercepta  plusieurs  lettres  del’Ar-  rAL.€h^s 
chevêque  de  San-Domingo,  dans  l’une  defquelles  , adreffée  de  San'^Do- 
au  Marquis  de  la  Velez  Préfident  du  Confeil  des  Indes,  ce  1Tlin§°  irner“ 
Prélat  infiftoit  particulièrement  fur  deux  points  ; le  premier, ccptees* 
que  les  François  , par  le  peu  d’attention  de  la  Cour , étoient 
fur  le  point  d’être  les  feuls  maîtres  d’une  Ifle  , qui  entre 
leurs  mains  pouvoit  devenir  un  puifiant  Royaume  ; le  fé- 
cond , qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de  les  en  erhpê- 
cher,  que  d’y  faire  venir  des  Flamans  , & de  les  y établir, 
ainfi  qu’il  l’avoit  déjà  propofé.  » Je  fçai , ajoûtoit-il,  quela 
» Chambre  du  Commerce  de  Seville  s’oppofe  à ce  projet 
sa  fous  prétexte  que  les  Flamands  négocieront  le  long  des 
« Côtes  de  l’Amérique  ; comme  fi  les  Anglois  & les  Hol- 
00  landois  ne  faifoient  pas  tous  les  jours  cette  traitte,  & ne 
» fraudoient  pas  le  Roy  d’Efpagne  de  fes  droits  , au  heu  que 
» les  Flamands  offrent  de  faire  enregiftrer  tous  leurs  effets 
» avant  que  de  les  embarquer,  d’en  payer  les  droits  au  Port, 

■«*  qu’on  leur  indiquera , Ôt  le  faire  de  même  à leur  retour.  Les 
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autres  lettres  du  Prélat  rouloient  toutes  fur  l’état  déplorable 3 
011  étoit  réduite  la  Colonie  Efpagnole  de  Saint  Domingue, 
Il  difoit  entr’autres  choies  que  les  Habitans  n’avoient  pas  de 
quoi  fe  couvrir  , & que  les  femmes  étoient  obligées  d’aller 
à la  Melle  avant  le  jour  5 que  la  livre  de  pain  n’y  valoit  ja- 
mais moins  de  deux  réales  , qui  font  1 5 . fols  de  notre  mon- 
noyé  ; qu’à  peine  y pouvoir  on  avoir  de  la  farine  pour  faire 
des  holbes , & du  vin  pour  la  Melle  5 que  les  Ecclefiaftiques 
y étoient  dans  la  derniere  indigence.,  & que  lui  même  n’a- 
voir pas  dequoi  en  entretenir  un  pour  porter  fa  croix  de- 
vant lui  , ni  un  Laquais  pour  porter  fa  robe  5 enfin  que  les 
Eglifes  étoient  fans  ornemens  , & qu’on  n’y  pouvoir  pas 
faire  l’Office  Divin  avec  la  décence  convenable } aulli  pré- 
voit- il  dans  d'autres  lettres  des  melures  pour  obtenir  du  Roy3 
qu’il  agréât  fa  demiffion , & en  cas  que  cette  grâce  lui  fût 
refufée , pour  pouvoir  aller  à Rome  expofer  au  fouveram 
Pontife  les  befoins  defon  Diocefe. 

Cette  découverte  fit  d’autant  plus  de  plailir  à M.  Ducalïe  a 
qu’elle  lui  paroilfoit  une  convidion  qu’il  n’avoit  rien  à 
craindre,  au  moins  de  long-têms  , de  la  part  des  Efpagnols 
de  San- Domingo  , & il  n’omit  rien  pour  faire  comprendre 
à la  Cour , que  jamais  on  n’auroit  une  plus  belle  occafion 
de  conquérir  une  Ifle  laquelle  étoit  affés  fertile  pour  nour- 
rir autant  de  monde  que  la  France  en  contient  , & d’où  l’on 
feroit  à portée , après  l’avoir  peuplée  , de  faire  toutes  les 
autres  Conquêtes  ,que  l'on  voudroit.  * Mais  , ajoûte-fil , fi 
□>  l’on  manque  cette  occafion  , fi  on  laifTe  faire  la  paix  , ou 
» fi  on  donne  aux  Flamands  le  loifir  de  nous  prévenir,  ce 
» fera  un  coup  manqué  pour  toujours.  Venant  enfuite  aux 
moyens  de  réülFir  dans  cette  entreprife,  il  prétendoit  que 
les  feules  forces  de  V Ifle , foûtenuës  de  l’Efcadre  de  M.de 
Pointis , dont  il  ne  fçavoit,  dit-il,  ni  ne  vouloir  fçavoir  la 
deftination,  fuffiroient  pour  chafifer  les  Efpagnols  de  rifles 
ou  pour  les  y affujettir  , d’autant  plus  qu’il  n’y  avoir  que 
San-Domingo  à prendre , iequel  ne  réfifteroit  pas  plus  de 
quatre  jours  3 & que  le  refie  n’ayanî  aucun  fecours  àatten» 
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dre  j étant  bien  traité , fe  trouvant  dans  l’abondance  de 
tout,  n’auroit  aucune  peine  à changer  de  Souverain. 

Je  n’ai  pû  découvrir  ce  qu’on  penfaenCour  de  ces  propofi- 
tions;  ce  qui  eft  certain,  c’eft:  qu’on  y étoit  toujours  perfuadé 
que  lesAnglois  & les  Efpagnols  fongeoient  à unir  leurs  forces 
contre  la  Colonie  Françoifede  S.Dotningue.  M.  dePontchar- 
train,  dans  une  lettre,  qu’il  écrivit  à M.  Ducafte  le  19.  Juil- 
let de  cette  même  année,  lui  manda  qu’on  lui  écrivoit  d’An- 
gleterre que  près  de  Gravefand  fur  la  Tamife , il  y avoit 
trois  Frégates  Angloifesde  36.  à 40.  Canons,  avec  pavil- 
lon Efpagnol  , lefquelles  en  attendoient  fept  autres  , qu’on 
afluroit  être  deftinées  contre  lui.  Moniteur  DucalTe  de  fon 
côté  n’étoit  plus  en  état  de  rien  entreprendre , lorfque  cette 
lettre  lui  fut  rendue  : prefque  tout  ce  qu’il  avoit  de  Flibu- 
ftiers  étoit  en  courfe  , & il  n’auroit  pas  même  eu  dequoi  fe 
défendre,  s’il  eût  été  attaqué.  A la  vérité  il  ne  craignoit  pas 
beaucoup  de  l’être  , il  voyoit  bien  toûjours  quelque  appa- 
rence d’union  entre  les  Anglois  & les  Efpagnols,  mais  il 
regardoit  comme  fort  éloignés  tous  les  projets  qu’ils  pou- 
voient  former , il  fçavoit  d’ailleurs  que  la  Jamaïque  n’é- 
toit pas  remifede  fe  s dernieres  pertes,  &il  répondoit  bien 
d’en  faire  la  Conquête , dès  que  fes  Flibuftiers  feroient  de 
retour  , pour  peu  qu’on  voulût  l’aider  de  quelques  Vaif- 
feaux. 

Au  bout  de  cinq  ou  fix  femaines , c’eft-à-dire , vers  la  fin 
de  Novembre , il  eut  avis  par  un  Prifonnier,  qui  s’étoitfau- 
vé  de  la  Havane , que  l’Armadille  compofée  de  fix  Navires  , 
avoit  pafte  le  Canal  de  Bahama  avec  la  Flotte  de  la  nouvelle 
Efpagne  à la  fin  d’Août,  & que  la  première  devoit  mobil- 
ier à Portoric,  & de  là  aller  à San-Domingo  ; fur  quoi  il 
écrivit  au  Miniftre , que  félon  toutes  les  apparences  ces  pré- 
paratifs fe  faifoient  contre  le  Cap  François  & le  Port  de 
Paix  j qu’il  étoit  fort  inquiet  de  ce  que  les  Flibuftiers  ne  re- 
venoient  point , & que  la  prudence  ne  lui  permettoit  point  de 
dégarnir  le  petit  Goave  , où  il  fe  trouvoit  pour  lors  ; ni  les 
autres  quartiers  de  la  Côte  Occidentale  : ainfi  que  c’étoit 
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une  nécefllté  de  lui  envoyer  du  fecours  de  France , fi  on  ne 
vouloit  pas  expofer  la  Colonie  à une  irruption , quelle  n’é- 
toit  point  en  état  de  foutenir.  L’ordre  avoit  déjà  été  don- 
né, lorfque  ces  avis  arrivèrent  en  Cour  , pour  armer  deux 
Navires  de  Roy  , le  Temeratre  & Y Envieux  , que  M.  du  Rol- 
lon  devoit  conduire  à Saint  Domingue  , avec  une  Flutte 
nommée  le  Hasardeux  , chargée  de  vivres,  d’armes  & de 
munitions  ; & ces  trois  Bâtimens  mirent  à la  voile  peu  de 
têms  après  : mais  ce  fecours  , & tous  les  mouvemens,  que 
le  donna  M.  Ducaffe  pour  le  mettre  en  état  de  recevoir  les 
Ennemis  , furent  fuperflus.  La  Flotte  ne  parut  point , & bien 
des  chofes  y contribuèrent.  L’Efcadre  du  Chevalier  Wheler 
devoit  , après  avoir  conquis  la  Martinique  , fe  joindre  à 
l’Armadille  Sc  à la  Flotte  du  Mexique  , mais  ayant  échoiié 
dans  fon  premier  projet , elle  ne  fe  trouva  point  en  état  de 
tenir  parole  aux  Efpagnols.  Ceux  ci  comptoient  fur  dix  Na- 
vires de  guerre,  & fur  6coo.  Hommes  de  bonnes  troupes  , y 
compris  un  VafiTeau  de  70.  pièces  , que  le  Roy  d’Efpagne 
avoit  envoyé  au  Préfident  de  San-Domingo,  avec  300.  Sol- 
dats , mais  trois  Navires  de  l’Armadille  firent  naufrage  dans 
le  débouquement  , tous  les  Equipages  furent  perdus  , & 
une  bonne  partie  de  l’argent  deftiné  aux  frais  de  l’entreprife. 
Enfin  le  Général , qui  devoit  commander  les  troupes,  mourut 
à trois  journées  de  San-Domingo. 

L’attente  de  tant  de  forces  réunies,  dont  on  fut  quelque- 
têms  à Saint  Domingue  fans  apprendre  la  diffipation  , n’em- 
pêcha point  M.  Ducaffe  d’envoyer  iyo.  Flibuftiers  , qui  lui 
reftoient  , faire  une  defcente  à la  Jamaïque  j il  eft  vrai 
que  ce  n’étoit  que  pour  les  tenir  en  haleine,  & pour  feles 
attacher.  Ils  s’acquittèrent  parfaitement  bien  de  leur  com- 
miflion  , & ammenerent  3 30.  Negres  , qui  fe  leroient  très- 
bien  battus,  fi  les  Efpagnols  &les  Anglais  fulTent  venus  nous 
attaquer  alors.  Quelque-têtus  après  les  grands  coups  étant 
déjà  manqués  , & ie  Gouverneur  de  la  Jamaïque  apprenant 
par  un  Vaifleau  de  la  Rochelle  , que  fes  Armateurs  avoient 
pris , que  le  petit  Goave  étoit  dégarni,  arma  quelques  Bâ- 
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îimens  pour  l’aller  brûler  , & ravager  la  Côte:  mais  ne 
croyant  pas  cet  armement  allés  fort  pour  exécuter  fon  def- 
fein  , & ayant  fçû  qu’il  y avoit  lur  les  Côtes  de  Cuba  qua- 
tre Navires  Hollandois  , qui  y faifoient  la  traitte  , il  les  in- 
vita à fe  joindre  à lui  , & ce  fut  ce  qui  fit  échouer  l’entre- 
prife.  Les  Hollandois  demandèrent  que  le  Gouverneur 
commençât  par  achetter  leur  carguaifon  , puisqu’il  leur  fît 
des  conditions  avantageufes  dans  le  partage  du  butin.  Ces  de- 
mandes furent  rejettées  , & comme  il  s’étoit  perdu  beau- 
coup de  têms  dans  ces  négociations , l’attaque  du  petit  Goa- 
ve  fut  remife  à un  autre  têms , le  Gouverneur  Anglois  pu- 
blia qu’il  attendoit  de  grandes  forces  d’Angleterre,  & que 
quand  il  les  aurait  reçues  , il  ne  laifferoit  pas  un  poulcede 
terre  aux  François  dans  Lille  de  Saint  Domingue. 

Cependant  tous  ces  bruits  de  guerre  , & le  danger,  où  fe 
trouvoit  continuellement  la  Colonie  n’empêchoit  pas  qu’on 
ne  travaillât  avec  fuccès  à la  culture  des  terres.  M.  de  Pont- 
chartrain  avoit  mandé  à M.  Ducaffe,  que  fi  la  Côte  Saint 
Domingue  pouvoit  faire  affés  d’indigo  pour  fournir  le 
Royaume , le  Roy  y défendrait  l’entrée  de  l’étranger  : la 
réponfe  du  Gouverneur  dattée  du  30.  Mars  16^4.  fut,  que 
non  feulement  elle  le  pouvoit , mais  qu’il  y en  aurait  encore 
derefte  pour  vendre  à nos  voifins,  qui  viendraient  l’achetter 
dans  les  ports  de  l’Ifle , que  plufieurs  y en  venoient  déjà  cher- 
cher, & qu’ils  ne  le  trouvoient  pas  inferieur  à celui  de  Gua- 
timala.  Il  ajoûtoit  dans  fa  lettre  que  ce  dont  il  manquoit 
le  plus  , c’étoit  des  Hommes,  que  les  Hôpitaux  de  France 
étoient  pleins  de  gens,  qui  n’y  faifoient  rien  , & qui  ne  lui 
feraient  pas  inutiles  , & qu’on  lui  ferait  plaifir  de  lui  en- 
voyer fur-tout  un  bon  nombre  d’enfans  de  12.  à 1 3.  ans, 
qui  tout  en  débarquant  trouveraient  dequoi  s’occuper.  Il 
difoit  encore  qu’ayant  envoyé  fous  un  prétexte  fpecieux  un 
fort  habile  homme  à la  Jamaïque  , il  lui  avoit  rapporté 
qu’on  y travailloit  à fortifier  la  Pointe  , qui  eft  proprement 
l’entrée  duPortRoyal , quoiqu’on  emploie  ordinairement  ces 
deux  noms  pour  lignifier  la  même  chofe  : que  dans  toute 
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riüe  il  y avoit  1800.  Anglois  , & qu’il  faifoit  un  arme» 
ment  de  300.  hommes  pour  les  harceler  , mais  que  fou 
avis  étoit  toujours  de  s’attacher  à chafler  les  Efpagnols  de 
i’IOe  de  Saint  Domingue , & il  en  apporte  entr’autres  raifons, 
que  nos  Negres  étant  affurés  d’être  reçûs  parmi  eux,  defer- 
toient  très  facilement , ce  qui  ruinoit  les  Habitans. 

M.  de  Pontchartrain  avoit  aufli  chargé  le  Gouverneur 
d’examiner,  fi  l’on  pourroit  faire  delafoye  dans  i’Ifle  de  S. 
Domingue  5 il  répondit  le  4.  Avril  que  cela  n’étoit  pas  pof- 
fible  , tant  qu’il  n’y  auroit  pas  plus  de  monde  dans  la  Co- 
lonie 5 que  les  Hommes  y étoient  devenus  extrêmement 
rares  , & que  les  trois  quarts  des  terres  cultivées  redeve- 
noient  en  friche  : que  fi  le  Roy  faifoit  la  Conquête  de  toute 
l’Ifle  , alors  on  pourroit  occuper  l’interieur  du  pays  3 qui 
étoit  le  plus  beau  du  monde,  & que  quand  il  feroitun  peu 
plus  peuplé-,  rien  n’empêcheroit  de  faire  de  la  foye  : que 
l’on  avoit  été  contraint  de  celfer  la  culture  du  cotton  , par- 
ce que  perfonne  n’y  pouvoit  fubfifter  , un  Negre  n’en  pou- 
vant pas  faire  par  an  pour  dix  écus  , & qu’à  moins  qu’il  n’en 
gagnât  30.  à 40.  l’Habitant  fe  ruinoit  ; que  le  Tabac  s’a- 
bandonnoit  par  la  même  raifon,  & que  tout  le  monde  fe 
jettoit  à l’Indigo  , qui  réiifliflbit  au-delà  même  de  ce  qu’on 
avoit  efperé  d’abord. 

Enfin  toutes  les  craintes,  qu’on  avoit  eues  des  Ennemis  s’é- 
tant diflipées  , ou  du  moins  n’y  ayant  nulle  apparence  qu’ils 
paruflent  de  iong-têms  , M.  Ducafle  réfolut  d’envoyer  faire 
une  fécondé  defcente  à la  Jamaïque , & ayant  fait  embar- 
quer 400.  Flibuftiers  fur  fix  petits  Bâti  mens  , il  leur  don- 
na pour  Commandant  le  Sr.  de  Beauregard  Major  & brave 
Homme.  Quelques  jours  après  leur  départ , le  Temeraire  & 
l’Envieux,  dont  j’ai  parlé  étant  arrivés , & le  Solide  étant 
forti  de  Caréné,  M.  Ducaffe  s’embarqua  fur  ce  dernier  avec 
150.  Hommes  pour  foutenir  les  Flibuftiers  , ou  en  cas  de 
befoin  , favorifer  leur  retraite.  Au  bout  de  deux  jours  il  ren- 
contra deux  Bâtimens  de  ceux  ci , dans  l’un  defquels  étoit 
le  Sx.  de  Beauregard  , lequel  lui  dit  qu’étant  à la  veille  de 


BE  S.  Domingue,  LîV.  X.  255 

faire  defcente , ils  avoient  rencontré  un  Vaiffeau  de  guerre 
(c’étoit  le  Garde-Côte  de  la  Jamaïque,)  qui  leur  a voit  don- 
né la  chaffe;  qu’il  avoit  propofé  à fes  gens  de  l’aborder, 
mais  que  n’y  ayant  que  des  coups  à gagner  pour  eux  , ils 
ne  l’avoient  pas  voulu,  qu’ils  l’avoient  enluite  prefque  tous 
quitté,  les  uns  pour  reprendre  la  route  de  S.  Domingue  , <3c 
les  autres  pour  aller  croifer.  Le  parti , que  prit  alors  M.Du- 
caffe  fut  de  s’en  retourner  pour  confulter  avec  M.  du  Rol- 
lon  , qui  commandoit  les  Vaiffeaux  du  Roy  , des  moyens 
de  fe  rendre  maître  du  Navire  Anglois.  Ces  mefures  fu- 
rent que  M.  du  Rollon  , qui  montoit  le  Temeraire  , & M. 
de  Montfegur  , qui  montoit  l’Envieux  , iroient  faire  du  bois 
& de  l’eau  au  Cap  Tiburon,  y attendroient  le  Solide  com- 
mandé par  M.  de  Planta  , & qu’enfuite  les  trois  Navires 
iroient  croifer  fur  la  Jamaïque  3 & tacheroient  de  joindre  la 
Garde-Côte  pour  l’enlever. 

Les  trois  Navires  s’étant  joints  au  Cap  Tiburon  , mirent 
à la  voile , & furent  quinze  jours  à fe  rendre  à la  vûë  de 
terre  : dès  qu’ils  l’eurent  apperçûë,  M.  du  Rollon  détacha 
la  Corvette  la  Puilfante  , commandée  par  le  Sr.  Cabefce 
pour  la  reconnoître  de  plus  près.  Cabefce  en  approchant 
découvrit  la  Garde-Côte , qui  l’ayant  aufîi  découvert  & le 
prenant  pour  un  Flibuftier,  chaffa  fur  lui  j il  fit  femblant  de 
fuir , & l’attira  à la  rencontre  des  Vaiffeaux , lefquels  ne  l’eu- 
rent pas  plutôt  apperçûë,  qu’ils  portèrent  fur  elle.  Elle  les 
attendit , croyant  que  c’étoit  encore  des  Elibuftiers,  mais  le 
Solide  étant  venu  fe  mettre  par  fon  travers,  elle  voulut  évi- 
ter le  combat.  Alors  le  Temeraire  tomba  fur  elle,  & la  mit 
entre  deux.  Le  Solide  la  rangea  à la  portée  du  moufquet , 
& après  en  avoir  effuyé  quelques  volées  de  Canons , lui  fit 
fermer  fes  (abords.  Dans  cet  état  elle  effuya  un  feu  terrible  , 
fur  tout  de  la  part  du  Solide,  après  quoi  voyant  le  Teme- 
raire, qui  fe  mettoit  en  devoir  de  l’aborder,  fon  Equipage 
demanda  quartier.  Le  Solide  n’eut  qu’un  Homme  de  tué  , 
le  Temeraire  n’en  eut  point:  il  paroît  que  l’Envieux  ne 
combattit  point,  L’Ânglois  perdit  dix- fept  ou  dix-huit  Hom- 
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46r>4.  mes;  il  en  avoitno.  & 40.  Canons  montés , mais  ii  étoit 
percé  à 5 o.  M.  de  Montfegur  eut  ordre  de  l’efcorter  à la  Côte , 
011  l’ayant  mis  en  fureté , il  alla  réjoindre  MM.  du  Rollon 
& de  Planta  à la  Croifiere.  Ils  n’y  refterent  pas  long- 
têms,  & ils  retournèrent  à Leogane , d’oà  ils  étoient  partis  : 
tout  ceci  fe  pafla  dans  le  mois  d’Avril. 

M.  Ducafle  Peu  de  têms  après  200.  Fiibuftiers,  qui  étoient  à la  Mer 
Sque'a/cc  depuis  plus  d’un  an , & une  partie  du  dernier  détachement 
de  grandes  de  Beauregard  arrivèrent  à la  Côte  fort  à propos  pour  avoir 
icices.  part  ^ Line  gnmde  entreprife  , que  M.  Ducafle  meditoit  fur 
la  Jamaïque,  ôt  qui  fe  trouva  prête  les  premiers  jours  de 
Quelques  re-  Juin.  Les  trois  Navires  du  Roy  & la  prilè  Angloife  en 
lut  ion  s ne  met-  étoient  , & il  y avoit  en  tout  23.  voiles  & 1500.  Hom- 
Toiisî'z?  1300.  mes  £j,e  Côte  Saint  Domingue.  M.  Ducafle  s’embarqua 
Hommes  de  u avec  M.  du  Rollon  furie  Temeraire  , & prit  les  devans  avec 
1 ‘ les  Vaiffeaux  du  Roy  , après  avoir  donné  le  rendés-vous  gé- 

néral au  Cap  Tiburon  , où  il'  arriva  le  18.  de  Juin.  Toute 
la  Flotte  s’y  étant  rendue , on  en  partit  le  24.  après  avoir 
pris  un  Bâtiment  Efpagnol  de  80.  tonneaux  chargé  d’Eaux- 
de-Vie  , & de  Vins  de  Canarie,  & on  arriva  le  27.  à la  Baye 
Ou  Boulbaye.  de  Coubé  à y.  lieues  du  Port  Royal  : c’eft  une  très  méchante 
Rade,  qu’on  appelle  encore  la  Rade  des  Vaches.  Là  M.  Du- 
cafle commanda  M.  de  Beauregard  pour  faire  la  defeente  à 
la  tête  de  800.  Hommes.  Il  la  fit  fans  réfiftance,  & marcha 
14.  ou  15.  lieues  jufqu’au  Port  Moran,  brûlant  & ravageant 
tout  ce  qu’il  rencontra.  Il  prit  dans  cette  marche  environ 
1000.  Negres  3 & il  fit  des  Prifonniers  , de  qui  Ton  fçut 
que  les  Anglois , avertis  par  des  transfuges  des  préparatifs 
de  M.  Ducafle,  avoient  abandonné  tous  les  quartiers,  pour 
Gu  Guategau.  fortifier  le  Port  Pvoyal,  Ouatirou  dans  la  Baye  de  Kow  , la 
Ville  Efpagnole  ou  Legannie,  & qu’ils s’étoient  bien  retran- 
chés dans  tons  ces  poftes.  En  effet,  Beauregard  trouva  les 
Moran "U&°du  deux  Forts  du  Port  Moran  abandonnés,  & dix-huit  pièces  de 
Porc  Mauc.  Canon  encloiiées.  Il  acheva  de  ruiner  les  Forts,  embarqua 
une  piece  de  18.  & fit  crever  les  autres.  On  trouva  en  cet 
endroit  des  vivres  <3c  des  rafraichiffemens  en  abondance  ^ <St 
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îe  détachement  y demeura  jufqu’au  26.  Juillet.  La  Flotte 
étoit  reftée  à Coubé  , d’où  M.  Ducaiïe  envoya  au  petit  Goa- 
ve  la  prife  Angloife , qui  fe  nommoit  le  Faucon  , avec  quel- 
ques petits  Bâtimens  pour  y porter  les  Negres , qu'on  avoir 
pris,  ou  qui  s’étoient  rendus  , au  nombre  d ouze  ou  douze 
cens  : on  prit  aufïî  quelques  Bâtimens  Anglois  chargés  de 
Bœufs  , de  Lard  & de  Farines , & M.  de  Beauregard  ayant 
embarqué  200.  Hommes  fur  quatre  Bateaux»  alla  au  Port 
Marie  éloigné  d’environ  20.  lieues  du  Port  Moran , & rava- 
gea toute  la  Côte  du  Nord. 

Cependant  le  Temeraire  ayant  été  pris  d’un  mauvais  têms  Je  Jcirj" 
le  4.  de  Juillet , tandis  que  M.  DucalTe  étoit  à terre,  M.  du  ^ la  Flotté, 
Rollon  fut  obligé  de  couper  fon  cable.  Le  8.  il  retourna  à ce  qu’il  de- 
Coubé  , où  il  ne  trouva  plus  la  Flotte,  ce  qui  lui  fit  croire 
qu’elle  étoit  allée  attaquer  Ouatirou , comme  on  en  étoit 
convenu.  Il  y arriva  le  9.  effuya  quelques  coups  de  Canon 
du  Fort,  & n’y  rencontra  point  les  Vaifleaux.  Il  les  alla  cher- 
cher plus  loin  à Surinam-Carters  , croyant  que  la  néceffité 
de  faire  de  l’eau  les  auroit  obligés  de  s’y  tranfporter  5 mais 
ayant  pris  une  Barque  Angloife,  elle  lui  dit  qu’on  ne  les 
avoit  point  vûsde  ce  côté-là.  Il  s’imagina  qu’ils  étoient  au 
Fort  Royal,  il  s’y  rendit  le  13.  reconnut  le  Port , & le  fit 
reconnoître  de  plus  près  par  un  Officier  nommé  la  Couron- 
ne 5 ce  fut  inutilement,  la  Flotte  n’y  étoit  point.  Comme 
il  manquoit  lui-même  d’eau  , il  en  alla  faire  à Brufîelt , où 
il  arriva  le  15.  aufoir,  & le  16.  il  fit  un  détachement  pour 
fe  rendre  maître  d’une  habitation  voifine  & couvrir  les  Cha- 
loupes , tandis  qu’elles  faifoient  de  l'eau.  Le  Chevalier  du 
Rollon  çommandoitîes  Gardes  de  Marine  & les  Soldats  , & 

Bernanos  Major  du  Port  de  Paix,  étoit  à la  tête  de  30.  Ha- 
bitant j iis  prirent  l’habitation  & s’y  retranchèrent  : le  17. 
ils  furent  attaqués  par  les  Anglois,  mais  ils  les  repouflerenc 
ôt  les  menèrent  battant  jufques  dans  les  bois.  Ceux-ci  re- 
vinrent trois  fois  à la  charge,  & toûjours  avec  le  mêmefuc- 
çès,  quoique  fort  fuperieurs  en  nombre  : mais  M.  duRol- 
fon  ayant  apperçu  de  fon  bord  de  là  Cavalerie,  envoya  fes 
Tome  IL  K k 


N 


1 6$  4- 


Prife  cFQua- 
tiron  par  M. 
Ducalfe. 


./ 


258  Histoire 

Chaloupes  à fes  gens  pour  les  embarquer , ce  qu’ils  firent 
en  bon  ordre  , & fans  que  l’Ennemi  osât  les  attaquer  M.  du 
Rollon  apprit  d'un  Prifonnier,  qu’ils  avoient  fait,  que  laFlotte 
étoit  à la  Côte  du  Nord  , & il  fit  ce  qu’il  put  pour  l’y  aller 
joindre,  mais  après  avoir  louvoie  quelques  jours  entre  Cuba 
& h Jamaïque,  il  fut  obligé  faute  de  rafraichilfemens  , & 
par  les  maladies,  qui  fe  mirent  dans  fon  Equipage , de  faire 
route  pour  le  petit  Goave,  où  il  fçut  du  Faucon,  qui  y 
étoit  encore,  que  la  Flotte  étoit  au  Port  Moran.  Il  avoir  eu 
envie  d’y  aller,  mais  un  Pilote  Anglois , & des  Flibuftiers 
Favoient  aflùré  que  les  Vaiiïeaux  du  Roy  n’y  pouvoient  pas 
entrer  ; cela  le  chagrina  fort  , & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fît 
pendre  le  Pilote.  Après  avoir  mis  fes  malades  à terre  , il  fit 
en  diligence  de  l’eau  & du  bois  , & le  ro.  d’Août  il  appareil- 
la de  nouveau  pour  aller  joindre  M.  Ducafîeau  rendés-vous, 
qui  avoit  été  donné  au  Faucon  ; mais  comme  il  eut  touché  au 
CapMefci  dans  rifle  de  Cuba,  les  maladies  & la  mortalité 
même  defolerent  tellement  fes  Equipages , que  ne  pouvant 
prefqueplus  manœuvrer , il  fut  contraint  de  gagner  Leo- 
gane  , où  il  arriva  le  19.  & ou  il  trouva  la  Flotte. 

Le  rendés-vous,  que  M.  Ducafte  avoit  donné  auFaucon, 
étoit  le  Port  Moran,  où  Beauregard  étoit  déjade  retour, 
quand  ceNavire  y arriva.  On  fit  aufti-tôt  embarquer  tout  le 
monde  , & le  26.  la  Flotte  appareilla  pour  retourner  à la  Baye 
de  Coubé.  Elle  y entra  le  même  jour,  & le  foir  les  Chalou- 
pes mirent  à terre  les  Habitans  de  la  Côte  & les  Flibuftiers  s 
qui  marchèrent  Enfeignes  déployées  vers  le  Port  Royal.  Ils 
ne  prétendoient  pourtant  que  donner  une  fauffe  allarme  à 
cette  Place,  à la  vûëde  laquelle  ils  demeurèrent  trois  heu- 
res en  bataille.  On  tint  enfuite  Confeil  , & il  y fut  réfolu 
que  le  fieur  de  Graff  iroit  avec  tous  les  Flibuftiers  & les 
gens  delà  Côte , pour  attaquer  Ouatirou  , éloigné  de  17. 
lieues  à l’Eft  de  Coubé,  & où  étoient  les  principales  forces 
des  Anglois.  De  Graff  partit  le  27.  au  commencement  de 
la  nuit  fur  14.  Bâtimens,  & le  28.  à trois  heures  après  mi- 
di il  moüilîa  à Ouatirou.  Il  y trouva  un  VaifTeau  Negriev 


de  S.  Domingue,  Liv.  X. 

de  3 oo.  tonneaux  , monté  de  3 o.  pièces  , il  s’avança  poul- 
ie prendre  , mais  le  Capitaine  , qui  avoit  déjà  débarqué  lès 
Negres  , y mit  le  feu  & fe  fauva.  Dans  le  même  moment 
le  Canon  de  la  Place  commença  à tirer  fur  les  Bâtimens 
Flibuftiers  , qui  étoient  à l’ancre,  mais  fans  effet,  & le  foir 
les  ordres  furent  donnés  pour  la  defcente.  Elle  commença 
le  lendemain  29.  à deux  heures  après  minuit , de  ne  fut  ache- 
vée qua  la  pointe  du  jour  , parce  que  les  Vaiffeaux  du  Roy 
étant  reftés  à la  Baye  de  Coubé  , pour  cacher  le  deffein  de 
cette  attaque,  il  fallut  pour  débarquer  mille  Hommes,  fe 
fervir  de  Chaloupes,  qui  n’en  pouvoient  porter  que  50.  à 
la  fois. 

Tout  le  monde  étant  à terre  on  marcha  d’abord  aux  En- 
nemis , qui  occupoient  trois  retranchemens.  Beauregard 
avoit  1’avant- garde,  où  étoient  les  Flibuftiers  , &c  de  Graff 
fuivoit  avec  les  Habitans.  Il  fallut  effuyer  dans  cette  mar- 
che un  très-grand  feu  de  1 2.  pièces  de  Canon , & de  toute 
la  moufqueterie  des  Anglois , qui  étoient  au  nombre  de  13. 
à 1400.  & Beauregard  y fut  blelfé  au  pied.  Si-tôt  que  nos  Bra- 
ves eurent  approché  l’Ennemi  à la  portée  du  fufil , de  Graff 
fit  faire  à l'on  tour  un  très-grand  feu  fur  leurs  tranchées  , 
après  quoi  on  fonça  l’épée  à la  main  dans  les  retranchemens, 
qui  furent  emportés  en  moins  d’une  heure  & demie.  Les 
Anglois  y eurent  360.  tant  morts  que  bleffés , & parmi  les 
premiers  deux  Colonels  , deux  Lieutenants-Colonels , & 
ïix Capitaines.  Du  côté  des  François  il  n’y  eut  que  22.  Hom- 
mes tués  ou  bleffés.  On  prit  iyo.  chevaux  , qu’on  trouva 
tout  feeliés  & tout  bridés  , neuf  Drapeaux  d’infanterie,  & 
fept  cailles.  Pendant  le  combat  de  Graff  eut  avis  qu’il  venoit 
200.  Cavaliers  de  la  Ville  Efpagnole  pour  renforcer  les  En- 
nemis , il  alla  fur  le  champ  à leur  rencontre,  & les  repou  fia 
après  un  Combat  très  vif,  qui  dura  deux  heures  , & après 
lequel  il  n’y  eut  plus  nulle  part  de  réfiftance.  Le  lendemain 
de  Graff  détacha  500.  Hommes  pour  lui  emmener  des  beP 
tiaux  , faire  des  Prifonniers  , & ravager  les  habitations  & 
les  fucreries  5 le  cinquième  jour  les  Vaiffeaux  du  Roimoüil- 
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lerent  à Oüatirou,  & M.  Ducaffe  étant  defcendn  à terre  en- 
voya  d’autres  détachemens  pour  achever  de  ravager  le  pays. 
Il  fit  enfuite  chanter  la  Melle  par  un  Pere  Capucin  3 qu’il 
avoit  amené  de  Saint  Domingue  , après  quoi  on  ruina  les 
tranchées  , on  brûla  le  Bourg , on  creva  les  Canons , & le 
troifiéme  d’Août  tout  le  monde  fe  rembarqua  pour  retour- 
ner au  petit  Goave  , où  la  Flotte  arriva  le  14.  M.  du  Rollon., 
en  rendant  compte  de  cette  expédition  auMiniftre , loue 
extrêmement  les  mefures  julles , qu’avoit  prifes  M.  Ducaffe, 
à la  conduite  & aux  maniérés  genereufes  duquel  il  ne  craint 
point  de  dire  que  tout  le  fuccès  en  étoit  dû.  Il  eft  vrai 
qu’il  fut  très  bien  fécondé  par  les  fieurs  de  Graff  & de 
Beauregard , & que  toutes  les  troupes  firent  parfaitement  leur 
devoir.  Mais  on  n’emporta  point  d’autre  butin  , que  des  Nè- 
gres , dont  on  fait  monter  le  nombre  à 3000.  le  relie  dit- 
on  fut  brûlé.  La  perte  des  Anglois  fut  très-grande,  les  quar- 
tiers, qui  furent  pillés  étoient  très-riches , mais  je  crains  qu’il 
n’y  ait  beaucoup  d’exageration  dans  ce  que  dit  M.  du  Rol- 
lon , dans  la  lettre  què*j’ai  déjà  citée  : à fçavoir  que  vingt  Ifles 
de  Saint  Chriftophle  ne  valoient  pas  le  feul  quartier  Moran. 

Suivant  les  mémoires  que  j’ai  reçûs  de  Saint  Domingue, 
ce  qui  fauva  la  Jamaïque  en  cette  occafion  , ce  fut  une 
précaution  , dont  s’aviferent  les  habitansd’Oüatirou.  Ils  di- 
fent  que  chaque  particulier  bâtit  fur  fon  habitation  une  ef- 
pece  de  Fort , où  il  renferma  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus 
précieux  ; que  les  Flibuftiers  après  avoir  forcé  les  trois  re- 
tranchemens  , qui  ne  tinrent  pas  devant  eux  , comptant 
que  rien  après  cela  ne  les  empêcheroit  de  piller  , furent 
étrangement  furpris  de  fe  voir  arrêtés  par  ces  Forts  , dont 
les  murailles  étoient  trop  hautes  pour  pouvoir  être  efcaîa- 
dées } qu'ils  furent  même  bien-tôt  obligés  de  s’en  éloigner 
parce  que  les  Anglois  tiroient  fur  eux  à couvert , & que  le 
premier , qu’ils  s’aviferent  d’attaquer  coûta  la  vie  au  Capitai- 
ne le  Sage  , & à yo.  de  fes  gens  -,  qu’on  délibéra  fi  on  ne  fe- 
ront point  venir  du  Canon  des  Vaiffeaux  , mais  qu’on  y 
trouva  des  difficultés , qu’on  crut  infurmontables , qu’ainfnl 
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fallut  abandonner  cette  enrreprife,  & renoncer  à fefperarr  1604. 
ce  d’un  grand  Butin.  Ces  mêmes  mémoires  ajoutent  qu’il  y 
avoir  dans  les  Montagnes  plus  de  7000.  Negres  fugitifs  , 
qu’on  auroit  pû  emmener  à Saint  Domingue  , que  depuis 
long-têms  ils  fouhaitoient  avec  ardeur  d’être  avec  les  Fran- 
çois , & que  quand  ils  les  fçurent  dans  la  Baye  de  Kow  , ils 
leur  envoyèrent  des  Députés  pour  traiter  avec  eux , mais 
que  ces  Députés  ne  trouvèrent  plus  perfonne,  les  Flibuftic-*s 
qui  avoient  été  avertis  , qu’un  grand  Corps  de  troupes  par- 
ti du  Fort  Royal , marchoit  à grandes  journées  pour  les  com- 
battre , ayant  été  obligés  de  précipiter  leur  retraite. 

Tel  fut , conclut  l’Auteur  de  ces  mémoires  , le  fuccès  de  Generofité 
cette  entreprife  ; on  y gagna  5000.  Negres , beaucoup  d’In-  blâmée* à™»5 
digo  , & d’autres  marchandifes  précieufes  , quantité  de  Cour, 
chaudières  à fucre  ,&  d’autres  uftencilles  propres  à cette  ma- 
nufacture , mais  afles  peu  de  gloire  , & elle  ne  décida  de  rien; 
lesEnnemis  deM.  Ducaire^ajoûte-filj  ont  prétendu  que  dans 
cette  occafion  , comme  en  beaucoup  d’autres , il  avoit  dé- 
tourné à l'on  profit  une  bonne  partie  du  butin  , mais  ce  font  de 
ces  accufations  , qu’il  eft  aufii  difficile  de  prouver  qu’il  eft  aifé 
de  les  avancer.  D’ailleurs  il  eft  certain  que  jamais  homme  ne 
parut  plus  genereux  que  ce  Gouverneur,  & que  par  fa  généra- 
lité il  a infiniment  contribué  à peupler  l’Ille  de  S.  Domingue. 

Dès  que  quelqu’un  vouloit  s’y  établir  , & n’avoit  pas  de- 
quoi  faire  les  avances  pour  cela  , il  lui  ouvrait  fa  bourfe, 
lui  prêtoit  fes  Negres  fans  aucun  intérêt , & fouvent  même 
il  ne  vouloit  pas  reprendre  ce  qu’il  avoit  prêté.  îlnepou- 
voit  voir  un  homme  dans  la  mifere,  fans  chercher  aufli- 
tôt  le  moyen  de  le  foulager  , & il  avoit  avec  tout  le  mon- 
de des  maniérés  fi  fimples,  & fi  bonnes , que  tous  le  cherif- 
foient  comme  leur  pere.  Ainfi  on  peut  dire  que  quand  mê- 
me .il  y auroit  eu  quelque chofe  à dire  aux  moyens,  dont  il 
fe  fervoit  pour  s’enrichir,  c’étoit  du  moins  au  profit  du  Pu- 
blic & des  Particuliers,  qu’il  s’enrichiftoit.  C’eft  toujours  l’au- 
teur des  mémoires  qui  parle. 

Il  auroit  fans  doute  parié  autrement , s’il  avoit  vû  une  let- 
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tre  de  M.  de  Pontchartrain  à M.  Ducaffe , que  j’ai  eue  en- 
tre les  mains  , & dans  laquelle  ce  Miniftre  , après  avoir  don- 
né de  grandes  louanges  au  Gouverneur  de  Saint  Domingue 
fur  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à la  Jamaïque  , lui  dit  qu’il  avoit 
paffé  fes  pouvoirs  en  diftribuant  aux  Officiers  des  Vailfeaux 
du  Roi  une  bonne  partie  du  butin  fait  fur  les  Anglois  : que 
les  Officiers  font  payés  pour  fervir  dans  les  occafions,  où 
le  Roi  à befoin  d’eux  5 qu’il  convient  aux  Commandans  ôc 
aux  Gouverneurs  d’inftruire  la  Gourde  ceux.,  qui  fe  font  di- 
ftingués  5 & que  le  droit  de  récompenfer  chacun  félon  fes 
fervices,  n’appartient  qu’au  Prince.  Peut-être  aufli  que  fi  M. 
Ducalfe  eut  moins  donné  aux  Officiers  duRoi  , & un  peu  plus 
aux  Flibuftiers , 11  n’eût  pas  été  acculé  d’avoir  détourné  le 
meilleur  du  butin  : quoiqu’il  en  foit , il  fut  lui-même  récom- 
penfé  d’une  maniéré,  qui  marque  bien  la  fatisfadion , que  le 
Roi  avoit  de  fes  fervices  en  cette  rencontre.  Sa  Majefté  lui 
donna  une  penlion  de  cent  piftoles , & le  Brevet  en  fut  ex- 
pédié fous  fon  nom  & fous  celui  de  fa  femme  , afin  que  cette 
Dame  pût  en  joüir  après  la  mort  de  fon  Epoux , fi  elle  lui  fur- 
vivoit.  Les  Commandans  des  trois  Vailfeaux  du  Roi  ne  fu- 
rent pas  fi  heureux.  M.  de  Planta  mourut  peu  de  jours  après 
la  prife  de  la  Garde-Côte  Angloife , à laquelle  il  avoit  eu 
tant  de  part.  La  maladie  s’étant  mife  fur  l’Envieux  au  re- 
tour de  la  Jamaïque  , en  enleva  plus  de  100.  Hommes , & 
M.  de  Montfegur , qui  le  Commandoit  , fut  du  nombre  : 
il  y a bien  de  l’apparence  que  M.  du  Rollon  eut  le  même 
fort  peu  de  têms  après  , puifque  le  Temeraire  étoit  com- 
mandé au  retour  par  M.  Defcoyeux  , lequel  ayant  été  jette 
par  les  vents  fur  les  Côtes  d’Irlande  , y fut  pris  par  deux 
Vailfeaux  Anglois , après  une  des  plus  belles  défenfes  qu’on 
ait  vûç  à la  Mer. 

M.  Ducaffe  s’attendoit  bien  que  les  Anglois  delà  Jamaï- 
que ne  differeroient  à tenter  de  fe  venger  de  l’affront  , 
qu’ils  venoient  de  recevoir  , qu’autant  de  têms  qu’il  leur  en 
faudroit  pour  fe  mettre  en  état  de  le  faire  fûrement  & avec 
éclat.  Mais  il  n’eût  jamais  cru  qu’après  la  perte , qu’ils  ve* 
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noient  de  faire , ils  Jûûcnt  fe  montrer  fi- tôt  qu’ils  firent  lur 
nos  Côtes.  F,n  effet  iis  n’eurent  pas  la  patience  de  biffer 
venir  d Angleterre  les  fecours  > dont  ils  avoient  befoin  pour 
rendre  la  pareille  aux  François  de  Saint  Domingue  , & com- 
me s’ils  euffent  voulu  leur  faire  voir  qu’ils  n’étoient  pas 
abbatusau  point  de  ne  pouvoir  rien  entreprendre  avec  leurs 
propres  forces  , dès-le  commencement  d’O&obre  ils  mirent 
en  Mer  trois  Vaifleaux  de  guerre,  un  Brûlot  & deux  Bar- 
ques, qui  moüillerent  l’onzième  dans  la  rade  de  Leogane 
vis-à-vis  l’Efterre , & qui  canonnerentx:ette  Bourgade  depuis 
huit  heures  du  matin  jufqu’à  trois  heures  du  foir.  Ils  vou- 
lurent aulfi  enlever  deux  petits  Bâtimens  , qui  étoient  dans 
la  Rade  , mais  le  Canon  & la  moufqueterie  de  terre  les  en 
empêchèrent.  A la  fin  néanmoins  ils  en  brûlèrent  un,  puis 
levèrent  les  ancres,  & parurent  prendre  la  route  du  petit 
Goave,  où.  M M.  Dumas  & Deflandes  les  fuivirent  par  terre 
avec  30.  ou  40.  Hommes.  Beauregard  y étoit  déjà,  bien  aver- 
ti de  leur  départ  de  Leogane  , & bien  difpofé  à les  recevoir  : 
mais  tous  ces  préparatifs  furent  inutiles,  les  Anglois  pafle- 
rent  outre,  débarquèrent  38  - Prifonniers  François  une  lieue 
plus  haut  que  le  petit  Goave,  & s’en  allèrent  à l’Iile  à Va- 
che , où  ils  firent  defcente.  Ils  y brûlèrent  deux  ou  trois 
maifons  de  paille  } mais  feptou  huit  Habitans  étant  accou- 
rus au  bruit  , les  attaquèrent , leur  tuerent  deux  Hommes  , 
& les  contraignirent  de  fe  rembarquer  au  plus  vite. 

On  ne  pouvoir  guéres  regarder  cette  irruption  , que  com- 
me une  bravade,  mais  M.  Ducaffe  fut  bien-tôt  inftruitpar  des 
voyes  très-fûres  qu’il  fe  faifoit  à Porftmouth  un  armement 
confiderable  contre  lui.  Il  envoya  auffi  tôt  croifer  pour 
faire  des  Prifonniers  , & tous  lui  dirent  unanimement  qu’on 
attendoit  à la  Jamaïque  2000.  Soldats  , 17.  Vaifleaux  de 
guerre  , outre  un  bon  nombre  de  Marchands , & des  muni- 
rions de  toutes  les  fortes.  Ces  avis  l’inquieterent  d’autant 
plus  que  tous  les  Flibuftiers  étoient  retournés  en  courfe , 
fans  qu’il  pût  efperer  qu’il  en  rentrât  un  feul  de  long-têms, 
& que  les  Anglois  avoient  deux  Frégates  , qui  croifoienc 
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depuis  le  Port  de  Paix  jufqu’au  petitGoave,  «Scinterrompoient 
absolument  le  commerce,  il  n’avoit  encore  aucune  nouvel- 
le des  Efpagnols  j il  envoya  le  (leur  Cabefce  du  côté  deSan- 
Domingo , pour  obferver  s’il  fe  faifoit  quelques  prépara- 
tifs dans  ce  Port , <5c  cet  Officier  lui  rapporta  qu’on  n’y 
voyoit  pas  même  un  feul  Navire  , <5c  que  l’on  n’y  parloit  de 
rien.  Mais  le  premier  de  May  un  Vaiflèau  Danois  envoyé 
de  Tille  Saint  Thomas  vint  à Leogane , où  le  Gouverneur 
fe  trouvoit  pour  lors  , «5c  l’avertit  que  cinq  gros  Navires  Ef- 
pagnols , remplis  de  monde  , avoient  moüillé  à leur  Ifle  , 
que  deux  autres  avoient  paflfé  à la  vue  fans  s’arrêter  ,&  que 
l’on  avoit  vû  partir  de  Saint  Chriftople  fix  Vaifleaux  de  guer- 
re , quinze  marchands  , & deux  Galiottes  à bombes. 

Embarras  de  Tant  de  forces  conjurées  n’étoient  pas  encore  ce  qui  eau- 
qud UC art?  &i  P^US  d’inquiétude  au  Gouverneur  de  Saint  Domingue  , 

prend.parU  * ç’étoit  de  ne  fçavoir , fi  elles  fe  joindroient  pour  agir  toutes 
enfemble , ou  fi  les  deux  Nations  feroient  leurs  attaques  fé- 
parement , «5c  au  cas  qu’elles  fe  réunifient , où  tomberoit  l’o- 
rage. Dans  cette  incertitude  5 il  fe  détermina  enfin  à réitér- 
ait Cul-de-Sac  , <5c  quoiqu’il  n’eût  pas  plus  de  yoo.  Hommes 
pour  défendre  20.  lieues  de  pays  , il  ne  laifia  pas  d'en  déta- 
cher cent  fous  la  conduite  de  Bernanos  pour  renforcer  la 
Garnifon  du  Port  de  Paix  , dont  cet  Officier  étoit  Major  , & 
il  le  chargea  des  ordres , qu’il  envoyoit  aux  fieurs  de  Graff 
&de  laBoulaye,  tous  deux  Lieutenants  de 'Roi  <5t  Comman- 
dans , le  premier  au  Cap  François  , «Sc  le  fécond  au  Port  de 
Paix.  Ils  portoient  que  fi  le  Cap  François  étoit  attaqué  , Ber? 
nanos  s’y  rendroit  avec  fon  détachement,  «5c  que  fi  les  En- 
nemis venoient  en  même-têms  par  terre  & par  Mer  , le  fleur 
Girardin  Capitaine  feroit  chargé  de  s’oppofer  à la  defeenre, 
que  le  Chevalier  du  Lion  fon  Lieutenant  commanderoit  les 
Batteries,  & que  le  fleur  de  Graff  s’oppoferoit  par  terreaux 
Efpagnols , leur  drefieroit  par-tout  des  embufeades , leur  dif- 
puteroit  le  terrein  pied  à pied  par  de  bonnes  tranchées  , «5c 
fe  battroit  ainfi  toujours  en  retraite  jufqu’au  Bourg,  où  il 
comptoir  bien  que  l’Ennemi  ne  iepouyroit  jamai?  forcer  j 
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que  fi  néanmoins  ce  malheur  arrivoit  * il  encloüeroit  les 

Canons  , ou  les  feroit  fauter  , bruleroit  les  poudres , & pafîe- 
roit  au  Port  de  Paix  avec  le  plus  de  monde  qu’il  pourroit.  Les 
ordres  donnés  à M.  de  la  Boulaye  étoient  conformes  à ceux- 
ci  5 & comme  ces  deux  Commandans  avoient  avec  eux  les 
principales  forces  delà  Colonie,  M.  DucafTe , que  les  An* 
glois  eurent  foin  de  tenir  toûjours  en  échec  du  côté  du  Cul- 
•de-Sac , crut  pouvoir  fe  flatter  que  ces  deux  importans  poftes 
étoient  hors  d’infulte,  d’autant  plus  que  les  circonftances 
étoient  les  plus  favorables  du  monde,  foit  par  la  difpofition 
des  chemins , foit  par  le  débordement  des  Rivières  ; foit  par 
la  réfolution  des  Habitans,  quife  préfenterent  en  très-bonne 
-pofture  pour  défendre  jufqu’au  bout  les  retranchemens  & les 
batteries. 

Enfin  le  ï ç.  de  juillet  la  flotte  des  Alliés  forte  de  vins*-  La  flotte 
deux  voiles  & de  4000.  hommes  de  débarquement , & où  il  ^es  pr(!!J4e 
y avoit  huit  Vaiffeaux  de  Guerre  Efpagnols  entra  dans  la  defcente  à la 
Baye  de  Mancenille  , ou  2000.  hommes  envoyez  par  le  Man' 
Préfident  de  San-Domingo  les  joignirent.  Le  Sieur  de  Graff 
en  donna  auflitôt  avis  au  Sieur  de  la  Boulaye  , qui  lui  envoya 
Bernanos  avec  1 30.  hommes  : Bernanos  fe  mit  en  mar- 
che le  1 8.  & arriva  le  21.  Il  y avoit  quelques  partis  en 
-campagne  pour  obferverles  mouvemens  des  Ennemis,  8c 
le  27.  un  de  ces  partis  vint  avertir  le  Commandant  qu’ils 
paroifibient  dans  la  Savane  de  Limonade.  De  Graff  déta- 
cha dans  le  moment  quatre  Cavaliers  pour  les  reconnoître  , 

& ceux-ci  les  ayant  trouvé  campés  au  même  endroit , où 
M.  de  Cufly  avoit  été  défait  , refterent  une  demie  heure 
entière  à les  examiner.  La  Garde  avancée  les  aperçut  , & 
en  avertit  l’armée;  cette  armée  n’étoit  éloignée  que  d’une 
portée  de  canon  d’un  premier  retranchement  pratiqué 
dans  un  lieu  appellé  le  foffé  de  Limonade  , 8c  elle  vouloir 
apparemment  fe  donner  le  temps  de  le  bien  reconnoître  ; 
mais  de  Graff,  qui  avoit  déjà  perdu  huit  jours  dans  une  in- 
a&ion,  qu’on  ne  comprenoit  pas  , fçachant  les  Ennemis  fi 
proches  d’un  retranchement , où  il  pouvoir  en  faire  périr  la 
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meilleure  partie  , s’amufa  encore  le  relie  du  jour  à délibé- 
rer fur  ce  qu’il  avoit  à faire  ; & comme  on  lui  eut  rap- 
porté le  foir  qu’il  y avoit  deux  gros  d’Efpagnols  cachés 
dans  le  bois  , pour  fe  faifir  de  ceux , qui  retourneroient  à 
la  découverte , il  réfolut  de  retirer  fes  troupes  de  ce  premier 
retranchement,  ce  qu’il  exécuta  la  nuit  même.  Il  alla  en- 
fuite  fe  poller  dans  un  autre , qu’il  avoit  tiré  à la  tête  de 
la  riviere  du  haut  du  Cap  , & qui  défendoit  le  feul  chemin, 
par  où  les  ennemis  pouvoient  palfer. 

Cependant  la  Flotte  s’étoit  approchée  de  l’entrée  du  Cap , 
en  même  temps  que  les  troupes  avoient  paru  dans  la  plai- 
ne, & avoit  tiré  toute  l’après  difner  du  27.  mais  le  canon 
de  la  Place  mieux  fervi  ne  permit  pas  à celles-ci  d’aller  plus 
loin , & la  nuit  étant  venue , la  Flotte  s’éloigna  & mouilla  en 
dehors.  Le  Samedi  28.  le  Sieur  de  Graff  s’étant  rendu  de 
bon  matin  dans  le  retranchement , dont  je  viens  de  parler  , 
avec  ce  qu’il  avoit  pu  ralfembler  de  monde , c’eft-à  dire  «, 
avec  300.  hommes  au  plus  , travailla  à s’y  fortifier  , & fie 
même  venir  pour  cela  du  Cap  quatre  petites  pièces  d’une  & 
de  deux  livres  de  Balle.  Dans  le  même  temps  les  Efpagnok 
entrèrent  dans  celuy,  qu’on  avoit  abandonné  : leur  furprife 
fut  extrême  de  n’y  trouver  perfonne,  & on  les  entendit 
s’écrier:  Ou font  donc  les  François , que  font-ils  devenus?  L’indo- 
lence &le  peu  de  réfolution  du  Commandant  avoient  fait 
perdre  la  confiance  aux  troupes  , & le  défaut  de  confiance 
fit  qu’on  n’écouta  plus  le  Commandement , & qu’on  ne  prit 
confeil,  que  de  la  frayeur,  qui  s’étoit  emparée  de  tous  les 
cœurs.  Les  Ennemis  ne  trouvant  donc  plus  de  réfiftance 
dans  la  plaine  , mirent  le.  feu  dans  les  habitations  les  plus 
proches.  Puis  s’avançant  au  bord  de  la  Mer  , ils  brûlèrent 
une  Café  , qu’ils  y avoient  remarquée.  A ce  lignai , dont  ils 
étoient  convenus  avec  les  Commandans  de  la  Flotte  , ij8„ 
Chalouppes  s’approchèrent  de  cet  endroit  là  , &:  deux 
autres  parurent  dans  le  Port  , fondèrent  le  mouillage , ôc 
malgré  le  feu  de  nos  batteries  , mirent  du  monde  à terre. 

Le  Cap  étoit  gardé  par  2 5 0.  hommes  de  milice  , une 


B E S.  DoMINGUEj  L I V,  X.  26  7 

Compagnie  d’infanterie  , & de  Negres  : le  Sieur  Girardin 
Capitaine,  qui  y commandoit , avoir  ailés  biendifpofé  les  re- 
tranchemens  le  long  de  la  Mer  pour  s’oppoler  aux  defcentes , 
&deGraffavoit  dans  cette  vûë  détaché  une  Compagnie  de 
milices  pour  le  foutenir.  Pour  lui  il  fe  croioit  d’autant  plus  en 
fureté  dans  fon  retranchement  de  la  riviere  du  haut  du  Cap  , 
qu’avant  que  de  venir  à lui  il  en  falloit  forcer  deux  autres. 
Mais  on  ne  donna  pas  même  aux  Ennemis  la  peine  de  les  atta- 
quer, ceux  qui  les  gardoient  les  quittèrent  fans  ordre,  & allè- 
rent joindre  le  Sieur  deGraff  dans  le  fien  , qu’ils  fortifièrent 
beaucoup  moins  par  cette  jon&ion  , qu’ils  n’y  répandirent  la 
terreur,  & n’y  communiquèrent  la  contagion  de  leur  mauvais 
exemple  ; outre  que  par  leur  retraite  ils  ouvrirent  à l’Ennemi 
tout  le  quartier  Morin,  où  il  fit  fans  oppofition  tout  ce  qu’il 
voulut.  L’après  midi  du  même  jour , les  Chaloupes  étant  re- 
tournées à leurs  Navires  , qui  étoient  fous  voiles  , toute  la 
Flotte  alla  mouiller  à la  bande  du  Nord  fur  les  écueils  de  la 
petite  pâlie  du  Port  , enfuite  quatre  Vailïeaux  fe  détachèrent, 
& vinrent  canonner  la  batterie  , mais  le  Chevalier  du  Lion 
les  obligea  bientôt  à s’éloigner,  & il  y en  eut  même  deux, 
qui  fe  retirèrent  fort  incommodés.  Au  Soleil  couchant  on 
vit  reparoître  huit  Chaloupes,  qui  rangèrent  la  Côte  pour 
faire  defcente  ; Girardin  détacha  vingt  hommes  pour  s’y  op- 
pofer , & ils  y réüfiirent  d’autant  plus  aifément , que  l’endroit, 
où  ces  Chaloupes  vouloient  aborder , étoit  femé  d’écueils. 
Les  Troupes  de  terre  avançoient  toujours  , & avoientdéja 
gagné  la  petite  Anfe  : alors  le  Sieur  de  GraiF,  qui  ne  douta 
plus  de  l’union  de  toutes  leurs  forces  de  terre  & de  Mer,  &c 
qu’elle  ne  fe  fît  à deflein  de  le  venir  attaquer,  voulut  auffi 
réünir  toutes  les  fiennes.  Ainfi  il  envoya  le  Samedi  fur  ies 
dix  heures  du  foir  un  exprès  à M.  Girardin  avec  un  comman- 
dement par  écrit  pour  lui  & pour  le  Chevalier  du  Lion  , d’a- 
bandonner le  Bourg  & les  Batteries , de  laifler  le  Canon  à la 
garde  d’un  nommé  David,  qui  commandoit  les  Negres , & de 
fe  rendre  auprès  de  lui  avec  tous  ceux , qui  étoient  fous  leurs 
ordres.  Girardin  obéit  fur  le  champ,  mais  du  Lion  répondis 
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que  les  Batteries  du  Roy  ne  s’abandonnoient  pas  comme  ce* 
la.  De  Graff  lui  fit  dire  quefesraifonslui  paroiffoient  bonnes , 
lui  recommanda  de  défendre  les  pafles  le  plus  qu’il  pourroit, 
& lui  ordonna, s’il  étoit  obligé  de  faire  retraite,  d’encloüerles 
Canons  & de  faire  tout  fauter.  Il  refta  donc  avec  trente  trois 
hommes  bienréfolus  à fe  défendre  jufqu’au  bout,  mais  avec 
peu  d’efperance  de  réfifter  long-tems  après  la  retraite  du  Sieur 
Girardin  , & l’abandon  du  Bourg. 

les  enne-  Effe&ivement  le  Dimanche  29.  vers  les  dix  heures  du 
îïnt  du  S p & mat*n  la  flotte  s’approcha  pour  canonner  les  batteries , & fur 
des  batteries,  les  quatre  heures  après  midi  à la  faveur  d’un  grand  orage  elle 
détacha  fes  Chaloupes  pour  faire  la  defcente  au  même  en- 
droit, où  elles  l’a  voient  inutilement  tenté  la  veille.  Elles  n’y 
trouvèrent  plus  aucun  obftacle  , & elles  débarquèrent  300, 
hommes  , qui  fe  mirent  en  marche  par  les  hauteurs  pour 
gagner  les  Batteries.  Du  Lion  s’en  étant  aperçu  détacha  fix 
hommes  pour  aller  à leur  rencontre  , & tirer  fur  eux  au  tra- 
vers du  Bois.  Son  deflein  étoit  de  les  amufer  , & d’avoir  le 
tenus  de  faire  crever  fes  Canons  & de  mettre  le  feu  aux  pou- 
dres il  fit  en  fuite  défiler  fon  monde  , & refta  feul  dans  les 
Batteries , où  il  a voit  difpofétoutes  chofes  par  des  traînées  de 
poudre  , pour  y mettre  le  feu  au  moment  que  l’Ennemi  pa- 
roîtroit.  Mais  par  malheur  un  grain  de  pluye,  qui  furvint,  rom- 
pit fes  mefures  ,il  ne  laifla  pas  , quand  il  vit  les  Ennemis  à la 
portée  du  moufquet,  de  mettre  le  feu  : les  poudres  & le  Canon 
fauterent , mais  il  n’y  eut  que  trois  pièces , qui  creverent , les 
autres  furent  feulement  démontées  & enfoncées  enterre.  Il: 
îesendoiia , mit  le  feu  au  magafin  du  Bourg  , & marcha  vers 
les  dix  heures  du  foir  pour  joindre  M.  de  Graff.  Il  fût  pour- 
fuivi , mais  il  arriva  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  au  re- 
tranchement , où  de  Graff  lui  dit  qu'il  avoit  tenu  confèil  , 
avant  que  d’ordonner  l’abandon  du  Fort  & des  Batteries,  & 
que  ce  n’étoit  que  vingt-huit  Canons  perdus, 
le  retian-  Le  Lundi  matin  deux  heures  avant  le  jour  on  eut  avis  que 
chement  du  jes  ^ngi0js  qUj  avoient  fait  defcente  au  Cap  , s’avancoient 
abandonné,  dans  le  dsüem  de  mettre  les  François  entre  deux  feux  , ior 
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quoy  la  réfolution  fat  prife  d’abandonner  encore  le  retranche-  — 
ment  de  la  riviere  du  haut  du  Cap  , quoique  par  les  différen-  1 Si 
tes  jon&ions,  qui  s’étoient  faites  , il  y eût  dedans  neuf  cens  Les  ennemis 
hommes  bien  fortifiés  & munis  de  toutes  chofes.  Le  deflein  j°  pû's’  " 
du  Commandant  étoit  d’aller  fe  cantonner  au  Morne  rouge  , 
mais  la  plus  grande  partie  de  fon  monde  l’ayant  abandonné  , 
il  fe  retira  avec  le  refie  à la  riviere  falée  , qui  en  eftàune  lieuë 
& demie  , & donna  ordre  d’abord  aux  Sieurs  Girardin  & du 
Lion  de  fe  rendre  au  Port  de  Paix  avec  leur  Compagnie.  Le 
Major  Bernanos  s’y  étoit  déjà  rendu  , & l’on  afiûre  que  c’étoit 
par  fon  confeiî,  que  le  premier  retranchement  avoit  été  aban- 
donné j ce  qui  paroît  peu  vray-femblable  } ou  bien  cet  Offi- 
cier, comptant  que  les  Ennemis  ne  forceroient  jamais  la  défi 
cente,  vouloit  attirer  les  troupes  de  terre  dans  le  milieu  des 
habitations,  où  il  croyoit  qu’il  feroitaifé  de  les  couper  & de 
les  défaire.  Le  Samedi  4.  de  Juin  Girardin  & du  Lion  arrivè- 
rent au  Port  de  Paix  dans  un  canot ,qu’ils  avoient  trouvé  au  Port 
Margot,  & le  1 3,  la  Flotte  ennemie  augmentée  d’un  Navire 
& de  deux  Barques,  mouilla  au  quartier  de  S.  Louis  à trois 
lieues  & demie  en  deçà  du  Port  de  Paix , dans  une  rade  .,  qui 
‘avoir  toujours  paru  impratiquable.  M.  Ducafie  ne  pouvoir 
felaffer  d’admirer  leur  hardieffe  en  cela,  & lui  attribuoit  en 
partie  le  fuccès  de  leur  Entreprife.  Sur  les  deux  heures  tous 
les  Navires  commencèrent  à canonner , pour  faciliter  la  def- 
cente , & fur  les  quatre  heures  huit  Chaloupes  , où  il  y avoit 
cinq  cens  hommes,allerent  à une  petite  portée  de  Canon  plus 
haut,  pour  y débarquer  ces  troupes.  Bernanos,  qui  comman- 
doit  dans  ce  quartier  , avoit  pofté  en  ce  lieu-là  un  Officier 
nommé  Efcofieravec  fept  ou  huit  hommes.  L’ Officier  fit  fon 
devoir , pendant  vingt-quatre  heures  les  Chaloupés  firent 
d’inutiles  efforts  pour  mettre  à terre,  mais  Efcofier  ayant  été 
bleffé,  fes  gens  perdirent  cœur,  & il  fut  obligé  de  faire 
retraite. 

Bernanos  s’étoit  mis  en  marche  pourle  foutenir  , mais  il  prife  de  S. 
fut  aufli  abandonné  de  tous  les  liens  , ce  qui  l’obligea  de  Lou“- 
gagner  une  hauteur  pour  tacher  de  les  y rallier,  & les  cinq 
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~ - cens  hommes  débarquèrent  fans  obftacle.  Le  1 8.  deux 'Navi- 

J f • res  Anglois  & unEfpagnol  appareillèrent  avec  deux  barques  ., 
ôc  rangèrent  les  anfes  , cherchant  un  endroit  pour  faire  une 
fécondé  defcente,  & mettre  Bernanos  entre  deux  feux  ; mais 
le  Sieur  de  Paty  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Niceville, 
lequel  n’avoit  que  trente  Negres , fit  jufqu’au  20.  un  fi  grand 
fende  moufqueterie, qu’encore  que  les  Ennemis  euffent  tiré 
douze  cens  coups  de  Canon  , ils  furent  contraints  de  s’en  re- 
tourner à Saint  Louis  fans  rien  faire.  Pendant  ce  teins  là  les 
cinq  cens  hommes , qui  avoient  débarqué  auprès  de  Saint 
Louis , s’emparèrent  du  Bourg  , puis  fe  répandirent  dans  les 
habitations  voifines  pour  piller.  Ils  fe  mirent  enfuite  aux 
trouffes  de  Bernanos , qui  avoit  raffemblé  une  partie  de  fes 
gens  , & avoit  gagné  une  petite  riviere  éloignée  d’un  demie 
üeuë  de  Saint  Louis.  Ils  le  joignirent  là  & entreprirent  de 
forcer  le  paffage , mais  il  le  défendit  fi  bien , qu’ils  furent  con- 
traints de  1e  retirer  avec  perte. 

Marche  des  Les  Efpagnols , qui  étoient  venus  par  terre  de  San-Domin- 
teirePjufqu’au  S° J & les  Angtois , qui  avoient  débarqué  au  Cap  , ne  trouvè- 
rent de  Paix,  rent  pas  la  moindre  réfiftance  dans  ce  quartier.  Après  l’aban- 
don du  retranchement  du  haut  du  Cap  , le  Sieur  de  Graff  ne 
parut  plus , ni  aucun  homme  armé,  qui  fît  feulement  mine  de 
vouloir  arrêter  l’Ennemi , dans  un  lieu , où  à chaque  pas  , on 
pouvoit  lui  dreffer  des  embufeades.  Ainfi  rien  ne  l’empêcha 
de  piller  & de  brûler.  Le  Cap  & toutes  les  habitations  voili- 
nes  furent  réduits  en  cendres  ; quelques  Habitans  ,qui  furent 
furpris  , furent  maffacrés  ; des  Negres  en  petit  nombre,&  plu- 
fieurs  femmes  , parmi  lefquellesétoit  l’époufe  du  Comman- 
dant, furent  enlevés.  La  Dame  de  Graff  étoit  uneFrançoife, 
que  cet  Officier,qui  étoit  devenu  veuf,  avoit  époufée  quelque 
tems  après  qu’il  eût  quitté  lacourfe,  & il  en  avoit  eu  deux 
enfans,qni  furent  pris  avec  leur  mere.  Elle  fe  nommoit  Anne 
Dieu- le- veut , & c’étoit  une  de  ces  Héroïnes,  dont  j’ai  dit  que 
la  Colonie  de  Saint  Domingue  produifoit  dans  les  commen- 
cemens  unaffés  bon  nombre.  Un  jour  qu’elle  prétendit  avoir 
j:eçû  quelque  injure  du  Sieur  de  Graff,  elle  l’alla  trouver  le 
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piftolet  à la  main  pour  en  tirer  raifon  j cette  a&ion  lui  parut 
belle,  & jugeant  l’Amazone  digue  de  lui  , il  en  fit  fa  femme. 

Les  Ennemis  ne  voyant  plus  cet  Officier,  dont  le  nom  feul 
avoit  long-têms  fervi  de  rempart  au  Cap  François, fongerent  à 
pouffer  leur  vi&oirejufqu’où  elle  pouvoit  aller,&  fe  mirent  en 
marche  pour  le  Port  de  Paix,  où  leur  Flotte  étoit  déjà  rendue. 
Il  y a deux  chemins  pour  aller  du  Cap  François  au  Port  de 
Paix,  l’un  plus  difficile,  mais  plus  court,  il  n’efl  que  de  vingt 
lieues  ; l'autre  plus  long  d’un  tiers  , mais  plus  aifé.  Dans  l’un 
& dans  l’autre  il  y avoit  cent  endroits , où  il  étoit  très-aifé  de 
faire  périr  une  armée  de  dix  mille  hommes.  Les  Ennemis  fe 
partagèrent  en  deux  corps , croyant  qu’il  leur  feroit  plus  aifé 
de  marcher  ainfi  féparément.  Il  paroît  que  le  gros  des  Anglois 
marcha  le  longdelaMer,  qui  étoit  le  chemin  le  plus  court , Ôc 
le  Port  Margot  s’étant  rencontré  fur  leur  palfage , ils  le  pillè- 
rent. Les  Efpagnols  prirent  le  chemin  des  terres,  qu’on  ap- 
pelle le  chemin  de  Plaifance , à caufe  d’une  montagne  fort 
efcarpée , qui  porte  ce  nom  , & qui  fe  trouve  fur  cette  route. 
Les  uns  &les  autres  n’eurent  àfurmonter  que  les  obflacles, 
que  leur  oppofa  la  nature  , mais  ils  furent  plus  grands,  qu’ils 
ne  les  avoient  prévûs , & il  en  mourut  un  grand  nombre  de 
pure  fatigue,  furtout  d’ Anglois , moins  accoûtumés  à ces  for- 
tes de  marches  ; on  prétend  même  que  plufieurs  périrent  par 
la  malice  des  Efpagnols , qui  ne  lespouvoient  fouffrir. 

Il  y avoit  fix  jours  que  la  Flotte  ennemie  étoit  arrivée  de- 
vant Saint  Louis  , lorfque  les  Efpagnols  , qui  venoient  par 
Plaifance,  furent  découverts  à fept  ou  huit  lieues  du  Port  de 
Paix.  La  nouvelle  en  fut  auffitôt  portée  au  Fort , où  M.  de  la 
Boulaye  ne  fe  trouva  point.  M.  de  Niceville  Capitaine,  y com- 
mandoit  ; il  délibéra  fur  le  champ  d’envoyer  le  Sieur  Dantzé 
Juge  du  lieu,  & qui  faifoit  l’office  d’Aide- Major  , pour  oc- 
cuper un  retranchement,  qu’on  avoit  fait  en  un  endroit  nom- 
mé les  trois  Rivières  à trois  lieues  du  Fort,  où  les  Ennemis 
' dévoient  néceffairement  paffer.  M.  de  la  Boulaye  arriva  dan  s 
ce  moment  de  fon  habitation,  où  il  avoit  eu  beaucoup  plus 
de  jÇjpin  de  mettre  tout  en  ordre  que  dans  fon  Fort.  Ce  Com- 
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mandant  ne  fçavoit  point  la  guerre,  il  s’étok  mis  dans  1s 
tête  que  les  boisétoient  les  meilleures  fortifications  , qu’on 
pût  oppoler  aux  Ennemis,  & il  s’enferma  bien  malgré  luy 
dans  fa  Place  , d’où  il  fortit  aufii  le  plûtôt  qu’il  lui  fut  pof- 
fible.  Il  ne  laifia  pas  d’approuver  la  délibération  faite  par 
M.  de  Niceville,  & Dantzé  partit  avec  50.  ou  <5o.  hom- 
mes choifis,  Le  Sieur  de  Paty  fut  en  même  têms  détaché 
avec  un  nombre  pareil  de  blancs  & de  noirs  , pour  garder 
un  autre  retranchement , qui  le  trouvoit  fur  le  chemin  des 
Anglois.  Ces  ordres  furent  donnés  le  20. 

Le  Mardy  2 1 . avant  le  jour  la  Flotte  ennemie  débarqua 
un  corps  de  troupes  fans  aucune  réfifiance  ; ces  troupes 
marchèrent  auflitôt  par  terre,  les  Chaloupes  fuivant  la  côte, 
à deflein  de  forcer  le  retranchement  que  gaxdoit  le  Sieur 
de  Paty  ; mais  le  canon  du  Fort  les  ayant  fait  reculer , ils 
fe  contentèrent  de  faire  quelques  ravages  , puis  ils  campè- 
rent à une  grande  portée  de  canon  du  retranchement.  Dès  que 
M.  de  laBoulaye  le  fçut , il  envoya  rappeller  le  Sieur  Dantzé, 
& une  fi  étrange  réfolution  futprife  & exécutée,  fans  avoir 
été  communiquée  à perfonne.  Paty  de  fon  côté  faifoit  tou- 
jours bonne  contenance;  il  détacha  quatre  Braves  pour  al- 
ler attaquer  la  garde  avancée  des  Ennemis  , laquelle  étoit 
de  vingt  hommes  , & fut  forcéé.  Le  Major  Bernanos  étant 
enfuite  venu  le  joindre  avec  ce  qu’il  avoit  pu  rallier  de 
fes  gens  , ces  deux  Officiers  fe  promettoient  bien  d’empê- 
cher la  jonéfion  des  Anglois  & des  Efpagnols  , lorfque 
le  Jeudy  24..  ils  furent  auffi  rappellés  par  M.  de  la  Boulaye. 
Une  conduite  fi  incomprehenfible  étoit  un  mauvais  pro- 
noftique  pour  la  défenfe  de  la  Place  ; auffi  les  trois  quarts 
des  Habitans,  qui  s’y  étoient  renfermés,  en  fortirent  fur  le 
champ.  La  jon&ion  des  Ennemis  fe  fit  le  lendemain  , les 
Efpagnols,  auffi-tôt  après  la  retraite  de  Dantzé,  ayant  paffé 
le  retranchement,  qu’ils  n’euffent  jamais  forcé,  parce  que 
la  riviere  étoit  débordée , & quç  manquant  de  vivres  de- 
puis cinq  jours , ils  eulfent  été  contraints  de  retourner  en 
arriéré  ; mais  le  même  efprit  de  vertige  qui  avoit  fait  aban- 
donner 
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donner  au  fieur  de  Graff  le  Cap , les  Batteries  , & les 
retranchemens  , étoit  parte  au  fieur  de  la  Boulaye  ; & fi 
ces  deux  Commandans  eufient  conjuré  de  livrer  aux  En- 
nemis les  portes  , qui  leur  avoient  été  confiés , ils  n’au- 
roient  pu  s’y  prendre  autrement , qu’ils  ne  firent. 

Le  22.  la  Flotte  Ennemie  vint  moüiller  à la  Caje  Vi- 
naigre à deux  lieues  du  Fort  ,&  les  Chaloupes  ayant  tenté  devant  le  Porc 
le  débarquement  dans  un  endroit  nommé  V^înfe  des  Peres  , de 
ou  il  y avoit  un  retranchement  * elles  furent  repoufiees. 

Dantzé  avoit  été  détaché  de  nouveau  avec  cent  Hommes , 
pour  garder  ce  porte  , qui  étoit  très-important  ; mais  la  nuit 
foi  vante , fes  gens  l’ayant  prefque  tous  abandonné  , il  fut 
contraint  de  fe  retirer  au  Fort  , & les  Ennemis  s’en  em- 
parerent.  Le  25.  le  Chevalier  du  Lion  eût  ordre  de  brûler 
le  Bourg , ce  qu’il  exécuta.  Et  le  26.  fur  les  dix  heures  du 
matin  deux  Tambours  des  deux  Nations  alliées  vin- 
rent fommer  le  Commandant  de  leur  remettre  fon  Fort , 
finon , qu’on  l’alloit  environner  de  Batteries , & que  s’il  fe 
laifîbit  forcer  , il  n’y  auroit  de  quartier  pour  perfonne.  Il 
répondit,  comme  il  convenoit,  & ils  s’en  retournèrent.  Sur 
le  foir  un  Charpentier  Anglois  vint  fe  rendre , & dit  que 
les  Alliés  étoient  réfolus  de  refter-là  fix  mois  , plûtôt  que 
de  ne  pas  réüfiir  dans  leur  entreprife  ; il  y a pourtant  bien 
de  l’apparence  qu’ils  y eufient  échoiié , s’ils  avoient  eu  en 
tête  un  Homme  d’expérience  & de  réfolution.  J’ai  donné  ail- 
leurs la  defeription  de  cette  Place,  500.  Hommes  y étoient 
renfermés,  rien  n’y  manquoit  pour  une  vigoureufe  défenfe, 
mais  l’authorité  du  Roi  étoit  en  des  mains  trop  foibles  & 
trop  peu  habiles , pour  la  faire  valoir  , commè  il  conve- 
noit  dans  une  occafion  de  cette  importance. 

M.  Ducafie  reçut  toutes  ces  fâcheufes  nouvelles  au  Ce  qui  cm- 
Cul-de-Sac , ou  il  fe  croyoit  tous  les  jours  à la  veille  d e caii^  ^d’aü-r 
tre  lui-même  attaqué  par  toutes  les  forces  de  la  Jamaïque  , au  fecours  du 
car  on  difoit  qu’il  y étoit  arrivé  d’Angleterre  un  puifiant  ?ort£*e  Paix* 
renfort  à ce  defiein.  Il  voulut  néanmoins  partir  fur  le 
champ  avec  20.  Hommes,  pour  fe  jetter  dans  le  Port  de 
Tome  II.  M m 
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qui  s’étoient  retirés  dans  des  lieux,  qu’ils  croyoient  inaccef- 
fibles  ; mais  ayant  aflemblé  le  Confeil  de  Guerre  , pour 
lui  faire  part  de  cette  réfolution  , il  n’y  eut  perfonne  qui 
ne  s’y  opposât.  On  lui  fit  voir  , que  félon  toutes  les  apparen- 
ces il  ne  pourroit  exécuter  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux 
projets,  qu’il  feroit  très-aifé  aux  Ennemis  de  lui  couper 
le  chemin  pour  le  retour  , & qu’il  ne  pourroit  gueres 
éviter  de  périr , ou  d être  pris , étant  fi  peu  accompagné  ; 
que  quand  ce  malheur  n’arriveroit  pas  , il  couroit  au  moins 
îifque  de  voir  tous  les  quartiers  attaqués  en  même  têms  , 
fans  qu’il  fe  trouvât  dans  aucun.  Enfin , que  fa  place  natu- 
relle, dans  la  fituation  préfente  des  affaires,  étoit  Leoga- 
ne  , qui  pouvoit  être  regardé  comme  le  quartier  le  plus 
confïderable  de  la  Colonie.  Il  avoit  vu  tout  cela  avant  que 
de  rien  propofer  ; mais  il  falloit  prévenir,  ou  arrêter  les 
murmures  des  perfonnes  peu  inftruites  , & ôter  tout  pré- 
texte aux  mal-intentionnés  de  l’accufer  d’avoir  abandon- 
né le  foin  d’une  partie  de  fa  Colonie.  Il  voulut  donc  pa- 
roître  forcé  à faire  ce  qu’il  fçavoit  mieux  que  perfonne 
être  le  feul  parti  qu’il  eût  à prendre.  11  lui  étoit  arrivé  de- 
puis peu  200.  Flibuffiers  , & il  avoit  environ  mille  François  3 
& cent  Negres  , qui  promettoient  de  fe  bien  battre;  tous 
les  poftes  étoient  bien  retranchés  ; M.  Dumas , Officier  de 
mérite  & d’une  grande  expérience  , étoit  mort  deux  ans 
auparavant  , & il  ne  reftoit  plus  d’Officier  Major  dans  ces 
quartiers  , que  les  fieurs  Deflandes  & de  Beauregard  ; M.  Du- 
cafle  envoya  le  premier  à la  petite  Riviere  ; & le  fécond, 
au  petit  Goave  : il  partagea  entre  eux  prefque  tout  ce 
qu’il  avoit  de  forces  , & il  demeura  entre  deux  , avec  un 
détachement  de  cent  Cavaliers. 

Sîege  du  Port  Cependant  les  Ennemis  n’ayant  trouvé  au  Port  de  Paix 

de  Paix.  aucun  obftacle  à faire  leurs  approches  , fe  faifirent  de 
toutes  les  hauteurs,  qui  commandoient  le  Fort  : le  29.  ils 
placèrent  une  Batterie  de  trois  pièces  de  huit  fur  la  pointe 
des  pierres.  Le  3.  de  Juillet,  une  autre  de  trois  pièces  de 
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iîx  fur  le  Morne  de  S.  Oiien  : le  4.  une  de  trois  pièces  de 
18.  &-de24.  fur  le  Morne  de  Saint  Bernard  : le  5.  une  de 
fix  pièces  de  huit  & de  douze  fur  le  Morne  de  Saint  Oüen, 
plus  près  du  Fort  de  200.  pas  que  le  premier  : le  6.  une 
de  trois  pièces  de  18.  «Sc  de  24,  fur  la  pointe  du  même 
Morne , plus  proche  encore  de  300.  pas.  Le  8.  ils  mon- 
tèrent trois  Mortiers  à Grenade  5 & le  9.  ils  firent  fervir 
trois  Mortiers  à Bombes  , quils  avoient  montés  dans  un 
fond  derrière  le  Bourg.  Comme  ils  ccupoient  fans  ceffe  du 
bois  pour  ces  Batteries , «5c  qu’on  les  cntendoit  ailes  diftin- 
éfement  du  Fort,  pour  fçavoir  en  quel  endroit  ils  travail- 
loient,  on  tira  d’abord  deffus  ; mais  M.  de  la  Bouiaye  fit 
bientôt  ceffer  ce  feu , difant  qu’il  falloit  épargner  la  pou- 
dre, qui  feroit  plus  utile  ailleurs.  Les  Ennemis  de  leur  cô- 
té ne  l’épargnoient  pas  à beaucoup  près  autant,  &jfu  mo- 
ment que  leur  première  Batterie  fut  en  état,  ils  ne  ceffe- 
rent  point  de  tirer  : cependant  au  bout  de  quinze  ou  feize 
jours  , ils  n’avoient  pas  encore  fait  une  feule  breche  , par 
oit  l’on  pût  monter  à l’affaut.  Us  avoient  à la  vérité  ruiné 
•un  Ouvrage  , auquel  ils  s’étoient  particulièrement  attachés, 
mais  on  le  réparoit  toutes  les  nuits  , avec  du  bois  & de 
la  terre. 

Dès  le  30.  Juin  , la  Flotte  avoit  paffé  devant  le  Fort,  «5c 
étoit  allé  moüiller  les  Ancres  au-deffus  de  la  Riviere  falée, 
où  elle  avoit  auparavant  envoyé  fes  Chaloupes  fonder  le 
moüillage.  Quelques-uns  ont  dit  que  les  Vaiffeaux  n’avoient 
jamais  ofé  entrer  dans  le  Port , & que  s’étant  approchés 
une  feule  fois  pour  canonner  la  place , ils  avoient  bientôt 
été  contraints  de  s’éloigner  fort  incommodés  par  le  Canon 
des  Affiegés.  Les  mêmes  Mémoires  ajoûtent  que  notre 
Artillerie  ne  joua  que  dans  cette  occafion , & ils  en  appor- 
tent deux  raifons  , qui  me  paroilfent  également  fauffes. 
La  première,  que  la  poudre  manquoit  ; la  fécondé  , qu’il 
auroit  été  inutile  de  tirer , le  Camp  des  Ennemis  étant  à 
couvert  de  ces  mêmes  Mornes , fur  lefquelles  leurs  Batte- 
ries étoient  dreffées.  En  effet , nous  verrons  dans  la  fuite , 
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que  la  "place  étoit  très-bien  fournie  de  poudre , & fi  le  Canon 
ne  pouvoir  rien  contre  le  Camp,  il  pouvoir  démonter  les 
Batteries j ou  du  moins  en  rallentir  beaucoup  le  feu.  Mais 
ce  qui  paroît  certain  , c’eft  qu’on  ne  fit  aucune  fortie  fur 
les  Affiegeans  , lefquels  profitèrent  de  cette  tranquillité  , où 
on  les  lailïbit , pour  envoyer  des  partis  , qui  défolerent  le 
Pays.  Les  Efpagnols  furtout  , plus  accoûtumés  à cette  ma- 
niéré de  faire  la  guerre , pénétroient  dans  les  retraittes  les 
plus  cachées , & n’en  revenoient  prefque  jamais  , fans  em- 
mener des  prifonniers , ou  des  Efclaves. 

Je  ne  fçai  non  plus  quelle  creance  donner  à une  cir- 
conftance  rapportée  au  même  endroit , que  je  viens  d’in- 
’ diquer  , & dont  les  Relations  des  Officiers  , que  j’ai  vues* 
ne  parlent  point;  à fçavoir,  qu’après  plufieurs  jours  d’un  feu 
continuel,  les  Commandans  des  deux  Nations  conféde.- 
rées  3 ne  doutant  point  que  le  Fort  ne  fût  extrêmement  en- 
dommagé , envoyèrent  indépendamment , & même  à l’inr 
fcû  l’un  de  l’autre,  chacun  un  Hérault  à M.  de  la  Boulaye  pour 
lui  faire  des  propofitions  avantageufes  , s’il  vouloit  leur  rem 
dre  fa  place  , que  la  Réponfe  du  Lieutenant  de  Roi  fut,  que. 
pour, éviter  la  jaloufie , qui  pourroit  naître  entre  les  deux  Mo- 
narques , il  étoit  réfolu  de  garder  fon  Fort  pour  le  Roy  fon 
Maître  , auquel  il  appartenoit  ; que  cette  réfolution  em- 
baraffa  les  Afiiegeans  , qui  n’ofoient  tenter  un  affaut , & 
dont  les  chaleurs,  qui  étoient  exceffives  , emportoient  tous 
les  jours  un  grand  nombre  : qu’enfin  , la  méfintelîigence 
devint  extrême  entre  les  deux  Nations  , que  les  Efpagnols 
traitterent  d’abord  les  Anglois  avec  beaucoup  de  hauteur , 
ôc  leur  firent  mille. affronts  , & mille  avanies  ; que  ceux  ci, 
après  avoir  enduré  ces  maniérés  faftueufes,  avec. une  efpe- 
ce  d’infenfibilité  , qui  ne  leur  efl  pas  ordinaire,  perdirent 
enfin  patience  , & cherchèrent  une  occafion  de  s’en  ven- 
ger: qu’on  vit  même,  un  jour  le  moment  qu’ils  en  alloient 
venir  aux  mains  & qu’ils  étoient  déjà  rangés  en  bataille  3 
lorfque  les  plus  fages  des  deux  Partis  ouvrirent  les  yeux 
fur. les  fuites  d’un  démêlé,  qui  alloit  les  livrer  tous  à leur. 
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Ennemi  commun  5 mais  qu’ils  eurent  affés  de  peine  à venir 
à bout  de  fufpendre  pour  quelque  têms  les  effets  de  l’a- 
nimofité  mutuelle  des  deux  Nations  > que  malgré  leurs 
foins  cette  antipathie  naturelle  & invincible  continua  de 
fe  manifefter  d’une  maniéré  fenfible,  & fut  le  falut  de  la 
Colonies  que  les  Anglois  regardoient  les  Efpagnols  com- 
me des  lâches  j qu’ils  avoient  toûjours  battus  dans  les  In- 
des s que  ceux-ci  m’en  rabattoienr  rien  de  cette  hauteur  5 
qui  les  fuit  partout  : que  la  diverfité  de  Religion  fe  joi- 
gnant au  peu  d’eftime,  qu’ils  faifoient  les  uns  des  autres, 
achevoit  de  les  rendre  irréconciliables  s que  les  Anglois  ne 
pouvoient  fouffrir  Thipocrifie  des  Efpagnols , & en  rejet- 
îoient  tout  l’odieux  fur  ce  qu’ils  appellent  le  Papifme  , 

<&  que  les  Efpagnols  fe  faifoient  un  mérite  & un  devoir 
de  Religion  de  leur  haine  contre  des  gens , qu’ils  ne  nom- 
moient  point  autrement,  que  des  Chiens  d’Heretiques. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ces  inimitiés , fur  lefquelles  M.  Du-  Diviiîon  dan 
cafle  avoir  toujours  compte  3 & peut-etre  un  peu  trop  * 
elles  ne  fauverent  point  le  Port  de  Paix  , où  la  bonne  in- 
telligence regnoit  encore  moins  , que  dans  le  Camp  enne- 
mi. Dès  le  8.  de  Juillet,  tous  les  Habitans  , au  nombre 
de,  150.  peu  accoutumés  à fe  voir  renfermés  dans  un  Fort, 

&à  y effuyer  le  feu  continuel  des  Bombes  &c  des  Canons, 
préfenterent  à.  M.  de  la  Roulaye  une  Requête  lignée  de 
tous , excepté  de  leurs  Officiers , pour  avoir  la  permiflion 
de  fe  retirer,  & ajoûterent  que,  s’il  la  leur  refufoit,  ils  for- 
îiroient  la  nuit  fans  rien  dire.  On  fçavoit  affés  ce  que  peu- 
foit  fur  cela  le  Commandant , il  s’en  étoit  expliqué  plus 
d’une  fois , & ne  craignoit  point  de  dire  publiquement 
qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  Colonie  d’abandonner  les  Forts 
& les  retranchemens , & de  laiffer  à un  chacun  la  liberté 
de  pourvoir  à fa  fûreté.  Audi  ne  s’étoit-il  mêlé  de  rien  j 
nous  avons  vu  que  les  Ennemis  étoient  Maîtres  de  Saint 
Loüis , & à une  journée  de  fonFort,  qu’il  étoit  encore 
dans  fon  habitation  5 ôz  fans  le  fieur  de  Paty , qui  s’écoit  char- 
gé de.  tout  3 rien  n’y  eût  été  prêt  quand  la -place  fut  in* 
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veftie  ; depuis  même  qu’il  y fut  entré  , on  ne  s’apperçut 
gueres  de  fa  préfence,  que  par  les  ordres  qu’il  y donna  à 
contre-têms  , & tout  y eût  été  dans  la  derniere  confufion , 
fi  MM.  de  Bernanos  & de  Nice-ville  n’euffent  pris  en  main 
le  Commandement. 

lesHabitans  On  étoit  fort  perfuadé  que  ces  deux  Officiers  ne  foufo 
d^' FoV°  & ^ro’en£  îamais  Q11’011  abandonnât  le  Fort , & M.  de  Ni- 
les  Soldats  ^ ceville  s’étoit  déclaré  fur  cela  d’une  maniéré  très-forte  -j 
5ul-lent  neanmo*ns  la  Boulaye  fit  aux  Habitans  unej:éponfe  , qui 
ne  laifla  aucun  lieu  de  douter  de  la  dilpofition  , où.  il  étoit  s 
de  leur  accorder  ce  qu’ils  fouhaittoient  ; mais  comme  il 
ne  parloit  pas  clairement  , ils  lui  répliquèrent  qu’ils  vou- 
loient  fortir,  & qu’ils  fortiroient  dès  lefoirmême.  Sur  cette 
déclaration,  le  Commandant  fit  mettre  fous  les  armes  tous 
ceux  , qui  étoient  dans  d’autres  fentimens , afin  de  favori- 
fer  la  retraite  de  ceux-ci  ; mais  ils  changèrent  tout  à 
coup  de  réfolution.  L’onzième  , ils  la  reprirent  auffi  bmf- 
quement , qu’ils  l’avoient  quittée  , & les  Soldats  de  leur 
coté  demandèrent  à capituler  , ménaçant  de  le  faire  fans 
la  participation  de  leurs  Officiers  , comme  avoit  fait  la 
Garnifon  de  Saint  Chriftophle.  A cela,  le  Commandant  ne 
dit  pas  un  mot,  & ce  filence  acrut  de  beaucoup  l’infolen- 
ce  des  uns  & des  autres.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  M, 
de  Niceville,  il  parla  fort  haut,  mais  il  ne  gagna  rien , on 
prétend  même  que  quelques-uns  avoient  réfolus  de  le  poi- 
gnarder le  lendemain;  mais  un  coup  de  Canon  , qui  lui  em- 
porta la  cuifle  ce  jour-là  même,  & dont  il  mourut  au  bout 
de  28.  heures  , leur  épargna  ce  crime.  Le  13.  quelques 
Habitans  ayant  été  tués , tous  les  autres  , & les  Officiers 
à leur  tête  , recommencèrent  à fe  plaindre  , qu’on  les  vou- 
loir faire  périr  dans  un  Fort  commandé  de  toutes  parts  2 
qu’ils  ne  repofoient  ni  le  jour  , ni  la  nuit  , & que  tandis 
qu’on  les  rerenoit  derrière  des  murailles  à rien  faire,  l’En- 
nemi enlevoit  leurs  Femmes  & leurs  Enfans  ; en  un  mot, 
qu’ils  déferteroient  tous  un  à un  , fi  l’on  s’obftinoit  à les 
retenir  de  force0  II  eft  vrai  qu’on  ne  vit  jamais  une  fi 
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grande  confufion , ni  à quoi  le  défaut  de  commandement  1.695, 
dans  un  Chef  expofe  des  Troupes , qui  fe  font  apperçuës 
de  fon  incapacité.. 

Sur  cette  rumeur  , le  14.  on  aftembla  le  Confeil  * où  L’abandon 
il  fut  délibéré  tout  d'une  voix  que,  puifque  perfonne , ni  ^uFort di ré‘ 
parmi  les  Habitans  , ni  parmi  les  Soldats,  n’écoutoit  plus 
le  Commandement  , il  falloit  fortir  cette  nuit-là  même 
les  armes  à la  main  , encloiier  le  Canon , & prendre  des 
mefures  pour  faire  fauter  le  Magafiffi,  où  étoient  les  pou- 
dres & les  vivres  , & le  Fort  même  peu  de  têms  après  , 
qu’on  en  feroit  forti.  Sur  cette  délibération  tout  fut  mis  au 
pillage,  & M.  de  la  Boulaye  fit  couler  les  boiftons.  A tout 
autre  qu’à  ce  Commandant  une  telle  réfolution  auroit  coûté 
beaucoup,  s’il  y eût  été  forcé,  car  il  n’avoit  encore  eu  que 
fept  Hommes  tués  , & onze  bleffés.  Il  lui  en  reftoit  en- 
core y 3 o.  y compris  150.  Negres  armés?  huit  milliers 
de  poudre,  des  balles  plus  qu’à  proportion  , & des  vivres 
pour  trois  femaines  ; mais  il  lui  tardait  de  retourner  chés 
lui,&  il  y coucha  effedivement  deux  jours  après.  Cepen- 
dant le  fleur  de  Paty  ht  affembler  la  Compagnie  de  Nice- 
ville,  qu’il  commandoit?  & le  Chevalier  du  Lion  celle  de 
Girardin  ; & comme  ces  deux  Officiers , de  concert  avec 
îe  Major  Bernanos  , avoient  réfolu  daller  attaquer  les 
Batteries  des  Ennemis  , afin  d’aiïieger  à leur  tour  ceux  , 
qui  entreroient  dans  le  Fort  , ils  fe  mirent  en  devoir  de 
difttibuer  des  vivres  & des  munitions  à leurs  Soldats.  Mais 
ceux-ci  refuferent  de  les  prendre  , & dirent  qu’ils  ne  vou- 
loient  point  fortir  , mais  capituler.  Paty  , outré  de  cette 
rébellion , & voyant  fon  Sergent  à la  tête  des  mutins , lui 
brûla  fur  le  champ  la  cervelle  avec  fon  Piftolet  : du  Lion  cafta 
la  tête  à coups  de  Sabre  à un  de  fes  Soldats,  qui  lui  avoit 
aufti  parlé  infolemment , & comme  fon  Sergent  eut  enlevé  la 
garde , & fe  fut  embarqué  dans  un  Canot  pour  pafter  à la 
Tortue , il  fit  tirer  deftus,  & lé  Sergent  fut  tué  5 les  autres 
revinrent  ; mais  il  y en  eut  un , qui  s’étant  caché  au  bord 
de  la  Mer,  alla  fe  rendre  aux  Ennemis,  aufquels  il  apprit 
tout  ce  qui  fe  paiïoit  dans  le  Fort. 
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Les  Alliés  n’avoient  garde  de  ne  pas  profiter  d!un  tel 
avis  5 comme  ils  étoient  inftruits  de  la  toute,  que  dévoient 
tenir  les  Affiegés,  ils  envoyèrent  fur  l’heure  pofer  des  Em- 
bu feades  , & travailler  à des  retranchemens  aux  endroits 
les  plus  propres  à ce  defiein.  (Quinze  cens  Hommes  fu- 
rent deftinés  à cette  operation  , & pour  ne  point  dégarnir 
le  camp  , on  les  remplaça  de  tout  ce  qui  droit  refté  de  Trou- 
pes fur  les  Vaifleaux.  Tout  cela  fut  exécuté  avec  une  ex- 
trême diligence  , & fans  qu’on  s’apperçût  de  rien  dans 
la  Place  , où  l’on  ignoroit  la  défertion  du  Soldat  , & où  l’on 
ne  changea  rien  à ce  qui  avoit  été  réfolu  , fi  ce  n’eft  que 
M.  de  la  Boulaye,  qui  avoit  renoncé  au  delfein  de  faire 
fauter  le  Fort , parce  qu’il  y vouloit  laiifer  les  blelfés  , avoit 
ordonné  qu’on  mouillât  les  poudres.  Sur  les  huit  heures  du 
foir  il  commença  de  faire  fortir , fans  donner  le  mot  , &c 
fans  marquer  le  lieu  du  ralliment , ni  le  chemin  , qu’on  de- 
voit  tenir  ; & une  heure  après  minuit , tout  le  monde  étant 
dehors  , il  fe  mit  à la  tête , & commença  la  marche  fans 
ordre  & fans  réglé.  Les  Ennemis  jetterent  force  Bombes 
.dans  l’endroit , par  où  I on  foitoit , mais  elles  ne  blefierent 
qu’un  Soldat.  A peine  avoit-on  avancé  quelques  pas  , qu’on 
entendit  les  Ennemis,  qui  travailloient  à un  retranchement: 
suffi- tôt  on  fe  mit  en  ordre.  La  Boulaye  , Bernanos  & Gi- 
rardin  prirent  la  tête  avec  la  Compagnie  de  ce  dernier. 
Cent  Negreffes , chargées  du  bagage,  Envoient  après  , de 
Paty  , du  Lion  & Dantzé  , avec  la  Compagnie  de  Niceville, 
fe  mirent  à la  queue,  & 2 y.  Negres  Mines  furent  déta- 
chés pour  fervir  d’Avant-Garde.  Au  bout  de  300.  pas  la 
tête  reçut  le  feu  des  Anglois , à la  faveur  duquel  on  vit 
briller  les  Lances  des  Efpagnols.  Il  s’éleva  en  même  têms 
des  voix  , qui  crioient  : « Voire  face  , gagnons  l’Efcarpe  dus 
Fort.  » Les  Officiers  eurent  beau  reprélenrer  que  les  pou- 
dres étant  moüillées  , & le  Canon  encloüé  , ils  alloient  fe 
faire  tuer , plufieurs  ne  laifierent  pas  de  retourner  au  Fort. 
MM.  de  la  Boulaye  & Girardin  difparurent  dans  le  mo- 
ment i & dès  le  lendemain  , le  premier  , qui  avoit  jette 
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fes  armes  & enfilé  un  petit  chemin  dans  le  coin  d’un  Bois  , 1695. 

qui  conduifoit  à la  Montagne  * étoit  dans  fon  habitation  avec 
tous  Tes  Negres.  Bernanos , refié  feul  à la  tête  , alloit  de 
tous  côtés  pour  encourager  tout  fon  monde  , criant  de 
toute  fa  forcer  « Ce  Jont  des  canailles } nous  leur  paierons  fans 
peine  fur  le  ventre. 

Voyant  enfuite  les  Officiers  de  la  queue  fort  réfolus  à Le  Major  Ber- 
continuer  la  marchç,  & étant  convenu  avec  eux  d’un  lieu  nanos  u U!U 
pour  le  ralliment  3 il  retourna  à la  tête , ou  il  fit  des  ac- 
tions de  Héros  5 les  Negres  Mines  fe  battirent  auffi  en  bra- 
ves , & le  retranchement  fut  forcé  fans  beaucoup  de  perte. 

Peu  de  têms  après  on  fe  trouva  tout  à coup  environné  de 
Lanciers  & de  Moufquetaires  ; mais  les  premiers  s’étant 
mêlés , & ne  pouvant  fe  fervir  de  leurs  Lances  , ou  plutôt 
n’ofant  pas  le  faire , de  peur  de  fe  bleffer  les  uns  les  au- 
tres dans  l’obfcurité  , fe  colletèrent  avec  les  François  i il  n’y 
çut  que  les  Negreffes  , dont  plufieurs  furent  percées  de  Lan- 
ces, parce  que  s’étant  mifes  à crier , on  les  reconnut  à la  voix. 

On  ne  fut  cependant  qu’un  quart  d’heure  à fe  débaraffer 
de  cette  fécondé  Embufcade , mais  on  y fit  une  perte  ir- 
réparable. Les  Officiers  de  la  queue  , voyant  que  la  tête 
ne  marchoit  point , y pafferent , & trouvèrent  M.  de  Ber- 
nanos percé  de  trois  Lances  > dès  qu’il  les  apperçut  , il 
donna  la  main  au  fieur  de  Paty,enlui  difant.  Je  fuis  mort, 

& il  expira  dans  l’inflant.  C etoit  le  plus  brave  Homme 
qui  fût  alors  dans  la  Colonie , & il  eût  feul  confervé  au  Roi 
le  Cap  & le  Port  de  Paix  , s’il  y eût  commandé  en  Chef. 

Alors  les  fieurs  de  Paty  , du  Lion , & Dantzé  , prirent  Belîe  rctraitr 
alternativent  la  tête , & fe  remirent  en  marche  dans  un 
très-bel  ordre.  Tous  étoient  armés  de  bons  Fufils,  chacun 
avoit  fon  gargouiller  garni  pour  quarante  coups  , & laplû- 
part  avoient  encore  deux  Piflolets  , & une  Bayonnette.  Ils 
marchoient  quatre  de  front , préfentant  les  armes  à droite 
& à gauche  } & faifant  un  feu  continuel.  Ils  pafferent  ainfl 
une  troifiéme  Embufcade , & arrivèrent  au  bord  d’une  Ri- 
vière , où  devoit  être  le  plus  grand  effort  des  Ennemis , 
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qui  étoient  cachés  au-delà  dans  des  Rofeaux  , au  nombre 
de  700.  partie  Lanciers  3 & partie  Moufquetaires.  Il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’ils  fe  découvrirent  trop  tôt  , puif- 
que  les  François  3 pour  éviter  ce  palfage,  défilèrent  le  long 
de  la  Greve  ; ils  avoient  pour  guide  un  nommé  Archam- 
bault , qui  leur  montra  un  peu  plus  loin  un  gué , où  l’on 
n’avoit  de  l’eau  3 que  jufqu’à  la  ceinture.  La  tête  paffa  d’a- 
bord à la  faveur  d’un  grand  feu  3 que  fit  la  queue  ; puis  elle 
couvrit  à fon  tour  le  paffage  , qui  fe  fit  fans  beaucoup  de 
perte  : ce  lieu  a confervé  le  nom  de  PaJJe  d’Archambault, 
Ce  Condu&eur  mena  enfuite  les  Troupes  au  fommet  d'une 
Montagne  3 appellée  la  Crête  des  Ramiers  3 où  étoit  le  ren- 
dés-vous  donné  au  fortir  de  la  première  Embufcade  : elles 
y arrivèrent  avant  l’aurore  3 & un  moment  après  les  Offi- 
ciers ayant  entendu  efcarmoucher  au  bord  de  la  Riviere  s 
crûrent  que  c’étoit  MM.  de  la  Boulaye  & Girardin  ; mais 
c’étoit  des  Negreffes , qui  crioient  de  toutes  leurs  forces  a 
Lanciers , Lanciers. 

Alors  chacun  fe  mit  à courir  ; les  bleffés , qu’on  penfoit 
actuellement,  trouvèrent  des  forces  pour  fe  fauver,  & fu- 
rent fuivis  du  Chirurgien.  M.  Dantzé , qui  étoit  lui-même 
bleffé,  fe  retira  comme  les  autres  5 mais  Paty  & du  Lyon 
ayant  raffemblé  environ  50.  Hommes,  partie  François , 6c 
partie  Negres  , marchèrent  à l’endroit,  d’où  venoit  le  bruit  a 
& chaflerent  les  Ennemis,  qui  n’y  perdirent  pourtant  que 
huit  Hommes , au  lieu  que  les  nôtres  en  eurent  douze  de 
tués  , & trois  de  bleffés,  du  nombre  defquels  fut  le  brave 
de  Paty.  Ce  qui  fit  lâcher  fi  aifément  prife  aux  Ennemis  „ 
ce  fut  le  bagage,  qu’ils  avoient  enlevé  aux  Negreffes,  ÔC 
qu’ils  ne  vouloient  point  perdre.  Dès  qu’ils  fe  furent  reti- 
rés le  Chevalier  du  Lyon  fit  tranfporter  le  fieur  de  Paty  au 
pofte  de  la  Crête  des  Ramiers  ; cet  Officier  avoit  un  coup 
defufil  au  travers  du  corps  , & jettoit  le  fangpar  la  bouche. 
Du  Lyon  déchira  fa  chemife  , & le  penfa  de  fon  mieux  , puis 
à fa  priere , il  le  fit  porter  fur  un  petit  morne  près  du  Camp 
des  Efpagnols  3 qu’on  avoit  découvert  avec  le  jour , & laifla 
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on  homme  avec  lui  : le  malade  envoya  aulïi-tot  cet  hom- 
me avec  un  billet  au  Général  Efpagnol , pour  ie  pHCF  de 
l’envoyer  prendre:  le  Général  fit  partir  fur  le  champ  fonMa jor, 
& l’on  a fçû  depuis  par  desPrifonniers,qu’il  en  a voit  eu  un  très- 
grand  foin.  11  ne  refta  pourtant  point  avec  les  Efpagnols  , & 
il  fut  fix  mois  Prifonnier  à la  Jamaïque.  Du  Lion  de  fon  côté 
fe  trouva  prefque  feul,  & fort  embarralfé  & il  erra  long-têms, 
fans  trop  fçavoir  où  il  alloit.  Enfin  le  premier  d’Aoûr  il  ar- 
riva à Leogane  dans  un  Canot , qu’il  avoit  trouvé  à la  Côte, 
n’ayant  vécu  pendant  tout  ce  têms-là  que  de  racines  , & n’é- 
tant plus  accompagné  que  de  quatre  Soldats  & de  quatre  Nè- 
gres. Il  mourut  peu  de  têms  après  , ayant  été  fait  Capitaine 
à la  place  du  fieur  Girardin  , que  fes  incommodités  avoient 
obligé  de  repafîer  en  France  ; & ce  fut  une  véritable  perte 
pour  la  Colonie. 

Tel  fut  le  fruit  de  cette  fortie  j qui  tout  honteufe  qu’elle 
étoit  en  elle  même  & dans  fes  caules,ne  laifïa  pas  d’avoir 
de  bons  effets.  Car  en  premier  lieu , fi  le  Château  eût  été 
forcé  , les  François  & les  Negres , qui  fulTent  échus  en  parta- 
ge aux  Efp.ignois , auroient  été  infailliblement  perdus  pour  la 
Colonie,  au  lieu  que  leur  fuite  les  lui  conferva  prefque  tous. 
En  fécond  lieu  , elle  fit  perdre  beaucoup  de  monde  aux  En- 
nemis, & enfin  elle  donna  lieu  à la  plus  belle  retraite  , qu’il 
foit  poffible  défaire.  200.  François,  car  il  n’en  refioit  pas  da- 
vantage après  la  première  embufcade  , ayant  paffé  fur  le  ven- 
tre à 1500.  Hommes  retranchés  derrière  des  rivières,  qu’il 
falloit  nécelfairement  traverfer  , & cela  fans  autre  perte  que 
de  20.  Habitans  ou  Soldats.  Pour  revenir  à ceux  , qui  étoient 
retournés  au  Fort , ils  y furent  bien-tôt  Prifonniers  des  An- 
glois.  Ceux-ci,  au  moment  qu’on  avoit  été  averti  dans  leCamp 
Ennemi  du  deffein  delaGarnifon,  avoient  concerté  entr’eux 
de  fe  rendre  maîtres  du  Fort  , & d’en  exclurre  les  Efpagnols. 
Pour  mieux  cacher  leur  jeu,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  don- 
ner avec  ceux  ci  fur  les  François , mais  après  la  première  dé- 
charge, au  lignai  d’un  coup  de  Canon  tiré  d’une  des  batte- 
ries, ils  marchèrent  en  diligence  vers  le  Fort,  dont  ils  fe 
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rendirent  maîtres  fans  réfillance.  Alors  ils  levèrent  le  maf- 
que  , & les  Efpagnols  s’étant  préfentés  pour  entier  dans  la 
Place , ils  refuferent  de  leur  en  ouvrir  les  portes  5 il  n’y  avoir 
plus  d'apparence,  après  un  coup  de  cet  éclat , que  les  deuxNa- 
tions  pûflfent  agir  de  concert , & fonger  à de  nouvelles  Con- 
quêtes. Elles  ne  lailferent  pourtant  pas  de  s’entendre  affés 
bien  pour  faire  le  dégât  dans  tous  les  quartiers  d’alentour , 
où  elles  ne  lailferent  ablolument  rien.  Il  n’y  eut  point  non 
plus  de  difficulté  dans  le  partage  des  Prifonniers  , les 
Hommes  furent  livrés  aux  Anglois  , les  Efpagnols  fe  con- 
tentèrent des  femmes  & des  enfans  : ils  en  envoyèrent  une 
partie  à la  Havane , & de  là  à San  - Domingo.  La  Dame 
de  Graff  fut  de  cette  derniere  troupe  avec  fes  enfans,  & 
honora  le  triomphe  des  Vainqueurs  dans  cette  Capitale  , 
ou  fon  mari  avoit  été  long  têms  fi  redouté.  Elle  y demeura 
même  plulieurs  années  , malgré  le  traité  qui  fut  fait  à la 
Paix  pour  la  délivrance  de  tous  les  Prifonniers , qu’on  re- 
tenoit  de  part  & d’autre  , & ce  ne  fut  qu’après  bien  des 
inftances  réitérées  de  la  Cour  de  France , quelle  fut  ren- 
voyée à fon  mari. 

Le  7.  de  Juillet  les  Alliés  feféparerent  pour  s’en  retour- 
ner chacun  chés  eux.  On  en  fut  furpris  , on  n’éroit  pas  alfés 
inftruit  de  leurs  démêlés  , & on  ne  les  croyoit  pas  gens  à 
demeurer  en  fi  beau  chemin , mais  on  a fçû  depuis  que  deux 
raifons  les  avoient  empêchés  de  tourner  leurs  armes  viêto- 
rieufes  contre  Leogane  & les  polies  voifins  5 la  première  , 
que  tous  les  Prifonniers  les  avoient  alfûrés  qu’on  y atten- 
doit  une  forte  Efcadre  , commandée  par  M.  d’Amblimont  : 
la  fécondé,  quils  croyoient  les  Elibulliers  rentrés,  M.  Du- 
calfe  bien  retranché , & en  état  de  mettre  3000.  Hommes 
fous  les  armes.  Il  leur  en  reftoit  à peine  à eux-mêmes  3 5 00. 
dont  1500.  étoient  Anglois,  extrêmement  fatigués  , par  la 
raifon  qu’ils  étoient  bien  moins  faits  aux  intempéries  du 
pays  & aux  fatigues  des  marches , que  les  Efpagnols  , & fort 
rebutés  des  maniérés  & des  hauteurs  de  leurs  Alliés  , qui  de 
leur  côté  ne  les  pouvoient  plus  fouffrir  , de  forte  que  fi 
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on  eût  feulement  eu  alors  un  corps  de  mille  ou  douze  cens 
Hommes  à leur  ôppoler  dans  les  quartiers  du  Nort , on  eût 
pû  avoir  aifément  fa  revanche  fur  le  champ  du  mal  , qu’ils 
venoient  de  faire  à la  Colonie. 

Cependant  on  ne  fçut  au  Cul-de-Sac  que  le  20.  d’Août 
ce  qu’étoit  devenu  le  Sr.  de  la  Boulaye  , & on  fut  encore 
plus  long  têms  fans  apprendre  des  nouvelles  de  M.  de  Paty. 
M.  Ducaffedans  une  lettre,  qu’il  écrivit  au  Miniftre  pour  lui 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  cette  mal» 
heureule  campagne  , & qui  eft  dattée  du  30.  du  même  mois, 
fait  un  grand  éloge  de  cet  Officier  & protefle  qu’il  le  ra- 
chetteroit  volontiers  de  trois  années  defes  travaux,  & même 
de  tout  fon  fangj  il  dit  qu’il  avoit  combattu  en  Héros  , & 
qu’on  devoit  à fes  foins  le  bon  état,  où  s’étoit  trouvé  le  Fort , 
quand  les  Ennemis  en  formèrent  le  fiége.  Il  n’eft  pas  aifé 
de  dire  à qui  ces  fentimens  & ce  témoignage  font  plus  de 
l’honneur  ou  à M.  Ducaffe  , ou  à M.  de  Paty. 

de 

noit  de  recevoir  , dût  être  long -têms  toute  occupée 
reparer  fes  pertes  , & que  c’étoit  pour  elle  faire  beau- 
coup , que  de  fe  bien  tenir  fur  la  défenfive.  Mais  dans 
le  fonds  , tant  d’efforts  redoublés  n’avoient  guéres  abouti 
qu’à  brûler  des  Cafés , & deux  Bourgades  , dont  les  mai- 
fons  ne  valoient  pas  mieux  , tuer  quelques  beffiaux  & 
des  volailles,  & enlever  environ  fix  cens  Efclaves  des  deux 
fexes.  La  perte  des  François  ne  montoit  pas  à 200.  per- 
fonnes  pris  ou  tués  , de  forte  que  cette  irruption  pouvoir  être 
regardée  comme  un  de  ces  orages,  qui  crevent  avec  un  grand 
fracas  , fur  le  haut  des  montagnes , y forment  des  torrens,  lef- 
quels  fe  précipitant  avec  une  grande  impetuofité , & un  grand 
bruit  , laifîent  néanmoins  les  chofes  à peu  près  comme 
elles  étoient  auparavant.  Aufii  voit-on  dans  la  même  lettre, 
que  je  viens  de  citer , M.  Ducaffe  propofer  le  fiége  de  San- 
Domingo,  avec  la  Conquête  de  tout  ce  que  les  Efpagnols 
poffédoient  encore  dans  rifle  3 &fe  tenir  affinés  dufirccès, 
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comme  il  auroit  pu  faire,  lors  qu’il  ramena  fes  troupes  vi- 
dorieufes  , & chargées  des  dépouilles  de  la  Jamaïque,  D’ail- 
leurs jamais  cette  JEntreprife  n’avoit  paru  plus  néceflaire0 
« Ce  qui  fait  la  grande  force  des  Efpagnols,  difoit  le  Gou- 
« verneur  de  Saint  Domingue  , ce  font  nos  Negres  fugitifs, 
qui  exercés  chés  nous  au  maniment  des  armes  , & fçachant 
» tous  les  détours  de  Fille  , s’enfuyent  chés  eux  au  moin- 
» dre  mécontentement.  On  en  a vît  jufqu’à  400.  au  Camp 
a devant  le  Port  de  Paix,  & il  n’y  a point  d'autre  remede  à 
» ce  grand  mal , que  de  prendre  San-Domingo,  qui  n’eft  pas 
» imprenable.  Je  ne  demande  au  Roi  que  dix  Vailfeaux,  les 
» Habitans  expoferontbien  volontiers  leur  vie  , & donneront 
» la  moitié  de  leurs  biens  pour  cette  expédition. 

Mais  tandis  que  M.  Ducaffes’occupoit  ainfi  du  projet  d’une 
Conquête,  qui  ne  lui  paroifloit  peut-être  fi  facile  , que  parce 
qu’il  la  jugeoit  néceflaire  , on  fongeoità  la  Jamaïque  à faire 
un  nouvel  armement  contre  lui.  On  avoit  fort  murmuré  dans 
cette  Ifle  de  ce  que  leCommandant  des  troupes  Angloifes,  qui 
étoient  fur  la  Flotte,  n’avoit  pas  laiifé  les  Efpagnols  attaquer 
les  quartiers  du  Nord  , & n’étoit  pas  venu  tout  droit  à Léo- 
gane  , ou  l’on  fe  propofoit  de  le  joindre  avec  1200.  Hom- 
mes. On  vouloit  réparer  cette  faute,  ou  du  moins  on  en 
faifoit  femblant  , mais  M.  Ducafle  fit  ailes  peu  de  cas  des 
avis,  qu’on  lui  en  donna.  Effectivement  les  Anglois  ne  paru- 
rent point  , & rien  n’empêcha  ce  Gouverneur  d'exécuter  de 
nouveaux  ordres  de  la  Cour  , qu’il  reçut  peu  de  têms  après. 
Sur  les  premières  nouvelles, qu’on  avoit  eues  en  France  du  def- 
fein  des  Efpagnols  & des  Anglois  contre  la  Colonie  de  Saint 
Domingue  , le  Roi  avoit  fait  armer  des  Navires  pour  y por- 
ter les  fecours  , dont  elle  avoit  befoin , mais  ce  convoi 
étoit  encore  dans  nos  Ports,  quand  on  y apprit  qu’il  vien- 
droit  trop  tard.  Le  Chevalier  des  Augiers  , qui  le  comman- 
doit,  ne  laifla  point  de  partir  pour  exécuter  les  derniers  ar- 
ticles de  fes  inftru&ions  , qui  regardoit  le  tranfport  de  la 
Colonie  de  Sainte  Croix  à Saint  Domingue,  & M.  Ducaffe 
fut  averti  en  même-têms  de  difpofer  toutes  chofes  pour  la 
irecevoir. 
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Si  cette  Colonie  eût  été  en  état  de  fubfifter  par  elle-  1695. 
même  dans  le  lieu  de  fa  deftination , rien  ne  pouvoit  venir  LaCo!oni 
plus  à propos  pour  repeupler  tous  les  quartiers  du  Cap  &d  e Sainte 
du  Port  de  Paix , mais  rien  n’étoit  plus  miferable  , & une  Cloi.x  vtl3nf" 

■ , , , . / , r ......  portée  a Saint 

Colonie  ruinee  netoit  guere  en  état  d en  recueillir  une  au-  Domingue. 
tre , qui  manquoit  de  tout.  Cependant  les  ordres  du  Roi 
étoient  précis  , & ce  Prince  n’avoit  laille  aux  Gouverneurs 
de  Tune  & de  l’autre  Ide,  que  la  liberté  de  délibérer  fur  les 
moyens  de  les  exécuter.  La  première  chofe , que  fit  celui  de 
Saint  Domingue  fut  de  mander  au  fieur  de  Graff  d’avoir  foin 
que  tous  les  Habitans  du  Cap  fiffent  le  plus  qu’ils  pour- 
roient  de  vivres.  Il  prit  enfuite  des  mefures  pour  didribuer 
ces  nouveaux  Colons  dans  les  quartiers  , où  il  y avoir  des 
habitations  vuides , & toutes  ces  mefures  fe  trouvèrent  fort 
juftes. 


Sainte  Croix  ed:  une  des  petites  Antilles  * & la  plus  Defmption 
voifine  de  Portoric  : elle  a près  de  18.  lieues  de  long  fur  trois  ^Cc  <îe 
ou  quatre  de  large;  fon  terrein  eft  ades  uhi , & par-tout  ha-  & ies differeii- 
bitable  , ce  qui  n’ed:  pas  commun  aux  autres  Ides.  Elleedtes  révolu- 
audi  très  renommée  pour  la  bonté  de  fes  Bois  propres  à la  e%ees.C  C 3 
teinture  & à la  charpente;  mais  l’air  y eft  mauvais , & les 
eaux  mal  faines  : audi  les  Habitans  n’y  joiiidoient-ils  pref- 
que  jamais  d’une  parfaite  fanté  , & les  fièvres  fur-tout  y étoient 
fort  fréquentes.  Les  premiers  Conquérants  de  cette  Ide  fu- 
rent les  Anglois  & les  Hollandois  , qui  la  partagèrent  en- 
îr’eux  ; ils  -s’y  brouillèrent  bien-tôr  , & les  Hollandois  furent 
obligés  de  ceder  la  place.  Les  Anglois  en  furent  chafies 
à leur  tour  par  les  Espagnols,  qui  ne  fçurent  pas  mieux  s’y 
maintenir.  M.  deVaugalan  , qui  y fut  envoyé  en  1650.  parle; 

Chevalier  de  Poincy  , Gouverneur  Général  des  Ides  Fran- 
çoifes,  la  conquît  fur  eux.  Depuis  ce  têms-là  les  François 
en  étoient  demeurés  les  maîtres  malgré  les  efforts,  que  firent 
leurs  Ennemis  à diverfes  reprifes  pour  les  en  chader.  Sainte 
Croix  avoit  changé  deux  fois  de  Gouverneur  dans  le  cours 
de  cette  année.  A M.  de  la  Saulaye,  qui  éroit  mort  l’année  pre- 
cedente j avoit  fuccedé  M.  de  Lauriere  , dont  les  Pro vidons 
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font  du  premier  de  Janvier  1695.  & le  21.  Août  fuivant 
celles  de  fon  fucceffeur  furent  fignées.  Ce  fucceffeur  étoit 
le  Comte  du  Boiffy  Raymé  , Lieutenant  de  Vaiffeau,  lequel 
n’étoit  point  encore  arrivé  dans  Ton  Gouvernement , quand 
on  y reçut  les  ordres  du  Roy , dont  j’ai  parlé  , & ce  fut  le 
Sr.  Donon  de  Galifet  fon  Lieutenant  de  Roi , à qui  ils  furent 
adreffés , & qui  les  exécuta.  11  étoit  auffi  enjoint  à cet  Offi- 
cier de  paffer  à l’Ifle  de  S.  Domingue  pour  y aider  M.Ducaffe 
dans  les  fondions  , aufquelles  ce  Gouverneur  jugeroit  à pro- 
pos de  l’employer.  Mais  il  paroît  qu’on  lui  conferva  le  titre 
de  Lieutenant  de  Roy.  Quant  à la  propofition  qu’il  avoit  faite, 
& dont  nous  avons  parlé  plus  haut , de  réiinir  au  Cap  Fran- 
çois tous  les  Habitansde  la  partie  feptentrionnale,  le  Miniftre 
lui  répondit  dans  cette  même  lettre,  qu’elle  lui  paroiffoit  bon- 
ne , & qu’il  mandoit  à M.  Ducaffe  de  s’y  conformer , fi  parla 
fituation  des  lieux  , qu’il  connoifïoit  mieux  que  perfonne  , il 
la  jugeoit  utile.  M.  Ducalfe  fe  trouva  effectivement  de  même 
avis , que  M.  de  Galifet.  Les  Habitans  nouveaux  & anciens 
du  Port  de  Paix  furent , malgré  l’extrême  répugnance  de  plu- 
fieurs  , tranfportés  l’année  fuivante  dans  la  plainedu  Cap 
François,  &il  fe  paffabien  du  têms  avant  qu’on  permît  à per- 
fonne de  s’établir  dans  le  premier  de  ces  deux  poftes.  Mais 
comme  ilavoitun  Port  très-propre  à fervir  de  retraite  aux 
Forbans,  furtout  à caufe  du  voifinage  de  la  Tortue  ; l’on  y mit 
un  Commandant  avec  uneGarnifon  capable  de  s’oppofer  à ce 
defordre,  & ce  Commandant  fut  le  fleur  Dantzé , qui  avoit 
été  fait  Major  à la  place  du  Sr.  de  Bernanos  tué  à la  retraite 
du  Port  de  Paix. 

Pour  revenir  à rifle  de  Sainte  Croix,  le  Roi  avoit  telle- 
ment à cœur  quelle  ne  fe  rétablît  jamais , que  dans  les inftru- 
Ctions  du  Chevalier  des  Augiers,il  lui  étoit  ordonné  de  la 
dégrader  entièrement , de  faire  brûler  les  Habitations  & les 
maifons  , de  gâter  le  Havre  , & fi  quelques-uns  des  Habi- 
tans refufoient  de  s’embarquer  , de  les  y contraindre.  Cette 
Colonie  étoit  compofée  de  147.  hommes  , de  femmes  ôc 
d’enfans  à proportion , & de  623.Negres.  Comme  ils  em- 
portèrent 
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portèrent  fort  peu  de  chofes  avec  eux  3 & qu’ils  pafloient 
dans  des  quartiers  ruinés  par  la  guerre  > ils  eurent  d’abord 
à fouffrir  ; il  eft  vrai  que  leur  aûlduité  au  travail  les  tira 
bien-tôt  de  mifere  , mais  ils  commençoient  à peine  à ref- 
pirer  3 lorfque  ceux  d’entr’eux  3 qui  avoient  été  envoyés  au 
Port  de  Paixj  furent  encore  contraints  de  quitter  des  champs  s 
où  ils  n’avoient  prefque  pas  eu  le  têms  de  recüeillir  le  fruit  de 
leurs  travaux  -,  & de  fe  tranfporter  dans  la  plaine  du  Cap  Fran- 
çois, que  cette  réiinion  rendit  en  peu  de  têms  très  floriflante. 
Le  Comte  du  Boifly  Raymé , qui  arriva  au  Cap  peu  de  têms 
après  que  fon  ifle  eût  été  évacuée  3 y fut  reçu  en  qualité 
de  Gouverneur  de  Sainte  Croix  3 & de  Commandant  poul- 
ie Roi  dans  la  partie  feptentrionale  de  Saint  Domingue  3 
que  fes  fucceflfeurs  ont  toûjours  gardée , avec  le  droit  de 
commander  en  Chef  pendant  l’abfence  du  Gouverneur  de 
la  Tortue  & Côte  Saint  Domingue  : mais  ce  droit  ne  fut 
pas  établi  d'abord  3 & les  premiers  n’en  jouirent  qu’en  vertu 
d’une  commiflion  particulière.  Celle  du  Comte  du  Boifly 
eftdui8.  Septembre  1695  • 

Le  Sr.  de  Graff  étoit  toûjours  Lieutenant  de  Roi  au  Cap 
François  , & la  Boulaye  au  Port  de  Paix  , mais  M.  Ducafle 
ne  cefloit  point  d’écrire  en  Cour  qu’il  étoit  d’une  confé- 
quence  infinie  qu’on  inftruisît  leur  procès  3 & qu’on  fît  un 
exemple  de  l’un  & de  l’autre.  Il  ajoûtoit  même , que  de 
GrafF  étoit  fort  foupçonné  de  s’être  entendu  avec  les  En- 
nemis de  l’Etat  ; mais  après  avoir  rapporté  les  preuves  5 
qu’on  lui  en  avoit  données  , & qui  paroifloient  afles  fortes , 
il  ajoûte  que  pour  lui  il  eftime  qu’il  n’y  avoit  dans  fon  fait 
que  de  la  poltronerie.  Effectivement  la  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  des  Efpagnols  étoit  capable  de  faire  tour- 
ner la  tête  à cet  homme  3 qui  d’ailleurs  n’étoit  pas  recon- 
noiffable.,  depuis  qu’il  avoit  quitté  la  courte  3 & que  M.  Du- 
cafîe  avoit  toûjours  regardé  comme  unfujet  médiocre  dans 
le  fervice  de  terre.  Les  Efpagnols  de  leur  côté  n’omi- 
rent rien  pour  le  regagner  3 jufqu’à  lui  offrir  un  Brevet  de 
Vice- Amiral  5 mais  il  ne  fe  doit  pas  afles  à eux  pour 
Tome  II.  O o 
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1696.  accepter  de  fi  magnifiques  offres.  Au  contraire  les  An- 
glois,  à qui  il  n’a  voit  jamais  fait  beaucoup  de  mafi  fi  ce  n’eft 
à la  derniere  expédition  de  la  Jamaïque  , le  mépriferent  fort 
après  les  pitoyables  manœuvres,  qu’ils  venoient  de  lui  voir 
faire  ; & quelques-uns  ont  prétendu  qu’ayant  fait  faire  au 
Gouverneur  de  la  Jamaïque  des  propofitions,  qui  tendoient  à 
s’affûter  une  retraite  & de  l’emploi  dans  cette  Ille  , il  n’eut 
point  d’autre  réponfe,  finon  qu’après  avoir  trahi  trois  Nations 
il  lui  couteroit  peu  d’en  trahir  encore  une  quatrième.  Après 
tout , ces  bruits  pourroient  bien  n’avoir  eu  d’autre  fonde- 
ment , que  la  haine  de  fes  Ennemis,  & fa mauvaife  con- 
duite pendant  fa  derniere  Campagne , comme  il  paroît  que 
M.  Ducaffe  l’a  crû  ; d’autant  plus  que  fa  femme  lui  ayant 
écrit  de  la  prifon  , qu’on  lui  avoit  déclaré  qu’elle  n’en  for- 
îiroit  point , tant  qu’il  feroit  parmi  les  François  , il  porta  la 
lettre  au  Gouverneur.  Les  Efpagnols  l’ont  effectivement  toû- 
jours  craint  jufqu’à  fa  mort , ou  du  moins  l’on  étoit  bien  per- 
fuadé  qu’ils  ne  lui  pardonneraient  jamais  le  mal  qu’il  leur  avoit 
fait  j de  forte  qu’au  commencement  de  la  derniere  guerre, 
le  Marquis  de  Coëtlogon  , depuis  Maréchal  & Vice-Amiral 
de  France , étant  entré  à la  Havane  avec  une  Efcadre  du 
Roi,  qu’il commandoit  dans  le  Golphe  Mexique,  & ayant 
de  Graff  fur  fon  bord,  toute  la  Ville  accourut  pour  voir  ce 
fameux  Laurencillo , qui  avoit  été  fi  long-têms  la  terreur 
des  Indes  Occidentales  : mais  le  Marquis  crut  devoir  pour  fa 
fureté  l’empêcher  de  defcendre  à terre. 

On  informe  La  conduite  du  Sr.  de  la  Boulaye  n’étoit  pas  plus  fou- 
ae'G^aff&de  tena^e  (Itie  celle  du  Sr.  de  Graff  ; & la  maniéré  , dont  il 
la  Boulaye.  fe  défendit  en  récriminant  contre  M.  Ducafle  , lequel  , 
difoit-il , l’avoir  laiffé  manquer  de  tout , & l’avoit  déjà  voulu 
faire  périr  dans  la  Jamaïque  à la  tête  des  enfans  perdus , tan- 
dis que  lui-même  fe  tenoit  loin  du  danger  : cette  maniéré  3 
dis-je  , de  fe  défendre  acheva  de  le  rendre  méprifable.  En- 
fin l’indignation  de  toute  la  Colonie  contre  l’un  & l’autre 
étoit  à un  point  que  M.  Ducaffe  manda  à M.  de  Pontchar- 
train  que  , fi  on  n’en  faifoit  pas  juftice  ,il  ne  fe  trouverait 
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Mpas  un  homme  d’honneur,  qui  voulût  fervir  avec  eux,  & 
qu’on  ne  manqueroit  pas  de  Bourreau  pour  les  exécuter. 
X,e  Gouverneur  ne  fut  pas  le  feul , qui  écrivit  fur  ce  ton-là, 
.&  l’ordre  du  Roi  fut  expédié  pour  faire  palier  en  France  les 
deux  accufés,avec  les  informations  contre  leur  conduite, 
dont  MM.  de  Beauregard  & de  Galifet , furent  chargés  Les 
dépolirions  fe  trouvèrent  encore  plus  fortes  contrelaBoulaye, 
que  contre  de  GrafF.  Mais  elles  ne  prouvent  bien  que  ce  que 
j’ai  déjà  dit  de  ces  deux  Officiers , à fçavoir,  que  l’un  étoic 
1 homme  du  monde  le  moins  propre  pour  la  place,  qu’il  occu- 
poit  , & avoir  plus  penfé  à conferver  fon  habitation  que 
ion  Fort  ; & que  la  tête  avoit  absolument  tourné  à l’autre. 
Auffi  furent-ils  traités  beaucoup  plus  en  malheureux , qu’en 
coupables.  Il  ne  paroît  pas  même  qu’ils  ayent  paifé  pouf 
lors  en  France  , & le  Sr.  de  la  Boulaye  conferva  fon  emploi 
fans  fonction  jufqu’en  1697.  qu’il  obtint  un  congé  abfolu 
pour  fe  retirer. 

Le  Sr.  de  Graff  perdit  le  lien  , dont  M.  de  Galifet  fut  re- 
vêtu , mais  il  fut  fait  Capitaine  de  Frégate  iegere.  Il  a peu 
fervi  en  cette  qualité  , qui  lui  convenoit  pourtant  beaucoup 
mieux,  que  celle  de  Lieutenant  de  Roi  ; mais  comme  il  n’y 
avoit  pas  dans  l’Amérique  un  homme, qui  connût  auili-bien 
que  lui  toutes  les  Côtes  de  la  Mer  du  Nord  , ni  qui  enten- 
dît mieux  cette  navigation  , on  le  fit  plus  d’une  fois  embar- 
quer furies  Efcadres,  qui  y furent  envoyées  pendant  la  der- 
nière guerre  pour  le  fervice  des  deux  Rois.  J’ai  dit  qu’en 
16 S 5 , il  avoit  obtenu  des  Lettres  de  naturalité , pour  lui  & 
pour  Petruüne  de  Gufman  fa  première  femme.  Il  jugea  à 
propos , je  ne  fçai  pour  quelle  raifon , d’en  demander  de  nou- 
velles en  1703.  & elles  lui  furent  accordées.  Elles  font  du  7. 
de  Mars,&  elles  portent  que  Laurent  Corneille  Baldran  3 
dit  de  Graffe,  Gentilhomme  Holiandois  , natif  de  Dorth  , 
faifant  profefïion  de  la  Religion  Catholique  s’étoit  établi  à 
la  Tortue  Côte  Saint  Domingue.  & y avoir  époufé  Anne 
Dieu  le  veut,  originaire  de  France,  dont  il  avoit  eu  une 
fille  pour  lors  âgée  de  neuf  ans.  Cette  enfant  devoir  être 
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encore  à la  mamelle,  lorfque  fa  mere  fut  menée  Prifonniere 
à San-Domingo , mais  il  paroît , par  ce  que  nous  avons  dit  ail- 
leurs de  la  délivrance  de  cette  Dame  , qu’elle  en  avoir  alors 
plufieurs,  qui  étoient  apparemment  morts  dans  letêmsdont 
je  parle.  La  fille , dont  il  eft  ici  queftion  , a été  mariée  avanta- 
geufement:  mais  en  voilà.peut-être  un  peu  trop  fur  cet  article. 

Les  Anglois  de  la  Jamaïque  continuoient  toûjours  à me- 
nacer la  Côte  Saint  Domingue  , & la  Cour  donna  ordre  à 
JVL  Ducaffe  de  les  prévenir  , s’il  le  pouvoit , mais  il  répon- 
dit qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  le  faire.  » Comment  ferois-je 
en  pouvoir  d’attaquer  la  Jamaïque , difoit-il  dans  fa  lettre 
» à M.de  Pontchartrain  ? je  n’ai  perfonne  ; s’il  y alloitde  me 
x.  fauver  la  vie  , je  ne  trouver  ois  pas  50.  Flibuftiers , lere- 
x but  de  tous  les  autres  : tous  les  quartiers  font  en  proyeaux 
» Efclaves  > je  ne  puis  pas  mettre  600.  Hommes  en  armes, 
x>  & la  Jamaïque  en  a encore  1600.  un  Port  bien  défendu, 
» une  Ville  & des  retranchemens  : fi  nous  avions  été  dehors, 
» l’Armadille  , qui  étoit  à la  Havane,  n’auroit  pas  manqué 
de  profiter  de  i’occafion.  ...  Il  en  faut  revenir  à mon  prin- 
» cipe , & fe  rendre  maître  de  toute  l’Ifle  de  S.  Domingue.  33 
Au  relie  la  Cour  avoir  elle-même  contribué  à l’abandon,  011 
fe  trouvait  alors  M.  Ducaffe.  Le  Roi  avoir  envoyé  M.  Re- 
nan avec  une  Efcadre  , pour  croifer  aux  environs  de  Cuba  , 
& y attendre  les  Gallions  au  paffage  ; il  lui  avoir  donné  la 
permiflion  de  lever  des  Hommes  à Saint  Domingue,  & M. 
Ducaffe  les  lui  avoir  fournis  , avec  tous  les  fecours , qui  dé- 
pendaient de  lui  5 mais  comme  l’Entreprife  échoüa  par  une 
fuite  de  contre-têms , aufquels  toute  la  prudence  humaine 
ne  pouvoit  parer,  & fur-tout  par  les  maladies,  qui  defole- 
rent  cette  Efcadre  5 il  y a bien  de  l’apparence  que  les  Hom- 
mes , qu’on  avoir  tirés  de  Saint  Domingue  pour  cette  expé- 
dition , n’y  retournèrent  pas  tous. 

M.  Ducaffe  avoit  cependant  compté  quelque-têms  fur  une 
autre  reffource,  pour  être  en  état  de  porter  la  guerre  chés  fes 
voifins , mais  elle  lui  manqua  encore.  Le  Chevalier  des  Au- 
giers  étoit  retourné  en  France  immédiatement  après  avoir 
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débarqué  au  Cap  François  ia  Colonie  de  Sainte  Croix  , &il 
s’étoit  chargé  de  proposer  à la  Cour  un  projet  de  Campagne3 
qu’il  avoir  concerté  avec  le  Gouverneur  de  Saint  Domin- 
gue  ; il  le  fit , & je  ne  fçai  s’il  fut  approuvé  dans  fon  entier , 
ou  fi  l’on  y changea  quelque  chofe  5 ce  qui  eft  certain , c’eft 
que  fort  peu  de  têms  après  fon  arrivée  en  France,  il  reçut 
du  Roi  les  inftrudions  fuivantes  3 dont  j’ai  cru  que  je  ferois 
plaifir  à mes  Le&eurs  de  ne  rien  retrancher. 

» L’entreprife  que  les  Efpagnoîs  & Anglois  ont  fait  Fan- 
» née  derniere  contre  mes  Sujets  établis  dans  rifle  Saint  Do- 
» mingue , & les  préparatifs  qu’ils  font  à préfent  pour  y re- 
^ tourner  , ne  me  laiffent  pas  lieu  de  douter  qu’ils  n’ayent 
» deffein  de  détruire  entièrement  cette  Colonie.  Pour  pré- 
» venir  leur  deffein , & détourner  contr’eux-mêmes  les  pro- 
« jets,  qu’ils  ont  formés , je  fais  armer  à Breft  deux  de  mes 
» Vaiffeaux,  &à  Rochefoft  ' l’Aigle , le  Favori,  la  Badine  & 
=0  la  Loire , & je  vous  charge  du  commandement  de  cette 
33  Efcadre,  y étant  porté  par  l’experience,  que  j’ai  de  vôtre 
» valeur  , de  vôtre  prudence  & de  vôtre  zélé  à mon  fer- 
33  vice.  Comme  le  fecret  & la  diligence  font  néceffaires,  je 
3»  veux  que  vous  parties  aufii-tot  que  mes  deux  Vaiffeaux 
» feront  prêts  , & que  vous  vous  rendiés  aux  rades  delaRo- 
33  chelle , fous  prétexte  d’y  relâcher  par  les  vents  contraires. 
33  J’ai  donné  mes  ordres  pour  que  vous  y trouviés  en  ar- 
33  rivant  les  Vaiffeaux,  que  je  fais  armerà  Rochefort , prêts 
33  à mettre  à la  voile , & mon  intention  efi:  qu’après  avoir 
^ embarqué  fur  vôtre  bord  le  Capitaine  le  Ber  , vous  faifiés 
30  entendre  au  Sr.  de  Romegou  , qui  commande  ces  quatre 
33  Vaiffeaux,  que  vous  avés  ordre  de  i’efcorter  par-delà  les 
33  Caps.  Lorfque  vous  feres  hors  de  la  vue  des  terres  , vous 
39  expliquerés  plus  amplement  ce  que  vous  jugerés  à propos 
30  de  mes  inftru&ions  au  Sr.  de  Romegou  , & vous  vous 
33  rendrés  d’abord  à rifle  de  Sainte  Croix  3 pour  y faire  de 
33  l’eau.  De  là  vous  détacherés  un  des  Bâtimens  de  vôtre  Efi» 
» cadre  pour  envoyer  à Leogane  avertir  le  fieur  Ducaffe  de 
» vôtre  arrivée , & lui  porteries  ordres, que  je  vous  adreffe 
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» pour  lui.  Vous  vous  rendues  enfuite  à Porconc,  pont  y 
» attendre  l’Armadille  Efpagnolle  & la  combattre.  Si  par  les 
» nouvelles  , que  vous  pourrés  en  (bavoir  par  les  Prifonniers 
» que  vous  ferés , vous  apprends  quelle  (oit  reftee  à la  Ha- 
» vane  , & qu'elle  ne  doive  point  venir  à Portoric  , vous  ires 
» à la  Côte  de  Caraque  , enlever  tous  les  Bâtimens , que 
» vous  y trouverés.  Mais  fi  vous  apprends  qu’elle  foit  à Por- 
.»  toric  , je  vous  permets  de  l’attendre  à la  (ortie  du  Port,  ou 
« à l’entrde  de  celui  de  San-Domingo  , & vous  Pattaquerds 
» en  quelque  endroit  que  vous  la  rencontriés.  Ce  feroit  une 
03  perte  confiderable  pour  les  Efpagnols  , qui  interromproit 
33  leur  commerce  , & mettroit  en  fureté  , au  moins  pour  deux 
33  ou  trois  années  la  Colonie  de  Saint  Domingue:  ainfi  vous 
33  ne  devds  rien  négliger  pour  y parvenir.  Après  avoir  de- 
33  fait  l’Armadille , ou  ravagé  la  Côte  de  Caraque  , vous  vous 
33  rendrds  à Saint  Domingue  vous  examinerés  avec  le 
33  Sr.  Ducafie,  fi  en  augmentant  vôtre  Efcadre  dedeuxFré- 
» gates  , que  j’ai  à cette  Côte  , & des  autres  Bâtimens  Fran- 
33  cois  , que  vous  pourrés  y trouver  , & embarquant  une 
» partie  des  Habitans , des  Fiibuftiers  & des  troupes  réglées  a 
» qui  font  dans  cette  Ifle  , vous  fériés  en  état  d’aller  porter 
33  à la  Jamaïque  la  même  terreur,  & faire  le  même  ravage 
33  que  les  Anglois  firent  l’année  derniere  à Saint  Domingue  : 
33  il  faudra  en  ce  cas  que  le  Sr.  Ducafle  commande  la  défi 
33  cente.  Je  fçaique  les  Ennemis,  fur  la  nouvelle,  qu’ils  ont 
» eue  de  la  frayeur,  qui  fe  répandit  dans  leurs  Colonies  5 
33  lorfque  vous  arrivâtes  l’année  précédente  à Saint  Domin- 
33  gue,  doivent  y envoyer  fix  Frégates.  Vous  pourrés  vous 
33  informer , fi  ces  forces  ne  font  pas  fuperieures  aux  vôtres. 
33  J’attends  de  vôtre  valeur  & de  vôtre  zélé  que  vous  les 
33  chercherés  pour  les  combattre  , mais  prends  garde  devons 
33  engager  par  un  zélé  trop  ardent  dans  une  affaire  trop  iné- 
33  gale.  Lorfque  l’expédition  de  la  Jamaïque  fera  faite,  ou 
33  manquée,  vous  renvoyerés  à Leogane  trois  des  Bâtimens 
33  armés  à Rochefort,  & vous  ordonneras  an  Sr.  de  Rome- 
33  gou  , qui  les  commandera , qu’après  y avoir  débarqué  le 
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s»Sr.  Ducalfe,  il  les  ramene  en  France  fans  perdre  de  têms,  165)6. 
» avec  le?  prifes , que  vous  aurés  pû  faire.  Pour  vous  , vous 
33  continuerés  vôtre  route  avec  les  deux  gros  Vaifleaux  ar- 
» mes  à Breft  , Ôc  celui  des  quatre  armés  à Rochefort , que 
» vous  aurés  choifi  , ôc  vous  vous  rendrés  à la  Côte  de  Hon- 
33  duras  , pour  y enlever  les  Hourques.  Comme  vous  con- 
33  noififés  les  richefles  immenfes  de  ces  Bâtimens  , il  efi  inu- 
33  tile  de  vous  dire  quels  foins  vous  devés  apporter  pour  ne 
» les  point  manquer.  Je  vous  permets  défaire  enfuite  tout 
33  ce  que  vous  croirés  de  plus  convenable  pour  mon  fervice, 

33  jufqu’à  ce  que  les  vents  vous  permettent  de  débouquer  le 
33  Canal  de  Bahamas  & comme  vous  le  pafierés  le  plutôt 
33  que  vous  pourrés  , tous  les  Bâtimens  arrivés  à la  Hava- 
33  ne  depuis  le  commencement  des  Anordies  , ôc  ceux  que 
» la  crainte  de  l’Efcadre  du  Sr.  Renan  y aura  retenus , en  for» 

33  tiront  à peu  près  dans  le  même  têms  ; c’eft  pourquoi,  f vous 
33  navigués  avec  prudence,  fans  vous  faire  connoître  à rifle 
3 de  Cuba,  il  vous  fera  facile  de  faire  plufieurs  prifes  coru 
33  fiderables. 

Rien  n’etoit  mieux  imaginé  que  ce  projet , ni  rien  ce  me 
femble  d’une  exécution  plus  facile , il  rfeut  pourtant  pas  à 
beaucoup  près  tout  le  fuccès,  qu’on  s’en  étoit  promis.  Le 
Chevalier  des  Augiers  alla  d’abord  à la  Côte  de  Caraque , 
ôc  prit  au  Port  delà  Goiiaire  un  Gallion  appelle  la Patachs 
de  la  Margueritte , où  il  y avoit  8.  à 900000.  livres  de  Ca- 
cao de  Caraque, 97000.  piaftres  , quelques  Tabacs  de  Ve» 
rine  , peu  de  Vanille  & de  Cochenille  , ôc  40.  Canons  de  — 
fonte.  Le  12.  de  Janvier  1697.  il  rencontra  degrandma- 
îin  à 12.  lieues  au  vent  de  San-Domingo  l’Armadille,  qu’il 
cherchoit.  L’Amiral  arriva  fur  lui  de  bonne  grâce  jufqu’à 
deux  portées  de  Canon,  fe  mit  en  ligne  ôc  déploya  l’Etendard 
Royal , comme  s’il  eût  voulu  combattre.  Des  Augiers  en 
même-têms  courut  à terre  pour  gagner  lèvent,  & y rétiffit  5 
mais  dès  qu’il  fe  fut  approché,  l’Amiral  tint  le  large  : au 
bout  de  quelque- têms  le  vent  vint  au  Nord  , & enfuite  à 
l’Eft-  Nord-Eft  , le  Chevalier  preifoit  l’Amiral  3 qui  faifoir 
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effort  pour  gagner  San-Domingo  , & fur  lequel  il  ne  put  rien 
gagner  de  tout  le  jour  , ni  de  la  nuit  fuivante.  Le  feptiéme 
une  heure  avant  le  jour  ce  Vaiffeau  démâta  de  fon  petit  maft 
de  Hune  ; alors  il  fit  vent  arriéré  , & quoique  le  Bourbon  , 
que  montoit  le  Chevalier,  allât  comme  un  oifeau , il  ne  put 
jamais  approcher  celui-ci,  & fut  contraint  de  lelaiffer  aller.  Le 
Bon , que  montoit  M.  Paroulet  fut  plus  heureux  , il  pour» 
fuivit  le  Vice  Amiral  nommé  le  chrifl } qui  voulant  aufii  for- 
cer de  voiles , démâta  & fut  pris.  M.  des  Augiers  avoit  defti- 
né  le  Favori  pour  courir  après  un  troifiéme  Navire , qui 
portoit  pavillon  de  Contre-  Amiral  j mais  ce  Bâtiment  s’en- 
fuit d’abord  , & le  Favori  ne  put  le  joindre.  De  là  l’Efcadre 
vint  à rifle  à Vaches  , & le  Chevalier  des  Augiers  s’étant 
abouché  avec  M.  Ducafle  à Leogane  , il  renvoya  M.  deRo- 
megou  en  France  avec  fa  première  prife , & le  Favori , com- 
mandé par  la  Motte  d’Herant  ,eut  ordre  d’aller  au  Cap  Fran- 
çois avec  le  Chrifl;  : enfuite  le  Chevalier  fit  voiles  pour  aller 
chercher  lesHourques  aux  Honduras.  Elles  y étoient , cepen- 
dant il  les  manqua , & il  paroît  par  quelques  mémoires  qu’il 
y eut  un  peu  de  fa  faute.  Enfin  il  retourna  en  France  , fans 
toucher  de  nouveau  à rifle  de  S.  Domingue,  où  il  auroit  trou- 
vé un  ordre  de  s’incorporer  dans  l’Efcadre  de  M.  de  Pointis^, 
ainfi  que  nous  le  verrons  bien-tôt. 

Fin  du  Dixiéme  Livre, 
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E R S O N N E ne  fe  feroit  avifé  de  croire  1 
qu’au  milieu  de  tant  d’hoftilités  recipro- 
ques  , &c  dans  le  fort  d’une  guerre  fi  vive , je  commerce 
on  fongeât  à établir  un  commerce  réglé  avec  les  Eipa- 
avec  les  Efpagnols  de  l’Amérique  : néan-  §nois” 
moins  le  deffein  en  étoit  pris  , & fur  la  fin 
nnée  M.  Ducaffe  reçut  des  ordres  très  pref» 
fans  de  ne  rien  négliger  pour  le  faire  réüiïir.  Le  Miniflre 
lui  demanda  en  même-têms  fon  avis  fur  un  projet  d’Etablif- 
fement  dans  quelque  Ifle  voifine  du  Continent,  où  l’on  pût 
faire  ce  que  les  Hollandois  faifoient  à Curaçao.  Laréponfe 
du  Gouverneur  à cette  lettre  fut,  qu’après  avoir  bien  penfé 
aux  moyens  d’introduire  nos  marchandifes  chés  les  Efpa- 
gnols , & de  former  un  Etabliffement  convenable  pour  l’exé- 
cution de  cette  entreprife  , il  ne  voyoit  rien  de  mieux , que 
la  grande  terre  de  l’Iüe  à Vaches  s qu’on  y trouvoit  un  Port 
excellent , de  très-bonnes  Rades  , une  Côte  poiffonneufe , un 
terrein  fertile , des  prairies  pour  les  beftiaux  , & une  éten- 
due de  pays , capable  de  contenir  une  Colonie  confidera- 
ble  ; mais  qu’il  n 'étoit  pourtant  pas  aifé  de  parvenir  à ce 
qu’on  fe  propofoit^ôc  qu’il  y voyoit  fur-tout  deux  grands 
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i 6 y 6.  obftades,  le  défaut  d’ufàge,&  l’avèrfion  que  les  Efpaguoîs 

avoient  conçue  contre  les  François. 

* 5 

Armement  M.  Ducafi'e  étoit  d’autant  plus  perfuadé  qu’on  ne  furmon- 
' C1  oin'  teroit  pas  ce  dernier  obftacle  , qu’il  étoit  inftruit  d’un  deffein  5; 
qui  fe  tramoit  depuis  long-têms  , qui  devoir  bien  tôt  éciorre* 
& qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d’achever  de  nous  rendre 
les  Efpagnols  irréconciliables.  11  y avoir  plus  de  trois  ans 
que  M.  de  Pointis  préparoit  un  armement,  dont  on  igrio- 
roit  la  deftination  , & félon  toutes  les  apparences  il  ne  la 
fçavoit  pas  lui-même  , lors  qu’il  commença  d’y  travailler» 
Les  premières  nouvelles  en  étoient  venues  à Saint  Domin- 
gue,  il  y avoit  plus  d’un  an  , lorfqu’on  y reçut  un  ordre  du 
Roi  datté  du  6.  Janvier  1694-  lequel  portoit  que  Sa  Majefté 
étant  informée  par  quelques  épreuves , qui  avoient  été  faites 
d’une  efpece  de  terre  apportée  de  cette  Ifle  , qu’il  s’en  for- 
moit  une  matière  pareille  à la  bronze  , plus  douce  & plus 
propre  à toutes  fortes  d’ouvrages  , qu’aucune  , qui  eût  été 
employée  jufqu’alors  , elle  permettoit  au  Sr.  de  Pointis  Ca- 
pitaine de  Vailfeau  & Commiflaire  général  de  l’Artillerie 
de  la  Marine  , d’en  faire  tirer  & porter  en  France  la  quan- 
tité , qu’il  jugeroit  à propos.  Je  n’ai  pû  fçavoir3  fi  M.  de  Poin- 
îis  fit  alors  le  Voyage,  mais  il  eft  fort  vrai-femblable  qu’il 
ne  le  fit  pas. 

Deux  ans  après , M.  Ducafife  reçut  une  Lettre  de  M.  de 
Pontchartrain  , dattée  du  7.  Mars  1696.  par  laquelle  ce 
Miniftre  lui  donnoit  avis  que  M.  de  Pointis  alloit  aux  Ifles, 
avec  plufieurs  Vaifleaux,  pour  courir  fur  les  Ennemis  , qui 
faifoient  le  Commerce  des  Colonies  Françoifes  j c étoit  le 
prétexte,  & ce  qu’on  devoir  publier  du  fujet  de  cet  Ar- 
mement. Dans  la  fuite  de  la  Lettre , M.  de  Pontchartrain 
lui  faifoir  entendre  qu’il  y avoit  quelque  grande  Entrepri- 
fe  cachée  fous  ce  deffein  , & qu’il  y pourroit  prendre 
part , s’il  ne  jugeoit  pas  fa  préfence  néceflaire  dans  fa  Co- 
lonie. Enfin,  le  26.  de  Septembre  de  cette  même  année, 
le  Miniftre  lui  manda  que  le  Roi  ayant  agréé  le  pro- 
jet d’un  Armement  eonfidérable,  que  faifoitM.  de  Pointis  ? 
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pour  une  Entreprife  dans  le  Golphe  Mexique,  S.  M.  von- 
loit  qu’il  en  fut  informé  ; qu’à  cet  effet  , on  lui  dépêchoit 
exprès  la  Frégate  le  Marin , qui  étoit  un  des  Vaiffeaux  ac- 
cordés à M.  de  Pointis  ; que  ces  Vaiffeaux  étoient  au  nom- 
bre de  fept , qu’il  y auroit  outre  cela  une  Galiote  & des  Flut- 
îes  , & deux  mille  Hommes  de  débarquement,  y compris 
ceux,  qui  faifoient  partie  des  Equipages  des  Vaiffeaux , avec 
lefquels  & les  Matelots  , qu’on  en  pourroit  tirer  , M.  de 
Pointis  prétendoit  être  en  état  d’infulter  une  Ville  de  la 
Côte  j mais  qu’encore  qu’il  eftimât  ces  forces  fuffifantes  a 
pour  efperer  un  fuccès  favorable  de  fon  entreprife  , néan- 
moins, pour  i’affiûrer  davantage,  il  avoit  befoin  de  toutes 
celles  de  la  Colonie  de  Saint  Domingue  5 qu’il  ne  man- 
quât donc  point  de  les  affembler , & qu’on  comptoit  qu’il 
pourroit  fournir  mille  ou  1200.  Hommes  , fans  trop  dégar- 
nir fon  Gouvernement , n’étant  pas  à préfumer  que  les  En- 
nemis penfaffent  à l’attaquer,  tandis  qu’il  y auroit  une  Ef- 
cadre  auffi  forte  dans  le  Golphe  ; que  cette  Efcadre  feroit 
augmentée  du  Bon  & du  Bourbon  , que  commandoit  le 
Chevalier  des  Augiers  : enfin,  qu’on  efperoit  que  , quand 
elle  arriveroït  à Saint  Domingue  , elle  y trouveroit  le  fe- 
cours  tout  prêt  à être  embarqué. 

Carthagene  n’éroit  nommé  dans  aucune  des  Lettres  , * 

dont  je  viens  de  parler;  mais  il  avoit  tranfpiré  que  M.  de  _ 

Pointis  avoit  cette  Ville  en  vue,  quoiquii  ny  eut  encore  m.  Ducafle fur 
rien  de  bien  décidé  , & que  la  Jamaïque  fût  encore  far  le  ce.ttcEntrepri- 
tapis.  En  effet,  dans  la  Réponfe  de  M.  Dueaffie  à la  Lettre  du  L‘ 
Minière,  que  lui  apporta  le  Marin  , & qui  eft  du  4.  Fé- 
vrier 1 697.  il  dit  : œ J’ai  obéi  a l’ordre  d’arrêter  tous  les 
» Flibuftiers  qui  font  ici  , & de  faire  appeîler  tous  ceux  , 

» qui  étoient  autour  de  cette  Ifle  : j’ai  auffi  fait  enroller  ceux 
» des  Habitans , qui  m’ont  paru  propres  pour  l’expedition, 

» dont  il  s’agit.  Tout  fera  prêt  à l’arrivée  de  l’Efcaare  ; mais  je 
*>me  fuis  point  d’avis  d’attaquer  Carthagene  : 'ma  rai  fon  eft 
» invincible  : les  Gallions  y étant , nous  aurons  6000.  Hom- 
mes  , & une  Ville  forte  à attaquer  ; mais  il  va  fe  tenk 
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» une  Foire  à Portobelo , où  les  Habitans  Te  trouveront  avec 
* les  Marchandifes  d’Europe,  & les  Tréfors  du  Pérou.  G’eft- 
» là  , quil  faut  aller,  ôc  fl  la  Foire  étoit  tenue  , nous  ferions 
» allurés  de  rencontrer  les  Galbons.  La  Jamaïque  efl  un 
» coup  certain  5 mais  il  faut  tenter  celui  des  Galbons  ; c’eff 
mon  fentiment.  Tout  le  monde  eft  ici  prévenu  que  nous 
» en  voulons  à San-Domingo  : c’eft  le  plus  preifant  objet 
*>  de  nos  Habitans , ôc  ils  ont  raifon.  11  n’y  aura  jamais  un 
» delfein  plus  convenable  au  fervice  du  Roi.  Il  renferme 
» la  gloire,  l’utile,  & la  mortification  de  la  Monarchie  Ef- 
» pagnole  , & la  Clef  de  toutes  les  Indes.  » 

Ces  avis  étoient  bons  , mais  il  étoit  un  peu  tard  pour 
les  fuivre.  D’ailleurs  , ce  que  propofoit  M.  Ducaffe  , qui 
fçavoit  penfer  en  habile  homme  , & en  bon  Citoyen,  étoit 
à la  vérité  le  bien  de  l’Etat  5 mais  il  n’auroit  pas  été  celui 
des  Particuliers  , qui  entroient  dans  cet  Armement , ôc  qui 
en  faifoient  les  frais.  Ces  frais  étoient  confidérables  , la 
prife  de  San-Domingo  les  auroit  à peine  rembourfés  ; &011 
trouveroit-on  des  perfonnes  , qui  voulurent  faire  de  pareil- 
les avances , ôc  en  courir  les  rifques , dans  l’efpérance  d’un 
fimple  dédommagement , ôc  de  l’avantage  de  l’Etat , quel- 
que grand  qu’il  puifle  être  ? Il  ne  convient  qu’au  Souve^ 
rain,  ou  à la  République  de  faire  de  ces  grandes  dépenfes, 
dont  le  rembourfement  n’eft  pas  affuré,  ou  fe  fait  trop  at- 
tendre. On  étoit  affés  perfuadé  à la  Cour  qu’il  étoit  de  la 
derniere  conféquence  de  fe  rendre  Maître  de  toute  l’Ifle  de 
Saint  Domingue  : peut-être  même  voyoit-on  la  néceflfité  de 
cette  Conquête  auffi  bien  que  M.  Ducaffe  3 mais  le  Roi  avoir 
toute  l’Europe  fur  les  Bras  5 tant  de  forces  confédérées  con- 
tre lui  demandoient  toute  fon  attention  & toutes  fes  Fi- 
nances, & il  crut  fagement  , que  n’étant  pas  en  fituation 
de  conquérir  des  Provinces  dans  le  Nouveau  Monde  , il 
devoir  permettre  à fes  fujets  d’en  faire  découler  dans  fou 
Royaume  une  partie  des  richeffes  immenfes , dont  fes  En- 
nemis y regorgeoient.  Le  malheur  fut  que  celui,  qui  fus 
chargé  de  l’Entreprife , & la  plupart  de  ceux  , qui  en  par-- 
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tagerent  avec  lui  les  rifques  & les  fatigues  , parurent  avoir 
en  vue  3 bien  moins  la  gloire  , qu’ils  pouvoient  y acquérir , 
que  le  profit , qu’ils  y pouvoient  faire,  & qu’en  devenant  Ar- 
mateurs j ils  femblerent  oublier  qu’ils  étaient  Officiers  d’un- 
grand  Roi- d’un  Roi  Très-Chrétien. 

Le  Baron  de  Pointis  avoit  toute  la  valeur  , l'expérience,  Carafteve 
& l’habileté  néeeffaire  pour  fe  diftinguer  à la  Guerre,  corn-  M.de-EoinwV 
me  il  a toûjours  fait.  Il  avoit  de  la  fermeté  , du  Comman- 
dement , des  vues  , du  fang-froid , & des  reffources.  Il  étoit 
capable  de  former  un  grand  deffein,  & de  ne  rien  épargner 
pour  le  faire  féiiftir.  Mais,  s’il  eft  permis  de  juger  de  lui 
par  ce  qu’il  parut  dans  toute  la  fuite  de  l’affion  la  plus  mar- 
quée de  fa  vie  j il  avoit  l’efprit  un  peu  vain  , ôc  l’idée  qu’il 
s’étoit  formée  de  fon  mérite,  l’empêchoit  quelquefois  de  re- 
connoître  celui  des  autres,  il  n’avoit  jamais  paffé  pour  être 
intereffé  jufqu’à  l’Expédition  , dont  nous  allons  faire  le 
récit  5 cependant  il  eft  vrai  que  l’intérêt  y parut  fa  paffion' 
dominante,  & qu’elle  lui  fit  faire  , ou  du  moins  tolererdes1 
avions,  qui  ont  deshonoré  le  nom  François  dans  l’Amé- 
rique. Tant  il  eft  vrai , que  fouvent  nous  ne  fommes  ver- 
tueux , que  faute  d’occafion  d’être  criminels , ou  qu’il  eft’ 
certaines  tentations  déiicates,qui  non-feulement  nous  décou- 
vrent des  défauts,  dont  nous  nous  flattions  d’être  exempts, 
mais  qui  en  font  même  naître  en  nous,  qui  n’y  étaient 
pas.  Mais  rien  n’a  fait  plus  de  tort  au  Baron  de  Pointis  3 
que  le  contrafte  de  fa  conduite  avec  celle  d’un  Homme , 
qui  eut  bien  autant  de  part  que  lui  au  fuccès  de  fon  Ex- 
pédition , & qu’il  ne  s’efforça  , ce  femble , de  dénigrer  d’une- 
maniéré  indigne  d’un  homme  d’honneur  , que  parce  qu’il 
l’avoit  trop  maltraité , pour  fouffrir  qu’on  lui  rendît  juftice. 

Je  parle  du  Gouverneur  de  Saint  Domingue.  M.  Du- 
Gaffe  alloit  d’abord  au  bien  du  Service  & de  l’Etat,  & s’il 
ne  s’oublioit  pas,  il  ne  fongeoit  à foi,  que  quand  il  avoit 
mis  en  fûreté  l’intérêt  public,  auquel  il  a même  plus  d’une 
fois  facrifié  le  lien  propre.  Il  eft  vrai  que  fon  habileté  le' 
mettoit  toûjours  au^deffus  des  plus  fâcheux  contre-têms  >• 

P p iij 


k 


302  Histoire 


Portrait  de 
M.  de  Gaiifet. 


mais  il  vouloir  que  tout  ie  monde  en  profitât  suffi  bien  que 
lui.  Il  ne  pouvoir  former  que  des  delfeins  nobles  & utiles, 
& il  lui  eut  été  impoffible  d’y  employer  des  moyens  , qui 
ne  fuffent  pas  proportionnés  à des  fins  li  relevées.  Sa  va- 
leur ail  oit  de  pair  avec  fa  prudence  : quelque  revers  qu’il 
ait  efluyé , dans  quelque  extrémité  qu’il  le  foit  trouvé , il 
n’a  jamais  manqué  de  relTource , mais  il  ne  les  a jamais 
cherchées  que  dans  fon  courage  & fa  vertu.  Ses  pertes 
n’ont  pas  moins  contribué  à fa  réputation  que  fes  fuccès  „ 
parce  qu’il  s’en  relevoit  toûjours  d’une  maniéré,  dont  lui 
feul  étoit  capable.  Enfin  , du  caradere  dont  il  étoit  , s’il 
eût  commandé  en  Chef  dans  l’Expédition  , où  fon  zélé  pour 
l’Etat , le  porta  à s’engager  comme  fimple  volontaire  ; il 
eut  fçû  mettre  en  œuvre  toutes  les  bonnes  qualités  de  M. 
de  Pointis , & il  fe  fût  fait  un  plailir  de  lui  en  faire  hon- 
neur j au  lieu  que  M.  de  Pointis  s’efforça  inutilement 
d’obfcurcir  les  fiennes  , & de  faire  croire  qu’elles  ne  lui 
avoient  été  d’aucune  utilité. 

Que  fi  la  maniéré , dont  ce  Commandant  a traitté  le  Gou- 
verneur de  Saint  Domingue  , venoit  de  ce  aue  celui-ci  de- 
voit  à fon  feul  rhérite  l’honneur  qu’il  avoir  d’être  du 


Corps  de  la  Marine,  il  elt  ailes  difficile  de  deviner  , fur- 
quoi  étoient  fondées  les  maniérés  méprifantes  , qu  il  affeda 
d’avoir  pour  le  fieur  de  Galifet , lequel  n’étoit  alfûrément 
méprifable  par  aucun  endroit.  C’étoit  un  Gentilhomme  Pro- 
vençal d’un  grand  mérite , d’un  efprit  excellent  , d’une  bra- 
voure éprouvée  , fage  , équitable,  plus  habile  dans  les  Loix, 
qu’il  n’appartient , ce  femble  , à un  Homme  de  Guerre  , 
ce  qui  fourenu  d’un  grand  fens  naturel  , & du  don  de  la 
perfùalion,  qu’il  avoir  au  fôuverain  degré,  lui  faifoit  finir 
plus  de  Procès  en  un  jour , qu’un  Parlement  n’en  fçauroit 
vtiider  en  un  mois  , & prefque  toûjours  à la  fatisfadion 
des  parties.  Cette  habileté  , & l’amour  qu’il  avoit  pour  l’or- 
dre, le  firent  quelquefois  palier  pour  être  un  peu  pro- 
ceffif , & l’on  ne  fçauroit  nier  qu’il  n’ait  porté  trop  loin  la 
fé  vérité  de  la  difcipline  : avec  cela  , il  acquit  de  grands 
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biens  , ce  qui  lui  attira  , fans  doute  , bien  des  jaloux  , & 
fournit  des  prétextes  à fes  Ennemis  pour  le  décrier.  Si  du 
moins  il  en  eût  fait  l’ufage,  dont  ilavoit  de  ü beaux  exem- 
ples dans  M.  Ducafle  , & dans  tous  ceux  , qui  avoient  pré- 
cédé ce  Gouverneur  , il  eut  été  l’idole  des  Avanturiers  , 
qui  ne  pouvoient  s’empêcher  de  rendre  juftice  à fon  mé- 
rite ; mais  il  ne  fe  picqua  point  de  cette  générofité  , qui 
avoit  prefque  pafie  en  obligation  par  la  pratique  de  tous 
ceux,  qui  avoient  eu  jufques-là  du  commandement  dans 
cette  Colonie  , & malgré  toute  fon  habileté,  & toute  fa 
circonfpedion  , il  ne  fçut  pas  afifés  cacher  , ni  peut  - être 
même  afi.es  modérer  la  paillon,  qu’il  [avoit  de  théfaurifer» 
Aufii  n’eut-il  jamais  l’amitié  de  ceux  , qui  ne  pouvoient 
pas  lui  refufer  leur  eftime.  Il  n’y  a pas  même  à douter  que 
cette  difpofition  des  Peuples  ne  leur  ait  fouvent  fait  grof- 
lîr  les  objets  , & ne  leur  ait  fait  taxer  de  violence  un  peu  de 
dureté  & d’exaêlitude  à foutenir  fes  droits,  & à exiger  le  de- 
voir du  fervice.  Les  chofes  allèrent  fi  loin,  qu’à  la  fin  les  A van- 
turiers  ne  le  pouvoient  plus  fouffrir.  Ils  lui  donnèrent  en  plu- 
fieurs  occafions  des  marques  de  leur  haine  , qui  dûrent  le  mor- 
tifier beaucoup  , & les  plaintes  , qui  lurent  fouvent  portées 
contre  lui  jufqu’aüx  pieds  du  Thrône,  l’empêcherent  de  faire 
fon  chemin , & lui  attirèrent  des  mortifications  bien  fen- 
fibles  pour  un  homme  d’honneur.  Il  eft  vrai  , qu’il  fçut 
toujours  s’en  relever,  & s’il  étoit  coupable,  il  falloir  qu’il 
eût  bien  de  l’efprit,  pour  faire  ainfi  revenir  en  fa  faveur  un 
Prince  & des  Minières  aufii  éclairés,  que  ceux,  au  Tribu- 
nal defquels  il  étoit  déféré,  d’autant  plus  que  fes  Juges 
fçachant  qu’il  en  avoit  effedivement  beaucoup , étoient 
d’un  côté  en  garde  contre  lui  5 & de  l’autre,  croyoient  lui 
devoir  moins  pardonner  les  fautes  qu’il  faifoit.  Enfin,  il  eft 
vrai  de  dire  qu’il  fut  iouvent  accufé  , que  la  prévention  étoit 
grande  contre  lui  , qu’il  ne  fut  jamais  convaincu  d’aucune 
faute  elfentielle  , & que  fa  grande  capacité  fit  regretter  3 
qu’il  ne  fût  pas  agréable  dans  une  Colonie , où  elle  pour- 
voit le  rendre  fi  utile» 
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1697.  Cependant  , outre  le  fecours,  que  le  Baron  de  Pointis 
Secours  que  comptoit  de  tirer  de  S.  Domingue , il  avoit  encore  pris 
m.  de  Pointis  fes  mefures  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué  , pour  y renfor- 
cer fa  Flotte  des  Vaifleaux  , que  commandoit  le  Chevalier 
des  Augiers  ; mais  l’ordre,  qu’il  avoit  obtenu  pour  cela,,  ar- 
riva trop  tard  3 ce  qui  lui  caufa  d’autant  plus  de  chagrin  * 
que  le  défaut  de  ce  renfort  lui  rendoit  plus  nécefiaire  celui , 
quelui  devoir  fournir  M.  Ducafle.  Ce  Gouverneur  avoit  pref- 
que  défefperé  d’abord  de  pouvoir  correfpondre  aux  inten- 
iions  de  la  Cour  , tous  les  Flibuftiers  étant  dehors , quand 
il  reçut  les  Lettres  dû  Miniftre  ; mais  par  un  concours  d’é- 
venemens  ailes  inopiné  il  eut  le  plaifir  de  les  voir  rentrer 
prefque  tous  en  même  têms  , comme  s’ils  fe  fulFent  donné 
le  mot  , dans  les  Ports  de  Saint  Domingue  ; & par- là 
il  fe  vit  en  état  de  remplir  le  nombre  des  Troupes  Au- 
xiliaires , fur  lefquelles  le  Miniftre  avoit  compté.  Ce 
nombre  étoitde  1200.  Hommes.  L’Efcadre  en  portoit  n5oo. 
au  plus j à ne  compter  que  les  Soldats,  ce  qui  joint  avec 
l’Equipage  d’un  Navire  de  l’Efcadre  de  M.  Renau  , nom- 
mé le  P ont  char  train  , commandé  par  le  Chevalier  de  Mor- 
•nay  , lequel  fe  trouvoit  au  petit  Goave;  un  Armateur  Ma- 
loin  , appellé  la  Marie , & l’Equipage  de  la  Frégate  le  Favori , 
qui  avoir  conduit  au  Cap  le  Chrift , pris  par  le  Chevalier  des 
Augiers,  faifoit  environ  3000.  Hommes  de  débarquement, 
fans  compter  les  Officiers  & les  Gardes  de  la  Marine. 

„ . Le  Marin  commandé  par  Saint  Vandrille,  était  arrivé 

Cap.  au  Cap  François  des  le  mois  de  Janvier,  & 1 ordre,  qu  il 

avoit  rendu  à M.  Ducafle  portoit  qu’il  retînt  les  Flibuftiers 
jufqu’au  15.  Février.  C’étoit  beaucoup  exiger  de  ces  gens- 
là  , & tout  autre  que  leur  Gouverneur  n’en  feroit  pas  venu 
à bout.  Cependant  tout  le  mois  de  Février  fe  pafla  , fans 
qu’on  entendît  parler  de  M.  de  Pointis , & M.  Ducafle  eut 
befoin  de  tout  fon  fça voir  faire  , pour  les  empêcher  de  fe  dé- 
bander. Enfin  l’Efcadre  parut  le  premier  de  Mars  à la  vue 
du  Cap  François  , & on  en  fut  bientôt  inftruit  au  petit 
43oave.  M.  de  Pointis  n’entra  point  dans  le  Port  du  Cap, 
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refta  au  large,  où  M.  de  Gali'fet  alla  lui  rendre  compte 

des  foins,  qui!  s’étoit  donnés  en  conféquence  des  ordres 
de  M.  Ducaffe  ,pour  aflembler  les  Milices  de  ces  quartiers- 
îà,  & pour  faire  des  vivres.  11  l’avertit  enfmte  qu’il  ne  de- 
voir pas  compter  fur  les  VailTeaux  du  Chevalier  des  Au- 
giers  , mais  que  le  Favori  étoit  dans  le  Port  avec  le  Chrift  , 6c 
que  le  Sr.  de  la  Motte  d’Herant , qui  commandoit  ces  deux 
Bâtimens  , y avoir  partagé  fon  Equipage.  Sur  cet  avis  le  Gé- 
néral envoya  ordre  à cet  Officier  de  réünir  tout  fon  Equi- 
page dans  celui  des  deux  Navires  , qui  lui  paroîtroit  le 
meilleur,  & de  le  venir  joindre:  la  Motte  d’Herant  obéït9 
choifitle  Chriâ  , dégrada  fa  Frégate,  &fuivit  l’Efcadre,  qui 
après  avoir  laiffé  au  Cap  trois  Frégates , pour  y embarquer 
M.  de  Galifet  avec  tout  fon  monde  & fes  provifjpns ,,  pour- 
fuivit  fa  route  & mouilla  le  6.  de  Mars  devant  l’Efierre. 

M.  de  Pointis  y trouva  M.  Ducaffe,  qui  l’attendoit,  & 
leur  première  entrevue  fut  le  commencement  de  leur  mes- 
intelligence.  Le  General  débuta  par  faire  de  grands  repro-  centàfe  brè- 
ches au  Gouverneur  de  Saint  Dominguë,  fur  ce  qu’il  ne  lui  ulIler* 
donnoit  que  1 200.  Hommes,  au  lieu  de  1 5 00.  qu’on  lui  avoit 
afluré  qu’il  lui  fourniroit.  Ce  n’étoit  pas  trop  le  moyen  de 
I engager  à être  de  la  partie  , car  M.  Ducaffe  avoit  fur  cela 
une  entière  liberté.  Dès  le  lendemain  l’Efcadre  fit  voiles 
pour  le  petit  Goave,  où  elle  arriva  en  peu  d heures , & où  le 
Général  mit  pied  à terre  pour  la  première  fois.  M.  Ducaffe 
l’y  alla  trouver  aufïi  tôt , & lui  fit  voir  un  écrit,  qui  lui  cmfa 
quelques  momens  d’inquiétude.  C’étoit  l’ordre , que  S.  Van- 
drille  lui  avoit  apporté  au  fujet  de  cette  Expédition  , & il  y 
ctoit  marqué  expreffément  que  dans  le  fecours,  qu’il  dévoie 
donner  à M.  de  Pointis,  il  avoità  concilier  le  défit  défaire 
réiiffir  une  entreprife  decetteimportance,  agréée  par  Sa  Ma- 
jefté  ,avec  la  confervation  de  fa  Colonie.  Le  Baron  n’avoit 
point  été  prévenu  de  cette  claufe  , ôc  il  comprit  qu’elle  le 
Jivroit  à la  merci  d’un  homme  , qui  n’avoit  pas  déjà  trop 
fujet  d’être  content  de  lui.  Mais  M.  Ducalfe  , qui  voyoit 
auffi-bien  , & peut-être  mieux  que  lui , fon  deffein  dans  un 
Tome  IL 
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danger  évident  d’échouer  fans  le  fecours  de  la  Colonie,  n’é~ 
toit  pas  homme  à abuferde  la  liberté,  que  la  Cour  lui  laiffoit. 
Il  raffûra  d’abord  le  Général  en  lui  proteflant,  que  fans  rien 
ftipuler  pour  fa  perlonne,  il  fe  livreroit  à lui  , perfuadé  qu’il 
auroit  égard  à l’on  cara&ere.  Pointis  répondit  que  le  plus 
b au  cara&ere,  qu’il  lui  connût,  étoit  fa  commiffion  de  Capi- 
taine de  Vaiffeau  , qu’il  ferviroit  comme  tel,  fuivantfon  rang 
d’ancienneté  , qu’il  falloit  accepter  cette  condition  , ou  ne 
point  s’embarquer. 

C’eft  M.  de  Pointis  lui-même,  qui  raconte  ainfi  la  chofe 
dans  fon  Journal,  & il  ajoûte  que  M.  Ducaffe  le  quitta  en 
difant  qu’il  ne  pouvoir  pas  l’accompagner  fur  ce  pié  là  5 mais 
qu’au  bout  de  quelque-têms  il  fçut  que  ce  Gouverneur  fai- 
foit  de  grands  préparatifs  pour  s’embarquer,  & qu’il  avoir 
dit  qu’il  ferviroit  plutôt  comme  fimple  Soldat,  que  de  n’a- 
voir point  de  part  à une  affaire  fi  glorieufe.  Il  avoit  effeéli- 
vement  parlé  fur  ce  ton-là,  & dans  une  lettre,  qu’il  écrivit 
à M.  de  Pontcharrrain  , pour  lui  rendre  compte  des  raifons  , 
qu’il  avoit  eues  Je  fuivre  M.  de  Pointis , il  en  apporte  trois, 
que  l’événement  a bien  juftihées  depuis.  La  première , que 
ce  Général  n’étoit  pas  en  état  de  rien  entreprendre  avec 
les  feules  forces  qu’il  avoit  5 la  fécondé  ,que  les  gens  de  la 
Côte  ne  fe  feroient  jamais  embarqués  fans  lui  j & la  troifié- 
me  , que  quand  bien  même  on  feroit  venu  à bout  de  les  em- 
mener , ils  fe  feroient  mutinés  cent  fois  , & auroient  plus 
embarraffé,  qu’ils  n’auroient  fervi.  Si  de  pareils  motifs  con- 
tribuèrent moins  à le  déterminer , que  l’efperance  du  butin, 
comme  le  prétendit  M.  de  Pointis  , il  fut  fans  doute  fort  heu- 
reux que  fon  devoir  s’accordât  fi  bien  avec  foninterêr. 

Sur  ces  entrefaites  le  bruit  fe  répandit  que  les  gens  de 
la  Côte  refufoient  tout  ouvertement  de  s’embarquer  , ap- 
portant pour  raifon  de  ce  refus , que  les  Officiers  du  Tvoi 
avoient  accoûtumé  de  les  traiter  avec  beaucoup  de  hauteur, . 
s’approprioient  ordinairement  tout  le  butin  , & ne  leur 
avoient  jamais  tenu  parole  fur  rien.  M.  de  Pointis  n’avoie 
déjà  que  trop  contribué  à réveiller  cesPendmens  de  défiai!* 
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ce  , & ces  femences  d’antipathie  dans  le  cœur  des  Habitans  iGyj, 
& des  Fiibuftiers.  Ses  maniérés  faftueufes  les  choquoient , & 
leur  indépendance  ne  s’accommodoit  pas  de  cet  air  impé- 
rieux , qu’il  prenoit,  même  avec  leur  Gouverneur.  Ils  trou- 
voient  Surtout  fort  mauvais  qu’il  fe  donnât  le  titre  de  General 
des  Armées  de  France  deTerre  & de  Mer  dans  l’ Amérique,  & 
que  dans  le  Gouvernement  d’un  homme  , qui  n’ avoit  au- 
cun  ordre  de  le  reconnoître  pour  fon  fuperieur  , & où  il 
n’avoit  au  fond  aucune  Jurifdidîon , que  fur  fes  propres 
Troupes  ; il  fît  battre  au  champ  pour  lui , eut  une  garde  , tan» 
dis  que  le  Gouverneur  n’en  avoit  pas , rendît  des  Ordon- 
nances , les  fit  afficher  de  fa  feule  authorité  , ne  parlât  que 
de  decimer  & de  faire  couper  la  tête  , en  un  mot  anéantit 
abfolument  le  caradere  de  M.  Ducaffe,  lequel  louffroit  fa- 
gement  toutes  ces  hauteurs  , mais  ne  pouvoir  empecher 
les  mauvais  effets,  qu’elles  produifoient  à l’égard  des  fujets 
de  fon  Gouvernement. 

Pour  en  prévenir  au  moins  les  fuites  , il  alla  trouver  le 
Général  , & après  l’avoir  affûré  que  tous  les  gens  de  la 
Côte  partiroient  avec  lui,  & qu’il  en  faifoit  fon  affaire,  il 
ajouta  qu’il  étoit  néceffaire  avant  toutes  chofes  de  regler 
les  conditions  , fous  lesquelles  ils  ferviroient  : il  lui  expliqua 
l’ufage  de  la  Côte  , touchant  le  partage  des  prifes  & du  bu- 
tin: il  lui  fit  promettre  de  donner  aux  Fiibuftiers  des  vivres 
pour  fix  femaines  , lefquels  vivres  feroient  payés  fur  le  bu- 
tin au  prix  de  la  Côte , ôc  il  le  fit  convenir  que  tout  ce  qui 
proviendroit  des  Prifes , feroit  partagé  homme  pour  hom- 
me, fans  diftindion  de  caradere;  qu’on  feroit  des  revues, 
dans  lefquelles  on  ne  comprendroit  que  les  effedifs  ; qu’il 
rempliroit  de  fa  portion  l’accord,  qui  avoit  été  fait  par 
ordre  du  Roy , que  lui  payeroit  de  la  fienne  les  Armateurs 
de  la  Côte  pour  leurs  Vaiffeaux  , & qu’on  prendroit  fur  la 
mafie  les  récompenfes  pour  les  eftropiés  > & pour  ceux  , qui 
fe  feroient  diftingués.  Que  le  Général  accompliroit  fes  con- 
ventions, comme  il  le  jugeroit  à propos,  avec  fon  arme- 
ment ; que  les  Negres  Efclavesj  qui  feroient  tués,  feroient 
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payés  fur  le  total  à leurs  maîtres  ; que  ceux,  qui  étoient  li- 
bres , auroient  leur  lot  comme  les  Flibuftiers  * & que  li  le 
butin  étoit  confiderable , les  Efclaves  feroient  affranchis^ 
Dans  cette  convention,  dont  M.  de  Pointis  parut  fort  corn 
tent , furent  compris  le  Pontchartrain  , du  confentement  du 
Chevalier  de  Mornay,  qui  le  commandoit , & l’Armateur 
Maloin,  & ces  deuxBâtimens  furent  incorporés  dans  le  corp3 
des  gens  de  la  Côte;  mais  comme  le  Général  équivoqua  dans 
la  fuite  fur  les  termes  de  ce  Traité  , je  vais  rapporter  ceux  3 
dont  il  fe  fert  lui-même  dans  fon  Journal , & nous  verrons 
en  fon  lieu  de  quelle  maniéré  il  les  entendoit. 

Il  dit  donc  qu’ayant  trouvé  jufte  la  demande,  que  faifoient 
ees  gens-là,  d’être  affurés  de  la  part  qu’il  leur  donnerait  dans 
la  diftribution  des  prifes  , il  la  leur  expliqua  par  un  écrit 
fort  court  & fort  net,  dont  il  fit  afficher  deux  copies , l’une 
à la  porte  de  l’Eglife  du  petit  Goave  . & l’aut  re  dans  le  Bourg  3 
& dont  il  donna  une  troifiéme  à M.  Ducaife.  Il  portoit  que 
les  gens  de  la  Côte  partageraient  au  butin  homme  pour 
homme  avec  les  Equipages  des  Vaiffeaux  du  Roi.  » J’avois 
» appris , ajoûte-fil , qu’entre  diverfes  maniérés  de  partage^ 
» dont  la  plupart  étoient  fort  embarraffantes  , pour  leur  ex- 
» trême  difcuffion  , la  plus  ufitée  étoit  , comme  je  viens 
« de  le  dire.  Je  leur  déclarai  que  je  ne  toucherais  point  aux 
» parts  du  Roi,  de  l’Amiral  & des  Armateurs  , dont  je  n’é^ 
s»  tois  pas  en  droit  de  difpofer  ; je  fpecifiai  qu’ils  partage- 
croient  homme  pour  homme  avec  les  Equipages  des  Vaifi- 
» féaux , aufquels  3 comme  tout  le  monde  le  fçavoit  , c’efi* 
» à -dire,  à tout  ce  que  nous  étions  de  gens  compofant 
» cet  Armement , il  avoit  plû  à Sa  Majeflé  qu’il  revien* 
s»,  droit  un  dixiéme  du  premier  Million  , & un  trentième  de 
sa  tous  les  autres  , que  nous  pourrions  acquérir.  On  comprit 
» dans  cette  déclaration  le  Pontchartrain  commandé  par  Mor*> 
s»  nay.  Lieutenant  de  Vaiffeau,  & uneErégare  de  Saint  Malo, 
Je  n’ai  pu  découvrir  l’écrit , qui  fut  donné  à M.  Ducaffe,  & 
fur  la  teneur  duquel  le  procès  , qui  furvint  dans  la  fuitefut 
jugé.  Ce  qui  eft  certain  3 c’.eft  que  ce  Gouverneur  en  fut  cont 
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te nt , qu’après  avoir  été  garant  auprès  du  Général  de  la  û-  1697, ~ 
délité  de  Tes  Troupes  Auxiliaires  , il  le  fut  auprès  de  ces 
mêmes  Troupes , de  la  fincerité  du  Général , & que  tous 
ceux , qui  ont  parlé  de  cette  convention  , ont  dit  nettement 
q.u’elle  portoit'  promefle  pofitive  de  la  part  du  Roi  aux  Ha- 
bitans  de  Saint  Domingue  , & aux  Flibuftiers  , qu’ils  au- 
roient  leur  quote-part  des  prifes  à la  Flibufte  , comme  on 
l’avoir  toujours  entendu  , c’eft-à-dire  , que  les  prifes  feraient 
également  partagées  à tout  lemonde.Car  quoiqu’âit  préten- 
du M.  de  Pointis,  il  n’y  eut  fur  cela  aucune  difcufôon  avant 
là  prife  de  Carthagene» 

Le  Général  ayant  terminé  une  fi  importante  affaire  , 
croyoit  n’avoir  plus  rien,  qui  l’empêchât  de  partir  du  petit  paifée  par  M4- 
Goave , îorfqu’un  nouvel  incident  le  rejetta  dans  un  em-  Ducali€i 
barras,  plus  fâcheux  encore , que  celui , dont  il  venoit  de  for- 
tir.  Un  Officier  du  Pontchartrain  étant  en  fadion  au  Corps-- 
de-Garde,  fit  mettre  en  prifon  dans  le  Fort  un  Flibuftier  , 
qui  avoit  caufé  quelque  defordre.  Gette  voye  de  fait  de  la 
part  d’unhomme,dont  lesAvanturiers  fe  croyoienttout-à-fait 
indépendans,  les  choqua,  & fans  s’informer , fi  leur  cama- 
rade étoit  innocent  ou  coupable , ils  coururent  au  Fort  le  re- 
demander avec  de  grands  cris.  L’Officier  leur  ht  dire  que 
s’ils  ne  s’en  alloient,  on  tireroit  fur  eux , .mais  cette  menace 
ne  les  étonna  point , ils  redoublèrent  leurs  cris , & l’Officier 
fit  faire  une  décharge , qui  en  tua  trois.  Ï1  n’en  falloit  pas 
tant  pour  les  mettre  en  fureur  , ils  s’attroupèrent  au  nombre 
de  200;  les  Officiers  à-leur  tête  ; fe  mirent  en  ordre  de  ba- 
taille , leur  drapeau  déployé , marchèrent  ainfi  vers  le  Fort , 
l’inveftirent  , & jurèrent  qu’ils  ne  partiraient  point  de  là, 
que  l’Officier  ne  leur  eût  été  livré  vif  ou  mort.  M.  de  Poin- 
îis  averti  de  ce  tumulte  accourut  pour  Papaifer  mais  fa 
préfence  ne  fit  qu’irriter  les  Mutins;  il  fit  prier  M.  Ducaffe, 
qui  s’étoit  retiré  d’abord  , pour  ne  lui  point  donner  d’ombra- 
ge , de  leur  venir  parler  ; il  vint , &<  il  ne  lui  coûta  pour  re- 
mettre tout  dans  l’ordre,  que  de  fe  montrer  avec  cet  air  ds 
Maître,  qu’ilfçavoit  prendre  à propos.  Il  leur  parla  mêm§ 

Q^q  iij  . 
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1^7.  d’un  ton,  qui  auroit  du  , ce  femble  , produire  un  effet  tout 
contraire  à celui  qu’il  prétendoit  : mais  tout  eft  bon  de  la 
part  de  ceux  ,qui  ont  içû  prendre  un  afcendant  fur  les  ef- 
prirs.  En  effet , dès  qu’ils  l’apperçûrent  & qu  il  leur  eût  dit 
deux  mots  , ils  baifferent  la  tête , comme  on  voit  un  chien  „ 
qui  prêt  à devorer  un  pafiant,  fe  couche  & baiffe  les  oreilles, 
fous  le  bâton,  que  lui  montre  fon  maître.  Toutefois  de  peur 
que  leur  bile  ne  s’échaufât  de  nouveau  , on  crut  devoir  leur 
faire  une  legere  fatisfaêtion  , & l'Officier,  qui  avoit  occa- 
fionné  ce  defordre,  fut  envoyé  aux  arrêts  fur  fon  bord. 

l’EPadrc^oir  ^ ne  ^ P^ns  ftL,e^on  après  cela  que  de  s’embarquer.  M. 

le  Cap'libu-  Galifet  venoit  d’arriver  du  Cap  avec  les  Milices  de  ce 

i0tî-  quartier  , où  le  Comte  du  Boiffy  Raymé  prit  terre  peu  de 

têms  après,  & le  19.  de  Mars  M dePointismit  à la  voile 9 
pour  aller  faire  de  l’eau  au  Cap  Tiburon  , où  elle  eft  fort 
bonne.  M.  Ducafîe  le  fuivit  le  23.  & après  que  M.  de  Ga- 
lifet  Lieutenant  de  Roi  , & M.  le  Page  Major  eurent  fait  la 
revue  des  gens  de  la  Côte,  dont  il  ne  manqua  pas  un  feul 
de  ceux  , qui  avoient  été  commandés  , le  2 6.  M.  Ducafle 
reçut  de  la  part  de  M.  de  Pointis  l’écrit,  qui  contenoit  la 
convention  faite  pour  le  partage  , ce  qui  me  feroit  croire 
que  cette  convention,  & ce  qui  y avoit  donné  lieu,  furent 
pofterieurs  à la  ledition , dont  nous  venons  de  parler  ; ce 
qui  eft  certain , c’eft  que  les  deux  copies,  qui  furent  affichées, 
le  furent , l’une  le  1 2.  & l’autre  le  14.  mais  la  chofe  ne  mé- 
rité pas  un  plus  grande  difcuftion.  L Hiftorien  des  Flibuftiers 
donne  prefque  à entendre  que  ce  fut  au  Cap  Tiburon,  que 
les  gens  de  la  Côte  déclarèrent  qu’ils  ne  fuivroient  point 
M.  de  Pointis  , difant  qu’on  ne  leur  avoit  pas  rendu  juftice 
dans  l’invafion  delà  Jamaïque;  il  ajoute  qu’ils  fe  retirèrent 
fur  une  montagne,  d’où  on  eut  affés  de  peine  à les  faire 
defcendre , & qu’on  les  appaifa  enfin  en  leur  faifant  de 
grandes  promettes.  Il  eft  néanmoins  fort  vraifemblable  que 
eetre  mutinerie  n’arriva  point  au  Cap  Tiburon,  mais  au 
petit  Goave  , & que  c’eft  la  même,  que  j’ai  rapportée  ail- 
leurs» Cet  Auteur  n’eft  pas  toujours  fortexad  à bien  placer 
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m à bien  circonftancier  les  faits  , qu’il  rapporte  d’ailleurs  ~ 

avec  affés  de  fincerité.  1 ^7* 

Enfin  toute  l’Armée  étant  réünie,  M.  de  Pointis  prit  fa  M dePoin- 
derniere  réfolution  , car  il  affûre  lui- même  que  julqu’à  fon  [X^îLqu’iï 
départ  du  Cap  Tiburon  , il  ne  l’avoit  point  encore  fait.  M.  doit  prendre. 
Ducaffe  étoit  d’avis  qu’on  allât  chercher  les  Galions,  qui  Piemiera- 
étoient  indubitablement  félon  lui,  ou  à Portobelo  , ou  en  chef  gT 
chemin  de  Carthagene  pour  y aller.  Or  foit  qu'on  les  rem  lions.  ^ 
contrât  en  Mer,  ou  qu’on  les  trouvât  à Portobelo  , le  Gou- 
verneur de  Saint  Domingue  ne  doutoit  pas  que  la  Flotte 
Françoife  ne  s’en  rendît  maîtreffe  avec  une  très-grande  fa- 
cilité ; & M.  de  Pointis  en  convenoit.  ^ Mais  après  tout, difoir 
=0  ce  Général , ils  peuvent  être  à la  Mer  , & vu  la  difficulté  de 
33  les  y rencontrer , feroit-il  de  la  prudence  de  fonder  un  def- 
» fein  fur  une  chofe  aufïï  incertaine  ? D’ailleurs , plus  il  fe° 
roit  aifé  d’enlever  les  Galio.ntë  jufques  dans  Portobelo,  ck 
» moins  il  y a d’apparence  d'en  profiter  : car  pourroit-on 
» s’imaginer  que  les  Efpagnols  auroient  affés  perdu  le  fens 
20  pour  ne  pas  brûler,  ou  couler  à fond  leurs  Vaiffeaux  à la  vue 
a>  de  la  Flotte  Françoife?  J aurois  donc  fait  un  voyage  inutile^ 

» ajoûtoit  il , qui  m’auroit  confumé  mes  vivres  , & mis  hors 
» d’état  d’entreprendre  rien  de  confiderable;  Portobelo  étant 
» fous  leventà  tous  les  poftes  ,que  je  pouvois  attaquer.  Ce 
raifonnement  ne  perfuada  pourtant  point  M.  Ducaffe  3 
Il  voyoit  bien  quelque  doute  dans  le  fuccès  de  ce  qu’il  pro~ 
pofoitj  mais  où  n’y  en  a t’il  point , difoit-il  ? Son  chagrin 
fut  bien  plus  grand  quelques  mois  après  , lors  qu’il  fçut  qu’on 
auroit  trouvé  les  Galions  à Portobelo  , où  la  confufion 
avoit  été  extrême  à la  nouvelle  du  danger,  qu’ils  y couroient} 

& que  depuis  jo.  ans  ils  n’avoient  pas  été  fi  riches.  En 
effet  on  affura  qu’ils  portoient  50.  Millions  d’écus.  C eji  éci i- 
voit-il  alors  à M.  de  Pontchartrain  , U plus  grand  coup  man- 
que , qui  ait  été  au  jeu  , depuis  que  les  hommes  naviguent. 

Ce  projet  rejette  on  propofa  d’aller  à la  Vera  Cruz  , où  Second  a-- 
l’on  étoit  affûré  de  trouver  une  des  Flottes  de  la  nouvelle 
Elpagne , & il  n’y  avoir  pas  à craindre,  comme  à Portobelo , 
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que  lesEfpagnols,  en  brûlant  leursNavires,  y fraftralTent  leutg 
vainqueurs  des  richeûes  , dont  ils  étoient  chargés  ; puifque 
l’argent  s’y  embarque  précifement  la  veille  du  départ  delà 
Flotte.  M.  de  Pointis  prétendoit  bien  aulïî  avoir  allés  de 
forces  pour  prendre  la  Ville,  où  l’on  peut  aller  fans  efluyer 
le  feu  du  Château  de  Saint  Jean  d’Ulua , & il  fe  fîattoit  mê- 
me , que  tout  imprenable  que  paroilïbit  ce  Château,  par  fa 
tuation  fur  un  Rocher  au  milieu  de  la  Mer  , & qu’il  occupe 
tout  entier  par  fes  fortifications  5 avecrArullerie  qu’il  avoir» 
•&  un  peu  de  patience  , il  pouvoit  mettre  en  poudre  le  Fort 
& le  Rocher  s d’autant  plus  , qu’outre  les  bombes  , qu’il  y 
pourroit  jetter  de  la  Mer  , il  étoit  aifé  d établir  fur  la  terre, 
dont  rifle  n’eft  éloignée  que  de  cent  toifes  , relies  batteries 
deCanons  & de  Mortiers,  qu’on  auroit  voulu. Mais  deux  cho- 
fes  le  détournèrent  de  cette  enrreprile  ; la  première , que  de- 
puis quelque-têms  les  Efpagnols  ne  faifoient  voiturer  l’ar- 
gent de  Mexico , que  jufqu  à la  Ville  des  Anges  , qui  eft  à 
40.  lieuës  de  cette  Capitale,  & de  là  tout  d’un  coup  à la  Vera 
Cruz , pour  y être  embarqué  au  moment , que  la  Flotte  ap- 
pareilloit.  La  fécondé  , que  s’il  manquoit  ce  coup,  il  n’avoit 
plus  de  reflource  5 la  conftiturion  du  Golphe  Mexique,  au 
fond  duquel  eft  fituée  la  Vera  Cruz  étant  telle,  que  quand 
on  s’y  eft  engagé  fi  avant,  il  ne  faut  plus  penfer  qu’à  retour- 
ner en  Europe , les  vents  & les  courants  ne  laiftànt  pas  ailes 
detêms,pour  aller  rien  entreprendre  ailleurs. 

Enfin  le  Général  revint  à Carthngene,  qui  a voit  été  fa 
première  vûë.  Cette  Ville  ,dilbit-il , eft  au  vent  de  tous  les 
endroits  , fur  lefquels  on  peut  jetter  les  yeux.  Si , l’ayant  ob- 
fervée  de  près,  on  trouve  fentrepnfe  impoftible  , rien  n’em- 
pêchera de  palier  à d’autres,  pourvu  qu’on  ne  perde  pas  de 
têtus. Mais  fur  les  plans,  qu’il  avoit  de  cettePlace,  les  Va;  fléaux 
reliant  mouillés  à la  grandeMer,y  auroient  été  expolés  à tou- 
tes fortes  d’avantures  & de  mauvais  te  ms , dont  la  faifon 
n’étoit  pas  encore  paftee.  Ils  pouvoienr  -aufli  y être  attaqués 
par  les  Anglois , qu’on  fçavoit  être  en  Mer  : ainlt  pour  n’être 
•point  pris  au  dépourvu,  après  s’être  rendu  maîtres  des  forts 
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il  falloit  y laiflfer  du  monde  pour  les  garder , & il  n’en  refte- 
roit  pas  aûes  pour  prendre  la  Ville.  Ces  confiderations  ne 
laifierent  pas  d’arrêter  quelque-têms  le  Général.  Toutefois 
après  y avoir  bien  penfé  , il  fe  perfuada  qu’en  prenant  le 
Fort  de  Bocca  Chica  , communément  appelle  Boucachique 
par  les  François,  & qui  défend  l’entrée  de  ce  vafte  Port, 
qu’on  appelle  le  Lagon  de  Carthagene  , tout  lui  devenoit 
facile  ; d’autant  qu’aiors  fes  Navires  feroient  en  fureté  fous 
le  Canon  de  ce  Fort,&  que  par  conféquent  onenpourroit 
tirer  jufqu’auxMatelots.pour  s’en  fervir  à l’attaque  delaVille. 

A la  vérité  la  réputation  de  Boucachique  avoit  jufques- 
là  empêché  de  rien  entreprendre  contre  Carthagene  de  ce 
côté-là  ; de  plus  la  paffe  que  ce  Fort  défend  , eft  fi  étroite  , 
& tournée  de  telle  maniéré  , qu’on  n’y  peut  entrer  à la  voile , 
mais  feulement  à la  Touë  i d’où  il  s’enfuit  que  deux  Vaif- 
feaux  mouillés  en  dedans,  quand  même  il  n’y  auroit point 
de  Fort,  pourroient  empêcher  cette  manoeuvre , & par  con- 
féquent y arrêter  les  Flottes  les  plus  puifiantes.  Or  fi  les 
Gallions  étoient  à Carthagene  , pouvoit-on  douter  que  cette 
paffe  ne  fût  défendue.  Cet  inconvénient  n’étoit  pourtant 
pas  fans  remede  ; Boucachique  & la  Ville  de  Carthagene  font 
fitués  aux  deux  extrémités  d’une  prefqu’Ifle;  on  pouvoit  dé- 
barquer entre  deux,  faire  des  batteries  fur  le  bord  du  Lagon , 
& à coups  de  Canon  couler  bas  tous  les  Navires  , qui  y 
feroient  ,ou  les  obliger  à s’éloigner  de  la  paffe;  forcer  Bouca- 
chique à fe  rendre,  ou  l’abîmer  de  bombes  , puis  attaquer  les 
Gallions , s’ils  étoient  dans  le  Port  : fi  les  Ennemis  les  brû- 
Joient,  obliger  la  Ville  à un  dédommagement , en  menaçant 
de  la  bombarder , puis  paffer  à quelque  autre  expédition  : fi 
les  Gallions  n’y  étoient  pas , faire  dans  les  formes  le  fiége 
de  Carthagene  , & y employer  jufqu’aux  matelots , qui  ne 
feroient  plus  néceffaires  fur  les  Vaiffeaux  , du  moment  que 
l’Efcadre  feroit  entrée  dans  le  Port. 

Tel  fut  le  raifonnement  que  fit  M.  de  Pointis  , & fur  le- 
quel il  le  détermina  enfin  à tourner  fa  vûë  du  côté  de  Car- 
thagene. Il  publia  aufii-tôt  fon  deffein , & il  alfure  qu’il  fut 
Tome  IL  Rr 
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reçu  avec  un  applaudiflement  général.  Il  ajoute  que  M.  Dtr* 
cafle  lui  propofa  alors  de  détacher  deux  Frégates  de  Flibus- 
tiers pour  effayer  de  faire  des  Prifonniers  , avec  ordre 
de  les  mener  en  un  lieu  nommé  Sambay  à 12.  ou  1 y.  lieues  ; 
au  vent  de  Carthagene:  qu’il  trouva  cette  propofition  rai- 
fonnabîe  , & choifit  les  Capitaines  Pierre  & Blou  , lefquels 
partirent  fur  le  champ  , mais  que  s’étant  amufés  à courir 
fur  de  petits  Bâtimens  , qu’ils  manquèrent , ils  n’allerent  pas 
même  à Carthagene,  & arrivèrent  à.Sambay  un  jour  après 
la  Flotte  3 qu’un  mauvais  têms  obligea  d’y  entrer  le  6.  d’ Avril,, 
& d’y  relier  jufqu’au  13. Le  Général  profita  de  ce  féjour 
pour  reconnoître  exactement  toutes  fes  forces  , pour  mar- 
quer à chacun  fon  emploi , & pour  convenir  des  fignaux. 
Voici  l’état  qu’il  nous  a donné  lui-même  de  fon  Armée. 

Sur  fept  Frégates  , depuis  S.  jufqu’à  24.  Canons  , il  y 
avôit  environ  6yo.  Flibuftiers.  Ces  Frégates  étoient  la  Ser- 
pente , commandée  par  ce  brave  Godefroy,  qui  avoir  été 
pris  quatre  ans  auparavant  par  les  Efpagnols  , & que  M» 
Ducaffe  avoir  tant  appréhendé  de  perdre.  Le  Cerf  volant  0 
commandé  par  le  Capitaine  Pierre  5 -la  Gracieufe , par  Blou? 
le  Pembroc  > par  Galet  5 la  Mutine , par  Pays  3 le  Jersey,  par 
Macary  3 & l’^4nglois  3 par  Cottuy.  L’Hiftorien  des  Fllbuftiers 
y joint  un  Brigantin  commandé  par  Sales , lequel  a certai- 
nement fait  cette  Campagne  , ainfi  que  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Cent  dix  Habitans,  170.  Soldats  des  Garnifons 
de  la  Côte,  & 180.  Negres  étoient  difperfés  fur  les  Vaifi- 
féaux  de  Guerre , & fur  les  Fluttes  de  l’Efcadre  3 M.  de 
Pointis  réduit  à cela  le  fecours,  qu’il  tira  de  Saint  Domin- 
gue.  D’autres  le  font  monter  jufqu’à  1500.  & même  à 1700. 
Hommes  5 ils  y comprennent  apparemment  les  Equipages 
du  Pontchartrain  , du  Chrifi  & de  la  Marie.  La  plus  com- 
mune opinion  , efi:  que  ce  fecours  étoit  d’un  peu  plus  de 
12 co.  Hommes.  L’Efcadre  étoit  compofée  de  fept  gros 
Vaiffeaux  , le  Sceptre  de  8 4.  Canons , & de  650.  Hommes 
d’Equipage  , commandé  par  le  fieur  Guillotin  , fous  les 
ordres  de  M,  de  Pointis  j le  Saint  Louys  de  <54.  Canons  5 §£ 
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de  45*0.  Hommes  d’Equipage  , commandé  par  M.  de  Levi , 
qui  fervoit  de  Vice- Amiral  ; le  Fort  de  70.  Canons  , & de 
45,o.  Hommes  d’Equipage,  par  le  Vicomte  de  Coëtlo- 
gon  , qui  figuroit  pour  un  contr’Amiral  5 le  Vermandois  s 
l’Apollon  j le  Furieux  & le  Saint  Michel , de  foixante  Canons 
& de  350.  Hommes,  par  MM.  Dubuilfon , Gombaut  , la 
Motte  Michel,  & le  Chevalier  de  Marolles.  Suivoit  le  chrijî 
commandé  par  le  Chevalier  delà  Motte  d’Herant,  avec  220» 
Hommes  & 44.  Canons , la  Mutine , par  Maffiat , avec  200. 
Hommes  & 34.  Canons,  revenant,  par  le  Chevalier  de 
Francine,  200.  Hommes  & 30.  Canons.  Le  Marin  , par  S-« 
Vandrille,  180.  Hommes  & 28.  Canons.  L'Eclatante  > Gallio- 
te  à bombes,  par  de  Monts,  60.  Hommes.  La  Providence , 
Brigantin,  par  le  Chevalier  de  TEfcoët,  30.  Hommes  & 4» 
Canons.  Deux  Flûtes , quatre  Traverfiers  , qui  avoient  cha- 
cun un  canon  & un  mortier.  En  tout  no.  Officiers  5 5 . Gar- 
des de  la  Marine , 2100.  Matelots,  1750.  Soldats  , tous  bien 
effectifs,  félon  le  Général,  & dont  voici  quelle  fut  la  difpo- 
fition  pour  le  liège. 

Les  Capitaines  de  Vaiffeaux  dévoient  fervir  d’Officiers 
Généraux  , & fe  partageant  fuivant  leur  ancienneté  , être 
fuccelFivement  à terre  & fur  la  Flotte  , qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  de  laifler  jamais  fans  Commandant.  La  Cour  avoir 
établi  un  Etat-Major  compofé  de  M.  de  Sorel  Infpe&eur 
Général  des  troupes  de  la  Marine  en  Bretagne  , que  le  delk 
de  faire  cette  campagne  avoit  réduit  à vouloir  bien  fe  char- 
ger des  fondions  de  Major  Général  ; en  prenant  néanmoins 
ion  rang  de  Capitaine  : de  Thefut  Major  , de  deux  Aydes- 
Majors  Généraux,  les  Chevaliers  de Joncourt & de  Pointis, 
deBaraudin  , Garçon  Major  Général , & de  quelques  Gardes 
de  la  Marine  pour  Garçons  Majors  ; de  du  Tilleul,  Commif- 
faire,  d’un  Ingénieur  principal,  qui  fut  le  Sr.  Canette  , «5c 
d’un  autre  Ingénieur  nommé  Tangy.  On  forma  à ces  In- 
génieurs des  Brigades  des  Officiers  ou  Gardes  de  la  Marine^ 
même  de  quelques  Soldats  ; qui  avoient  une  teinture  de  gé- 
fiie.  Le  Chevalier  de  Ferriere , Ducrolt  & de  Courfy  étoient 
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â les  principaux  de  ce  Corps.  LesChevaliers  de  Nefmond  & de 

Poüillermont  Enfeignes > la  Lande  , Duché  &.  Rochebonne 
Gardes  de  la  Marine , fervirent  d’ Aides  de  Camp  au  Général. 
On  forma  fix  bataillons  des  Soldats  des  Vaiffeauxdu  Roy  : le- 
premier  étoit  unCorpsde  iyo.  Grenadiers  tirés  de  tous  les  au- 
tres,& commandés  par  la  Roche  duVigierCapitaine  de  Fréga- 
te, en  qualité  de  Colonel , ayant  pour  Lieutenant-Colonel 
le  Chevalier  de  Vezins  Lieutenant  de  VailFeau  , & pour 
Major  le  Sr.  de  Vaujour:  Saint  Lazare, d’Aye  , Francine, 
Montrofier , & Vignancour  furent  choifis  pour  comman- 
der les  cinq  Compagnies  , dont  étoit  formé  ce  Corps.  Les 
cinq  plus  anciens  Lieutenants  de  l’Infanterie  de  la  Marine 
fervoient  de  Colonels  dans  les  cinq  autres  Bataillons 
de  300.  Hommes  chacun  : c’étoit  le  Chevalier  de  Marolles  , 
la  Chefnau , de  Breme  , Simonet  & Pimont.  On  y avoir 
difperfé  des  Gardes  delà  Marine  pour  augmenter  le  nombre 
des  Officiers.  M.  de  Pointis  avoit  encore  fait  des  détache- 
mens  de  400.  Matelots  avec  leurs  Officiers  Mariniers  armés 
de  faulx  & de  piftolets , à la  tête  defquels  fe  dévoient  met- 
tre dans  les  occafions  MM.  de  Vaux , de  Longuejouë  , Car- 
cavis,  Siglas,  de  Sabran  Lieutenants  de  Vaiflèaux,  qui  dé- 
voient être  relevés  par  cinq  Capitaines  de  Brûlots.  Il  y avoit 
à part  un  Corps  de  170.  Soldats  tirés  des  Garnifons  de  la 
. Côte  . & il  étoit  commandé  par  le  fleur  de  Beaumont.  Les 
110.  Habitans  & les  180.  Negres  en  formoient  deux  au- 
tres , & tous  les  Fiibuftiers  ne  faifoient  qu’une  Troupe. 

M.  de  Foin-  J’ai  dit  que  le  Général  avoit  des  plans  de  Carthagene , 
îespUnsfcfu^on  il  ne  tai'^a  Pas  a en  teconnoître  le  peu  d’exaditude  , mais 
lui  avoir  don-  ce  fut  à fes  dépens.  Ses  Mémoires  fe  trouvèrent  plus  juftes, 
genc!Cartha*  ence  qu’ils  lui  avoient  fait  comprendre  qu’il  falloit  en  arri- 
vant fefaifir  d’un  Convent  fortifié  appellé  Notre-Dame  de 
la  Pouppe  , qui  étoit  fur  une  hauteur,  dans  la  terre  ferme  à 
l’Eft-Sud-Efi:  de  la  Ville.  Ils  l’avertiffoient  que  c’étoit  le  feul 
moyen  d’éviter,  que  la  plus  grande  partie  des  richeffes  de 
Carthagene  ne  lui  échapalfent , parce  que  confiftant  princi- 
palement en  Or  & en  Emeraudes  faciles  à tranfporter  5 il  par 
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le  moyen  de  ce  Pofte,  il  ne  fe  rendoit  maître  des  avenues^  1697.* 
il  ne  trouverait  prefque  plus  rien  dans  la  Ville,  quand  il  y 
entrerait.  Pour  parer  ce  coup , il  réfoiut  de  mettre  à terre 
les  Flibuftiers , dès  qu’il  auroit  mouillé  vis-à-vis  de  Cartha- 
gene , la  marche  de  ces  gens  - là  accoutumés  à courir  dans 
les  bois,  pouvant  être  plusaifément  couverte,  leur  irrup- 
tion plus  imprévue  , & en  cas  de  befoin  leur  retraite  plus 
aifée  & plus  fûre  par  des  chemins  impraticables  à tous  les  aiL- 
tres  hommes.  Il  concerta  ce  projet  avec  M.  DucafTe , qui  ne  fe 
refufant  à rien  , fe  chargea  de  l’exécuter.  Etant  donc  arrivé 
fur  les  quatre  heures , le  même  jour  qu’il  étoit  parti  de  Sam- 
bay , dans  une  très-belle  anfe,  entre  Carthagene  & la  pointe 
d’Icacos  , qui  en  eft  à quatre  lieues,  à peine  les  ancres  fu- 
rent jettées , que  le  fignal  fut  donné  aux  Chaloupes  com- 
mandées pour  cette  defcente , & elles  fe  rendirent  à bord 
des  Flibuftiers,  dès  que  la  nuit  fut  fermée.  En  même-têms 
le  Fort , la  Mutine  , & la  Galiotte  à bombes  s’approchèrent 
de  la  Ville  ; la  Galiotte  afles  près  pour  la  bombarder , & les 
deux  Vaifîeaux  afles  pour  foûtenir  la  Galiotte. 

Tout  étoit  en  marche  le  1 3.  lorfque  M.  de  Pointis  s’avifà  mm.  cîcPoin- 
d’aller  devant  avec  fon  Canot , pourexaminer  l’endroit , 011  ^ » Ducaffe , 
la  defcente  fe  feroit  plus  commodément.;  mais  comme  il  ^ xtileui  % 
approchoit,  il  fut  fort  furpris  de  voir  les  vagues  brifer  fur  trouvent  en 
des  Rochers  à fleur  d’eau  ; il  s’en  fallut  même  afles  peu  que  câre^e  Car' 
ces  vagues  ne  rempliflent  fon  Canot,  où  MM.  de  Levi , Du-  thagene. 
cafle  , & du  Tilleul  étoient  avec  lui.  Il  coula  le  long  de 
la  plage  en  defcendant  vers  Carthagene , efperant  trouver 
quelque  recoin  plus  favorable  , mais  la  Mer  y étoit  encore 
plus  rude  , & comme  il  s’étoit  un  peu  trop  approché  du  ri- 
vage , le  Canot  fe  mit  en  travers , & fut  d’abord  à moitié 
rempli  ; il  courait  rifque  d’y  refter , lorfque  M.  de  Levi 
s’étant  mis  à l’eau,  & par  fon  exemple,  faifant  faire  des  ef- 
forts extraordinaires  aux  Matelots  , le  Canot, qui  avoit  tou- 
ché fur  des  Rochers  , fut  remis  à flot.  Alors  M.  de  Pointis 
défabufé  , que  Carthagene  fût  acceflible  par  cet  endroit , 
d’autant  plus  que  le  têms  étoit  fort  calme , fit  fur  le  champ 
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avertir  les  Chaloupes  de  ne  point  approcher. 

Le  14*  la  Flotte  appareilla  dès  le  matin  , & fe  mit  en 
devoir  de  ranger  la  Côte  la  fonde  à la  main  , pour  canon- 
' ner  la  Ville  5 mais  le  Sceptre  ne  put  approcher  affés  près 
pour  cela  5 le  Saint  Loiiys  & le  Fort  touchèrent  même  un 
peu  fur  la  Vafe , ce  qui  ne  les  empêcha  pourtant  point  de 
faire  un  grand  feu , auquel  on  ne  fe  mit  pas  fort  en  peine 
de  répondre.  Carthagene  n’avoit  de  ce  côté -là  que  des 
paliflades , & des  bouts  de  murailles  alfés  mal  en  ordre  : 
mais  la  nature  a pourvu  à la  fûreté  de  cet  endroit , par  les 
brifants,  dont  j’ai  parlé,  & qui  le  rendent  inabordable.  Le 
Général,  qui  vouloit  reconnoître  tous  les  fonds  de  cette 
plage,  ne  voulut  pas  aller  moüiller  ce  jour-là  devant  Bou- 
cachique  3 il  fit  jetter  les  ancres  fî- tôt  qu’il  fut  forti  de  delfus 
une  plaine  , qui  avoit  fervi  long-têms  de  promenade  aux 
Habitans  de  Carthagene  , & que  la  Mer  couvroit  toute 
entière  depuis  80.  ans.  Il  envoya  auffi-tôt  les  Chalou- 
pes fonder  de  tous  côtés  , & il  donna  ordre  au  Marin 
d’aller  moüiller  devant  la  Paffe , afin  d’empêcher  qu’il  n’en 
fortît  des  Bateaux  , pour  porter  des  avis  à Portobelo  , ou 
pour  fauver  de  l’argent.  Les  Chaloupes  rapportèrent  qu’il  y 
avoit  20.  bralfes  , jufqu’auprès  de  terre,  & que  la  Côte  fe 
recourbant  vers  le  Sud , faifoit  un  abry  près  du  Fort  3 que 
partout  ailleurs  la  Mer  étoit  trop  grofîe , pour  tenter  une 
defcente,  & qu’une  petite  pointe  de  terre  mettoit  en  ce 
lieu-là  les  Vaifleaux  à couvert  du  Fort.  Sur  ce  rapport  le 
Général  réfoiut  d’aller  moüiller  en  cet  endroit  le  lende- 
main , dès  qu’il  feroit  jour  s & cela  fut  exécuté.  Mais  avant 
que  de  m’engager  davantage  dans  le  récit  de  cette  expédi- 
tion 3 il  eft  à propos  de  donner  une  defcription  exaéte  & 
fuccincle  de  l’Etat , où.  fe  trouvoient  alors  la  Ville  de  Car- 
îhagene,  & tous  les  Forts,  qui  la  défendoient. 

L’entrée  de  ce  Port  admirable  , qu’on  appelle , comme 
je  l’ai  dit  , le  Lagon  de  Carthagene , eft , ainfi  que  je  l’ai 
déjà  remarqué , fort  étroite , d’où  lui  eft  venu  le  nom  de 
Socca  chiqua  , duquel  on  a fait  par  corruption  celui  de 
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Boucachique.  Le  Fort  , qui  le  défend  , eft  fur  la  gauche  en  j 
entrant  au  milieu  & au  plus  étroit  de  la  Palfe  , à caufe 
d’un  petit  ïïlet,  qui  fe  trouve  vis-à-vis.  Il  eft  à trois  lieues 
au  Sud  Oueft  de  Carthagene.  On  tourne  enfuite  pendant 
deux  lieues,  depuis  le  Sud-Oueft  jufqu’au  Nord-Nord-Eft  3 
& l’on  trouve  fur  la  même  main  un  fécond  Fort,  qui  porte 
le  nom  de  Sainte  Croix.  Les  fortifications  n’en  étoient  pas 
régulières  5 mais  fa^ituation  le  rend  prefque  inacceflible  : 

Il  n’y  peut  aborder  à la  fois  que  peu  de  Chaloupes , & 
l’on  n’y  fçauroit  aller  par  terre  , parce  qu’il  eft  environné  de 
marécages , & d’un  grand  fofte  plein  d’eau  , où  la  Mer  dé- 
gorge. La  Ville  eft  à une  lieuë  de- là  fur  le  même  air  de 
Vent  ; mais  aux  deux  tiers  du  chemin  , on  rencontre  de 
petites  Mes  , entre  lefquelles  le  paftage  eft  fort  étroit.  Car- 
thagene  eft  divifée  en  haute  & baffe  Ville,  Celle-ci  fe  nom- 
me Hihimani , mot  Indien  , qui  veut  dire,  Fauxbourg.  L’une 
& l’autre  étoient  affés  regulierement  fortifiées,  & elles  font 
féparées  par  un  fofte , où  la  Mer  entre , & fur  lequel  il  y a 
un  Pont  Levis.  Hihimani,  qui  eft  comme  une  Forterefte  à 
7.  Baftions,  eft  au  Sud-Eft  de  la  Ville  haute  , qui  eft  pro- 
prement ce  qu’on  appelle  Carthagene  , & à 400.  toifes 
Eft-Sud-Eft  de  Hihimani , on  trouve  dans  la  grande  Terre 
le  Fort  de  Saint  Lazare  , où  l’on  va  aufti  par  un  Pont  Le- 
vis, Ce  Fort  commande  les  deux  Villes,  & il  eft  com- 
mandé lui-même  par  une  Montagne  de  très-difficile  accès,. 
Notre-Dame  de  la  Pouppe  eft  éloignée  de  douze  cens  cin- 
quante Toifes  de  Saint  Lazare  au  Sud-Eft.  C’eft  un  Cou- 
vent de  Religieux , dont  l’Eglife  regardée  d’un  certain  côté 
à la  figure  d’une  Pouppe  de  Vaifleau.  Je  reviens  à M.  de 
Bointis. 

Le  iy.  à midy , toute  la  Flotte  étoit  mouillée  un  peu  au  LâdeTcente 
Vent  de  la  pointe.  Le  fleur  de  Thefut  fut  envoyé  reconnoî-  felau,;\  Bow’ 
îre  l’endroit  de  la  Côte  le  plus  propre  au  débarque- 
ment,  & à fon  retour,  le  fignal  pour  la  defcente  fut  don- 
né. Les  fignaux  avoient  été  réglés  avec  un  grand  foin  , & 
chacun  pouvait  être  averti  dans  un  moment  de  ce  qu’il 
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avoit  à faire  , ce  qui  produifit  un  grand  ordre  , & une 
grande  diligence  dans  les  operations.  Il  étoit  midy , quand 
le  fignal  pour  la  defcente  fut  donné  , & autïl  tôt  M.  Du- 
carte  reçut  l’ordre  d’aller  à bord  du  Furieux  prendre  80. 
Negres,  & de  vifiter  avec  eux  les  Bois  , qni  étoient  fur  le 
bord  de  la  Mer  ; cetoit  pour  voir,  s’il  n’y  avoit  point  d’em- 
bu fcade  , & rien  n’étoit  effectivement  plus  aifé  , que  d’y 
empêcher  la  defcente.  Cela  fut  exécuté  avec  une  extrême 
diligence,  & M.  Ducaffe  n’ayant  trouvé  perfonne  , arbora 
un  Pavillon  blanc  fur  un  Rocher , ainfi  qu’il  en  étoit  con- 
venu avec  le  Général.  Les  Troupes  étoient  toutes  prêtes 
dans  les  Chaloupes  , elles  partirent  dans  l’inftant , & firent 
fans  aucun  obftacle  leur  defcente  dans  une  anfe  de  fable , 
hors  de  la  vûe  du  Fort.  Il  étoit  deux  heures  après  midi, 
M.  Ducaffe  fe  mit  auffitôt  en  marche  avec  fes  Negres 
vers  le  Lagon,  &il  trouva  les  chemins  extrêmement  ru- 
des. M.  de  Pointis  le  fuivoit  à la  tête  d’un  corps  de  Gre- 
nadiers, & à mefure  que  les  Bataillons  fe  formoient,  on 
les  faifoit  défiler  pour  gagner  un  Bois  , par  lequel  on  pou- 
voit  approcher  de  la  Fortereffe  , fans  être  découvert. 

Defcription  II  s’agiffoit  de  couper  la  communication  entre  cette 
Boucichique  ^ace  & la  Ville , & cela  auroit  été  aifé , n’y  ayant  en  cet 
approches1  de  endroit  qu’un  demi  quart  de  lieuë  de  trajet  de  la  Mer  au 
ce  Fort.  Lagon,  s’il  n’eut  pas  fallu  prendre  un  affés  long  détour 
par  le  Bois , qui  fe  trouva  fort  épais  & fort  embaraffé.  Des 
Negres  furent  commandés  pour  faire  le  chemin  , & M. 
Ducaffe,  pour  les  foutenir  avec  150.  Flibuftiers.  MM.  de 
Pointis , de  Levi , & de  Sorel , marchoient  après  à la  tête 
des  Grenadiers  , à qui  Ton  avoit  pareillement  fait  prendre 
des  ferpes,pour  achever  d’ouvrir  les  chemins  ; & après  qu’on 
eut  ainfi  marché  un  quart  de  lieuë,  on  trouva  un  fentier, 
qui  conduifoit  du  Fort  à la  Ville.  M.  de  Pointis  y fit  avan- 
cer cent  Grenadiers  , & les  alla  porter  à une  portée  de  Fu- 
iil  du  Fort , dont  l’épaiffeur  du  Bois  les  couvroit  : enfuite 
il  fit  plurteurs  petits  détachemens  fur  la  droite  & fur  la 
gauche,  pour  empêcher  les  furprifes  & les  forties. 

Tandis 
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Tandis  qu’on  s’établifïbic  ainfi  à Terre , le  Saint  Loiiys, 
fe  tirant  un  peu  au  large  , commença  fur  les  trois  heures 
à canonner  Boucachique.  Le  Sceptre  & le  Fort  en  firent 
autant  peu  de  têms  après  ; la  Galiotte  & deux  Traverfiers 
jetterent  auffi  quelques  Bombes  ; cela  dura  jufqu’à  minuit , 

& les  Ennemis  n’y  répondirent  que  par  un  feu  très -lent. 

Vers  les  fix  heures  du  foir  3 M.  de  Pointis  , après  avoir 
traverfé  une  plaine , qui  n’eft  qu’à  une  portée  de  Fufil  du 
Fort , fe  trouva  au  pied  d’une  petite  butte,  où  il  y avoir  un  Vil» 
îage  abandonné , & d’où  il  eut  toute  la  commodité  d’exa- 
miner la  Place.  C’étoit  un  quarré  régulier  , environné  d’un 
bon  Foffé  fec  de  18.  pieds  de  creux , & de  fix  toifes  de  lar- 
ge : les  approches  de  tous  les  côtés  font  fur  un  Roc  fort 
dur  : les  murailles  avoient  32.  pieds  de  haut  & huit  d’é- 
paiffeur  , & ils  étoient  d’une  pierre  fi  dure , qu’un  boulet 
de  36.  tiré  d’une  portée  de  moufquet  * n’y  faifoit  que  blan- 
chir j le  Rempart  étoit  de  40.  pieds  : les  Rallions  & les 
Courtines  du  côté  de  terre  étoient  pleins  5 mais  du  côté  de 
la  Mer  c’étoit  des  Citernes  & des  Magafins  terraffés  à l’é- 
preuve de  la  Bombe.  Il  y avoit  environ  18.  pieds  de  Galerie^, 
pieds  de  logement  , 80.  pieds  de  Place  d’Armes  , & fur 
le  Rempart  ,33.  Pièces  de  Canons  montés  , tous  à Barbette. 

Comme  il  étoit  encore  grand  jour,  quand  on  arriva  au  Prife  d’une 
Village,  on  eut  tout  le  loifir  de  s’y  loger.  Le  Général  y fit^°8uJ^^' 
avancer  deux  Compagnies  de  Grenadiers  , le  Bataillon  delà  mes  & demis- 
Chefneau,  & 300.  Flibuftiers , qui  y pafferent  la  nuit.  Le  nitlons* 
Bataillon  de  Brefme  fut  placé  au  milieu  du  Bois , au  Carre- 
four du  petit  Sentier , & du  chemin  , qu’on  avoit  coupé  , & 
l’on  fit  plufieurs  détachçmens  pour  garder  les  Avenues  : la 
nuit  étant  alfés  obfcure,  MM.  de  Sorel  & de  Canette,  fi- 
rent le  tour  de  la  Place  fur  le  bord  du  Foffé,  fans  être  apper- 
çus  : MM.  de  Pointis , de  Levi  & Joncourt , s’en  approchèrent 
auffi , & revinrent  en  fondant  le  terrein  , qui  à une  certaine 
diftance  fe  trouva  propre  à faire  des  tranchées  & des  fafci- 
nes.  Sur  les  onze  heures  du  foir,  M.  du  Buiffon  de  Varen- 
nes  , qui  commandoit  du  côté  de  la  mer , propofa  à M.  d§ 
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pointis  de  faire  une  Batterie  de  mortiers  fur  une  éminence  2 
qui  étoit  fort  proche  du  Fort , & le  Général  y ayant  confen- 
ti  j on  y travailla  avec  tant  de  diligence , qu’elle  fut  en  état  de 
tirer  dès  le  lendemain  1 6.  fur  les  dix  heures.  Le  même  jour 
de  grand  matin , tandis  que  l’on  préparoit  toutes  chofes 
pour  l’attaque  , on  découvrit  une  grande  Pirogue  , où  il  y 
avoit  6 o.  Hommes,  & des  munitions  de  guerre,  que  le  Gou- 
verneur de  Carthagene  envoyoit  à Boucachique.  Les  Flibus- 
tiers tirèrent  deffus , & tuerent  15 . ou  16.  Hommes  5 d’autres 
ayant  voulu  fe  fauver  à la  nage  fe  noyèrent , le  refte  fut  pris  ? 
il  y avoit  dans  ce  Bâtiment  deux  Cordeliers , de  qui  on  lçut 
ce  que  M.  DucalFe  avoit  déjà  appris  la  veille  par  des  Pri- 
fonniers  , qu’il  avoit  faits  dans  fa  marche  , à fçavoir  que  les 
Galions  étoient  à Portobelo.  Ils  ajoûterent  que  depuis  la 
fin  d’Oétobfre  on  les  attendoit  à Carthagene , & que  leur 
féjour  à Portobelo  avoit  été  cette  année  beaucoup  plus  long 
qu’à  l’ordinaire. 

ft  M.  de  Pointis  envoya  un  de  ces  Religieux  avec  un  Tarn- 

- bout  au  Gouverneur  de  Boucachique  , pour  lui  repréfenter 
l’impoffibilité  de  fe  défendre  contre  tant  de  forces , & lui. 
faire  des  propofitions  avantageufes  ; mais  quoique  que  cet 
Envoyé  , devant  lequel  on  avoit  fait  paflêr  plufieurs  fois 
toutes  les  Troupes , en  lui  faifant  accroire  à chaque  fois  , 
que  c’en  étoit  des  nouvelles  ; & qu’on  avoit  promené  dans 
toutes  les  Batteries,  employât  toutes  fon  éloquence  à vou- 
loir perfuader  ce  dont  il  étoit  lui-même  très-convaincu  ; le 
Gouverneur  fit  réponfe  qu’il  n’étoit  pas  encore  têms  de 
longer  à capituler,  &c  que  s’il  s’y  trouvoit  réduit,  il  profite- 
roit  des  offres,  qu’on  lui  faifoit.  Alors  les  Mortiers,  dont  on 
avoit  fait  une  fécondé  Batterie  à Terre,  & ceux  qui  étoient 
montés  fur  la  Galiotte  & fur  les  Traverfiers , commencè- 
rent à tirer  ; & le  Fort  s’étant  approché  , fit  auiFi  un  très- 
grand  feu.  Sur  les  deux  heures  après  midi , deux  grands  Ba- 
teaux , ou  demi  Galeres  , dans  lefquelles  il  y avoit  300. 
Hommes.-  parurent  vent  arriéré,  prenant  la  route  de  Bou- 
cachique  : les  Flibuftiers  fe  mirent  en  devoir  de  tirer  delfus  ; 
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mais  s’étant  trop  tôt  découverts  , les  Bateaux  prirent  le 
large.,  & continuèrent  leur  chemin  vers  le  Fort.  Les  Flibus- 
tiers , que  MM.  de  Sorel  , de  Goyon  , Canette  , quelques 
autres  Officiers,  & même  des  Soldats  étoient  venus  joindre, 
s’avancèrent  fur  la  Grève , & firent  grand  feu , de  forte  que 
les  Bateaux  , jugeant  qu’il  leur  feroit  impoflible  d’avancer, 
revirerent  de  bord  , & retournèrent  à Carthagene.  Un  mo- 
ment après , M.  Ducaffe  voyant  fes  Gens  trop  expofés  au 
Canon  du  Fort , leur  propofa  d’armer  deux  Bateaux  pour 
courir  fur  ceux  des  Ennemis  5 mais  au  lieu  de  le  fuivre  , ils 
tournèrent  droit  au  Fort,  & firent  un  fi  grand  feu  de  Mouf- 
queterie , qu’ils  obligèrent  bientôt  les  Ennemis  à ceffer  ce- 
lui de  leurs  Canons.  Ils  avancèrent  ainfi  jufqu’au  pied  de 
la  Contrefcarpe , où  ayant  trouvé  un  bout  de  chemin  cou- 
vert , qui  faifoit  un  logement  naturel  , ils  s’y  pofterent.  Mo 
de  Pointis , en  les  voyant  prendre  ce  chemin  , & laifler  M. 
Ducaffe  feul,  crût  d’abord  qu’ils  fuyoient,  & ayant  joint  ce 
Gouverneur,  lui  dit,  qu’il  le  plaignoit  d’avoir  à faire  à de 
tels  gens  : mais  Ducaffe  lui  répondit,  qu’il  falloit  les  laifler 
faire , & qu’ils  lui  rendroient  bientôt  bon  compte  du  Fort» 
Il  ne  fit  qu’en  rire,  toutefois  appercevant  la  bonne  contenance 
des  Flibuftiers,  & apprenant  que  M.  de  Sorel  d’un  côté, 
MM.  de  Goyon , Canette , & le  Chevalier  Marin  de  l’autre, 
s’étoient  auffl  approchés  de  la  Place  avec  quantité  d’Officiers, 
il  crut  devoir  les  foutenir , & conçut  quelque  efpérance , 
qu’une  attaque  commencée  fi  étourdiment  pourroit  avoir 
les  fuites , dont  M.  Ducaffe  s’étoit  flatté. 

Il  reftoit  encore  quelques  Flibuftiers  derrière  , & ceux- 
là  fuyoient*  véritablement  : les  premières  volées  de  Canon 
des  Ennemis,  ayant  jetté  par  terre  plufieurs  de  leurs  Camara- 
des,la  frayeur  les  avoir  faifis.  M.  Ducaffe  leur  cria  de  revenir , 
mais  ils  n’écoutoient  plus  rien  5 M.  de  Pointis , qui  les  ren- 
contra , courut  fur  eux  la  Canne  à la  main , mais  il  y ga- 
gna peu.  A Lors  le  Général  accompagné  de  MM.  de  Levi 
& Ducaffe , marcha  vers  la  Mer  , & quand  il  eut  fait  en- 
viron cent  pas  , il  commanda  à la  Chefneau , Lieutenant 
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" de  Vaifîeaux , & Commandant  d’ un  Bataillon  de  Grenadiers 
d’aller  foutenir  les  autres  Flibuftiers.  Ceux-ci  continuoient  à 
faire  un  feu  terrible  , & non  feulement  le  Canon  de  la 
Place  ne  tiroir  plus  5 mais  les  Moufquetaires  même  n’ofoient 
plus  tirer  qu’à  couvert  de  leurs  retranchemens.  Alors  tout 
fut  en  mouvement  : les  Flibuftiers  , que  les  Fuyards  a- 
voient  enfin  rejoints , environnoient  prefque  le  Fort , avoient 
planté  leurs  Drapeaux  fur  le  bord  du  Fofîe  , s’étoient  ren- 
dus maîtres  de  l’entrée  du  Pont,  & demandoient  des  Echel- 
les : du  Builïon  de  Varennes  , qui  étoit  au  pofle  du  débar- 
quement avec  deux  Bataillons,  accourut  avec  les  Troupes 
à travers  le  bois  5 M.  de  Coëtlogon  defcendit  à Terre  avec 
beaucoup  de  monde  & des  échelles  , & MM,  de  Pointis  , 
de  Levi , & Ducafle  , gagnèrent  auffi  le  pied  de  la  Contref- 
carpei  mais  au  moment  qu’ils  y arrivèrent,  le  Gouverneur 
arbora  le  Pavillon  blanc,  La  Garnifon  parut  en  même  têms 
fur  le  Rempart  3 & demanda  s’il  y avoit  bon  quartier.  M. 
de  Pointis  s’avança  fur  le  Pont  , & fit  dire  que  le  bon 
quartier  y étoit,  mais  que  c’étoit  tout , & que  fi  l’on  ne  jettoit 
furie  champ  les  Armes  dans  le  Folle  , il  alloit  faire  planter 
les  échelles  , après  quoi  il  ne  répondroit  plus  de  rien.  On 
vit  auffi- tôt  voler  les  Armes  & les  Chapeaux , & le  Fort 
retentit  de  ctis  de  Viva  d Rej. 

Alors  M.  de  Pointis  fe  préfenta  à la  Porte , qu’on  fut 
long-têms  à ouvrir,  parce  qu’elle  étoit  extrêmement  era- 
baralfée  de  Barricades  : il  commençait  à s’impatienter,  & à 
faire  grand  bruit  , lorfqu’un  Homme,  qui  defcendit  avec 
une  corde,  vint  lui  faire  des  excufes  de  la  part  du  Gou- 
verneur , & un  moment  après  la  porte  fut  ouverte.  Le 
Gouverneur  D.  Franchés  Ximenés  s’approcha  aulïi  tôt  les 
Clefs  à la  main  , & en  les  préfenrant  au  Général  François, 
il  lui  dit  qu’il  lui  remettoit  les  Clefs  de  toutes  les  Indes 
Efpagnoles.  M.  de  Pointis  lui  accorda  la  liberté  pour  fa 
Perforine , pour  quelques-uns  des  principaux  Officiers , & 
pour  le  Préfident  de  Sainte  Marthe  , qui  s’étoit  trouvé  ren- 
fermé dans  la  Place , & qui  y avoit  même  été  blefle.  C’eft 
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ainfi  que  le  Fort  de  Boucachique  fuccomba  dès  le  premier 
jour  du  Siégé  * fous  l’heureufe  témérité  d’une  Troupe  de 
Blibuftiers , qui  y perdirent  environ  40.  des  leurs  , prefque 
tous,  lorfque  s’étant  découverts  en  courant  fur  la  Grève , 
ils  efluyerent  le  feu  des  Ennemis  : il  y en  eut  envi- 
ron autant  de  Blelfés  ; M.  Ducalfe  le  fut  à la  cuilfe , M. 

Canette  Ingénieur  au  bras , & M.  Marin  au  genoux  : ce 
dernier  mourut  de  fa  bleffure.  Il  y avoit  dans  ce  Fort  des 
provifions  & des  vivres  pour  deux  mois  : la  Garnifon  avoit 
été  de  300,  Hommes,  fuivant  M.  de  Pointis  , & de  200. 
félon  d’autres  ; il  y en  eut  près  du  tiers  de  tué  ou  de  blefl'é. 

La  Roche  du  Vigier  y fut  mis  avec  cent  Soldats  des  Gar- 
nifons  de  la  Côte  5 mais  on  ne  voulut  pas  permettre  à au- 
cun Flibuftier  d’y  entrer  , ils  furent  même  alfés  maltraittés  par 
les  Officiers,  qui  les  ménacerent  de  faire  tirer  fur  eux,  s’ils 
ne  s’éloignoient.  C’étoit , dit-on  , la  feule  condition , que 
les  Efpagnols  avoient  demandée  5 mais  on  n’en  voit  pas  trop 
la  raifon  , puifqu’ils  fortoient  de  la  Place. 

Le  lendemain  17.  les  VailTeaux,  après  qu’on  y eut  rem-  ics  Flibuf- 
barqué  une  partie  du  Monde,  & les  Mortiers,  commence-  tiers  font  com- 
rent  à fe  touër  pour  entrer  dans  le  Lagon  : cela  occupa  tout  !Jiac"  prendre 
le  jour,  & l’on  remit  au  18.  la  marche  , qu’il  falloit  faire  Maîtres  de  N. 
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pour  attaquer  le  Fort  de  Sainte  Croix.  Le  Vermandois  en-  pe  sLuno°nà 
tra  le  premier , & alla  mouiller  à la  vûë  de  la  Ville  5 mais  ce'fujet. 
dès  qu’il  parut , les  Efpagnols  mirent  le  feu  à trois  Gallions 
& à une  demie  Galere , qu’ils  avoient  dans  le  Port,  puis  ils 
coulèrent  à fond  quelques  autres  Bâtimens  dans  la  PalTe,  qui 
eft  fort  étroitte  entre  les  petites  Illes , dont  j’ai  parlé.  Les 
Elibuftiers  faifoient  toûjours  grand  bruit  fur  l’afFront , qu’ils 
prétendoient  avoir  reçu  ; pour  les  confoler  on  leur  propo- 
fa  d’aller  prendre  ôc  piller  Notre-Dame  de  la  Poupe  ; ils  y 
confentirent , & fur  les  quatre  heures  du  foir  ils  furent  em- 
barqués pour  paflër  de  l’autre  côté  du  Lagon.  Comme  la 
blelfure  de  M.  Ducalfe  ne  lui  permit  pas  de  fe  mettre  à leur 
tête,  M.  de  Galifet  fut  chargé  de  cette  Expédition  ; les  Fli- 
buhiers  ne  doutoient  ni  de  la  valeur , ni  de  la  capacité  de  cet 
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Officier,mais  j’ai  déjà  ditqu’ils  ne  l’aimoientpas,ils  lui  décla« 
rerenttout  net  > qu’ils  ne  marcheroient  point  fous  fes  ordres, 
& il  y en  eut  même, qui  n’étant  pas  encore  dans  lesChaloupes5 
refuferent  d’y  entrer.  Il  les  menaça  , & ufa,  dit-on , de  quel- 
ques coups  de  main , pour  faire  embarquer  un  de  ces  Sédi- 
tieux 5 mais  cet  Homme  fe  défendit , & le  prit  à la  Cra- 
vatte. 

Il  en  porta  fur  le  champ  fa  plainte  au  General , qui  s’étant 
fait  montrer  le  Coupable , ordonna  qu’on  le  liât  à un  arbre , 
qu’on  appellât  un  Confefteur , & qu’on  lui  calfât  la  tête  , dès 
qu’il  feroit  confelfé.  Il  ne  reftoit  plus  que  le  dernier  A<fte  de 
cette  T ragédie , lorfque  M.  de  Galifet , qui  crut  cette  occafion 
favorable , pour  regagner  les  Flibuftiers  , vint  demander  grâ- 
ce. M.  de  Pointis  fe  rendit  très-difficile  ; mais  enfin , il  fe 
laiffa  vaincre , & le  Patient  fut  délié.  On  avoit  averti  le  Ge- 
neral que  le  Capitaine  Pierre  étoit  un  de  ceux  , qui  avoient 
levé  l’Etendart  de  la  Rébellion,  & ce  Capitaine  étoit  déjà 
embarqué  : M.  de  Pointis  fe  mit  dans  un  Canot , l’alla  fai- 
lli- fur  fon  Bord  , & lui  dit  de  fe  préparer  à la  mort.  Il  ajoute 
dans  fon  Journal,  que  ce  coup  d’authorité  confterna  toute 
la  Troupe , & qu’il  parut  tant  de  foumiffion , accompagnée 
de  grands  cris  de  Vive  le  Roi  , qu’il  ne  put  s’empêcher  de 
faire  encore  grâce  î mais  que  ce  fut  en  déclarant  aux  Flibuf- 
tiers , qu’à  la  première  plainte,  que  M.  de  Galifet  lui  porteroit 
contr’eux,  il  les  feroit  décimer.  D’autres  Mémoires  rapportent 
la  chofe  autrement , & difent  que  M.  de  Pointis  fit  grâce  3 
parce  qu’il  n’avoit  point  d’autre  moyen  de  fortir  d’un  fort 
mauvais  .pas  , où  fa  trop  grande  confiance  l’avoit  engagé,  & 
de  fe  retirer  des  mains  de  gens,qui  paroilîbient  poulfés  à bout, 
& qui  entroient  en  fureur.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  la 
grâce  fut  accordée  aux  conditions  que  M.  de  Galifet  feroit 
reçu  pour  Commandant.  Le  Couvent  de  Notre-Dame  de 
la  Poupe  , & les  Fortifications , qu’on  y avoit  faites , ne  coû- 
tèrent aux  Flibuftiers  que  le  Voyage  j mais  ils  trouvèrent 
tout  cet  endroit-là  abandonné,  & entièrement  dégarni,  de 
forte  qu’ils  n’y  firent  aucun  butin. 
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Le  18.  M.  de  Pomtis  étant  alluré  d’être  foutenu  par  les 
Y aideaux  , qui  étoient  entrés  dans  le  Lagon  , le  mit  en  Lep0 n de 
marche  à la  pointe  du  jour  avec  la  meilleure  partie  des  Sainte  Croix 
Troupes  , aufquelles  il  avoit  fait  prendre  des  vivres  pour  abandonnc’ 
deux  jours  , & arriva  fur  le  midi  à un  vieux  Château  ruiné  , 
éloigné  d’une  demie  lieue  de  Sainte  Croix.  Le  Vicomte  de 
Coëtlogon  , qui  étoit  de  jour  , prit  enfuite  les  devants  avec 
une  partie  des  Grenadiers,  afin  d’aller  choifirun  campement 
commode , & le  plus  près  qu’il  fe  pourroit  du  Fort , que  le 
Vermandois  eut  ordre  de  canonner.  Le  General , après  avoir 
un  peu  rafraîchi  fes  Troupes , le  fuivit  de  près , & il  n’avoit 
pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin , lorfque  des  Officiers 
envoyés  par  M.  de  Coëtlogon  , lui  vinrent  donner  avis 
que  le  Fort  étoit  évacué  , le  Canon  emporté , & le  loge- 
ment brûlé.  C’étoit  pourtant  une  très-bonne  place  : elle  étoit 
moins  grande  & moins  régulière  que  Boucachique  ; mais  elle 
avoit  de  bons  folles  , un  chemin  couvert , & un  glacis  en 
bon  état  ; elle  étoit  inacceffible  du  côté  de  la  Terre , à caufe 
des  Marais , & des  Bois  nouvellement  coupés,  qui  pendant 
plus  d’une  lieuë  , en  rendoient  les  approches  impraticables. 

D’ailleurs  , fon  Canon  auroit  pû  empêcher  les  Vaiffeaux 
d’avancer  affés  vers  la  Ville,  pour  la  canonner.  Mais  le  Gou- 
verneur de  Carthagene  ne  vouloit  pas  courir  les  rifques  de 
perdre  encore  cette  Garnifon  , & il  ne  put  fe  perfuader  que 
Sainte  Croix  pût  tenir  long-têms  devant  des  gens , qui  avoient 
pris  Boucachique  en  fe  joiiant. 

Comme  il  étoit  de  bonne  heure , quand  M.  de  Pointis  eut 
rejoint  M.  de  Coëtlogon , il  voulut  profiter  de  ce  qui  refloit 
de  jour,  pour  confiderer  Carthagene  de  ce  côté-là , & il  s’en 
approcha  de  fort  près , accompagné  de  MM.  de  Levi  & de 
Sorel.  Il  obferva  qu’entre  la  Mer  & les  Marais , il  n’y  avoit 
qu’une  crête  de  Sable  d’environ  20.  toifes  , fur  laquelle  bat- 
toient  trois  Battions,  & fi  batte,  qu’apparemment  on  n’y  creu- 
feroit  pas  deux  pieds, fans  trouver  l’eaul.  Les  Remparts  étoient 
remplis  de  perfonnes  de  toutes  conditions , qui  regardaient 
le  Camp  des  François,  lequel  s’étendoit  depuis  Sainte  Croix* 
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"~~i6yj, iufclu’à  l’endroit , où  étoit  le  General , & leur  contenance  pa- 
roifloit  fort  aflurée  5 ce  qui  n’empêcha  pas  M.  de  Pointis 
d’envoyer  fommer  le  Gouverneur  D.  DieguedeLos  RioSj, 
lequel  répondit,  que  fi  on  l’attaquoit  bien , il  fe  défendroit 
encore  mieux.  La  nuit  approchant , le  General , qui  n’avoit 
pas  bien  pu  voir  diftin&ement  le  pied  du  Rempart , 5c  qui  vou» 
loit  fçavoir  s’il  y avoit  un  Folfé,  donna  ordre  à M.  de  Bremes 
de  l’aller  reconnoître  : de  Bremes  y alla , 6c  rapporta  que  l’eau 
du  Marais  baignoit  prefque  partout  le  pied  des  murailles,  qu’il 
regnoit  feulement  autour  d’une  partie  du  plus  gros  Baftion  » 
appelle  de  Saint  Domingue,  une  lifiere  de  Sable , 5c  que  de 
l’autre  côté  , ce  Baftion  avoit  le  pied  dans  l’eau.  Sur  cet  avis* 
il  fut  jugé,  qu’il  y auroitde  la  folie  à vouloir  attaquer  la  Vil- 
le de  ce  côté-là , Ôc  qu’il  falloit  palier  l’eau  pour  former  le 
Siégé  de  Hihimani.  Le  fteur  de  Paty  fut  envoyé  avec  les 
Negres,  qu’il  commandoit,  pour  chercher  un  lieu  propre  au 
débarquement , 5c  comme  il  eût  rapporté  qu’il  en  avoit  trou- 
vé deux  , MM.  de  Pointis , de  Levi  & de  Sorel , traverferent 
fur  l’heure  avec  les  Grenadiers  , ôc  le  Bataillon  de  la  Chef- 
neau  , conduits  par  des  Prifonniers , que  Paty  avoit  faits , 5c 
qui  les  menèrent  fort  bien.  Ils  débarquèrent  vis-à-vis  la  hau- 
teur , fur  laquelle  étoit  bâti  le  Fort  de  Saint  Lazare  , 5c  ils  y 
rencontrèrent  M.  de  Galifet , qui , après  avoir  laifle  à Notre- 
Dame  de  la  Poupe  un  détachement  pour  garder  ce  pofte3 
s’étoit  avancé  pour  attaquer  Saint  Lazare  j mais  fa  Troupe  3 
avec  laquelle  il  n étoit  pas  bien  réconcilié,  n’avoit  pas  vou- 
lu donner.  MM.  de  Coëtlogon  , la  Motte  Michel , 5c  la 
Motte  d’Herant  paflerent  enfuite  avec  les  Troupes  , n’ayant 
laifle  que  20.  Hommes  avec  un  Sergent  dans  Sainte  Croix  , 
& le  Bataillon  de  Bremes  entre  ce  Fort  5c  la  Ville , pour 
obferver  les  mouvemens  des  Ennemis. 

Prife  du  fort  Tandis  que  les  troupes  paflbient , le  Général  s’étant  mis 

de  s.  Lazare.  ^ ja  t£te  ^gç  Grenadiers , marcha  au  Fort  Saint  Lazare , 5c  à 
l’entrée  de  la  nuit  il  arriva  dans  un  Village  abandonné  au 
pied  de  la  montagne , fur  laquelle  ce  Fort  eft  bâti.  Il  eut 
encore  le  têms  de  bien  examiner  toutes  chofes  de  cet  en- 
droit 
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droit  là  j & puis  il  alla  camper  entre  le  Fort  & N.  D.  de 
îa  Poupe,  dans  un  autre  Village , où  les  troupes  le  joignirent 
pendant  la  nuit.  Le  matin  du  20.  M.  DubuilTon  eut  ordre 
d’entrer  dans  la  petite  rade  avec  quatre  Vaifleaux , pour  ca- 
nonner  les  deux  Villes  & foûtenir  la  Galiotte  , & les  deux 
Traverfiers,  qui  dévoient  les  bombarder  5 mais  il  trouva  les 
vents  fi  contraires  , & la  pafle  fi  étroite  , qu’il  entra  feul  avec 
le  Vermandois  qu’il  montoit.  Le  Saint  Loüis  entra  le  lende- 
main , & ce  jour-là  un  Traverfier  ôc  la  Galiotte  commencè- 
rent à bombarder.  L’autre  Traverfier  coula  à fond  en  al- 
lant prendre  fon  polies  on  le  releva  le  22.,  & on  plaçafon 
mortier  à terre.  Pour  revenir  à l’attaque  de  Saint  Lazare  , 
vingt  Flibulliers  furent  pofiés  le  20.  fur  laeroupe  d’une  mon- 
tagne , qui  commandoit  ce  Fort , & cela  pour  favorifer 
les  travailleurs  , qui  commencèrent  à ouvrir  un  chemin 
dans  le  bois  , afin  de  gagner,  une  autre  montagne , fur  la 
droite  à demi-portéedefufil  du  Fort,  & d’y  placer  un  mor- 
tier. Ces  travailleurs  étoient  foùtenus  par  des  Grenadiers  , 
& à mefure  que  le  chemin  s’ouvroit,  on  y faifoit  défiler  les 
Troupes.  Sur  les  deux  heures  on  arriva  fur  un  terrein  décou- 
vert , quieft  au  pied  de  la  montagne  , fur  laquelle  étoit  bâti  S. 
■Lazare,  & on  y fit  avancer  lesTroupes,  qui  y marchèrent  tam- 
bours battant.  On  tira  de  là  deux  chemins  dans  le  bois , pour 
embrafler  la  montagne  , & le  Fort  i M.  de  Pointis  ayant 
pris  celui  de  la  gauche , & M.  de  Levi  celui  de  la  droite,  ils 
marchèrent  jufqu’à  mi-Côte  fans  être  vus  5 mais  enfuite  on 
les  découvrit , & l’on  tira  fur  eux  avec  fuccès.  A ce  feu  ils 
oppolerent  celui  des  Grenadiers,  & celui  des  Flibuftiers , 
qui  étoit  toujours  très- vifs.  Enfin  MM.  de  Pointis  & de  Levi 
arrivèrent  au  pied  des  murailles  , & furent  bien-tôtfuivisde 
toutes  les  Troupes  i ce  qui  étonna  fi  fort  la  Garnifon  , quelle 
abandonna  la  place,  & fe  retira  dans  Hihimani.  Saint  Lazare 
n’étoit  confiderable , que  par  fa  fituation,  & n’avoit  que  fix 
Canons  montés,  qui  furent  d’abord  pointés  contre  la  bafiè 
Ville  , par  M.  de  Mornay , qui  avoit  eu  ordre  d’entrer  dans 
la  Place  avec  cent  Flibulliers. 
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Dès  qu’ils  y furent,  le  Canon  de  Hihimani  commença 
e de  faire  un  feu  fi  terrible  fur  le  Fort  & fur  les  Troupes  , qu’il 
fallut  fe  mettre  à couvert  derrière  la  montagne.  Les  Fran- 
çois eurent  dans  cette  attaque  60.  Hommes  tués  ou  bleffés, 
M.  de  Vezins  fut  du  nombre  des  premiers  , MM.  Simonnet 
& de  Vaujour  de  celui  des  féconds.  Le  21.  on  ne  fit  rien 
du  côté  de  terre  : le  22.  le  mortier  du  Traverfier,  qui  avoir 
coulé  à fond  , étant  en  état  3 on  commençai  battre  un  ou- 
vrage, qui  étoit  au  milieu  du  Pont  de  Hihimani  à la  grande 
terre.  Le  feu  de  cette  Place  étoit  toujours  très-grand  , & M. 
de  Pointis  fut  bleffé  au  haut  de  la  poitrine  , ce  qui  l’obligea 
de  garder  le  lit  pendant  plufieurs  jours  , & delaiffer  le  com- 
mandement à M.  de  Levi.  Il  étoit  deux  heures  après  midi, 
lorfque  la  batterie  , dont  je  viens  de  parler  , commença  de 
tirer , & des  fix  premières  bombes,  deux  tombèrent  dans  l’ou- 
vrage , où  elles  firent  un  tel  effet , que  les  Ennemis  l’aban- 
donnerent.  Le  23.  on  travailla  à une  batterie  de  deux  Ca- 
nons , qui  ne  purent  tirer  que  le  24.  Les  Ennemis  y répon- 
dirent , & il  y eut  tant  de  gens  bleffés , qu’on  fut  contraint 
d’abandonner  cette  batterie.  Le  25.  on  en  dreffa  deux  au- 
tres fur  la  droite  & fur  la  gauche  de  Saint  Lazare , & par 
l’extrême  diligence  de  MM.  de  Levi  & de  Coëtlogon , elles 
commencèrent  à tirer  le  2 <5.  furies  neuf  heures  du  matin. 
Le  même  jour  on  en  fit  une  troifiéme  , pour  battre  en  brè- 
che , & elle  commença  à tirer  le  27.  fur  la  porte  de  Hi- 
himani.  La  nuit  fuivante  la  tranchée  fut  ouverte  à la  porte 
de  la  Chapelle  du  Village  , dont  nous  avons  parlé  , & elle 
futpouffée  jufqu’au  pont.  La  nuit  du  2p.  au  30.  on  travailla 
à une  quatrième  batterie  à la  tête  delà  tranchée  pour  rafer 
deux  flancs  , qui  défendoient  le  pont , & l’on  y travailla  avec 
d’autant  plus  de  facilité,  que  le  feu  des  Ennemis  étoit  fort 
ralenti. 

L’occupation  du  plus  grand  nombre  des  Flibuftiers  pen- 
dant toutes  ces  attaques , fut  de  faire  feu  de  leurs  Bouca- 
niers fur  les  batteries  des  Affiegés  , d’aller  en  parti  pour  faire 
des  Prifonniers , de  ravager  le  pays , & fur-tout  d’écarter  les 
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fecours  , qu’on  cherchoit  à introduire  dans  la  Ville  5 com-  , 
millions  donc  ils  s’acquittèrent  parfaitement.  Faute  de  che-  ' * 
vaux  & d’autres  bêtes  de  charge,  on  employoit  les  Negres 
& les  Matelots , que  les  gens  de  la  Côte  appelaient  les.  Ne- 
gres Blancs,  à traîner  les  Canons  & les  Mortiers,  à porter 
les  boulets  , & à drefler  les  batteries.  Sur  ces  entrefaites  une 
Barque  dépêchée  de  Portobelo  par  le  Général  des  Gallions 
au  Gouverneur  de  Carthagene , entra  fans  fe  défier  de  rien 
à Boucachique , & fut  arrêtée  par  les  Frégates  le  Marin  ôc 
l’Avenant,  qu’on  y avoir  laiffées.  On  y trouva  des  lettres 
en  réponfe  aux  avis,  que  le  Gouverneur  avoit  donnés  de  l'ap- 
proche des  François , & elles  entroient  dans  un  fort  grand 
détail  des  précautions  qu’on  prenoit , pour  mettre  les  Gal- 
lions & leur  charge  en  fureté.  Elles  marquoient  en  parti- 
culier qu’une  partie  de  l’argent  avoit  déjà  été  débarquée  dans 
les  Châteaux , & qu’on  avoit  différé  la  réfolution  de  faire 
tout  reporter  à Panama,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  plus  inflruit 
du  deffein  des  François  , dont  le  Général  defiroit  fort  d’être 
éclairci  au  plutôt. 

Le  30.  M.  DucafTe  monta  la  garde  à la  tranchée  avec  M.  Hihimani 
de  Marolles  150.  Hommes  du  Bataillon  , que  commandoit  ims  dallault* 
ce  dernier , la  Compagnie  des  Grenadiers  de  Montrofier  s 
100.  Flibuftiers  & quelques  Negres,  Sur  les  dix  heures  un 
de  ces  Negres  , qui  étoit  natif  de  Carthagene  , s’avança  juf- 
qu’au  pied  de  la  brèche  , ayant  à la  main  un  Drapeau  parle- 
mentaire. On  vint  à lui,  & on  lui  demanda,  s’il  étoit  chargé 
de  quelque  propofition  5 il  répondit  qu’il  étoit  venu  fçavoir 
des  nouvelles  de  fes  parens,  & que  s’il  avoit  un  confeil  à 
donner  à fes  Compatriotes  , c’étoit  de  n’attendre  pas  qu’on 
vînt  les  forcer  5 qu’ils  avoient  à faire  à des  gens , aufquels 
rien  ne  réfiftoit , & qui  neferoient  quartier  à perfonne  , fi 
on  les  laiffoit  monter  fur  la  brèche.  Ce  pour-parler  fit  cefTer 
pendant  quelque  têms  les  batteries  j M.  DucafTe  s’approcha 
avec  quelques  Officiers  , le  Commandant  Efpagnol  parut  , 

& on  lui  répéta  ce  que  le  Negre  venoit  de  dire.  Il  demanda 
deux  heures  de  fufpenfion  d’armes,  pour  conférer  avec  le 
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Gouverneur  , & on  lui  offrit  de  ne  point  tirer  pendant  une 
demie  heure,  après  quoi  on  i’avertit  qu’on  n’écoûteroit  plu3 
rien.  Cependant  M.  Ducaffe  profita  de  l’occafion  , pour  ob- 
ferver  la  brèche  de  fort  près  , & il  la  trouva  praticable.  Il 
en  alla  aufTi-tôt  faire  fon  rapport  à M.  de  Pointis  , & lui  con- 
feilla  de  faire  donner  fur  le  champ  l’affault,  qui  avoir  été 
réfolu  pour  le  lendemain.  M.  de  Pointis  y confentit,  & les 
Troupes  furent  commandées  dans  cet  ordre. 

Après  celles  de  la  tranchée  ,marchoient  200. Grenadiers, 
les  Bata. lions  de  la  Chefneau  les  fuivoit , puis  celui  de  Pi- 
mont  avec  les  pelles  & les  outils.  150.  Hommes  de  Marol- 
les  j le  Bataillon  de  Brefme , celui  de  Simonnet,  les  FJibu- 
ftiers,  les  Habitans  de  la  Côte  & les  Negres.  Sur  les  qua- 
tre heures  M.  de  Pointis  fe  fit  porter  dans  la  batterie  Royale, 
& dès  qu’il  y fut,  il  envoya  ordre  de  donner.  MM.  Ducaffe, 
de  Marolles  , de  Montrofier  & du  Rollon,  fortirent  auffi-tôt 
à la  tête  des  Grenadiers  de  la  tranchée,  M.  Ducaffe  ayant  en- 
core avec  lui  30.  Volontaires,  qui  ne  lequittoient  point  & 
fe  diftinguerent  fort  dans  toutes  les  rencontres.  MM.  de 
Levi  , de  Coëtlogon  , & de  Sorel  les  fuivirent  avec  un  gros 
d’OfRcrers  ; les  Flibuftiers  commandés  par  Macari , & fou- 
tenus  du  Bataillon  de  la  Chefneau  marchoient  après  , mais 
voyant  les  troupes  fuivre  les  détours  des  boyaux  & des  che- 
mins couverts  ; ils  coupèrent  tout  droit , & forcèrent  un  paf- 
fage,  avant  que  les  Grenadiers  fuffent  arrivés.  M.  Ducaffe  & 
le  St.  le  Page  s’étoient  mis  à leur  tête  & le  premier  arbora 
fur  le  Rampart  le  Pavillon  de  France.  Cependant  les  Bâf- 
rions de  la  Place,  qui  depuis  deux  jours  ne  tiroient  prefque 
plus  > firent  un  très-grand  feu , ce  qui  n’empêcha  pas  les 
Troupes  deforrir  à 1 exemple  desFlibuftiers  par-deffus  la  tram 
chée,  & de  marcher  à découvert  l’efpace  de  plus  de  iyo. 
toifes  jufqu’au  pied  de  la  brèche.  Les  deux  Marolles  , Mont- 
rofier  & du  Rollon  devancèrent  les  Grenadiers  de  20.  pas, 
mais  ils  furent  arrêtés  vers  le  milieu  de  la  brèche,  & tous 
quatre  bleffés.  MM.  de  Levi  & de  Sorel,  & plufieurs  Offi- 
ciers arrivèrent  dans  le  moment  avec  quelques  Grenadiers A 
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firent  abandonner  la  brèche  aux  Ennemis»  & fe  rendirent  ^ 
maîtres  de  la  plate-forme  de  deffus  la  porte. 

On  fongea  enfuite  à déloger  les  Ennemis  polies  dans  deux 
flancs»  qui  battoientle  pied  de  la  brefche  , d’où  ilsincommo- 
doient  fort  les  Troupes  » & on  en  vint  à bout  à coups  de  fu- 
fils  & de  grenades.  Ceux  des  nôtres , qui  étaient  montés  fur 
la  plate-forme»  voulurent  defcendte  alors  , mais  étant  à la 
moitié  des  rampes  » ils  furent  attaqués  par  des  gens  retran- 
chés tous  la  voûte.  Le  combat  y fut  alfés  vif»  mais  au  bout 
d’un  quart  d heure  les  Efpagnols  furent  forcés  » «5c  prefque 
tous  pafl'és  au  fil  de  1 épée.  Le  Commandant  de  Hihimani 
s’y  étoit  fait  porter  dans  un  fauteiiil , & donna  fes  ordres  avec 
une  grande  préfence  d’efprit^  enfin  voyant  tout  defefperé» 
il  fe  nomma;  & on  le  fit  Prifonnier.  Ce  palfage  étant  libre»  les 
Troupes  prirent  à droite  & à gauche  » le  long  d’une  grande 
rue»  qui  aboutit  à la  porte  de  Carthagene,  menant  toujours 
les  Ennemis  battant.  Ceux-ci  » quand  ils  furent  à la  vue  de 
cette  porte»  firent  ferme»  mais  on  les  répoulïa  jufqu’auPont* 
qui  joint  les  deux  Villes , & la  porte  ayant  été  fermée  » une 
partie  des  Efpagnols  refta  dehors.  Ils  revinrent  alors  à la 
charge , & firent  reculer  quelques  - uns  des  nôtres  » qui  les 
avoient  fuivis  de  plus  près  » mais  qui  ayant  rejoint  le  gros  » 
les  répouiferent  à leur  tour.  On  ne  douta  point  enfuite  qu’ils 
ne  fuflent  rentrés  dans  la  Ville  » parce  que  la  nuit  avoit  em- 
pêché de  voir  que  la  porte  étoit  fermée.  Ainfi  on  ne  lon- 
gea plus  qu’à  fe  retrancher  à la  tête  des  rues  » en  attendant 
le  jour. 

Comme  on  étoit  occupé  à ce  travail  » ceux  des  Ennemis»  Perte  des 
qui  étoient  reliés  dans  Hihimani  , tentèrent  une  fécondé  Affie§eans’> 
charge  , mais  on  tira  fur  eux  » & ils  s’enfuirent  vers  la  porte 
delà  Ville»  qu'on  leur  ouvrit»  puis  on  récommença  à faire 
grand  feu  fur  nos  rétranchemens.  Nous  eûmes  ce  jour -là 
2 y o.  Hommes  de  tués  ou  blelfés  : à la  derniere  charge  des 
Ennemis  le  Vicomte  de  Coëtlogon  reçut  dans  l’épaule 
une  blelfure  » qui  d’abord  ne  parut  pas  dangereufe»  & dont 
il  mourut  pourtant  peu  de  têms  après.  Le  Chevalier  de  Ma- 

' T t iij 


ï ST  O IRE 


; la  Ville  hau- 
te bat  la  cha- 
made. 


rolles  , & le  Chevalier  du  Rollon  eurent  une  cuiiïe  caflee  * 
on  les  leur  coupa  , & on  ne  les  fauva  point.  Le  Chevalier 
de  Pointis  neveu  du  Général  eut  le  genoux  fracaffé  & en 
mourut  suffi.  M.  Ducaffe,  qui  avoir  paru  le  premier  au  haut 
de  la  brefche  le  fabre  à la  main  avec  Tes  Volontaires  , & 
quantité  de  Flibuftiers , fut  bielle  en  trois  endroits  , & dit 
qu’il  ne  fe  foucioit  pas  de  mourir  après  cette  aûion.  Les 
autres  bielles  furent  MM.  de  Sorel  , de  Foüilleufe  , de  Forjl- 
le,  de  Marigni  jHoiiillon  , de  Francine  , de Montrofier,  de 
Boucy  , de  Saint  Julien  , de  Vaujours  , de  Vignancourt , de 
Goyon,  deMoulfac  & de  la  Garde.  Mais  la  perte  fut  incom- 
parablement plus  grande  de  la  part  des  Ennemis  , il  y en 
eut  d’un  feul  article  200.  qui  s’étant  réfugiés  dans  uneEglifea 
y furent  tous  palfés  au  fil  de  l’épée. 

Le  lendemain  premier  de  May  & le  jour  fuivant  on  tra- 
vailla à faire  des  batteries  & à monter  des  Canons  fur  les 
battions  d Hihimani  pour  battre  la  Ville,  qu’on  bombardoit 
auffi  toû jours  par  Mer  & par  Terre.  Le  troiliéme  les  Affie- 
geants  faifant  grand  feu  de  leurs  Canons , M.  Dubuilfon  de 
Varennes  mit  entravers  leVermandois  & le  Sceptre  pour 
y répondre  , ce  qui  lui  rétiffit  de  telle  forte  , que  le  Gouver- 
neur fans  attendre  l’effet  des  batteries  , dont  nous  avons 
parlé  , fit  arborer  plufieurs  Pavillons  blancs  & battre  la  cha- 
made. Il  envoya  enfuite  des  Députés  à M.  de  Pointis,  pour 
lui  demander  ce  qu’il  fouhaitoit , le  Général  répondit  qu’il 
vouloir  la  Ville  & tout  ce  qui  étoit  dedans  j qu’on  commen- 
çât par  lui  donner  des  Otages  , & que  pour  lui  il  ne  don- 
neroit  que  fa  parole  : on  ajoute  que  les  Députés  ayant  voulu 
parler  de  capitulation,  il  leur  dit  que  les  conquérants  ne  ca- 
pituloient  point.  Le  même  jour  on  eut  avis  qu’il  devoir 
arriver  inceffamment  un  fecours  de  11000.  Hommes,  lef- 
quels  dévoient  entrer  la  nuit  par  le  Fort  de  Sainte  Catheri- 
ne , à la  faveur  d’une  attaque,  qu’ils  feroient  au  Camp.  Auffi- 
tôt  M.  Ducaffe  fut  pofté  avec  800.  Hommes  vers  le  Baffion 
Sainte  Catherine,  & M.  Dubuilfon  avec  500.  vers  le  Batt 
don  Royal  5 le  relie  des  troupes  refta  toute  la  nuit  fous  les  ar» 
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jmes,  & le  lendemain  on  fçut  que  le  fecours,  ayant  appris  la 
perte  deHihimani.s’en  étoit  retourné.  M.  de  Pointis  ne  parle 
que  de  5 00.  Fhbuftiers  commandés  par  M.  Ducaffe  * <5c  d’un 
Bataillon  de  300.  Hommes  .qui  alla  attendre  l’Ennemi  dans 
des  défilés  , où  il  falloit  qu’il  pafiat.  Le  Général  ajoûte  que 
le  lendemain  il  envoyaM.de  Galifet  avec  une  moindre  trou- 
pe^pour  répoufier  les  Ennemis  , s’ils  paroiffoient , mais  qu’ils 
ne  parurent  point. 

Le  troifiéme  de  Mai  M.  de  Pointis.  qui  avoit  pris  le  parti  Articles  dé- 
d’en  ufer  poliment  avec  le  Gouverneur  de  Carthagene , fi-  ^onCaplulla“ 
gna  enfin  une  capitulation,  dont  voici  les  principaux  arti- 
cles. i°.  Qu’il  fortiroit  par  la  brèche  avec  tous  ceux  . qui 
portoient  les  armes  . tambours  battant , & quatre  pièces  de 
Canon.  20.  Que  les  thrélors  du  Roy  Catholique  & autres  ef- 
fets appartenants  à ce  Prince  , feraient  remis  au  Général  par 
ceux . qui  les  auraient  entre  les  mains . avec  leurs  Livres  de 
vérification.  Que  les  Marchands  lui  apporteroient  auffi  l'es 
leurs  j & lui  mettroient  en  main  tout  l’argent  & les  effets  „ 
dont  ils  étoient  chargés  pour  leurs  Correipondant?»  30  Qu’il 
ferait  fait  une  fomme  pour  le  voyage  de  ceux  , qui  pren- 
draient le  parti  de  s’en  aller . & qu’on  leur  laifieroit  un  nom- 
bre d’Efclaves  néceffaires  pour  le  fervice  d’un  chacun . fui- 
vant  foi*  état  & fa  qualité.  40.  Que  les  Habitans  feraient  te- 
nus fous  peine  de  confifcation  entière  . de  déclarer  tout  for, 
l’argent  & les  pierreries  qu’ils  avoient.  & qu’on  leur  en  laif- 
ferait  la  moitié.  50.  Qu’il  ne  ferait  point  touché  aux  Eglifes. 
ni  aux  Convents.  6°.  Qu’il  ferait  libre  à un  chacun  de  fe 
retirer  où  bon  lui  fembleroit.en  abandonnant  tous  fes  biens, 
qui  feraient  confifqués.  70.  Qie  ceux,  qui  voudroient  de- 
meurer , feroient  maintenus,  à l’argent  près  , dans  leurs  pof 
feffions , comme  les  autres  fujets  du  Roy. 

Sur  ce  qui  avoit  été  réglé  que  chacun  emporterait  une 
certaine  fomme  d’argent  pour  fe  conduire  , & cela  fous  con-  fèfliontkcar- 
dition  d’êrre  foüillé.  le  Gouverneur  envoya  prier  le  Général  tiiaSeue» 
d’accorder  aux  principaux  Officiers  , & à quelques  autres 
perfonnes  de  confédération  le  double  de  ce  dont  on  étoit  con’ 
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2 (C y ^ venu.  Cela  monfoit  à 2000.  écus  par  tête  ; mais  comme  on 

ne  demandoit  pas  cette  grâce  pour  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes,elle  fut  accordée.  Le  Général  prît  enfuite  fes  pré- 
cautions , pour  empêcher  que  ceux  , qui  vouloient  fe  retirer, 
ne  le  fiffent  pas  , fans  avoir  déclaré  ce  qu’ils  a voient 'd’argentî 
&lefixiéme,  le  Comte  de  Los  Rios  , fuivi  de  ce  qui  pafloit 
pour  fa  Garnifon  au  nombre  de  2800.  Hommes  fous  les 
armes  , fortit  au  milieu  de  deux  files  , formées  de  tout  ce 
qu’on  avoit  pu  raffembler  de  foldats  ,de  Flibuftiers,  d’Habi- 
tans  & de  Matelots.  Il  étoità  cheval , aufîi-bien  que  le  Gé- 
néral , il  le  falua  de  l’épée,  & après  quelques  paroles  de  ci- 
vilité , il  continua  fon  chemin  avec  le  Drapeau  de  la  Ville 
& deux  pièces  de  Canon  , n’ayant  pû  emporter  les  deux  au- 
tres , faute  d’Equipage.  On  foiiilla  très-exadement  les  pre- 
miers , mais  comme  cela  retardoit  beaucoup  , & ne  produi- 
foit  pas  grand’chofe  , le  Général  fit  ceffer  , pour  ne  fe  pas 
mettre  dans  la  nuit  avec  cet  embarras.  Il  defcendit  enfuite 
de  cheval , qu’il  ne  pouvoir  plus  foûtenirà  caufe  de  fa  blef- 
fure , & s’étant  fait  mettre  dans  un  fauteiiil  il  entra  dans  la 
Ville  précédé  du  Bataillon  des  Grenadiers  , & environné  de 
tous  les  Gardes  de  la  Marine.  Il  alla  d’abord  à la  Cathédrale, 
où  il  fit  chanter  le  TeDeum  5 puis  il  fit  publier  qu’il  donne- 
roit  le  dixiéme  à ceux,  qui  apporteroient  de  bonne-foi  leur 
argent , & à ceux,  qui  dénonceraient  les  particuliers,  lefquels 
ne  fe  déclareraient  pas.  Il  fit  enfuite  appeller  les  fuperieurs 
des  Maifons  Relîgieufes,  & leur  dit  que  la  confervation,  qui 
leur  avoit  été  promife  , confifloit  à n’être  point  endomma- 
gés en  tout  ce  qui  n’étoit  point  argent , qu’il  s’étoit  refervé 
en  termes  formels,  fans  quoi  il  n’auroit  dépendu  que  d’eux, 
de  ramafïer  dans  leurs  maifons  toutes  les  richeffes  de  la 
Viile. 

Butin  fait  à Ces  Déclarations  eurent  une  partie  de  leur  effet.  Pendant 
Carthâgene.  plufieurs  jours  on  ne  pouvoit  fournir  à recevoir  & à pefer  les 
Efpeces.  Toutefois  M.  de  Pointisaffure  que  comme  on  avoit 
été  averti  de  bonne  heure  par  trais  avis  confécutifs  du  Roi 
d’Efpagne  , bien  des  gens  avoient  déménagé  à la  première 

allarme 


de  S.  Domingüe  , Liv.  XL  337 

allarme , que  toutes  les  femmes  de  quelque  confideration 
étoient  forties  avec  toutes  leurs  pierreries  * les  Religieufes  & 
3 20.  mulets  chargés  d’or  , & s’étoient  retirés  à 40.  lieues  de 
là  : de  forte  que,  quand  on  n’eût  pas  manqué  la  première  def- 
cente  tentée  pour  fe  faifir  de  N.  D.  de  la  Poupe  , on  feroit 
toujours  venu  trop  tard.  Il  ajoute  que  l’honneur,  qu’on  ve- 
noit  d’acquérir  aux  Armes  du  Roi,  & huit  ou  neuf  millions, 
que  les  Efpagnols  leur  avoient  gardés , le  confolerent  un  peu 
de  cette  perte.  Mais  il  ne  dit  pas  que  ces  millions  étoient  des 
millions  d’écus.  Bien  des  gens  ont  même  afsûré  que  le  bu- 
tin avoit  été  de  quarante  millions  de  livres.  Suivant  le  com- 
pte de  M.  Ducafle,  il  fut  de  plus  de  vingt  millions  fans  les  mar- 
chandifes  de  prix  , lesquelles  furent  détournées  avec  cinq  ou 
fax  millions  en  or  ou  en  argent.  Un  autre  Mémoire  ajoute 
qu’il  ne  fut  permis  à aucun  foldat  d’entrer  dans  une  feule 
maifon  , qu’elle  n’eût  été  bien  vifitée  par  les  Officiers , dont 
les  principaux  avoient,  avant  que  de  partir,  chacun  d’eux  cens 
mille  écus , fans  ce  qui  devoir  leur  revenir  fur  l’armement, 
Quant  à l’honneur,  que  les  François  s’étoient  acquis  par  leur 
bravoure  , il  faut  convenir  qu’ils  le  perdirent  bientôt  parles 
crimes  les  plus  odieux , & les  excès  les  plus  criants.  La  Ca- 
pitulation violée,  les  Eglifes  profanées  , leur  argenterie  en- 
levée, les  Chaffes  des  Saints  brifées,  les  Vierges  dépouil- 
lées jufques  fur  les  Autels  , la  gêne  donnée  aux  Religieux, 
grand  nombre  de  malades , qu’on  difoit  n’en  pouvoir  pas  re- 
venir, & qu’on  craignoit , qui  ne  communiquaffent  leur  mal 
aux  autres , abandonnés  fins  aucun  fecours  dans  l’Hôpital , 
où  ils  ont  péri  de  rage  & de  defefpoir  ; ( les  Flibulftiers  qui 
retournèrent  à Carthagene,  comme  nous  le  verrons  bientôt, 
ayant  raporté  qu’ils  en  avoient  trouvé  un , qui  refpiroit  enco- 
re, & qui  s’étoit  mangé  le  bras,  & que  d’autres  s’étoient 
mangé  les  coiffes  ) : tout  cela  a fans  doute  fait  foiihaiter  à 
ceux , qui  font  zélés  pour  la  véritable  gloire  de  la  Nation  , 
qu’une  Conquête  fi  vantée  pût  être  oubliée.  On  fçait  le  cha- 
grin, que  caufa  au  Roi  le  peu  qu’on  lui  avoit  appris  de  ces 
fcandales,,  & la  religieufe  générofité  , avec  laquelle  il  arma 
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un  VaifTeau  exprès  pour  reporter  à Carthagene  l’argenterie 
& les  autres  choies  facrées , dont  on  avoit  dépoüillé  les 
Egli  fes. 

Conduite  de  il  elt  vrai  qu’on  ne  fe  porta  point  fi-tôt  à ces  excès.  M.  de 

(iç  Pointis  a „ ^ ^ 

' Pointis  avoit  meme  fait  publier  des  ordres  très  leveres  , & il 
fit  caffer  la  tête  à fon  premier  Charpentier , qui  croit  entré 
dans  une  maifon  malgré  fes  défenfes  , & y avoit  volé  quel- 
que chofe.  Il  n’étoit  pas  tout  à-fait  autant  maître  des  Flibu- 
ftiers  , & comme  il  étoit  bien  relolu  de  ne  point  tenir  la  pa- 
role , qu’il  leur  avoit  donnée,  il  fongea  d’abord  aux  moyens 
de  les  empêcher  d’entrer  dans  la  Ville.  Quelques  Mémoires 
difent  qu’ayant  fait  courir  le  bruit  qu’une  Armée  de  10000.. 
Indiens  approchoit,  il  propofa  aux  gens  de  la  Côte  d’aller 
au-devant  d’eux.  Ils  donnèrent , dit-on , dans  le  piege , & 
tandis  qu’ils  couraient  après  un  Ennemi  chimérique , le  Ge- 
neral mit  à quartier  tout  ce  qu’il  jugea  à propos.  Au  bout  de 
quelques  jours  nos  Braves  revinrent , & dès  qu’ils  parurent, 
le  General  leur  envoya  dire  qu'il  avoit  trouvé  très  peu  de  ri- 
chefiès  dans  Carthagene,  & qui  ne  leur  confeilloit  pas  d’y 
entrer , de  peur  de  quelque  émeute.  Ils  reçurent  ce  meffage 
avec  les  juremens  & les  imprécations,  qu’on  peut  imaginer  , 
& après  avoir  jette  leur  premier  feu  , ils  voulurent  aller  s’é- 
claircir eux-mêmes  de  ce  qui  fe  palfoit  dans  la  Ville.  Ils  en 
trouvèrent  les  portes  fermées  & gardées  par  les  Troupes  du. 
Roi  ; & peu  s’en  fallut , ajoûte-t’on , que  fur  l’heure  ils  ne  fe 
miffent  en  devoir  d'y  donner  i’affaut:  mais  M.  de  Pointis  leur 
envoya  dire  que  fon  deffein  n’avoit  jamais  été  de  leur  inter- 
dit l’entrée  de  Carthagene,  qu’il  fouhaitoit  feulement  qu’ils 
n’y  entraffent  pas  (i-tôt , ni  tous  à la  fois , de  peur  d’effaroucher 
les  Habitans  , qui  redoutoient  extrêmement  leur  préfence, 
& qui  ayant  traitté  avec  beaucoup  de  franchife,  meritoienr 
bien  qu’on  eût  quelques  ménagemens  pour  eux.  M.  Ducaffe 
ne  dit  rien  de  tout  ceci,  finon  que  les  gens  de  la  Côte  n’eu- 
rent pas  la  liberté  d’entrer  dans  Carthagene  pendant  tout  le 
tems,  qui  fut  employé  à compter  l’or,  l’argent  & les  pierreries. 

Conduite  de  On  peut  bien  croire  que  quand  ils  y furent  une  fois , ils  ne 
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s’y  comportèrent  pas  avec  plus  de  modération  que  les  autres.  l ^ y. 

Ils  vérifièrent  effectivement  bientôt  les  apprehenfions  des  _ci  avPC 
Habitans  , lefquels  pour  fe  garantir  des  avanies,  qu’ils  en  re-  les  Habitans 
cevoient  3 s’aviferent  d’un  ftratagême,  qui  réüffit  d’abord  à de  Catthage- 
quelques-uns  ; ce  fut  de  prendre  des  Flibuftiers  même  pour 
garder  leurs  maifons  , & ils  crurent  les  y engager  en  les 
payant  bien.  Il  y en  eut  véritablement , qui  furent  fideles  s 
mais  ce  ne  fut  pas  le  plus  grand  nombre.  L’exemple  même 
de  ceux , qui  ne  le  furent  pas , corrompit  bientôt  les  autres,  6c 
il  fallut  enfin  renoncer  à ces  gardiens  devenus  les  premiers  ôc 
ies  plus  dangereux  voleurs.  M.  de  Pointis , à qui  les  Interef- 
fés  alloient  faire  leurs  plaintes , les  écoutoit  toujours  avec 
bonté  , & demandoit  qu’on  lui  fît  connoître  les  coupables, 
pour  les  punir,  & faire  refbtuer  ce  qu’ils  avoient  pris, 
mais  c’étoit  la  difficulté  ; celui , qui  venoit  de  faire  le  coup, 
étoit  un  moment  après  à l’Hôpital , où  il  faifoit  femblant  de 
trembler  la  fievre  ; ou  bien  il  fe  déguifoit  de  telle  forte,  qu’on 
ne  pouvoit  le  reconnoître.  Leurs  Officiers  gardoient  un  peu 
plus  les  bienféances  : au  fond  ils  pilloient  comme  les  autres» 

Cependant,  dès  que  Carthagene  fut  rendu , M.  de  Pointis  Cequifepaf- 
déclara  qu’il  avoit  ordre  de  le  garder,  & en  nomma  M.  ,c  entre  MM. 
Ducaüe  Gouverneur.  Celui-ci  voulut  commencer  l exerci-  Ducafie, après 
ce  de  fon  nouvel  emploi  par  entrer  en  connoiffance  de  l’a'r-  P!'l(e  de 

. , / . ^ . Carthagene. 

gent,  qu  on  apportoit  ; ce  n etoit  pas  1 intention  du  General , 
qui  fit  une  querelle  d’Allemand  au  nouveau  Gouverneur  fur 
quelques  permiffions  , qu’il  avoit  données  5 il  y eut  même 
fur  cela  des  paroles  fort  vives  entre  ces  deux  Officiers;  Poin- 
tis le  prenant  toujours  fur  un  ton  fort  haut,  & Ducaffe  11’é- 
tant  pas  toujours  en  humeur  de  tout  fouffrir.  Enfin  ce  dernier 
fe  retira  à Hihimani  , 6c  ne  voulut  plus  fe  mêler  de  rien. 

'Quelques  jours  après  il  envoya  le  Sieur  le  Page  redemander 
à M.  de  Pointis  les  hommes,  qu’il  avoit  tirés  de  S.  Domingue, 

& lui  déclarer,  en  cas  de  refus,  qu’il  le  rendroit  refponfable  du 
tort , que  la  Colonie  fouffriroit  d’une  plus  longue  privation 
de  toutes  fes  forces. 

Dans  le  fond,  ce  n’étoitpas  le  feul  dépit,  qui  faifoitagir  en  Mauvais trai- 
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' ~ cela  M.  Ducalfe;  il  mouroit  un  grand  nombre  d’Habitans  & 
1 ^7*  de  Fliburtiers,  & ce  n’étoit  pas  uniquement  le  mauvais  air,  qui 
aux^ens  delà  cau^°it  cette  niortalit^ 5 les  traitemens , qu’on  leur  faifoit  ,, 
Çôte.CnS  C 3 & le  peu  de  fecours  , qu’ils  recevoient  dans  leurs  mala.- 
dies , y contribuoient  beaucoup.  On  les  lailfoit  mourir  de 
faim , plusieurs  palfoient  des  deux  & trois  jours  fans  rien 
prendre , & tous  étoient  obligés  de  manger  les  Chiens , les 
Chats  & les  Chevaux  , quoique  M.  de  Pointis  fe  fût  engagé 
à leur  fournir  des  vivres  , & qu’on  eût  compté  fur  cela. 
Lorfqu’on  s’en  plaignoit  à lui  , ou  à fes  Officiers  , ils  rép on- 
doient froidement  que  ces  gens  là  étoient  accoutumés  à ces 
fortes  de  mets.  Il  eft  vrai  que  les  Troupes  du  Roi  n’étoient 
gueres  mieux  traitées,  & il  fe  palfa  fur  cela  des  chofes  , qui 
firent  beaucoup  crier.  Quoiqu’il  en  foit,  le  General  répondit 
au  Sieur  le  Page  , qu’encore  qu’il  fentît  le  befoin  de  ceux,, 
qu’on  lui  redemandoit,  il  confentoit  que  M.  Ducalfe  les  re- 
tirât , pourvu  qu’il  lui  lailfàt  un  quart  des  Elibuftiers  , & une 
partie  des  Negres.  Il  eût  même  apparemment  été  bien  aifg 
que  le  Gouverneur  de  S.  Domingue  eût  pris  fur  le  champ 
ce  parti,  mais  M.  Ducalfe  n’avoit  garde  de  quitter  Cartha- 
gene , avant  qu’on  eût  fatisfait  fes  gens  fur  ce  qui  leur  devoir 
revenir  du  butin. 

Il  renvoya  donc  à M.  de  Pointis  MM.  de  Galifet  & le  Page, 
pour  lui  repréfenter  qu’il  étoit  jurte  que  quelqu’un  de  la  Co- 
lonie fût  préfent  à la  recette  de  l’argent , afin  de  calmer  les 
inquiétudes  de  tant  de  braves  gens , qui  y avoient  un  intérêt 
fi  confiderable.  Le  General  répondit  que  la  chofe  lui  étoit 
en  elle-même  allez  indifférente , mais  quelle  étoit  contre 
fa  dignité.  Le  Gouverneur  comprit  ce  que  cela  vouloit  dire , 
d’autant  plus  que  pendant  quinze  jours  , les  portes  & les 
principaux  portes  de  la  Ville  avoient  été  gardés  par  les  Trou- 
pes du  Roy  , & qu’à  la  réferve  d’une  Compagnie  des  gens 
de  la  Côte , qui  occupoient  importe  fixe,  tous  les  autres, 
comme  je  l’ai  déjà  dit;,  étoient  retenus  dehors.  Toutefois 
pendant  ces  pour-parlers  , il  s’étoit  fait  entre  M.  de  Pointis 
& M.  Ducalfe  une  efpece  de  réconciliation  par  l’entremife  de 
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MM.  de  Sorel,  de  la  Motte  d’Herànt  , de  Galifet  , & de 
quelques  autres  Officiers  : ces  deux  Meilleurs  s’étoient  vûs , 
mais  le  dernier  continuoit  à ne  fe  mêler  de  rien , que  des 
affaires  les  plus  communes  , dans  lefquelles  il  y auroit  eu  de 
raffe&aticn  à ne  vouloir  pas  entrer.  Enfin  l’or,  l’argent  & les 
pierreries  ayant  été  mis  en  caifles  , le  Général  avertit  le  Sr. 
le  Page  que  tous  les  Eiibuffiers  pouvoient  entrer  , s’ils  vou- 
loient  , dans  la  Ville.  On  vendit  enfuite  à l’encan  tout  ce  qui 
fe  trouva  de  meilleur  dans  les  magafins , & le  Général  en  fit 
pareillement  mettre  le  prix  en  caiflè.  Alors  M.Ducaffè  lui  en- 
voya de  nouveau  MM.  de  Galifet  & le  Page  pour  l’avertir 
que  les  Avanturiers  murmuraient  beaucoup  de  ce  qu’on  ne 
parloit  point  de  partager  le  Butin  , avant  que  de  l’embar- 
quer. 11  répondit  que  les  intentions  étoientfort  droites , & 
que  quand  il  anroit  le  compte  du  total , il  ferait  le  partage 
d’une  maniéré  , dont  on  ferait  content.  Il  parla  fur  cela  à ces 
Meffieurs  d’un  ton  fi  afluré  , qu’il  les  perfuada  , & qu’ils  ne 
craignirent  point  d’engager  leur  parole  & celle  de  M.  Ducaffe 
en  garantie  de  la  fienne  auprès  des  interefîés,  qu’ils  vinrent 
par  là  à bout  de  calmer. 

Ce  ne  fut  pas  pour  long-têms  ; dès-le  lendemain  lesGens  de 
laCôte  voyant  qu’on  embarquoit  toutes  les  caiffes  , s’échauf- 
fèrent de  nouveau  * réfolurent  d'empêcher  qu’on  ne  conti- 
nuât cet  embarquement  , & parurent  déterminés  à forcer 
le  Général  à faire  le  partage.  M.  Ducaffe , qui  en  fut  averti , 
les  alla  trouver,  les  conjura  de  ne  fe  point  départir  du  ref- 
peft,  qu’ils  dévoient  au  Roy  & à fes  Officiers  , &il  ajoûta 
que  s’ils  vouloient  abfolument  en  venir  à quelque  violence, 
ils  commençaffent  par  lui  ôter  la  vie  , afin  qu’il  n’eût  pas  la 
douleur  d’être  le  témoin  de  leur  defobéïffance.  Il  leur  en- 
gagea de  nouveau  fa  parole  qu’ils  feroient  fatisfaits  , & il 
vint  encore  une  fois  à bout  de  les  contenir.  M.  de  Pointis 
rapporte  dans  fon  Journal  qu’à  la  première  propofition  , qui 
lui  fut  faite  par  M.  de  Galifet,  d’admettre  quelqu’un  de  la  Co« 
Ionie  à tout  ce  qui  fe  pafiôit  dans  la  Contadorie , où  fe  fal- 
lait la  recette  j il  lui  dit  que  s’il  lui  arrivoit  jamais  de  le 
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charger  d’une  pareille  commiflîon  , il  le  mettroit  en  état  de 
s’en  repentir  , néanmoins  que  pour  ne  point  irriter  des  gens, 
dont  il  pouvoit  avoir  befoin  pour  lui  aider  à ramener  en 
France  les  Vaifieaux  du  Roy,  il  récompenfa  les  bleiïes  & 
les  eftropiés , fit  des  gratifications  confiderables  aux  Capi- 
taines  , & à quelques  Particuliers  , qui  s’étoient  diftingués  , 
& crut  que  par  le  bien  excefiif , qu'il  avoit  fait  à M.  Ducafie 
& à fes  Officiers  , il  les  avoit  réduits  à ne  plus  rien  defirerî 
mais  que  leurs  prétentions  allant  beaucoup  plus  loin  , il  ne 
fongea  plus  qu’à  fe  tirer  d’affaire  par  la  fierté  & la  diii- 
gence. 

Ce  qui  faifoit  craindre  à ce  Général  de  fe  trouver  dans 
la  nécefîité  d’avoir  recours  aux  gens  de  la  Côte  pour  fon  re- 
tour en  France  , c’eft  que  s’étant  rencontré  à Carthagene  dans 
une  faifon  d’intemperie  , laquelle  ne  manque  jamais  dans 
cette  partie  de  la  Côte  des  Indes , il  étoit  à peine  maître 
de  la  Ville  & des  Forts,  que  l’air  parut  empoifonné , & 
qu’en  fix  jours  800.  perfonnes  furent  attaquées  de  maladies 
violentes  , dont  plufieurs  moururent.  C’eft  un  inconvénient, 
auquel  les  Efpagnols  même  n’ont  point  encore  pû  parer,  & 
plus  d’une  fois  les  Galions  ont  été  dégradés  dans  ce  Port  faute 
d’Equipages,pour  les  conduire  enEfpagne.Or  les  moins  fujets 
aux  maladies,  quicouroient  dans  ce  têms-là,  étoient  les  gens 
de  la  Côte,  plus  accoûtumés  à l’air  du  pays  : ainfi  pour  peu 
que  la  mortalité  augmentât,  M.  de  Pointis  couroit  rifque  de 
fe  voir  à leur  merci.  L’apprehenfion  qu’il  en  eut  l’engagea 
à précipiter  fon  départ , & d’abord  il  ne  fut  plus  queftionde 
garder  Carthagene  , mais  il  fâchoit  beaucoup  à tout  le  mon- 
de d’abandonner  Boucachique.  On  propofa  d’y  laifïer  les 
Troupes  entretenues  dans  l’Ifle  de  Saint  Domingue  , avec 
100.  Negres,  qu’on  affranchiroit,  100.  Flibuftiers  fur  deux 
Frégates,  deux  Compagnies  des  Troupes  de  M.  de  Pointis  de 
50.  Hommes  chacune,  y compris  15. Canonniers , &les au- 
tres Ouvriers  néceffaires  , & des  vivres  pour  huit  mois. 

Cette  propofition  fut  agréée,  &M.deGalifet,  qui  s’étant  fort 
distingué  dans  toutes  les  allions  du  fiége,  étoit  alors  afies  bien 
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avec  les  Avanturiers , fut  déclaré  Gouverneur  de  Boucachi- 
que. Rien  n’étoit  plus  du  goût  de  cet  Officier,  qu’une  pa- 
reille commiiïion  , & il  affûra  même  à M.  de  Pointis  que,  s’il 
vouloit  lui  donner  100.  Hommes  de  plus , il  garderoit  Car- 
thagene  dans  fon  entier.  Le  Général  répondit  que,  s’il  pou- 
voir perfuader  à M.  Ducaffe  de  lui  accorder  ce  renfort  , il 
y confentiroit  volontiers , qu’il  laifferoit  même  en  ce  cas 
l’artillerie  dans  la  Ville  & dans  les  Forts , mais  que  vu  l’état, 
où  les  maladies  avoient  réduit  fes  Equipages  , il  ne  pouvoir 
pas  lui  laiffer  un  homme  de  plus.  Quelque-têms  après  il 
courut  un  bruit  que  l’on  ne  garderoit  rien  du  tout , & M.  de 
Galifet  demanda  au  Général,  s’il  y avoit  quelque  chofe  de 
changé  dans  ce  qui  avoit  été  réfolu.  M.  de  Pointis  répon- 
dit que  non  , à moins  que  ce  ne  fût  de  la  part  de  M.  Du- 
caffe  , qui  en  répondrait.  Il  demanda  enfuite  à fon  tour  à 
M.  de  Galifet , fi , la  mortalité  l’empêchant  de  lui  laiffer  au- 
cun homme  de  fes  propres  Troupes,  il  ne  garderoit  pas  bien 
Boucachique  avec  les  feules  forces  deftinées  à refter  fous  fes 
ordres  par  M.  Ducaffe.  » Je  le  garderai  avec  200.  Hommes 
k>  répartit  Galifet , & d’ailleurs  je  fuis  caution  pour  M.  Du- 
a>  caffe , qu’il  exécutera  ûdellement  tout  ce  qu’il  a promis  3 
» pourvû  qu’on  tienne  auffi  parole  aux  gens  de  la  Côte,  tou- 
» chant  le  partage.  Car  fans  cela,  ni  lui,  ni  moi  ne  pou- 
» vons  répondre  de  rien.  M.  de  Pointis  ne  répliqua  point  , 
mais  dès  le  lendemain  il  fit  mettre  de  la  poudre  dans  les 
voûtes  des  fortifications  de  Boucachique  pour  les  faire  fau- 
ter , & cela  fans  en  avoir  parlé,  ni  à M.  Ducaffe  , ni  à M.  de 
Galifet , finon  qu’il  propofa  au  premier  de  faire  enlever  par 
fes  gens  les  Canons  de  fonte  , qui  étoient  fur  les  Remparts. 
M.  Ducaffe  communiqua  cette  propofition  aux  Avanturiers, 
qui  répondirent  que,  quand  ils  auroient  leur  portion  du 
butin,  ils  feroient  non- feulement  ce  travail,  mais  encore 
tout  autre  qu’on  defireroit  d’eux.  Le  Général  prit  cette  ré- 
ponfe  pour  un  refus , commanda  un  Bataillon  de  fes  Troupes, 

le  Canon  fut  tranfporté. 

Le  25.  de  May  une  partie  des  Baftions  étant  déjarenver- 
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fée,  on  mit  le  feu  aux  mines  , & tout  le  refte  fauta.  Les 
Troupes  furent  auffi-tôt  embarquées,  & M.  de  Pointis  s’em- 
barqua lui-même  , fans  en  avoir  rien  dit  à M.  Ducaffe  , qu’il 
venoit  de  quitter.  Il  mit  auffi-tôt  à la  voile  pour  fe  rendre 
à la  Paffe  , où  une  partie  de  les  Vaiffeaux  étoit  mouillée.  M. 
Ducaffe  l’ayant  fçû, lui  envoya  MM.de  Galifet  & le  Page, 
pour  le  prier  de  rendre  juftice  à la  Colonie  de  Saint  Do- 
mingue  5 il  répondit  que  le  Commiffaire  avoit  ordre  de  dref- 
fer  le  compte,  & qu’on  l’envoyeroit  inceffamment.  Trois 
jours  fe  pafferent,  fans  que  rien  parût,  le  29.  M. Ducaffe  s’em- 
barqua, après  avoir  perfuadé  aux  Flibuftiers  qu’il  alloit  comp- 
ter & recevoir  de  l’argent.  M.  de  Pointis  dit  que  ce  fut  fur 
fes  ordres  réitérés  que  M.  Ducaffe  s’embarqua  , & celui  ci 
s’eft  plaint  en  effet  que  le  Général  lui  avoit  écrit  comme  un 
Capitaine  feroit  à fon  Sergent.  Enfin  le  Commiffaire  envoya 
le  compte  , par  lequel  les  gens  delà  Côte  étoient  mis  à ga- 
ges & fur  le  pied  des  Matelots.  » La  confternation  de  M„ 
» Ducaffe  fut  grande  , dit  M.  de  Pointis  , à la  vue  de  ce 
» compte,  par  lequel  il  vit  que  la  part  de  ceux, à la  tête  def- 
*>  quels  il  fe  mettoit,  ailoit  340000.  écus.  Il  avoit  de  bien 
» plus  hautes  prétentions,  & il  fefondoit  fur  l’écrit,  que  je 
» lui  avois  donné  , où  il  étoit  marqué  que  tour  feroit  mis  en 
quatre;  dontils’attendoit,quelui&  fes  gens  faifant  le  quart 

* de  l'armée  , il  auroit  deux  millions.  Mais  quand  on  lui  eut 
fait  ouvrir  les  yeux,&  montré  que  partager  homme  pour 

^ homme  avec  les  Equipages  des  Vaiffeaux  du  Roy  , c’étoit 
» partager  ce  qui  appartenoit  aufdits  Equipages  homme  pour 
homme  avec  eux  , & non  pas  fur  la  part,  ni  du  Roy,  ni 

* des  Armateurs , & qu’on  lui  eut  détaillé  que  cette  part  con- 
x flftoit  dans  le  dixiéme  du  premier  million  , & le  trentié- 
» me  des  autres  , dont  le  quart  lui  revenoit , il  entra  en  une 
» telle  fureur , qu’il  vouloir  paffer  en  France  directement  , 
« laiffant  là  fon  Gouvernement. 

Il  eft  vrai  que  le  compte  ayant  été  remis  à M.  Ducaffe, 
il  fit  dire  au  Commiffaire  qu’il  l’avoit  reçu  , & qu’il  en  iroit 
demander  juftice  devant  un  Tribunal , où  iM.  de  Pointis  ne 

feroit 
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feroit  point  Juge  & Partie.  Il  donna  enfuite  avis  de  tout  à 
M.  de  Galifet , qui  étoit  dans  la  Ville , <k  lui  ordonna  de 
s’embarquer  fans  délai  avec  tout  le  monde , fans  rien  dire 
à qui  que  ce  fût.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  une  très-gran- 
de diligence,  & peu  de  têms  après  M.  de  Pointis  manda  à 
M.  Ducalfe  qu’il  étoit  furpris  de  ce  que  les  gens  de  la  Côte 
n’étoient  pas  encore  inftruits  qu’il  avoit  le  compte  ; il  les  en 
infttuifit  lui-même  aulfi-tôt , & les  Capitaines  des  Navires 
Flibuftiers  étant  allés  fur  le  champ  à bord  du  Pontchartrain  „ 
M.  Ducalfe  le  leur  remit.  Ils  le  lurent  & s’en  retournèrent 
à l’inftant  fans  rien  dire , mais  ayant  fait  voir  à leurs  gens 
ce  qu’ils  venoient  de  recevoir , il  fut  délibéré  entr’eux  d’a- 
border le  Sceptre , où  étoit  M.  de  Pointis , & qui  étoit  alfés 
éloigné  des  autres  Navires  du  Roy  , pour  n’en  être  pas  fe- 
couru  à têms.  La  préfence  de  M.  Ducalfe  , & la  maniéré  , 
dont  il  leur  avoit  parlé  la  derniere  fois  qu’ils  s’étoient  mu- 
tinés , les  continrent , mais  un  d’eux  prenant  la  parole  , dit  : 
» Freres , nous  avons  tort  de  nous  en  prendre  à ce  Chien, 
» il  n’emporte  rien  du  notre,  il  a lailfé  notre  part  à Cartha- 
» gene  , c’eft  là,  qu’il  la  faut  aller  chercher. 

Cette  propofition  fut  reçûë  avec  un  applaudilfement gé- 
néral , une  gayeté  ferocefuccedatout  à coup  au  noir  chagrin  , 
qui  devoroit  toute  la  troupe , comme  on  voit  un  feu  fombre 
fortir  d’un  nuage  épais  &:  obfcur  ; & fans  délibérer  davan- 
tage tous  les  Bâtimens  Flibuftiers  firent  voiles  vers  là  Ville, 
avec  de  grands  fermens  qu’ils  ne  retourneroient  jamais  à 
aint  Domingue.  M.  Ducalfe  fans  perdre  un  moment  de 
têms , fit  partir  M.  de  Galifet  pour  aller  avertir  de  tout  M. 
de * Pointis  j & M.  le  Page,  pour  tâcher  d’arrêter  les  Flibuftiers. 
M.  de  Galifet  ne  put  parler  à M.  de  Pointis  , qui  venoit  d être 
attaqué  de  la  maladie  du  pays,  & n’étoit  plus  en  état  de  fe 
mêler  de  rien.  Il  rencontra  d’abord  M.  de  Sorel , à qui  il  dit 
que  li  on  vouloit  lui  donner  ioo.  Hommes , il  fe  faifoit  fort 
d’obliger  les  Flibuftiers  à fuivre  la  Flotte;  M.  deLevi,que 
le  Général  avoit  chargé  du  Commandement,  furvint,  & dit 
à M.  de  Galifet  qu’il  feroit  femblant , du  refte  que  tous  ces 
Tome  II,  Xx 
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jgoy,  gens-là  étoient  des  coquins , qu’il  falloir  pendre.  M.  le  Page 
ne  fut  pas  plus  heureux , il  lut  aux  Flibuftiers  un  ordre  de 
M.  Ducaiïe  conçu  en  ces  termes  : » Capitaines  & Flibuftiers , 
» fongés  vous  bien  que  vous  manqués  de  refped  au  plus  grand 
» Roy  du  monde  , & que  l’injuftice,  que  vous  fait  un  de  fes 
» Officiers3ne  vous  met  pas  en  droit  de  fortir  de  l’obéïflance  1 
faites  réflexion  que  je  porterai  la  peine  de  cette  démar- 
» che,  & que  vous  livrés  mon  innocence  fur  l’échafaut.  Je 
» conviens  qu’on  nous  fait  une  perfidie  fans  exemple  ,mais 
» vous  devés  croire  qu’après  avoir  acquis  de  la  gloire  aux 
» armes  du  Roy,  fa  Juftice  écoutera  vos  plaintes , & punira 
» ceux,  qui  auront  violé  fa  foi.  Je  vous  commande  de  vous 
» retirer  fous  peine  de  defobéïlTance  , & je  vous  promets 
» d’aller  porter  vos  raifons  devant  le  Roy.  Donné  à bord  du 
so  Pontchartrain  ce  3 o.  May  1 69 7. 

M.  de  Pointis  fe  plaint  [fort  dans  fon  Journal  que  M. 
Ducafie  s’en  foit  tenu  à de  Amples  ordres , ou  tout  au  plus 
à des  menaces.  3=  Le  Pontchartrain  , dit-il,  fur  lequel  il  étoit, 
3o  & la  Marie  de  Saint  Malo  , dont  il  pouvoit  difpofer , étoient 
33  parmi  les  Frégates  Corfaires , lorfqu’elles  prirent  le  parti 
s»  de  retourner  à Carthagene  , que  ne  les  fui  voit-il,  faifant  feu 
» fur  elles  de  tous  côtés  , tirant  allés  haut  & afles  bas  , pour 
» ne  les  point  endommager  l II  auroit  impofé  à l’Améri- 
=»  que  & à l’Europe  qu’il  n’étoit  point  complice  de  cette  in- 
» famie.  Mais  au  défaut  de  M.  Ducafle,  qui  certainement 
n’auroit  pas  été  le  plus  fort , s’il  eût  fallu  fe  battre  , M.  de  Le- 
yi  & les  autres  Commandans  des  Vaiffeaux  du  Roy  ne  dé- 
voient-ils  pas  s’oppofer  à ce  défordre,  d’autant  plus  qu’ils 
étoient  bien  moins  en  danger  que  lui  de  commettre  l’autho- 
rité , & que  M.  de  Pointis  ayant  fait  le  mal , c’étoit  à lui , ou  à 
fes  Officiers  à y rémedier  & à en  empêcher  les  fuites  funef- 
tes  F Au  refte  , l’Efcadre  des  Flibuftiers  étoit  augmentée  d’un 
Bâtiment  depuis  la  prife  de  Carthagene , car  les  Equipages 
des  Vailfeaux  du  Roy  , étant  fort  diminués  par  la  mortalité, 
qui  s’y  étoit  mife , M.  de  Pointis  leur  avoir  laifle  le  Chrift , 
après  en  avoir  ôté  jufqu’aux  legumes.  Leurs  autres  Bâtimens 
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jfétoient  pas  mieux  fournis  de  vivres , & bien  des  gens  ont 
prétendu  qu’ils  n’étoient  nullement  en  état  de  retourner  à 
Saint  Domingue.  M.  Ducaffe  lui-même  avoit  fi  peu  de  pro- 
vifionsfur  le  Pontchartrain , qu* encore  qu’il  eût  fait  unedi» 
ligence  extrême  pour  gagner  fon  Gouvernement  , il  ne  lui 
en  reftoit  pas  pour  un  jour  , lofs  qu’il  y arriva. 

Le  31.  le  Capitaine  Sales  & deux  Capitaines  de  Milices 
vinrent  à bord  du  Pontchartrain  demander  paffage  à leur  Gou- 
verneur  , difant  qu’ils  ne  vouloient  point  prendre  d’autre 
parti  j que  celui  qu’il  leur  ordonnerait.  Mais  il  crut  ne  pou- 
voir rien  faire  de  mieux , que  de  les  renvoyer  joindre  les  au» 
très  en  leur  recommandant  d’empêcher  le  defordre  & le 
crime  , de  profiter  de  toutes  les  occafions  , qui  fe  préfente- 
toientjpour  faire  rentrer  tout  le  monde  dans  le  devoir,  & 
d’affùrer  de  fa  part  un  chacun  que  le  Roy  leur  rendrait  jufti- 
ce  j pourvu  qu’ils  ne  fiffent  rien , qui  pût  les  rendre  indignes 
des  bontés  de  Sa  Majefté.  Il  ajoûta  que  ceux  , qui  ne  diffé- 
reraient pas  de  revenir  à Saint  Domingue,  y feraient  bien, 
reçûs , ôc  qu’il  partirait  inceffamment  pour  France.  Deux 
jours  après  la  Flotte  appareilla  j le  Pontchartrain  en  fit  au- 
tant le  même  jour  premier  de  Juin  , avec  la  Marie;  & ces 
deux  Bâtimens , fur  lefqueis  il  y avoit  tout  au  plus  5 o.  Hom- 
mes , y compris  plufieurs  Negres  , arrivèrent  en  16.  jours  à 
Saint  Domingue.  Le  y.  un  petit  Bâtiment  de  la  Martini- 
que envoyé  par  M.  d’Amblimont  Gouverneur  Général, & par 
M.  Robert  Intendant  à MM.  de  Pointis  & Ducaffe  , rencon- 
tra celui-ci,  & lui  rendit  la  lettre,  qui  étoit  à fon  adreffe. 
Elle  portoit  qu’une  groffe  Efcadre  d’Anglois  & de  Hollan- 
dois  étoit  à la  Barbade  & en  vouloir  apparemment , ou  à 
Saint  Domingue,  ou  à l’Efcadre  ,qui  avoit  pris  Carthagene, 
Cela  fit  changer  de  deffein  à M.  Ducaffe , qui  étoit  tout  ré- 
folu  à palier  en  France  ; il  crut  que  fon  devoir  l’obligeoit 
à refter  dans  fon  Gouvernement , & il  prit  le  parti  d’envoyer 
à fa  place  M.  de  Galifet. 

Le  petit  Bâtiment  de  la  Martinique  alla  enfuite  chercher 
M.  de  Pointis  ,é  le  rencontra  le  fixisme  de  lui  donna  les  mû 
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mes  avis.  Ce  Général,  ou  celui,  qui  commandoit  à fa  place,  ne 
crut  pas  devoir  pour  cela  rien  déranger  à fa  maniéré  de  na- 
viguer , & continua  de  porter  fes  feux  la  nuit  fuivante  à l’or- 
dinaire. Dès  le  foir  même  il  fut  découvert,  & toute  la  nuit 
les  Ennemis  le  fuivirent.  Il  les  apperçut  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour,  & M.  de  la  Motte  Michel,  qui  commandoit. 
le  Furieux  , les  ayant  voulu  reconnoître , fe  trouva  engagé 
fous  le  Canon  de  l'avant-garde  5 il  fut  affés  heureux  pour  fe 
tirer  de  ce  mauvais  pas , & M.  de  Pointis , pour  ne  pouvoir 
point  être  atteint , mais  il  efl  confiant  que  fon  imprudence 
à porter  des  feux  dans  un  Canal , ou  il  étoit  averti  que  les 
Ennemis  pouvoient  le  furprendre  , fut  caufe  de  la  perte  des 
Flibufliers  , car  cette  Efcadre  feroit  allée  fans  cela  droit  à 
Carthagene,  d’où  ils  étoient  déjà  partis  ; au  lieu  qu  après 
avoir  long-têms  pourfuivi  la  Flotte , comme  elle  reprenoit 
la  route  de  Carthagene  , elle  rencontra  ces  mêmes  Flibuf- 
tiers , & les  attaqua  avec  le  fuccès  , que  je  vais  dire  , après 
avoir  raconté  ce  qu’ils  firent  à Carthagene,  lors  qu’ils  y fu- 
rent rentrés. 

On  peut  bien  juger  que  les  Habitans  de  cette  malheureu- 
fe  Ville  frémirent  d’horreur  en  les  voyant  reparoître.  Car  ils 
n’avoient  point  eu  le  têms  de  fe  mettre  en  état  de  faire  la  moin- 
dre réfiflance.  La  première  chofe  , que  firent  nos  defefperés, 
ce  fut  de  renfermer  tous  les  Hommes  dans  la  grande  Eglife  g 
après  quoi  ils  leur  envoyèrent  des  Députés , qui  leur  parlè- 
rent en  ces  termes.  » Nous  n’ignorons  pas  que  vous  nous 
» regardés  comme  des  Gens  fans  foi  & fans  religion  , comme 
*>  des  Diables , plutôt  que  comme  des  Hommes  5 les  termes 
» injurieux  , dont  vous  affedés  en  toute  rencontre  de  vous 
» fervir  à notre  égard  , auffi-bien  que  le  refus,  que  vousavês 
» fait  de  nous  laifier  entrer  dans  le  Fort  de  Boucachique,  & 
» de  traiter  avec  nous  de  la  reddition  de  votre  Ville  , font 
» des  preuves  manifeftes  de  vos  fentimens.  Nous  voici  les 
» armes  à la  main  en  état  de  nous  venger  3 fi  nous  le  vou- 
*>  Ions , & vous  vous  attendés  fans  doute  à la  vengeance  la 
®plus  cruelle.  La  pâleur,  qu’on  voit  répandue  fur  vos  vifa- 
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»>gesle  fait  a fies  comprendre,  & votre  propre  confcience 
» vous  dit  fans  doute , que  vous  le  mérités.  Nous  allons 
sa  vous  défabufer,  & vous  faire  connoître  que  les  titres  odieux, 

» dont  vous  nous  chargés,  ne  nous  conviennent  point , mais 
» uniquement  au  General , fous  les  ordres  duquel  vous  nous 
» avés  vu  combattre.  Le  perfide  nous  a trompés;  car  quoi- 
».  qu’il  doive  à notre  feule  valeur  la  conquête  de  votre  Ville, 

» il  a refufé  d’en  partager  avec  nous  le  fruit , comme  il  s’y 
» étoit  engagé , & par  là  nous  a mis  dans  la  nécefiitéde  vous 
» rendre  une  fécondé  vifite.  Ce  n’eft  pas  fans  regret,  que  nous 
» nous  y voyons  forcés,  &nous  nous  flattons  que  vous  au- 
v rés  lieu  de  loiier  notre  modération  & notre  bonne  foy. 

» Nous  vous  donnons  parole  de  nous  retirer , fans  caufer  le 
» moindre  défordre , au  moment  que  vous  nous  aurés  comp- 
* té  cinq  millions  ; c’eft  à quoi  nous  nous  bornons.  Mais  fi 
» vous  refufés  d’écouter  une  propofition  fi  raifonnable,  il 
» n’eft  point  de  malheur,  à quoi  vous  ne  déviés  vous  atten- 
» dre , fans  en  pouvoir  accufer  que  vous- mêmes , & le  Géné- 
» ral  Pointis , que  nous  vous  permettons  de  charger  de  toutes 
» les  malédictions  imaginables.  » 

Les  HabitansdeCarthagene  comprirent  aifément  qu’il  n’y  La  ville  eftau 
avoit  point  d’autre  réponfe  à faire  à ce  difcours  ,<  que  d’ap-  lnllage- 
porter  aux  Avanturiers  la  fomme,  qu’ils  demandoient.  Un 
Religieux  monta  en  Chaire  , & employa  toute  fon  éloquen- 
ce à perfuader  à fes  Auditeurs  de  livrer  fans  réferve  tout 
ce  qui  leur  reftoit  d’Or,  d’Argent , & de  Bijoux.  Mais  on 
perd  plutôt  l’efpérance  de  conferver  fa  vie,  que  celle  de 
fauver  fes  Thréfors.  Le  Sermon  fini , on  fit  une  quête , dont 
le  produit  fè  trouva  bien  au  deflous  de  la  fomme  demandée  ; 
on  afîura  les  François  , que  c’étoit  tout  ce  qui  reftoit  du  pre- 
mier pillage  , & de  la  première  rançon  ; mais. ils  n’en  vou- 
lurent rien  croire,  & ne  gardèrent  que  trop  exactement  la 
parole,  qu’ils  avoient  donnée,  de  fe  pourvoir  par  Ja  force, 
fi  on  refufoit  de  les  fatisfaire  de  bon  gré.  Il  n’y  eut  ni  mai- 
fon , ni  Eglife  à couvert  de  leurs  recherches  ; ils  fouillèrent 
jufques  dans  les  Tombeaux,  & trouvant  partout  afîes  peu 
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de  chofes  , iis  mitent  les  principaux  Bourgeois  à h queftiea3 
pour  les  obliger  à dire  , où  ils  avoient  renfermé  leurs  ri» 
cheffes.  Il  y en  eut  même , quoiqu’on  très-petit  nombre , qui 
fe  portèrent  en  cette  occafion  à des  cruautés  , qu’on  auroit 
peine  à croire  : la  plupart  des  autres  aimèrent  mieux  em- 
ployer la  rufe  , que  la  violence  i & voici  une  de  celles  , qui 
eut  plus  d’effet. 

On  fit  venir  les  deux  principaux  Habitans  de  la  Ville  ; 
n°riei-sS "s’avT  ^ 011  ^eur  demanda,  où  étoit  tout  l’Or  & tout  l’argent  des 
fent  pour  tirer  Particuliers.  Ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  nulle  connoifi 
toutes Iaia!r"S  ^ance  quon  eût  rien  caché  , on  eut  beau  les  menacer  & les 
richefles.  J tourner  en  toutes  maniérés , ils  perfifterent  à protefter  qu’ils 
ne  fça voient  rien.  Ils  parlèrent  d’un  air  de  franchife  , qui 
perfuada  , & on  ne  put  fe  réfoudre  à les  maltraitter.  On  fit 
néanmoins  femblant  de  les  paffer  par  les  Armes  , on  tira  plu- 
fieurs  coups  de  Fufils  , & l’on  fit  enfuite  venir  deux  autres 
Bourgeois.  On  leur  dit  que  les  deux  premiers  étoient  morts 
pour  n’avoir  pas  voulu  parler  , & qu’il  en  arriveroit  autant 
à tous  ceux  , qui  s’obffineroient  à garder  le  filence  fur  les 
queflions  , qu’on  leur  feroit,  & ont  eut  foin  dè  faire  publier  la 
même  chofe  dans  i’Eglife,  où  les  Prifonniers  étoient  encore. 
Dès  ce  même  jour  on  leur  apporta  plus  d’un  million.  Ils  fi- 
rent alors  une  action  , qui  donna  quelque  eflime  pour  eux 
aux  Efpagnols  : deux  d’entr’eux  commirent  une  aftion  bru- 
tale, & fur  la  plainte,  qui  en  fut  portée  aux  Officiers  , le 
Confeil  s’affembla  , le  fiait  y fut  vérifié  , & les  coupables 
condamnés  à avoir  la  tête  caflee  , ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ  , malgré  les  inâances  des  Accufateurs  mêmes , pour 
obtenir  ieur  grâce, 

1Is  fc  ren,_  Enfin  , au  bout  de  quatre  jours  , les  Avanturiers  ne  voyant 
barquent , & plus  aucune  apparence  de  rien  ajouter  à ce  qu'ils  avoient  déjà 
rapproché  amaûe  > fonderont  à fe  retirer.  Mais  avant  que  de  s’embar- 
d’une °C Flotte  quer,  les  Flibuffiers  déclarèrent  aux  Habitans  de  la  Côte, 
Angioife.  qu’ils  ne  dévoient  pas  s’attendre  à partager  également  avec 
eux.  Ils  fondoient  leur  prétention  fur  ce  que  M.  Ducaffeles 
avoit  retenus  près  de  trois  mois  au  petit  Goaye,  où  ils  avoient: 
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fait  de  grandes  dépenfes  ; au  lieu  que  les  Habitans  étoient  ^ 
reliés  chés  eux,  jufqu’au  moment  du  départ  de  la  Flotte, 
fur  laquelle  ils  avoient  été  nourris  aux  dépens  du  Roi.  Ceux- 
ci  ne  manquoient  pas  de  bonnes  raifons  pour  répliquer, 
mais  tandis  qu’ils  étoient  occupés  à contefter,  un  avis , qu’ils 
reçurent,  les  mit  d’accord.  La  Barque  de  la  Martinique , 
dont  nous  avons  parlé  , les  vint  avertir  qu’ils  couroient 
rifque  de  rencontrer  une  Flotte  ennemie  , & ils  la  rem 
contrèrent  effeétivement  bientôt.  Iis  étoient  au  nombre 
de  neuf  Bâtimens  , y comprit  le  Chrift , que  M.  de  Pointis 
avoir  laififé  aux  Habitans , comme  je  l’ai  déjà  dit.  Ils  appareil- 
lèrent tous  enfemble,  après  avoir  fait  le  partage  de  l’Or  & 
de  l’Argent,  & s’être  donné  rendés-vous  à l’Ifle  à Vaches, 
pour  partager  les  Negres  & lès  Marchandifes.  On  dit  que 
fur  le  premier  partage , chacun  eut  environ  mille  écus , & 
que  le  relie  devoir  monter  beaucoup  plus  haut. 

Us  avoient  fait  environ  30.  lieues  , lorfqu’ils  apperçurent  Us  la  rca* 
la  Flotte,  qu’ils  fuyoient.  A cette  vûë  chacun  tira  de  fon  contrent> 
côté,  & fit  force  de  voiles  pour  fe  fauver  : le  Chrift  com- 
mandé par  Cotüy,  qui  avoir  250.  Hommes  , & portoit  plus 
d’un  million , fut  pris  d’abord  par  les  Hollandois.  Le  Cerf- 
Volant  commandé  par  le  Capitaine  Pierre,  & qui  ne  cédoit 
au  Chrift , ni  en  forces  , ni  en  richelfes  , eût  bientôt  après 
le  même  fort/ Ce  furent  les  Anglois,  qui  le  prirent.  M.  Dm 
cafte  manda  peu  de  têms  après  à M.  de  Pontchartrain  , 
que  ces  deux  Capitaines  s’étoient  battus  en  braves,  qui 
étoient  riches.  Un  troifiéme  Bâtiment  alla  s’échoiier  & fe 
brûler  à la  Côte  de  Saint  Domingue  5 mais  l’Equipage  fe 
fauva  avec  fon  Argent.  Un  quatrième  fut  jetté  à la  Côte 
de  Carthagene,  & tous  ceux,  qui  étoient  defîus  tombèrent 
entre  les  mains  des  Efpagnols , qui  les  firent  travailler  à 
relever  les  Fortifications , qu’ils  avoient  ruinées.  Les  cinq 
autres  commandés  par  l’Amiral  Godefroy , les  Capitaines 
Blanc , Pays , Sales , Macari  & Blout , abordèrent  avec  bien 
de  la  peine  en  divers  endroits  de  flfle  de  Saint  Domingue. 

Sales  & Blout  prirent  terre  à rifle  à Vaches,  d’où.  le  pn&r- 
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M.  Ducaffe 
demande  Ton 
rappel  , & la 
réponfe  qu’on 
lui  fait. 


Le  Roi  rend 
juftice  aux 
gens  de  la  Cô- 
te , mais  ils  en 
profitent  peu. 


mier  écrivit  à M.  Ducaffe  le  26.  Janvier , pour  lui  faire 
fçavoir  qu’on  avoit  exécuté  fes  ordres  , & que  deux  Fli- 
buftiers ayant  maffacré  deux  Femmes , ( c’eft  l’aétion,  dont 
nous  avons  parlé  , ) avoient  été  fufillés  en  préfence  des 
Efpagnols.  Que  l’on  avoit  embarqué  120.  Negreffes  , & que 
tout  le  monde  s’étant  rendu  à Boucachique,  les  Flibuftiers 
s’étoient  révoltés  contre  les  Capitaines  , pour  le  partage. 

M.  Ducaffe , lorfqu’il  reçut  cette  Lettre  , avoit  déjà  dé- 
pêché en  France  M.  de  Galifet , pour  aller  informer  le  Roy 
& le  Miniftte  de  la  conduite  de  M.  de  Pointis.  La  perte 
de  tant  de  braves  gens  lui  fit  aufti  demander  fon  rappel  , pour 
n’avoir  pas  devant  les  yeux  le  déperiffement  de  fa  Colo- 
nie. Mais  plus  le  mal  étoit  grand,  & moins  la  Cour  éroit 
difpofée  à lui  permettre  de  fe  retirer  : « Je  fuis  bien  aife 
» de  vous  dire  deux  chofes  , lui  manda  M.  de  Pontehartrain 
» l’onzième  de  Septembre  fuivant,  qui  doivent  entièrement 
calmer  vos  inquiétudes.  L’une  , que  les  Flibuftiers  rece- 
» vront  toute  la  juftice,  qui  leur  fera  aûë  5 l’autre , que  Sa 
Majefté  vous  l’a  fait  entière  fur  ce  qui  vous  regarde.  Elle 
» fçait  la  part,  que  vous  avez  aux  a étions  , qui  fe  font  faites 
» dans  cette  Entreprife,& elle  eft  autant  fatisfaite  de  votre 
» conduite,  que  vous  pouvés  le  défirer.  Elle  vous  en  auroit 
30  même  déjà  donné  des  marques , fi  elle  n’avoit  eftimé  à 
» propos  de  différer , jufqu’à  ce  quelle  ait  pris  un  entier 
» éclaircifiement  de  cette  affaire.  Elles  feront  plus  honora- 
» blés  pour  vous , lorfque  toutes  ces  difcuffions  feront  fi- 
» nies  . . .Vous  jugés  bien  que  dans  une  conjonéture  aufti 
» preflante  , & dans  un  têms,  où  votre  préfence  eft  aufti 
» néceffaire  pour  la  défenfe  de  la  Colonie  , je  ne  puis  de- 

» mander  votre  congé.  33 

Dans  une  autreLettredu  27.Novembre  delà  même  année 
le  Miniftre  lui  manda  que  le  Roy  l’avoit  honoré  de  la  Croix 
de  Saint  Loüis  j & lui  permettoit  de  la  porter , quoiqu’il  ne 
fût  pas  reçû  : que  Sa  Majefté  avoit  fait  rendre  juftice  aux 
Habitans  & Flibuftiers  , & que  par  la  convention  faite  entre 
le  ûeur  de  Galifet  & les  Intereffés  en  l’Armement , il  leur 
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reviendrait  1400000.  livres  , fuivant  l’Arrêt,  dont  il  lui  1696-, 
envoyoit  copie  ; qu’il  feroit  délivré  partie  de  cette  fomme 
en  Argent , & l’autre  en  marchandées  & munitions  né- 
ceffaires  pour  la  Colonie  j qu’on  devoit  être  fort  fatisfait  de 
k fermeté  du  fieur  de  Galifet , & des  mouvemens , qu’il 
s’étoit  donnés  pour  cette  affaire.  11  eft  vrai  que  cette  conduite 
du  Lieutenant  de  Roi , Ôc  l’attention  de  la  Cour  à le  fou- 
tenir , & à retirer  des  mains  des  Ennemis  ceux  , qui  avoient 
été  pris  en  revenant  deCarrhagene, firent  d’abord  fur  les  efprits 
aigris  des  Flibudiers  toute  l’impreffion  , qu’on  en  avoit  at-= 
tendue  5 mais  le  Traitté  fut  fi  mal  exécuté  , ou  du  moins  fon 
exécution  traîna  ii  fort  en  longueur,  que  dans  la  fuite 
plufieurs  s’étant  mis  dans  la  tête  qu’on  les  amufoit  à 
deffein  de  les  fruftrer  de  ce  qui  leur  étoit  dû , quittèrent 
îa Colonie,  & pafferent  à la  Jamaïque.  M.  de  Galifet  porta 
une  bonne  partie  de  l’odieux  de  ces  retardemens  , M.  Du- 
caffe  même  n’en  fut  pas  exempt  } & quoiqu’avec  le  têms 
on  en  eût  éclairci  les  véritables  caufes , bien  des  gens  ne 
font  jamais  revenus  de  leurs  préjugés  contre  ces  deux  Of- 
ficiers. Cependant  tout  venoir  de  la  friponnerie  d’un  Corn- 
miliaire  chargé  de  l’exécution  , & du  dérangement  des  affai- 
res d’un  nommé  Aufroy,  & voici  comment  3 M.  de  Galifet 
avoit  repréfenté  au  Roi  qu’il  étoit  plus  à propos  de  don- 
ner des  Negres  que  de  l’Argent  aux  Avanturiers  , par 
la  raifon  que  l’Argent  feroit  diffipé  d’abord  , au  lieu  que 
les  Negres  engageraient  ceux  , qui  n’étoient  pas  établis  , 
à fe  faire  Habitans.  Cet  avis  fut  fort  goûté  , & M.  de  Ga- 
lifet ,qui  avoit  été  chargé  de  tout , paffa  un  Contrat  avec  le 
fieur  Aufroy  , lequel  s’engagea  à faire  paffer  2000.  Ne- 
gres à Saint  Domingüe 3 mais  ayant  mal  fait  fes  affaires,  ii 
ne  put  remplir  fon  engagement  5 il  fallut  prendre  d’autres 
meiures,  dont  plufieurs  ne  fe  trouvèrent  pas  fort  jultes.  Ii 
y eut  auffi  en  tout  cela  bien  de  la  malverfation  de  la  part 
de  prefque  tous  ceux , qui  furent  employés  dans  cette  af- 
faire, & il  fembîoit  que  la  malédi&ion  fût  fur  un  bien  acquis 
par  tant  de  crimes, 
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1697.  Quant  aux  Prifonniers  faits  fur  le  Chrift  & le  Cerf  volant. 
Les  Prifon- ils  étoient  demeurés  aux  Anglois , qui  les  traitèrent  avec 
mas  fan  pat  une  Pureté  s cjont  parmi  ]es  Européans  il  n’y  a que  ces  In- 
fulaires,  qui  foient  capables.  Aulfi  leur  dellein  étoit  que 
jamais  aucun  d’eux  ne  remît  les  pieds  en  Amérique.  Mais 
ils  eurent  beau  faire  , il  en  mourut  très-peu , foit  dans  la 
traverfée  , foit  dans  la  relâche  , qu’ils  furent  contraints  de 
faire  en  Virginie , au  lieu  que  leurs  propres  Equipages  di- 
minuerent  de  forte  , que  les  Prifonniers  furent  plus  d’une 
fois  tentés  de  fe  rendre  Maîtres  des  Navires.  Mais  tandis 
qu’ils  differoient  de  jour  en  jour  , & qu’ils  fe  flattoient  d’être 
repris  dans  les  Mers  d’Europe  par  des  Vaiffeaux  François, 
ils  arrivèrent  en  Angleterre  , à l’exception  de  quelques-uns  , 
qui  furent  retenus  en  Virginie  ; les  uns  & les  autres  s’at- 
tendoient  à pourir  dans  les  Prifons  , & ce  trille  fort  ne 
pouvoit  leur  manquer. , fi  les  premiers  n’avoient  pas  trou- 
vé la  paix  faite  , & les  ordres  donnés  pour  renvoyer  en 
France  tous  les  Prifonniers.  Le  Roi  étoit  déjà  informé  d’une 
partie  de  leurs  Avantures,  & ce  Prince,  qui,  malgré  tou- 
tes leurs  incartades  , ne  croyoit  pas  devoir  négliger  des 
fujets  aulfi  utiles  à les  Colonies  des  Illes  , avoir  pourvu 
par  avance  à tous  leurs  befoins.  Il  eft  vrai  que  l’abondance 
leur  fut  beaucoup  plus  nuifible , que  ne  l’avoient  été  la  difette, 
& les  mauvais  traittemens  des  Anglois  5 car  comme  ils  ne 
fe  ménagèrent  pas  ailes  dans  les  commencemens  fur  la  nour- 
riture , il  en  mourut  en  peu  de  teins-  un  affez  grand  nom- 
bre , fur-tout  de  ceux , qui  étoient  nés  en  Amérique  3 & 
il  n’en  repafia  gueres  à Saint  Domingue , que  la  moitié  3 
mais  on  fuppiéa  au  relie  par  de  bonnes  recrues , dans  les- 
quelles on  eut  bien  plus  en  vûë  de  faire  des  Habitans , que 
des  Soldats. 

Révolte  des  J’ai  dit  que  le  Comte  du  Boifly-  Raymé  étoit  demeuré 
Negies  au  chargé  du  commandement  de  toute  la -Colonie , pendant 
l’Expédition  de  Carthagene.  Comme  il  pouvoit  bien  fe  re- 
pofer  fur  MM.  Deflandes  & de  Beauregard  , Lieutenants 
de  Roi,  de  la  Confervation  des  Poiles  de  POueft,  où  nous 
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avons  vû  que  ces  deux  Officiers  commandoient  , l’un  au  1697* 
petit  Goave  , & l’autre  à Leogane  ; il  s’attacha  furtout  à 
mettre  le  Cap  , qui  étoit  toûjours  menacé , en  état  de  défen- 
fe.  Il  vifita  enfuite  tous  les  quartiers  , oit  l’ailarme  étoit 
grande , & il  n’y  trouva  point  d’autre  Officier , que  M.  Dant> 
zé,  Major,  qui  n’étoit  pas  plus  raffiné  que  les  Habitans, 

Etant  retourné  au  Cap  , il  eut  avis  le  28.  de  May  , que  3 00. 

Negres  étoient  aflemblés  au  quartier  Morin  de  la  petite 
Anfe  ; il  monta  auffi-tôt  à cheval  avec  le  Major  , il  prit 
avec  lui  fix  Cavaliers  & deux  hommes  de  pied  , dont  il  le 
fervit  pour  furprendre  les  Negres  5 ils  furent  effeélivement 
furpris,  & il  y en  eut  30.  d’arrêtés.  Hommes  & Femmes.  On 
fçut  d’eux  3 que  l’Auteur  de  cette  rébellion  étoit  un  malheu- 
reux,, qui  3 quatre  mois  auparavant , avoit  affiiffiné  fon  Maî- 
tre , & avoit  perfuadé  à toute  cette  Troupe  d’Efclaves  de 
fe  défaire  une  bonne  fois  des  François.  Le  nombre  des  Cou- 
pables étoit  trop  grande  pour  les  punir  tous  , outre  que  leur 
punition  auroit  été  la  ruine  de  plufieurs  Habitans  ; le  Gouver- 
neur de  Sainte  Croix  , crut  qu’il  falloit  fe  contenter  de  faire 
juftice  de  celui  , qui  les  avoit  féduits,  & que  les  autres  lui 
promirent  de  lui  livrer  3 mais  il  s’etoit  mis  en  fureté,  en  palfant 
chés  les  Efpagnols. 

Au  mois  de  Juillet  fuivant,  la  Mutine  envoyée  le  2 6.  de  Les  An„îoi-s 
de  Juin  par  M.  de  Pointis  , immédiatement  après  qu’il  eut  font  une  irrup- 
pafle  le  Canal  de  Bahama  , débarqua  au  Cap  48.  Soldats-  ijete^ 

des  Troupes  de  Saint  Domingue  , de  cinq  Compagnies,  font chaffés. 
& 33.  Negres  de  130.  qu’il  avoit  gardés  pour  paffer  les 
grands  dangers.  Le  Comte  du  Boiffiy  le  fit  fçavoir  à M.  Du- 
cafie , qui  lui  manda  aufiî-tôt  de  garder  les  Soldats,  dont  il 
pouvoit  avoir  befoin , & de  lui  envoyer  les  Negres.  Il  fortoit 
lui  même  d’un  grand  danger  , auquel  il  n’avoit  éciiapé  que 
par  fa  fermeté  , fa  bonne  conduite , & la  valeur  de  Beaure- 
gard.  Les  Anglois  s’étant  léparés  des  Hollandois  après  la 
prife  des  Vaiffeaux  Flibuftiers,  fe  mirent  aux  trouffes  de 
ceux,  qui  s’étoient  échapés  ; ce  fut  inutilement , mais  ils  fe 
âaterent  de  s’en  dédommager  en  pillant  le  petit  Goave  : ils  le 
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üirprirent  en  effet  le  8.  de  Juillet , ôt  entrèrent  demie  heure', 
avant  le  jour  dans  le  Bourg,  où  M.  Ducaffe  étoit  couché,. 
Une  garde  de  quatre  Hommes  ayant  tiré,  le  Gouverneur  fe  _ 
réveilla  en  furfault , regarda  dans  la  rue  , & vit  la  Place 
êc  les  Maifons  entourées  d’Ennemis  , qui  faifoient  des- 
décharges fur  les  portes  ôc  fur  les  fenêtres.  Il  fe  jetta  de  l’au- 
tre côté  en  bas  d’une  fenêtre , & gagna  par  les  hayes  une  Mon- 
tagne , qui  elt  à un  quart  de  lieue,  d’où  il  paffa  à une  Maifon. 
affignée  de  tout  têms  , pour  rendés-vous  en  pareil  cas. 

Il  n’y  fut  pas  long-têms  fans  y voir  arriver  55.  ou  6o. 
Hommes  , ôt  après  qu’il  fe  fut  armé  de  tout  ce  qu’il  put  ren- 
contrer, il  defcendit  pourfe  joindre  à M.  de  Beauregard , qui 
de  fon  côté  avoit  affemblé  un  peu  plus  de  cent  Hommes  , ôc 
avoit  été  reconnoître les  Ennemis  avec  25.  Il  les  avoit  trou- 
vé retranchés,  ôt  en  ayant  fait  fon  rapport  à M.  Ducaffe  , il> 
fut  réfolu  d’aller  fur  l’heure  même  attaquer  le  retranchement. 

Le  Gouverneur  ôt  le  Lieutenant  de  Roi,  fe  mirent  donc  à la- 
tête  de  près  de  200.  Hommes,  & après  avoir  marché  à cou- 
vert des  Buiffons  , fe  rendirent  à l’Eglife,  dont  le  retranche- 
ment  étoit  fort  proche.  Les  Ennemis  étoient  au  nombre  de 
950.  à terres  mais  il  n’y  en  avoit  qu’une  partie  dans  le  re- 
tranchement, qui  fut  bientôt  forcé.  M.  Ducaffe  y étant  en=? 
tré  par  le  milieu , tandis  que  Beauregard  attaquoit  la  tête. 
Toute  la  réfiftance  fut  à cette  tête  , ôt  M.  Ducaffe,  qui  n’em 
avoit  trouvé  aucune  dans  fon  attaque , ayant  percé  jufques- 
dans  le  Bourg  , ceux  qui  l’accompagnoient  furent  effrayés  du. 
nombre  d’Anglois, qu’ils  y apperçurent , ôt  s’enfuirent  tous  ^ 
à laréferve  de  fept  ou  huit.  La  même  chofe  arriva  à M.  de 
Beauregard  , qui  fe  trouva  lui  troifiéme  au  milieu  des  Enne- 
mis ; mais  il  s’en  tiraen  brave  homme.  Dans  ce  moment  M. 
Ducaffe  courant  rifque  d’être  pris  , gagna  par  derrière  un 
jardin,  ôc  retourna  à l’Eglife,  d'où  il  fortit  bientôt  avec  fa 
petite  Troupe,  pour  aller  attaquer  l’autre  tête  du  retranche- 
ment, ôc  s’y  cantonner  en  attendant  le  fecours  , qu’il  avoit 
envoyé  chercher  à Leogane.  En  y arrivant , il  vit  un  grand 
nombre  d’Anglois , qui  couraient  au. bord  delà  Mer.  C’étaff 
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le  Capitaine  Godefroy , qui  s’étant  aufti  d'abord  fauve  en 
ehemife , avoit  enfuite  aflemblé  2 5 . Flibuftiers,  & pourfuivoit 
TEnnemi.  M.  Ducaffe  fit  tirer  deffus,  mais  fans  effet,  les  An- 
glois  s’embarquèrent  avec  une  diligence,. qui  les  fauva,  ex» 
cepté  un  petit  nombre , qui  n’ayant  pu  gagner  affés  vite  les 
Chaloupes,  fe  trouvèrent  entre  deux  feux,  ôc  furent  tous 
tués , ou  pris  au  nombre  d’environ  cinquante. 

Ce  qui  avoit  le  plus  contribué  à cette  retraite  précipitée- 
des  Anglois , c’eft  que  leurs  Condudeurs , qui  étoient  des' 
Prifonniers  François , leur  ayant  affûté  qu’ils  ne  trouveroient 
pas  quarante  hommes  au  petit  Goave  , ils  crurent  , quand 
ils  fe  virent  attaqués  de  toutes  parts  avec  tant  de  réfolu- 
tion , qu’ils  alloient  avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces  de 
la  Colonie  ; & comme  au  moment  qu’ils  s’embarquèrent, 
ils  eurent  entendu  tirer  l’allarme  à Leogane  , ils  fe  crurent 
perdus.  Us  eurent  en  tout  quarante-neuf  morts,  huit  bief- 
fés,&  dix-fept  à dix-huit  Prifonniers.  Les  François  n’eu- 
rent  que  cinq  hommes  tués  & trois  bleffés,  mais  il  y eut> 
quarante-deux  Maifons  brûlées  dans  le  Bourg.  Et  les  An- 
glois emportèrent  environ  120000  livres  en  or  &-  en  ar- 
gent. Il  y avoit  quatre  Vaiffeaux  en  Rade,  dont  ils  n’eurent, 
pas  le  têms  de  s’emparer.  Il  y en  eut  même  un,  qui  envoya- 
vingt-cinq  ou  trente  hommes  bien  armés  à M.  Ducafiè, 
<5t  tira  du  Canon  fur  les  Ennemis , qui  le  canonerent  aufli 
de  terre , ôc  l’auroient  coulé  à fond , fi  on  leur  en  eût  donné 
le  loifir.  Ce  fut  par  les  Prifonniers,  qui  furent  faits  en  cette 
occafion,  que  M.  Ducaffe  apprit  les  premières  nouvelles 
de  la  prife  du  Chrift  par  quatre  Vaiffeaux  Hollandois  & du 
Cerf-volant  par  les  Anglois.  U envoya  auffûtot  à la  Ja- 
maïque ces  mêmes  Prifonniers  pour  réclamer  les  François 
avec  de  l’argent  pour  affifter  les  bleffés  & les  malades,  Ss- 
ii écrivit  au  Commandant  Hollandois  que  le  Roy  ayant  un- 
Cartel  d’échange  avec  les  Etats  generaux , il  ne  pouvoit 
srefufer  les  François , qu’il  avoit  pris  fur  le  Chrift,  & que  s’il 
ne  le  faifoit  pas,  on  fçauroit  bien  trouver  le  moyen  de  l’en- 
faire  repentir.  Mais  cette  Lettre  & ces  menaces  ne  produifirent 
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rien  pour  lors.  Au  refte , il  étoit  têms  pour  les  Ennemis 
qu’ils  le  rembarquaffent;  car  ils  croient  à peine  à une  demie 
lieuë  du  petit  Goave  , que  le  Sieur  le  Page  y arriva  de  Léo- 
gane  avec  cinquante  à foixante  hommes  , ayant  fait  en 
moins  de  trois  heures  fix  à fept  grandes  lieues  d’un  che- 
min très-rude , à caufe  des  montagnes , dont  il  eft  femé , 
& les  Flibuftiers  répandus  dans  les  habitations  voifines  étoient 
en  mouvement  pour  venir -au  fecours  de  M.  Ducaffe.  Ce 
Gouverneur  n’eût  pourtant  pas  laiffé  d’être  fort  embarafie , 
s’il  eût  eu  à faire  à un  Ennemi  , qui  eût  mieux  pris  fes  me- 
fures  j fa  Colonie  fe  trouvant  alors  affoiblie  par  i’expedi- 
tion  de  Carthagene  de  mille  Combattans , fans  compter 
les  Troupes  réglées  , qui  étoient  toutes  dehors. 

Elle  perdit  encore  un  bon  Officier  au  commencement 
du  mois  de  Septembre  fuivant.  Le  Comte  du  Boiffy  Raymé , 
qui  n’avoit  point  encore  vû  M.  Ducafie  depuis  fon  arrivée 
dans  l’Ifle  , voulut  lui  aller  rendre  fes  devoirs  au  petit 
Goave,  & s’embarqua  au  Cap  fur  un  Vaifleau  Marchand , 
mais  ayant  apperçu  fix  Vaiffeaux,  qu’il  jugea  être  ennemis, 
il  fe  mit  dans  un  Canot  avec  trois  Negres  & un  Soldat, 
efperant  de  gagner  la  terre,  dont  il  n’étoit  éloigné  que  d’une 
demie  lietie.  Ses  efforts  furent  inutiles  , fon  Canot  mal 
équipé  fût  balotté  par  les  Courants,  qui  le  rejetterent  au 
large  5 il  battit  la  Mer  pendant  neuf  jours  entiers  , fans 
pouvoir  gagner  aucune  terre , & enfin  il  fut  jetté  fur  les 
Côtes  de  Cuba  , auprès  du  Port  de  Baracoa , où  il  entra.  Il 
y avoit  cinq  jours , que  les  vivres  lui  manquoient  abfolu- 
ment , & il  avoit  bû  de  l’eau  de  la  Mer  en  fi  grande  quan- 
tité , qu’il  s’en  trouva  brûlé.  Auffi  mourut-il  au  bout  de 
trois  jours.  M.  Ducafie , qui  avoit  fiçû  fon.  départ  du  Cap 
ne  le  voyant  point  arriver,  fe  douta  qu’il  lui  étoit  arrivé 
quelque  accident,  & envoya  deux  Bâtimens  , l’un  à la  Jamaï- 
que & l’autre  à Cuba  5 ce  dernier  le  trouva  mort , & le 
premier  rapporta  que  le  Navire  Marchand,  fur  lequel  il  étoit 
parti  du  Cap  , avoit  été  pris.. 

Les  Efpagnols  continuoient  leurs  hoftilités,  & M.  Ducalfe 
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dit , dans  une  de  fes  Lettres  qu’ils  faifoient  la  guerre  com- 
me on  ne  la  fait  point  entre  les  Chrétiens.  Ils  en  ufoient  1 S. 
fur-tout  d’une  maniéré  barbare  avec  les  Prifonniers  3 fépa-  Ls  Anglais 
rant  les  maris  de  leurs  femmes  , & les  Enfans  de  leurs  Peres  ^nof“  Ell>a' 
& Meres.  Les  chofes  allèrent  fi  loin,,  que  la  plupart  de  nos° 

Habitans  longèrent  à fe  retirer.  Les  Anglois  n’étoient  pas 
moins  acharnés  à détruire  la  Colonie  Françoife  de  Saint 
Domingue,  mais  leurs  efforts  avoient  toujours  été  moins 
heureux  que  ceux  des  Efpagnols.  Au  mois  de  Décembre 
de  cette  même  année  ils  armèrent  à la  Jamaïque  quatre 
Vaiffeaux  de  cinquante  Canons,  pour  achever  de  ruiner 
le  Port  de  Paix  , mais  comme  ils  fe  préparaient  à faire  la 
defcente  pendant  la  nuit,  un  coup  de  vent  les  fépara,  & les 
força  d’arriver  vent  arriéré.  Trois  de  ces  Navires  s’étant 
enfuite  trouvés  vis-à-vis  le  Bourg  de  la  petite  Riviere , en- 
voyèrent fix  Chaloupes  à terre  .,  avec  ordre  d’encloüer  le 
Canon  du  retranchement  de  ce  Pofle,  & d’enlever  les  Bâ- 
îimens,  s’ii  y en  avoit  dans  la  Rade  , mais  quoiqu’il  fût  nuit 
deux  Cavaliers  de  la  ronde  les  apperçurent  , lorfqu  elles 
n’étoient  plus  qu’à  la  portée  du  piftolet.  Ils  firent  deux 
décharges  fur  elles , & coururent  à toute  bride  avertir  le 
Commandant.  On  tira  l’allarme , & les  Ennemis  fe  voyant 
découverts  , jugèrent  à propos  de  fe  retirer. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  M.  Ducaffe  ayant  La  Paix  de 
reçu  avis  que  la  Paix  avoit  été  fignée  à Rifwicx , fe  rendit  fj^outes'hs 
au  Cap  , d’où  il  écrivit  au  Gouverneur  de  Sant-Yago  , pour  hoftiiités- 
lui  faire  part  de  cette  nouvelle.  Jamais  Lettre  ne  fut  écrite 
plus  à propos  : cinq  cens  cinquante  Efpagnols  envoyés  par  vaches, 
ce  Gouverneur  avoient  déjà  pénétré  par  les  montagnes 
dans  la  Plaine  du  Cap,  & ils  furent  rappellés  au  moment , 
qu’ils  alloient  commencer  leurs  ravages , aufquels  on  n’étoit 
pas  trop  en  état  de  s’oppofer.  Un  mois  après  des  Anglois 
& des  Hollandois  vinrent  faire  à M.  Ducaffe  de  grandes 
plaintes  des  Flibuftiers , qui  continuoient  à courir  fur  eux  , 
malgré  la  Paix,  & lui  demandèrent  des  dédommagemens , 
qu’il  jugea  à propos  de  leur  accorder.  Peu  de  têms  aupa- 
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ravant  il  avoit  reçu  ordre  de  commencer  fEtabliflement 
d’une  Colonie  à la  grande  terre  de  rifle  à Vaches  , & il  y 
avoit  envoyé  M.  de  Beauregard.  On  avoit  toûjours  regardé 
ce  quartier  comme  un  des  plus  beaux  de  Hile  & un  de 
ceux  dont  il  importoit  davantage  de  s’aflïïrer,  mais  on  ne 
s’étoit  jamais  trouvé  en  état  de  s’y  bien  établir  folidement. 
Beauregard  vint  enfin  à bout  de  le  faire  * & de  mettre  ce 
Pofte  en  état  de  ne  pas  craindre  d’être  infulté,  fi  la  guerre 
recommençoit.  Il  y mourut  l’année  fuivante  fort  regreté, 
& le  Sieur  de  Paty,  qui  venoit  d’obtenir  la  Lieutenance  de  Roi 
de  Leogane,  vacante  par  la  mort  de  M.  Deflandes  , fut  envoyé 
pour  commander  à l’ifle  à Vaches,  jufqu’à  l’arrivée  d’un 
nouveau  Lieutenant  de  Roy  , qui  fut  M.  de  Charitte. 

C’étoit  encore  dans  le  deflein  d’engager  un  Commerce 
•regléavec  la  N.  Efpagne  , à l’imitation  de  la  Jamaïque  & de 
Curaçao,  que  i’Etablifiement,  dont  je  viens  de  parler,  avoit 
été  entrepris.  On  fe  flattoit  d’autant  plus  d’y  attirer  les  Es- 
pagnols , que  la  démarche  du  Roy, en  renvoyant  à Cartha- 
gene  l’argenterie,  qu’on  y avoit  enlevée  des  Eglifes  , les  avoic 
charmés,  & avoit  effacé  une  partie  de  la  prévention,  où  ils 
étoient  contre  tout  ce  qui  venoit  de  S.  Domingue.  On  ef- 
peroit  d’achever  de  les  gagner,  en  faifant  abfolument  ce  fier 
la  courfe  , & en  perfuadant  à ce  qui  reftoit  de  Flibuftiers  „ 
de  fe  faire  habitans.  M.  Ducaffe  reçut  des  ordres  fort  pré- 
cis fur  cela  ; on  lui  recommanda  même,  au  défaut  de  la  per- 
fuaflon,  d’y  employer  la  force,  & de  fe  fervir  pour  cet  effet 
des  Vaiffeaux  , que  Sa  Majeflé  auroit  foin  de  tenir  fur  les 
côtes  de  S.  Domingue.  Il  reçût  prefque  en  même-tems  une 
Ordonnance  du  Roy,  qui  rétablifiôit  l’ancien  ufagede  porter 
des  Engagés  aux  Ifles.  En  un  mot , on  n’omit  rien  pour  lui 
faire  comprendre  combien  la  Cour  avoit  à cœur  de  repeu- 
pler fa  Colonie , & de  la  mettre  en  état  de  faire  un  Corn» 
merce  avantageux  avec  les  Efpagnols. 

M de  Galifet  M.  de  Galifet  venoit  d’être  nommé  Gouverneur  de  Sainte 
Gouverneur  Croix  , & Commandant  au  Cap  François  , à la  place  du  C.  du 
€ro?xintavoic  peu  de  tems  après  il  fut  encore  déclaré  Commandant 
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en  Chef  de  toute  la  Colonie,  en  cas  d’abfence  du  Gouverneur.  ~~ 

M.  Ducaffe,  qui  eftimoit  cet  Officier,  fut  charmé  de  ce  309^. 
choix,  mais  il  ne  le  fut  pas  moins  d’une  nouvelle  preuve,  droit  de  com- 
ique lui  donna  le  Roi  de  la  perfuafion,  où  il  étoit , que  les“f’^er  în, 
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gens  de  fon  Gouvernement  avoient  beaucoup  plus  contri  fence  du Gou* 

bué  à la  prife  de  Carthagene , que  ne  le  publioit  M.  de  verr*eun 
Pointis.  Le  Pontchartrain,  fur  lequel  il  étoit  revenu  de  cette 
conquête , avoit  apporté  au  petit  Goave  trois  canons  de 
€onte  ; la  Cour  les  lui  avoit  redemandés , & il  avoit  re- 
-prefentéle  plaifir,  qu’on  feroit  à fa  Colonie,  en  lui  laiffant 
cette  marque  de  la  Vi&oire  de  fes  Sujets  , & de  la  fatisfac- 
ffion,  que  Sa  Majefté  avoit  de  leurs  fervices.  Enfin,  M.  de 
Pontchartrain  lui  manda  que  le  Roy  lui  permettait  de  les 
garder,  pour  les  mettre  dans  les  Batteries  de  Leogane  ôc 
du  Cap. 

L’Etabliffement  de  rifle  à Vaches  occupoit  alors  les  prin-  Compagnie 
cipales  attentions  du  Miniftre , par  rapport  à la  Côte  Saint dc  s“J*,0“YSo 
•Domingue , & pour  accélérer  fes  progrès , le  Roi  forma 
«ne  Compagnie  fous  le  nom  de  S.  Loüys , ou  de  l’Ifle  à 
Vaches,  & la  chargea  de  défricher  & de  peupler  cette 
Côte,  qu’il  lui  engagea  pour  trente  ans , pendant  lequel  têms 
elle  feule  y pourroit  faire  le  Commerce.  Cet  avantage  n’é- 
tait pas  fort  confidérable , vù  les  grandes  dépenfes,  qu’il  fal- 
loit  faire  pour  l’Etabliffement , dont  la  Compagnie  étoit 
chargée  > mais  elle  fe  üattoit  de  fe  dédommager  de  fes 
frais,  en  étendant  fon  Commerce  dans  le  continent  de  l'A- 
mérique, où  il  y a Couvent  de  grands  profits  à faire  avec 
les  Espagnols.  Du  refte,  elle  remplit  très  - exactement  les 
cngagemens,  qu’elle  avoit  pris  avec  le  Roy , elle  donna  des 
Concevions , fit  toutes  les  avances  néceffaires , & par  là  ce 
quartier  eft  devenu  un  des  plus  peuplés  & des  mieux  éta- 
blis de  toute  Mlle.  Ce  qui  y a le  plus  contribué , c’efl  un 
Fort , qu’on  a bâti  fur  un  Iflet , qu’on  nomme  plus  com- 
munément la  €aye  S.  Loüys  ^ car  par  là  ce  Port , qui  d’ail- 
leurs eft  très-commode,  fe  trouve  hors  de  toute  infulte. 

Mais  comme  fi  c’étoit  le  fort  des  Compagnies  en  France 
Tome  IL,  Z a 


3 6 2 Histoire 

î(^0O  de  fe  ruiner  ? ou  de  ruiner  les  Particuliers  ; la  Cornpa» 
gnie  de  S.  Loiiys,  qu’on  nommoit  encore  la  Compagnie 
de  S.  Domingue,  en  faifant  bien  les  affaires  des  habitans3 
a fort  mal  fait  les  Tiennes , & après  vingt  ans  s’eft  vûë 
obligée  de  remettre  tous  Tes  droits  au  Roy,  qui  les  a tranf- 
portés  à la  Compagnie  des  Indes , ainfi  que  nous  le  dirons 
dans  la  fuite. 

M.  Ducaffe  n’avoit  pas  été  long-têms  fans  prévoir  la  chute 
delà  première  de  ces  deux  Compagnies.  Voici  cequil  en 
écrivit  dès  le  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  à M.  de 
Pontchartrain.  « La  Compagnie,  que  vous  avez  formée  pour 
M’Etabliffement  d’une  Colonie  à la  partie  du  Sud  de  cette 
» 1 fie , ne  peut  que  produire  un  bien  à l’Etat,  par  les  efpé- 
» rances  de  fes  cultures  , & du  Commerce  avec  les  Efpagnols» 
» Je  ne  fçai  pourtant,  fi  ceux,  qui  l’entreprennent , ont  bien 
30  connu  l’importance  de  cet  Ouvrage,  & les  fonds  im» 
03  menfes,  qu’il  demande.  Ses  objets  font  plus  grands,  qu’ils 
o>  ne  penlent , vingt  années  ne  font  rien  dans  le  tems  pré» 
O®  fent.  Autrefois  que  la  culture  du  Tabac  formoit  le  pre» 
oo  mier  Etablifîement , cette  culture  étoit  facile  , cette  mar- 
» chandife  de  valeur  ; &c  delà  on  paffoit  à d’autres  cultures» 
03  Aujourd’hui  que  ce  moyen  ne  fubfifte  plus,  il  faut  être 
» riche , pour  faire  des  Sucreries  : il  faut  même  avoir  des 
30  fonds,  pour  faire  de  l’Indigo.  D’ailleurs,  où  trouver  des 
» Sujets  ? Les  Engagés  mourront , ôc  c’efl:  un  grand  hazard  , 
» quand  il  s’en  rencontre  quelqu’un  , qui  projette  des  Eta- 
»bliffemensj  ils  font  trop  rebutés  du  travail  de  la  terre  & 
a de  la  mifere.  Enfin , il  ne  faut  pas  conclure  du  paffé  au 
3o  préfent , les  denrées  étoient  autrefois  d’une  toute  autre 
» valeur , qu’elles  ne  le  font  préfentement.  Le  Commerce 
s®  avec  les  Efpagnols  n’a  pas  non  plus  tous  les  avantages  a 
33  qu’on  fe  propofe,  & il  a de  grandes  difficultés.  Il  dit* 
dans  une  autre  Lettre , qu’une  des  caufes  du  peu  de  fuccès 
de  cette  Compagnie  dans  fon  Commerce  , c’eft  que  la 
quantité  des  Vaiffeaux  a produit  une  abondance  de  mar- 
chandifes , qui  les  a avilies.  Nous  ne  manquons  jamais  de 
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faire  cette  faute  dans  nos  Etablifïemens  nouveaux,  5c  rien  i6$g, 
ne  demanderoit  plus  l’attention  du  Miniftere , que  ce  dé- 
fordre,  d’où  s’enfuit  la  ruine  entière  du  Commerce. 

Pour  revenir  aux  Engagés  , dont  l’envoi  avoit  donné  de  Etat  miférabîe 
li grandes  efpérances  à la  Cour,  le  peu  de  profit,  qu’en  re- &ej>0^olonic-,> 
dra  la  Colonie  , vint  non- feulement  de  ce  que  la  culture  je 
du  Tabac  étant  tombée,  il  n’y  avoit  plus  pour  ces  malheu- 
reux aucune  apparence  de  pouvoir  devenir  Habitans , mais 
encore  du  mauvais  choix , qu’on  en  fit.  C’étoit  des  gueux 
ramaffés  dans  les  rues,  de  Paris , qui  n’ayant  jamais  fait  que 
mandier  , n’étoient  bons  à rien , 5c  périifoient  d’abord  de 
mifere.  Cependant  de  ces  deux  fources  s’enfuivoit  le  dépé- 
rilTement  de  la  Colonie.  « Les  vieux  Habitans , mandoit  M. 

Ducaffe  au  Miniftre , font  embarraffés  de  leurs  perfonnes , 

» 5c  ceux  qui  ont  du  bien  veulent  fe  retirer.  Il  y a dix-fept 
jo  ou  dix-huit  ans  que  les  François  n’ont  pas  apporté  un 
» Negre  ; les  Denrées  ne  valent  point  d’argent  : le  Tabac , 
qui  a formé  les  habitations  de  cette  Côte  , efl:  en  Parti; 

» l’Arrêt  donné  en  faveur  du  Fermier  eft  pire  encore  que 
» le  Parti , puifqu’il  détermine  toute  l’efpérance  de  la  Co- 
k» Ionie  àfept  cens  milliers,  quantité,  qui  ne  peut  pas  oc- 
» cuper  cinquante  miférables  ; qu’il  prive  les  Habitans  de 
3»  toute  efpérance  d’en  tirer  d’autre  bénéfice , que  le  {impie 
92  achat  ordonné  par  ledit  Arrêt  , qu’il  établit  une  police 
oo  impratiquable , 5c  qu’il  déterminera  les  Colons  à n’en 
«point  faire  du  tout,  plutôt  que  de  s’y  foûmettre.  Vous 
« m’ordonnés , dit-il , en  finiffant  fa  Lettre,  de  me  fortifier , 

»&  je  ,n’ai  pas  un  Ouvrier,  ni  un  Bâtiment  pour  charrier 
» les  matériaux.  Je  fçai  que  les  ordres  ont  été  plufieurs 
«fois  donnés  aux  Ports  de  Mer,  mais  ils  n’ont  pas  eû.  leur 
» effet. 

M.  deGalifet  écrivit  dans  le  même-tems  5c  fur  le  même  ^ 

ton.  « Les  Habitans  du  plus  petit  Etat  jufqu’au  médiocre , & de  Gaiifet 
» dit-il,  ne  peuvent  s’occuper,  ni  au  Sucre,  niàl’Indigo.  Ils  Pour  y reroé* 
» ne  peuvent  s’employer  utilement  qu’au  Tabac.  Il  ne  vient  dler* 
p point  ici  de  gens  , qui  apportent  des  fonds  confidérables 
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’ » pour  y former  de  gros  Etabliffemens,  &c’eftune  néceffité  ; 
» quand  on  veut  faire  des  Colonies , de  donner  aux  petits 
» les  moyens  de  s’agrandir  en  travaillant  : rien  n’eft  fi  propre 
*>  à ce  deffein,  que  le  Tabac , & fl  on  le  retranche  à cette 
» Colonie , rien  ne  pourra  le  remplacer.  J’ofe  avancer  que 
» cette  culture  l’avancera  au  moins  d’un  quart  chaque  année» 
» Il  me  feroit  impoflible  d’exprimer  tout  le  tort,  qu’elle  a 
» reçu  cette  année  par  les  contre-têms  furvenus  de  la  part 
» des  Fermiers  ; quantité  d’Habitans  ont  arraché  leur  Ta- 
» bac  ; ceux  qui  ne  l’ont  pas  fait , ne  peuvent  le  vendre  , ni*- 
30  aux  Fermiers , faute  d’argent  ; ni  aux  autres,  de  peur  de- 
» confifcation.  Le  Miniflre  eftimoit  trop  les  lumières  & le 
sele  de  ces  deux  Officiers  pour  ne  pas  faire  attention  à. 
leurs  avis  5 il  les  communiqua  aux  Fermiers,  qui  ne  man- 
quèrent point  de  raifons  fpecieufes  pour  fe  maintenir  dans- 
la  pofleflion  de  l’Arrêt , dont  on  fe  plaignoit , ôc  voici  la- 
réponfe,  que  M.  Ducaffe  fit  à leurs  prétentions» 
a L’Iüe  de  S»  Domingue  n’a  point  été  achetée  , mais< 
aconquife,  & il  ne  fe  trouvera  point  que  la  Compagnie; 
*>  d’Occident  ait  traité  avec  aucun  Particulier  pour  fon  Do- 
» maine.  Il  efl  vrai  que  M.  du  RaufTer,qui  commandoit  pour 
» les  peuples  à la  Tortue,  céda  à la  Compagnie  une  habi- 
*>tation  , une  Tour  quelques  mauvais  Canons,  pour  la 
jofommede  15000  livres;  mais  cette  Compagnie  n’y  ayant 
» trouvé  aucun  Droit  établi,  a maintenu,  les  Peuples  ait 
» même  état»  Sa  Majefté,  depuis  la  réünion  de  Mfle  à fon  Do- 
» maine,  les  a suffi  confervez  dans  les  mêmes  immunités,  pri- 
» vileges  & franchifes , & tous  fes  Miniftres  onr  engagé  fa 
s»  parole  Royale  qu’il  ne  leur  feroit  jamais  impofé  aucun 
droit.  L’exemple  du  Royaume  eû:  une  preuve  évidente  de 
» cette  neceffité , quand  même  les  Peuples  n’auroient  pas 

* pour  eux  la  raifon  de  la  conquête.  Ceux  des  Pyrénées,  qui 
30  gardent  les  paflages  d’ Arragon  > ceux  de  Soulle , de  Bifcaye  3. 
30  de  Navarre , DunKerque,  Ypres  , Lille  & les  autres  >. 
» payent  ils  les  mêmes  Tributs,  qu’on  paye  dans  le  Royau* 

* me  l Or  on  ne  peut  ignorer  que  les  pofTefflons  des  Ter* 
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s*  reins  de  cette  Ifle  ne  foient  confondues  avec  celles  des 
se-Efpagnols , ni  que  ceux-ci  n’y  ayent  fait  en  1691.  & 1 69 5 < 

» des  inondions,  où  il  a péri  un  très-grand  nombre  de  fa- 
» milles.  Sa  fituation  à la  tête  du  Golphe  Mexique  ,&  au 
» milieu  de  puiffans  Ennemis , doit  obliger  à en  bien  traiter 
39  les  Colons , afin  d’y  attirer  de  nouveaux  Habitans,  Il  ne 
»peut  y avoir  une  plus  faufle  maxime  au  monde,  que  celle 
» d’impofer  des  droits  à des  Peuples  éloignés.  N’eft-ce  pas 
39  affés  de  leur  interdire  tout  Commerce  étranger  ; ôc  n’eft-on 
» pas  maître  d’impofer  fur  les  denrées , qu’on  leur  envoyé  s 
» & fur  les  marchandifes , qu’on  tire  d’eux , tout  ce  que  font 
» veut  ? La  perception  de  ces  droits  fe  fait  fans  frais  & fans 
©murmure.  En  un  mot,  vous  ne  ferez  jamais  des  Colo- 
» nies,  qu’en  donnant  aux  Colons  les  moyens  de  s’enrichir. 

M L’inconftance  naturelle  aux  François  & l’amour  de  leur 
» patrie  les  porte  tous  à fe  retirer  : il  n’y  a que  l’efperance 
39  d’une  fortune , qui  puifle  les  contenir.  La  Cour  ne  laiffa 
pas  de  faire  quelque  attention  à de  fi  fages  reprefentations, 

£n  effet,  le  Roi  ayant  jugé  à propos  cette  même  année  d’en- 
voyer dans  toutes  les  Ifles  Meffieurs  Renau  & de  la  Boulaye  9 
le  premier,  pour  y vifiter  les  Fortifications,  & le  fécond,  pour 
examiner  tout  ce  qui  s’y  paffoit  au  fujet  de  la  Juffice  & 
du  Commerce.  Voici  ce  que  je  trouve  dans  les  inftrudions 
de  ce  dernier  , par  rapport  à ce  que  nous  venons  de  dire. 

5»  Il  y a eu  jufqu’en  1687.  dans  rifle  de  S.  Domingue  une  Règlement: 
» Fabrique  confiderable  de  Tabacs  , qui  eft  tombée  par  leur  Pour  le  Com=r 

* / ÿ * ^ inei'cc 

» mauvaife  qualité.  Sa  Majefte  dans  le  deffein  de  la  rétablir 
» a engagé  les  Fermiers  d’en  prendre  jufqu’à  800  milliers. 

» & de  les  payer  fur  les  lieux , au  prix  porté  par  le  réfultat 
® qui  a été  envoyé  au  Sieur  Ducaffe.  Comme  il  paroît  par 
» fes  Lettres  que  les  Habitans  ne  font  pas  entrés  dans  les 
» vues  de  Sa  Majefté , le  Sieur  de  la  Boulaye  les  expliquera 
» à ceux  des  Principaux,  qui  peuvent  s’appliquer  à cette 
s>  Fabrique  , pour  les  engager  à la  redifier , & à rendre  leur. 

» Tabac  conforme  au  Mémoire  envoyé  par  les  Fermiers,qui 
» en  poufferont  le  débit  auffi.loin  qu’il  fera  poffible  ,lorfqu’o& 
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Et  pour  les 
Fortifications 
des  Pofles. 


Etabîifl'ement 
des  EcoiTois 
vers  le  Golphe 
de  Dancn. 


pourra  être  certain  d’en  rétablir  le  goût?  & fi  les  raifons 
» des  Habitans  contre  ce  réfultat  lui  paroi  fient  juftes , il 
» en  drefièra  un  procès-verbal.  On  avertifioit  enfuite  le 
Sieur  de  la  Boulaye  que  le  débit  de  l’Indigo  étant  diminué 
par  la  paix , & que  les  Habitans  ayant  commencé  à s’ap- 
pliquer à la  Fabrique  des  Sucres,,  il  devoit  prendre  des  me- 
fures  pour  qu’ils  le  fi  fient  bien,  & ne  le  laiflafient  point  tom- 
ber dans  ledifcredit,  où  étoit  celui  de  la  Martinique. 

Quant  à ce  qui  regardoit  le  Minifiere  de  M.  Renan,  fes 
inftruéfions  portoient  que  dans  rifle  de  S.  Domingue  il  ne 
devoit  s’arrêter  qu’aux  trois  endroits  principaux  ; à fçavoir , 
le  Cap  François,  le  plus  expofé  de  tous  aux  attaques  des 
Efpagnols,  par  le  voifinage  de  Sant-Yago  : Leogane  , qui 
comprenoit  le  petit  Goave,  menacé  fans  celle  par  les  An» 
glois  de  la  Jamaïque?  & le  fond  de  Fille  à Vaches,  que  Sa  Ma» 
jeftéavoit  concédé  à une  Compagnie.  Que  toute  la  Colonie 
fe  réduifoit  à ces  trois  quartiers,  le  Roy  ayant  défendu  de 
laifier  rétablir  le  Port  de  Paix  & les  autres  petits  Poftes* 
pour  rendre  ceux-ci  plus  forts  & plus  en  état  de  réfifter 
aux  Ennemis  ; qu’on  devoit  feulement  laifier  une  Compagnie 
avec  un  Officier  Major  au  Port  de  Paix , pour  empêcher 
qu’il  ne  fervît  de  retraite  aux  Forbans.  Dans  la  fuite  des 
années  ce  quartier  s’efi:  peuplé  de  nouveau , & il  l’efl:  au- 
jourd’hui à proportion  autant  qu’aucun  autre  de  la  Colonie* 

Une  chofe  inquiétoit  alors  extrêmement  M.  Ducafie,& 
parut  afies  importante  à la  Cour , pour  y donner  une  atten- 
tion particulière.  Sur  la  fin  de  l’année  précédente  on  eut 
avis  à S.  Domingue , par  une  Barque , qui  venoit  de  rifle  de 
S.  Thomas , que  le  iy.  d’O&obre  quatre  gros  Vaifieaux  êc 
une  Corvette  partis  d’Ecofie  & portant  douze  cens  hommes 
de  débarquement , y avoient  pafîe , & que  les  difcours  de 
quelques  Officiers  avoient  fait  préfumer  que  leur  defiein 
étoit  de  faire  un  Etablifiement  aux  Sambres  dans  la  Pro- 
vince de  Darien  : Au  refte , il  faut  bien  fe  garder  de  con- 
fondre, comme  a paru  faire  l’Auteur  de  l’Hiftoire  des  Fli- 
jbufjiers,  cet  endroit-là  avec  lè  Sambay,où  M.  de  Pointis 
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relâcha  en  allant  à Carthagene.  Sambay  on  Samba  ell:  à 1699. 
douze  lieues  au  vent  de  cette  Ville  * & les  Sambres  en  font 
fous  le  vent,  environ  à moitié  chemin  de  Porto~Belo.  C’efi: 
ce  que  les  Efpagnols  ont  appelle  la  Pointe  de  San-Bla d’où 
par  corruption  s’efl  d’abord  formé  le  nom  de  Sambalos , & 
puis  celui  de  Sambres , que  nous  avons  donné  aux  Indiens  ou  Samhes: 
de  ces  quartiers-là.  On  y trouve  plufieurs  petites  Ifles  , dont 
l’une  porte  le  nom  tfifle  d'Or , & c’eft  là  que  les  Ecoffois 
fe  fixèrent.  Les  Habitans  de  ce  Pays  étoient  du  nombre 
de  ceux , qu’on  appelle  Indios-Bravos , & n’avoient  jamais  pu 
être  domptés  par  les  Caftillans , mais  ils  s’étoient  un  peu 
humanifés  avec  les  Flibuftiers,  dont  quelques-uns  mêmes 
fe  retirèrent  en  plufieurs  rencontres  parmi  eux.  Les  Ecoffois 
s’étoient  flattés  de  les  gagner  aulïi , & il  eft  certain  que  s’ils 
y euffenc  pû  réüflir,  un  Etablilfement  dans  un  Pays  aufli 
riche  & auffi  fertile  que  celui-là, les  auroit  rendus  Maîtres 
du  Commerce  des  Indes.  Effectivement  il  leur  auroit  peu 
coûté  pour  y entretenir  une  Croifiere , qui  auroit  abfolu- 
ment  rompu  la  communication  de  Carthagene  & de  Porto- 
Belo  , troublé  la  Foire  de  cette  derniere  Ville , & rendu 
impratiquable  la  navigation  des  Gallions.  C’étoit  un  deffein 
formé  dès  le  têms  du  Roy  Jacques  II.  de  concert  avec  les 
Anglois , qui  eurent  néanmoins  un  grand  foin  de  faire  cou- 
rir le  bruit  que  le  Parlement  improuvoit  fort  cette  Entre- 
prife. 

La  France  de  fon  côté,  outre  l’intérêt  confiderable,  qu’elle  Inquiétude 
a toûjours  eû  dans  les  Gallions , prévoyoit  que  cette  nou-  f„je^our  a 
velle  Colonie , jointe  à la  Jamaïque , alloit  former  une 
puiffance , contre  laquelle  toutes  les  forces  de  S.  Domingue 
ne  tiendroient  pas , & qui  ruinerait  en  un  moment  toutes  les 
vues,  qu’on  avoiteûës  dans  l’Etabliffement  du  fond  de  l’Ifle  à 
Vaches.  Aulfi  M.Ducalfe  ne  differa-t’il  point  à donner  avis 
à M.  de  Pontchartrain  de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre , & 
le  Miniftre  crut  devoir  d’autant  moins  s’endormir  fur  cet 
avis, qu’il  en  reçut  bien- tôt  la  confirmation  de  Hollande, 

On  lui  mandoit  de  plus  que  c’étoit  une  Compagnie  formée 
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en  Ecofle  pour  les  Indes  Orientales,  qui  fa iCoit  cette  En- 
' treprife  > mais  que  le  Darien  étoit  fon  véritable  & unique 
objet,  ôt  que  les  Indes  Orientales  n’en  étoient  que  le  prétexte, 
La  première  démarche  de  la  Cour  de  France  dans  cette 
affaire,  dont  elle  connut  d’abord  toute  l’importance,  fut 
d’en  informer  le  Confeil  d’Efpagne.  M.  de  Pontchartrain 
écrivit  enfuite  au  Gouverneur  de  S.  Domingue  , que  fi  les 
Efpagnols  de  Carthagene  & de  Porto-Belo  avoient  befoin 
d’armes  & de  munitions , pour  chalfer  lesEcoffois  , ri  ne  fît 
point  difficulté  de  leur  en  fournir , qu’il  laiflat  même  aller 
à leur  fecours  ceux  des  Flibuftiers , qu’il  étoit  plus  difficile 
de  retenir  dans  la  Colonie  ; mais  qu’il  eût  attention  à ne 
point  choquer  les  Anglois  , fuppofé  qu’ils  parulfent  s’irn* 
téreffer  à cet  Etabliflement. 

Mcfiires  de  Ducaffe  n’avoit  pas  attendu  ces  ordres  pour  agir.  I! 

pour s’oppofer  commença  par  négocier  avec  les  Indiens  desSambres,  qui 
a cetEtabJifle-  de  leur  côté  entrèrent  fans  peine  en  Commerce  avec  lui  : 

-ill C lit»  "" 

il  leur  envoya  enfuite  une  Barque  avec  des  préfens  , & 
chargea  le  Patron  de  remettre  aux  Chefs  de  ces  Sauvages 
îa  Lettre  fui  vante.  « Je  vous  fais  la  prélénte  pour  marque 
*>  de  mon  fouvenir  & de  mon  amitié.  J’apprends  avec  fa- 
» tisfa&ion  que  vous  confervez  toujours  l’affedion,que  vous 
» m’avez  promife  pour  ma  Nation  , je  vous  exhorte  à ne 
» point  vous  laifler  fuborner , & vous  promets  une  entière 
» protection.  Je  fuis  informé  que  vous  m’envoyés  trois  Dé» 

» putés  , lefquels  on  a embarqués  fur  un  Navire  François, 

» qui  étoit  à la  Côte  de  Portobelo , afin  de  leur  faire  plus 
» d’honneur  & de  les  conduire  avec  plus  de  fureté.  Je  fuis 
» inftruit  que  le  Roi  Coco , Seigneur  du  Golphe  de  Darien  3 
20  defire  de  traiter  de  Paix  avec  moi  ■$  vous  pouvez  fans 
» rien  rifquer  lui  promettre  tout , & jurer.  J envoyerai  aufii 
» des  François  jurer  la  Paix  de  ma  part,  & des  Bâtimens 
20 dans  le  Golphe  avec  toutes  les  rnarchandifes  , donc  les 
22  Peuples  auront  befoin.  Je  fçai  qu’une  Nation  étrangère 
so  efi:  venue  s’emparer  d’une  portion  des  Terres  des  Indiens 
# de  Bocatotj  vous  devez  comme  gens  Pages  vous  unir 

? avec 
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» avec  ces  Indiens , quand  même  ils  feroient  vos  Ennemis,  ^qq, 

» pour  chaffer  ceux  , qui  veulent  ravir  vos  biens.  Songés 
»quec’eft  comme  un  feu,  qui  gagne  peu  à peu , ôtqu’après 
» que  ces  Etrangers  feront  en  poffeffion  de  cette  Terre  s 
«ils  vous  raviront  la  vôtre.  Ainfi,  ne  vous  laiffez  furpren- 
» dre,  ni  à leurs  belles  paroles  , ni  à leurs  préfens  ; fi  vous 
» ne  les  chaffez,  vous  deviendrez  leurs  Efclaves.  Vos  En- 
» voyés  vous  porteront  des  Armes  & des  Munitions , s’ils 
» m’en  demandent.  » Bocator  eft  à foixante  lieues  fous  le 
vent  de  Portobelo.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  la  pre- 
mière defcente  des  Ecoffois  fut  dans  ce  lieu-là , d’où  ils 
pafferent  enfuite  à rifle  d’Or.  On  a fçû  depuis  qu’ils  y pa- 
rurent avec  Pavillon  blanc,  pour  faire  accroire  aux  Indiens 
qu’ils  étoient  François , mais  que  ces  Peuples  n’y  furent  pas 
trompés  , & n’eurent  jamais  aucun  Commerce  avec  eux. 

M.  Ducaffe  ayant  pris  de  fi  juftes  mefures  pour  empêcher 
les  Indiens  du  voifinage  de  fille  d’Or  de  favorifer  l’E- 
tabliflement  des  Ecoffois , fongea  à mettre  en  mouve- 
ment les  Efpagnols , que  cette  Entreprife  intéreffoit  en- 
core plus  que  les  François  : il  écrivit  donc  aux  Gouver- 
neurs de  Carthagene  & de  Portobelo  que,  s’ils  avoient 
befoin  de  fecours  contre  ces  Ufurpateurs , il  leur  en  four- 
niroit,  & il  fit  donner  les  mêmes  affûrances  au  Préfident 
de  Panama  , fur  ce  qu’il  apprit  que  les  Ecoffois  avoient 
deffein  de  s’étendre  jufqu’à  la  Mer  du  Sud,  & en  avoient 
déjà  envoyé  vifiter  les  Côtes  & les  Ports.  M.  le  Marquis  Depuis  Due  t 
d’Harcourt  n’agiffoit  pas  moins  vivement  à la  Cour  de  Ma-  Pair  f Mare'~ 
drid  , où  il  étoit  Ambaffadeur  du  Roi , mais  il  s’apperçut*  ^ eFra,,ce 
bien-tôt  que  le  fecours, que  la  France  offroit,  y était  fufped, 
ou  du  moins  y donnoit  de  l’ombrage.  C’efl  ce  qui  paroît 
par  une  Lettre  de  M.  de  Pontchartrain  à cet  Ambaffadeur, 
en  datte  du  18.  Juillet,  où  il  dit.  » J’ai  reçu  ce  que  vous 
» me  mandez  fur  ce  qui  a été  réfolu  en  Efpagne  , pour 
» s’oppofer  à l’établiffement  du  Darien.  La  néceiïité  de 
» tirer  de  Hollande  les  Munitions , dont  on  aura  befoin  » 

» rendra  ce  fecours  fi  éloigné  , & les  mouvemens  des 
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* Ecoffois,  pour  fe  fortifier  , font  fi  vifs,  qu’il  eft  fort  à 
» craindre  que  les  Efpagnols  ne  puilfent  pas  les  en  chaffer3 
lorfque  leurs  préparatifs  feront  achevés.  Cette  fituation, 
» qu’il  eft  difficile  qu’ils  ne  prévoyent  pas,  devroit  bien 
» les  engager  à fuivre  la  vûë , qu’ils  paroiffoient  avoir  eûë 
» pour  des  fecours  plus  prompts,  qu’ils  ne  peuvent  attendre 
a>  que  du  Roi. 

Le  plus  grand  embarras  étoit  toujours  du  côté  de  l’An- 
Depuis  Duc,  gleterre.  M.  le  Comte  de  Tallard  , qui  étoit  à la  Cour  du 
(Ci  ï- France  Grande  Bretagne,  avoit  eû  ordre  d’examiner  ce 

qu’on  y penfoit  fur  l’Entreprife  des  Ecoffois  , & il  avoir 
crû  pénétrer  que  les  Anglois  la  regardoient  avec  une  efpece 
de  jaloufie,  Le  Roi  Guillaume  avoit  déclaré  qu’elle  s’étoit 
faite  fans  fa  participation  , il  affùroit  même  quelle  étoit 
contraire  à la  Chatte,  qu’il  avoit  accordée  aux  Ecoffois  , & 
il  envoya  des  ordres  à la  Jamaïque  & à la  Barbade  , de 
ne  les  point  fecourir  : toutesfois  on  fut  bien-tôt  inftruit 
qu’il  étoit  forti  des  Ports  d’Angleterre  deux  Bâtimens  char- 
gés d’armes  & de  munitions  pour  fille  d’Or  5 qu’on  y en 
préparait  quatre  autres  ; que  les  Hollandois  même  s’inté- 
reffoient  dans  ces  Arméniens  ; & que  la  nouvelle  Colonie 
du  Darien  ne  fe  foutenoit  que  par  les  fecours , qu’elle  re- 
cevoir continuellement  de  la  Jamaïque  & de  la  Barbade0 
Ces  avis  fe  confirmèrent  fur  la  fin  de  l’année,  & l’Angle- 
terre fe  préparoit  à entrer  tout  ouvertement  dans  cette  af- 
faire 5 Milord  Bellamont  , Gouverneur  de  la  Jamaïque  , 
avoit  reçu  des  ordres  de  foûtenir  de  toutes  fes  forces  les 
Ecoffois , & il  fe  faifoit  un  grand  Armement  dans  les  Ports 
d’Angleterre,  pour  leur  envoyer  un  renfort  de  1500  hom- 
mes, lorfqu’on  apprit  que  les  maladies  s’étant  mifes  parmi 
eux,  en  avoient  emporté  la  plus  grande  partie,  & diffipé  le 
refte.  Il  y a cependant  bien  de  l’apparence  que  l’approche 
des  Troupes  Efpagnoles  envoyées  par  le  Gouverneur  de 
Carthagene,  contribiia  beaucoup  à faire  prendre  aux  Ecof- 
fois le  parti  de  fe  retirer  > ce  qui  eft  certain  c’eft  que  les 
Efpagnols  fe  trouvant  armés  voulurent  profiter  de  foccafion 


DE  S.  Do  MI  N GUE  , L I v.  XL  371 

pour  dompter  les  Indiens  des  Sambres,  qui  eurent  recours 
à M.  Ducafle  , auquel  ils  écrivirent  la  Lettre  fuivante,  elle  ' 
eft  du  mois  de  May  1700.  & lignée  du  Commandant  de 
la  Nation. 

» Monfieur  & ami , comme  nous  vous  avons  promis  foi  Les  indiens 
•p  & fidélité  j & detre  les  bons  amis  aes  François,  nous  metCent  (bus 
» vous  avons  pris  <5c  prenons  pour  nos  Protecteurs  , ainfi  la  protcaion 
» que  je  vous  l’ai  témoigné  de  bouche  , lorfque  j’eus  Favan-  dc  la 
potage  de  vous  faluer  au  petit  Goave:  vous  y avez  répondu 
® par  des  affurances  réciproques  & de  vive  voix,  «St  par  écrit, 

» Sc  nous  avons  compté  là-deffus  ; car  nous  avons  connu 
® que  la  parole  des  François  eft  plus  inviolable  que  celle 
® des  autres  Nations.  Nous  nous  jettons  donc  entre  vos 
» bras  pour  être  fecourus  contre  nos  Ennemis , qui  nous 
» veulent  détruire,  principalement  les  Efpagnols  ,qui  depuis 
» qu’ils  ont  chalfé  les  Ecoflois  , nous  ont  fait  fentir  la 
® haine  , qu’ils  nous  portent , en  faifant  mourir  un  de  nos 
30  Gens,  & un  François,  qui  étoit  parmi  nous.  Ils  ont  fait 
» pendre  ce  dernier  à Carthagene,  & avant  que  de  l’expo- 
=0  fer  au  Vent,  ils  lui  ont  fait  mille  outrages.  Là-deffiis 
» nous  vous  déclarons  derechef  que  nous  fommes  & ferons 
» les  vrais  amis  & ferviteurs  du  grand  Roi  de  France  juf- 
» qu’à  la  mort.  Faites  en  forte,  Monfieur,  que  le  Gouver- 
» neur  de  Carthagene  foit  inftruit,  auffi-bien  que  tous  les 
M autres  Commandans , que  nous  fommes  fous  la  protec- 
» tion  de  la  France. 

Cette  Lettre , qui  félon  les  apparences , fut  long-têms 
en  chemin , ne  trouva  plus  M.  Ducafle  à S.  Domingue , 
il  étoit  pafle  en  Europe,  & avoit  eû  ordre  de  fe  rendre  à la 
Cour  d’Efpagne  pour  y regler  plufieurs  affaires  concernant 
les  intérêts  des  deux  Couronnes  dans  les  Indes.  Cela  caufa 
un  retardement,  qui  fit  perdre  patience  aux  Indiens , & ils 
menaçoient  de  fe  donner  aux  Efpagnols.  M.  de  Galifet , qui 
•dans  l’abfence  de  M.  Ducafle  commandoit  en  Chef  à S. 
Domingue,  crut  devoir  parer  ce  coup  , «5c  voulut  faire  partir 
pour  les  Sambres  le  Sieur  du  Rocher , Lieutenant  d’une 
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Compagnie  : fes  inftru&ions  portoient  d’affurer  ces  Peuples 
que  la  France  ne  les  abandonneroit  pas,  & de  ne  rien  né- 
gliger pour  leur  faire  reprendre  leurs  premiers  fentimens  » 
de  s’informer  exactement  de  la  qualité  & des  richeffes  du- 
Pays,  & de  quelle  utilité  il  pouvoit  être  au  Roi.  Il  falloir 
un  prétexte  pour  couvrir  le  véritable  deffein  de  ce  voya- 
ge ; M.  de  Galifet  en  avoit  un  fort  naturel,  qui  étoit  d’en- 
voyer une  Amniftie  aux  Flibuftiers  réfugiés  depuis  long- 
îêms  parmi  ces  Peuples,  & parmi  ceux  de  Bocator.  Ce  der- 
nier endroit  étoit  d’une  bien  plus  grande  confequence  en- 
core que  les  Sambres  ; il  étoit  plus  peuplé,  plus  riche  en 
or , & on  pouvoit  aller  de  là  en  deux  jours  , fans  aucun  ob- 
ftacle , à la  Mer  du  Sud.  Mais  les  vues  de  M.  de  Galifet  fut 
ces  deux  poftes  n’eurent  point  d’effet  par  le  refus,  que  M. 
Patoulet  fit  d’y  conduire  le  Sieur  du  Rocher  , comme  il  s’y 
étoit  engagé  d’abord  ; & fa  raifon  fut  qu’il  avoit  des  ordres 
très-précis  du  Roi , de  ne  donner  aucun  ombrage  aux  Es- 
pagnols, lefquels  en  prendroient  certainement  de  ce  voyage* 
dont  ils  pénétreroient  aifémenr  le  véritable  motif. 

Les  Ecoffois  Cependant  on  publioit  depuis  quelque  têms  , que  les 
pourla^con-  Ecoffois  étoient  retournés  fur  le  Darien  au  nombre  de  mille 
de  fois  le  Da-  ou  douze  cens  Hommes,  y a voient  débarqué  fans  aucune 
nen‘  oppofition,  & fe  faifoient  decetEtabliûement  une  affaire  de 

Religion  & de  Nation.  Ces  bruits  étoient  fondés  , mais  on 
eut  bien-tot  des  avis  certains  que  ce  fécond  convoi  étoit 
arrivé  fort  délabré, que  lesEfpagnols,  qui  avoient  armé  l’an- 
née précédente  à Cadix,  pour  chaffer  les  premiers,  & qui  5 
fur  la  nouvelle  de  leur  retraite , étoient  rentrés  dans  ce 
Port,  fe  préparoient  à en  fortir  de  nouveau que  le  Parle- 
ment d’Angleterre  avoit  changé  de  fentimentà  cet  égard,  & 
faifoit  naître  des  incidens,  qui  dérangoient  fort  les  affaires  de 
la  nouvelle  Colonie.  On  ne  laiffa  pourtant  pas  de  faire  par- 
tir un  troifiéme  convoi  d’Ecoffe,  & quoique  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  eût  défendu  de  nouveau  aux  Anglois  de 
l’Amérique  de  donner  aucun  fecours  aux  Ecoffois , ces  dé- 
fenfes  ne  furent  pas  mieux  ohfervées  que  les  premières.  M* 
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Ducaffe  étoit  encore  à S.  Domingue , lorfque  les  premiers 
avis  de  cette  fécondé  tentative  y arrivèrent , & pour  en 
empêcher  le  fuccès  il  avoit  conçu  le  deffein , que  M.  de 
Galifet  forma  depuis  à fon  exemple  d’envoyer  aux  Sambres 
un  Officier  avec  40.  ou  70.  Flibuftiers.  Ce  projet  n’eut 
point  alors  de  fuite , premièrement  par  le  départ  de  M. 

Ducaffe  , qui  arriva  peu  de  têms  après , & puis  par  le  refus 
que  fit  M.  Patoulet , de  mener  ceux,  que  M.  de  Galifet  avoit 
deftinés  pour  cette  Expédition  : Les  Indiens  de  leur  côté  ne 
recevant  aucune  nouvelle  des  François  , s’en  crurent  aban- 
donnés,  & la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols 
les  faifoit’  penfer  à s’accommoder  avec  les  Ecoffois,  lorfque 
M.  de  Galifet  fut  heureufement  inftruit  de  cette  difpofition. 

Il  leur  envoya  auffi-tôt  le  Sieur  du  Rocher,  & ne  douta  point 
qu’au  moins  une  partie  des  Flibuftiers , qui  étoient  parmi 
ces  Peuples , ne  fe  joignirent  à lui , comme  H arriva  en 
effet.  Alors  les  Ecoffois  voyant  les  Indiens  fe  tourner  de 
nouveau  vers  les  François  , & réfolus  à ne  les  point  fouffrir 
davantage  chez  eux , ne  pouvant  d’ailleurs  s’afïurer  que  les 
fecours  d’Angleterre  ne  leur  manqueraient  point  5 appre- 
nant que  les  Efpagnols  étoient  partis  de  Cadix  pour  les 
chaffer  de  l’Ifle  d’Or , & craignant  que , fi  les  maladies  re- 
commençoient  à les  défoler,  il  ne  leur  fût  pas  même  pof- 
fible  de  fe  retirer,  ils  crurent  que  le  plus  fage  étoit  de  préve- 
nir un  malheur,  qui  leur  paroiffoit  inévitable,  & ils  renon- 
cèrent enfin  pour  toujours  à une  Entreprife,  qu’ils  n’étoient 
pas  en  état  de  foûtenir  feuls  5 contre  les  forces  réiinies  des 
François  & des  Efpagnols. 

Cette  réunion  n’étoit  plus  douteufe  depuis  l’avènement 
du  Duc  d’Anjou  à la  Couronne  d’Efpagne  > mais  elle  eut , de.?pSiî'ppe 
par  rapport  aux  Indiens  des  Sajnbres  , un  effet  bien  contraire  à la  Cou 
à celui,  qu’ils  avoient  eu  tout  lieu  d’attendre  de  leur  atta-  d Er<f 
chement  à la  Nation  Françoife.  J’ai  dit  que  M.  de  Galifet 
avoit  envoyé  chés  ces  Peuples  le  Sieur  du  Rocher  , pour  y 
commander  les  Flibuftiers,qui  y étoient.  Il  en  avoit  informé 
le  Miniftre,  qui  lui  répondit  que  le  Roi  aurait  fort  approuvé 
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" 1701.  cette  démarche, fi  la fituation  des  affaires  n’eût  pas  changée 
« Mais  ajoûta-t-ii , l’intention  de  Sa  Majefté  étant  de  main- 
» tenir  une  parfaite  correfpondance  entre  les  deux  Couronnes, 
elle  veut  qu’on  éloigne  tout  ce  qui  pourroit  s’y  oppofer , 
» & pour  cet  effet  elle  vous  ordonne  de  rappeller  du  Rocher 
» à S.  Domingue  avec  tous  les  Flibuftiers , que  l’Amniftie 
» engagera  à y retourner , en  déclarant  aux  autres  qu’ils 
« doivent  tout  appréhender  de  la  jufte  colere  du  Prince , s’ils 
» s’obftinent  à refter.  Pour  ce  qui  eft  des  Indiens  , on  ne 
» laiffera  pas  d’entretenir  le  Traité  fait  avec  eux  , mais  après 
» les  avoir  informés  du  changement  arrivé  en  Efpagne,  il 
» faut  les  exciter  à fe  foumettre  aux  Efpagnols , de  qui  Sa 
» Majefté  travaillera  à ce  qu’ils  foient  bien  traités.  M.  de 
Galifet  voyoit  mieux  que  perfonne  les  inconvéniens  de 
cette  conduite,  parce  qu’il  avoit  une connoiftance  parfaite 
de  la  maniéré  d’agir  des  Efpagnols  avec  les  Indiens  5 mais 
elle  étoit  néceflaire  dans  les  circonftances  préfentes  ; d’ail- 
leurs, fes  ordres  étoient  précis,  & il  obéît.  Ce  qu’il  avoit 
prévu  ne  manqua  point  d’arriver  ; les  Indiens  maltraités 
des  Efpagnols , & n’efperant  plus  rien  du  côté  des  François, 
appellerent  les  Ânglois , & les  menèrent  aux  Mines  du 
Darien.  Quant  aux  Flibuftiers  , la  plupart  ne  profitèrent 
point  de  l’Amniftie,  mais  parmi  ceux,  qui  étoient  reftés  en 
Jamaïque,  plufieurs  voyant  la  Guerre  prête  à fe  déclarer 
entre  la  France  & l’Angleterre,  ne  purent  fe  réfoudre  à por- 
ter les  Armes  contre  leur  Patrie,  & pour  éviter  de  s’y  trou- 
ver engagés  , ils  paflerent  dans  le  Continent,  & fe  retirèrent 
àBocator.  Ils  y furent  parfaitement  bien  reçus  des  Naturels 
du  Pays,  avec  lefquels  ils. s’allièrent  d’abord  , de  forte  que 
ces  deux  Nations  n’en  font  plus  qu’une  aujourd’hui. 

Ce  qui  em-  La  Guerre,  qu’on  prévoyoit  fût  enfin  déclarée,  & deux 
gfolr  d?  ütc-  chofes  empêchèrent  les  Anglois  de  fuccomber  fous  les  deux 
comber  fous  Puiffances,  qui  pouvoient  aifément  fe  réiinir  contr’eux,  pour 
Francs &des  *es  chaffer  de  l’Amérique  Méridionale.  La  première  fut 
Efpagnols.  qu’un  affés  bon  nombre  de  nos  Flibuftiers  prirent  parti  avec 
eux  : La  fécondé , que  les  Efpagnols  exécutèrent  mai  de  leur 
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côté  les  ordres  , que  les  deux  Rois  avoient  envoyés  à leurs 
Sujets  du  Nouveau  Monde,  de  fe  fecourir  mutuellement  au 
cas  qu’ils  fuffent  attaqués.  Ils  continuèrent  même  encore 
long-têrfts  à en  agir  avec  les  François  comme  s’ils  eufifent 
été  leurs  plus  grands  Ennemis.,  à retenir  les  Prifonniers  & les 
Negres  fugitifs  5 & dès  la  première  fois  qu’on  eut  befoin  de 
recourir  à eux,  pour  défendre  Léogane , qui  étoit  menacé 
par  les  Anglois  , ils  refuferent  d’y  marcher , leurs  Officiers 
ayant  répondu  qu’ils  n’en  avoient  point  d’ordre.  On  ne 
douta  point  qu’il  n’y  eût  de  la  collufion  de  la  part  des  Chefs  a 
qui  avoient  donné  à M.  de  Galifet  toutes  fortes  d’afl'ûrances , 
de  le  fecourir  dans  l’occafion,&  l’on  eut  plus  d’une  preuve 
dans  la  fuite  qu’ils  auraient  bien  voulu  voir  les  François 
& les  Anglois  leur  faciliter  , en  s’affoibliflânt , les  moyens 
de  fe  délivrer  une  bonne  fois  des  inquiétudes,  que  leur  eau- 
fent  d’aulfi  fâcheux  voifins.  Il  eft  certain  que , fi  de  notre 
côté  nous  euiïîons  voulu  tenir  la  même  conduite  à leur 
égard , les  Indes  Efpagnoles  euffent  couru  de  grands  rifques 
mais  il  n’étoit  pas  de  notre  intérêt  que  les  Anglois  y filfent 
des  conquêtes,  & les  Efpagnols,  qui  le  fçavoient  bien,  fe 
tenoient  affurés  que  nous  ne  leur  manquerions  pa£  au  be- 
foin , de  quelque  maniéré  qu’ils  en  ufafifent  avec  nous. 
Quoiqu’il  en  foit,  voici  quelle  fût  l’occafion  qui  obligea 
M.  de  Galifet  de  recourir  à eux. 

Au  mois  de  Juillet  1702.  les  Anglois  de  la  Jamaïque 
eurent  les  premiers  avis  de  la  déclaration  de  la  Guerre  Des 
Vice-Amiraux  Wetchftou  & Bembou,  étoient  déjà  en  Mer 
avec  de  fortes  Efcadres , & fembloient  menacer  les  Côtes 
du  Sud  & de  l’Oüeft  de  l’Ifle  S.  Domingue  : C’étoit  vérita- 
blement leur  deflein  de  les  piller , car  ils  n’étoient  pas  en 
état  de  faire  autre  chofe  , n’ayant  prefque  point  de  Troupes 
de  débarquement  5 mais  ils  en  vouloient  encore  plus  à M. 
Ducaûe , qui  étoit  venu  avec  une  Efcadre  à S.  Domingue, 
& qui  devoit  aller  delà  à Carthagene.  L’onzième  d’Aoufi 
M.  de  Galifet  étant  au  Cap  reçut  de  bon  matin  avis  par  M. 
Ducler , Major  de  Léogane , & par  M.  de  Villaroche , Com- 
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1702,  mandant  à Saint  Loiiys,  que  le  vingt-neuf  de  Juillet  on  avoit 
apperçû  de  la  Roche  k Bateau  , douze  lieues  au  vent  du 
Cap  Tiburon , fept  gros  Vaiffeaux,  dont  l’un  portoit  Pa- 
villon quarré  au  grand  Mât  , & que  le  4.  d’Aouft  un  Ca- 
pitaine Marchand,  étant  fous  le  Cap  S.  Nicolas,  avoit  vu 
le  même  nombre  de  Vaiffeaux  à fix  lieues  au  large  de  ce 
Cap  , portant  vers  Leogane.  Sur  le  midi  du  même  jour  un 
Chafleur,qui  lui  apportoit  des  Lettres  de  M.  de  Brache, Lieu- 
tenant de  Roi  à Leogane  , l’a  Aura  que  le  troifiéme  il  avoit 
vû  de  la  Pointe  de  S.  Marc , des  Vaiffeaux , qui  canonnoient 
Leogane,  & ajouta  que  d’autres  Chaffeurs  arrivant  en  Ca- 
not avoient  vû  onze  autres  Vaiffeanx, & plufieurs  Barques, 
qui  avoient  paffé  à Leogane  par  le  Sud  de  la  Gonave. 

Il  n’y  avoit  pas  à douter  que  le  deffein  des  Ennemis  , avec 
tant  de  forces  , ne  fût  de  ruiner  au  moins  tous  les  quartiers 
de  cette  Côtej  & M.  de  Galifet  prit  fur  le  champ  la  réfolution 
d’y  marcher.  Il  fit  tirer  l’allarme  , il  détacha  des  Cavaliers 
dans  toutes  les  Côtes  , pour  y affembler  les  Milices , & 
il  ordonna  un  détachement  de  iyo.  Cavaliers,  fous  le  Com- 
mandement de  M.  de  Breda , pour  fe  rendre  par  terre.  Il 
envoya  un  Exprès  aux  Efpagnols , pour  les  avertir  de  fe 
mettre  auffi  inceffamment  en  marche ,&  donna  fes  ordres, 
pour  faire  embarquer  dans  des  Canots  & des  Chalouppes 
les  deux  Compagnies  delaGarnifon  du  Cap,  deux  autres 
qui  venoient  d’arriver  de  S.  Chriftophle,  & 200.  Fantaffins 
de  la  Milice^,  le  tout  fous  la  conduite  du  Sieur  Bachelier, 
qui  avoit  été  Major  à S.  Chriftophle,  & à qui  il  recom- 
manda de  fe  rendre  à Leogane  en  naviguant  terre  à terre. 
De  cette  forte  le  fecours  François  devoit  être  de  700.  Hom- 
mes , y compris  3 5 . Maîtres , qui  étoient  avec  M.  de  Ga- 
lifet, & ce  Commandant  comptoit  fur  300.  Efpagnols.  II 
partit  du  Cap  le  13.  & le  15.  à midi  il  arriva  au  paffage  de 
l’Artibonite , qui  fe  trouva  débordé.  Il  le  paffa  à la  nage , 
avec  perte  de  plufieurs  armes , bagages  & équipages , parce 
qu’il  eft  très-rapide.  Il  avoit  à peine  fait  trois  lieues  au 
delà  de  cette  Riviere , qu’un  Efpagnol  vint  lui  dire  que 
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les  Ennemis  s’étoient  retirés  , il  renvoya  fur  le  champ  tous 
ceux,  quil’accompagnoient  pour  contremander  M.  de  Breda, 
qui  n’auroit  pas  manqué  de  perdre  du  monde  au  paffage  de 
l’Artibomte , & il  fe  rendit  au  Cul-de  Sac  , oit  il  aprit  ce 
qui  fuit. 

Le  7.  Août  le  Vice-Amiral  Bembou  parut  à la  vûë  de 
Leogane  avec  neuf  Navires,  dont  le  moindre  étoitde  54.  Ca- 
nons, & deux  Bateaux  : le  Sr.  de  Morville  , qui  commandoit  la 
Flatte  du  Roy  le  Gironde  envoya  auiTi-tôt  fa  Chaloupe  les 
reconnoître,  les  Anglois  l’ayant  apperçûë  , mirent  toutes 
les  leurs  à la  Mer,  après  en  avoir  doublé  les  Equipages  , 6c 
la  prirent.  Alors  le  Sr.  de  Morville  appareilla  , & le  vent 
ayant  refufé  du  côté  du  petit  Goave,  il  porta  vers  le  Cul- 
de-Sac.  Les  Anglois  détachèrent  cinq  Chaloupes  armées 
pour  le  prendre  , il  les  repoufla  à coups  de  canon  , mais 
voyant  que  Bembou  fe  faifoit  remorquer  pour  venir  fur  lui, 
il  mit  le  feu  à fon  Navire  , & fauva  fon  Equipage  ,à  la  refer- 
ve  de  quatre  Hommes  , qui  furent  brûlés.  Les  Vaiffeaux 
Marchands  , qui  étoient  dans  la  Rade  de  l’Efterre,  appareil- 
lèrent auffi  pour  le  petit  Goave,  mais  ils  furent  coupés  , iî 
y en  eut  un  , nommé  la  Reine  des  linges , qui  fut  pris  fous  voi- 
les , mais  l’Equipage  fe  fauva  à terre  ; un  autre , qui  fe  nom- 
moit  laReyne  Marie  , fut  pris  au  grand  Goave  , où  il  s’étoit 
jette  Letroifiéme  , appellé  le  Sain r George  , fe  coula  à fonds 
au  même  endroit,  & un  Brigantin  fut  pris  fous  voiles  le  8, 
à dix  heures  du  matin. 

M.  de  Brach  étoit  auConfeil  à l’Efterre,  lorfque  les  Enne- 
mis parurent  5 il  y laiffa  le  Sr.  Ducler  avec  les  ordres  nécef- 
faires , & monta  à cheval,  pour  gagner  la  petite  Riviere,  où 
l’Efcadre  portoit.  Il  fqut  en  y arrivant  que  la  Chaloupe  de 
la  Gironde  avoir  été  prife  , & peu  de  têms  après  il  fut  té- 
moin du  malheur  arrivé  à ce  Navire  , & aux  autres  , qui  au- 
raient pû  l’éviter,  s’ils  eûlfent  obéi  plûrôt  à l’ordre,  qu’il 
leur  avoit  donné  de  fe  retirer  au  petit  Goave.  Toute  la  nuit 
du  7. au  8.  de  Brach  fit  travailler  à monter  des  canons,  6c 
à mettre  les  batteries  en  état.  Le  matin  à la  pointe  du.  jour 
Tome  IL  B bb 
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1702.  c^ntl  ^av*res  trouvèrent  une  demie  lieuë  au  vent  de  la 
petite  Riviere , & en  paflerent  vent  arriéré  à une  portée 
de  Canon,  fans  tirer  5 cela  obligea  le  Lieutenant  de  Roy  , qui 
les  obfervoit , de  monter  à cheval  avec  toute  la  Cavalerie  , 
5c  il  arriva  à la  Pointe  avant  eux.  Ils  portèrent  fur  l’Efterre  , 
5c  il  les  y devança  encore.  Ils  étoient  vis-à-vis  de  la  batterie 
fur  les  neuf  heures  du  matin  , 5c  ils  commencèrent  aufïi-tôt  à 
canonner , ce  qui  dura  deux  heures  : ils  détachèrent  enfuite 
des  Chaloupes  5c  un  Canot  pour  enlever  un  Bâtiment  Nan- 
îois  , qui  étoit  échoiié  à 60.  toifes  des  retranchemens , 5c  qui 
ne  pouvait  être  défendu , que  d’un  coté.  Ils  l’aborderent  5c 
s’en  faifirent  fans  peine , mais  le  feu  de  la  batterie  les  em- 
pêchant de  manœuvrer  pour  le  remettre  à flot , ils  le  brûlè- 
rent , malgré  les  efforts  du  Sr.  Ducler , qui  fans  être  com- 
mandé, fortit  du  retranchement,  s’avança  à découvert  fur 
le  rivage,  vis-à-vis  du  Vaifleau,  5c  tua  plufieurs  Anglois  5 
mais  n’ayant  été  fuivi  que  de  iy.  perfonnes,  fa  hardiefle  n’em- 
pêcha point  la  perte  du  Navire. 

Les  Vaiffeaux  Ennemis  continuoient  toujours  à canonner, 
5c  on  ne  leur  répondit  pendant  tout  le  têms  que  de  17.  coups 
de  24.  qui  portèrent  tous.  Onfçut  par  un  Matelot  de  la  Gi- 
ronde , qui  s’étoit  fauve  , que  Bembou  en  avoit  reçu  onze 
fur  fon  bord,  dont  il  avoit  eu  douze  Hommes  tués  5c  17. 
blefles , 5c  que  fon  Navire  étoit  même  fort  endommagé. 
Un  autre  Vaifleau  fut  long-têms  fans  pouvoir  manoeuvrer, 
5c  l’on  vit  le  Vice-Amiral  5c  un  autre  Navire  lui  envoyer 
leurs  Chaloupes.  Du  côté  des  nôtres  il  n’y  eut  de  tué  qu’un 
pauvre  Mandiant , un  Negre  , 5c  un  Cheval. 

Pendant  ce  têms-là  deux  Frégates  canonnoient  les  deux 
Navires  Marchands  , qui  s’étoient  retirés  à l’Iflet  du  grand 
Goave  , 5c  dont  j’ai  parlé  ^ une  de  ces  Frégates , qui  étoit  de 
60.  pièces  , voulut  pafler  entre  Flflet  5c  la  grande  terre,  5c 
demeura  deux  heures  échoiié  à la  portée  de  piflolet  d’une 
des  deux  terres.  M.  de  Brach  prétendit  que , s'il  y avoit  eu 
là  un  retranchement  , ou  du  Canon  , ce  Navire  n’en  feroit 
jamais  forti , 5c  en  rejetta  la  faute  fur  M.  de  Galifet , qui  de 
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fon  côté  reprocha  au  Lieutenant  de  Roy  de  s’être  laiffé  tur- 
prendre  , de  n’avoir  pas  fait  obferver  les  ordres , qu’il  lui 
avoit  donnés  pour  la  confervation  des  Navires  François , de 
n’avoir  tiré  que  dix-fept  coups  deCanon,  &de  n’avoir  pas  foû- 
tenu  le  Sr.Ducler,lorfque  cetOfficier  fonit  du  retranchement 
Bien  de  gens  ont  crû  queM.  deBrach  ne  fit  pas  tout  ce  qu’on 
attendoit  de  lui  dans  cette  occafion.  C’eft  néanmoins  un  hom- 
me de  mérité  * & un  très-bon  Officier  , mais  on  connut 
dans  cetre  rencontre  combien  le  peu  de  concert  entre  les 
Commandanspeut  être  nuifible  au  fervice.  Il  paroît  qu’alors 
prefque  tous  les  Officiers  s’étoient  réiinis  contre  M.  de  Ga- 
lifet,&  ne  manquoient  jamais  de  raifons,ou  de  prétextes  pour 
éluder  fes  ordres.  Il  eft  fâcheux  que  tant  de  talents  devien- 
nent inutiles , faute  d’être  foûtenu  de  celui  de  faire  aimer  le 
Commandement. 

Le  p.  Bembou  parut  vouloir  paffer  au  petit  Goave , ce 
qui  obligea  M.  de  Brach  à détacher  M.  Ducier  avec  toute 
fa  Cavalerie  , mais  les  Ennemis  s’arrêtèrent  devant  la  Rade  5 
& n’oferent  entrer  dans  le  Port , quoiqu’on  les  eût  avertis 
qu’ils  y trouveraient  plufieurs  Navires,  dont  il  leur  ferait  aifé 
de  fe  rendre  les  maîtres.  Le  io.  ils  retournèrent  devant 
l’Efterre,  puis  portèrent  fur  la  petite  Riviere  , M.  de  Brach 
les  fuivant  toûjours  à la  vûë.  Enfin  la  nuit  du  io.  àl’n.  ils 
fe  retirèrent  &.  on  ne  les  vit  plus.  Un  fécond  Matelot,  qui 
fe  fauva  le  lendemain  de  la  Gironde  rapporta  , que  X Impru- 
dent, Navire  du  Roy,  avoit  été  pris,  que  les  trais  quarts 
des  Equipages  de  Bembou  étoient  des  François  réfu- 
giés, que  ce  Général  avoit  voulu  faire  une  defcente , mais 
que  la  canonnade  du  huitième  l’en  avoit  dégoûté , outre  qu’il 
ne  fe  fioit  pas  à fes  Réfugiés  François.  Il  avoit  pris  le  feptié- 
mele  Sr.  de  Pradines  & fa  Compagnie,  qui  arrivoient  de  S. 
Chriftophle  dans  une  Barque  Angloife  , mais  il  les  renvoya 
le  lendemain  à terre. 

Il  efperoit  fe  dédommager  du  peu  de  fuccès  ,qu’avoit  eu 
cette  expédition  , fur  l’Efcadre  de  M.  Ducafle  , aux  troulfes 
duquel  il  fe  mitaufli-tôt  avec  fes  fept  Navires.  Il  le  ren- 
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contra  enfin  le  30.  d’Aout  à 12.  lieues  de  Sainte  Marthe 
& quoique  M.  Ducafie  n’eût  que  quatre  Vaifieaux  , il  ne 
refufa  point  le  combat.  Il  dura  cinq  jours  , & le  fixiéme  , qui 
croit  le  quatrième  de  Septembre,  Bembou  fit  vent  arriéré  & 
gagna  la  Jamaïque.  Il  avoit  une  jambe  cafi'ée,  & il  en  mou- 
rut peu  de  têms  après  : les  Vaifieaux  étoient  pour  laplûpart 
hors  d’état  de  tenir  la  Mer,  & il  avoit  perdu  la  moitié  de 
fes  Equipages.  M.  Ducafie  n’avoit  qu’un  Vaifieau  fon  in» 
commodé  , & environ  20.  Hommes,  tant  tués  que  blefifés  , 
toutefois  il  ne  jugea  pas  à propos  de  pourfuivre  Bembou  > 
qu’il  ne  croyoit  peut-être  pas  aufifi  mal  en  ordre  , qu’il  1 étoit, 
& il  continua  fa  route  vers  Carthagene,  où  il  entra  peu  de 
jours  après  , & où  fa  préfence  caufa  autant  de  joye  , quelle 
y avoit  infpiré  de  terreur  quelques  années  auparavant. 

Le  20.  de  Décembre  fuivant , deux  Navires  de  l’Efcadre' 
de  Bembou  parurent  devant  Leog«ne , & après  y être  de- 
meurés  quelque-têms  , fe  montrèrent  au  petit  Goave.  M.  de 
Galifet  étoit  allés  près  de  là  fort  malade  , il  ne  laifià  pas  de 
fe  rendre  dans  ce  Port , & un  Prifonnier  François,  qui  fe  fau- 
va  à la  nage  d'un  des  deux  Navires,  lui  apprit  que  Bem- 
bou étoit  mort  de  fes  blefifures  , & que  fon  collègue 
chftou  étoit  au  Cap  Saint  Nicolas  avec  fon  Efcadre.  Le  26 . 
cette  Elcadre  moiiilla  au  Cap  Tiburon  , & M.  de  Galifet 
en  étant  informé  , ne  douta  plus  qu’elle  n’en  voulût  à la 
Caye  Saint  Louis.  Il  envoya  avertir  le  Sr.  le  Page,  qui  y corn- 
mandoit,  d’être  fur  fes  gardes,  & il  fe  difpofa  à l'aller  join- 
dre. L’Efcadre  pafia  effectivement  à la  vûe  de  ce  pofte , 
mais  elle  n’en  approcha  point,  & M.  de  Galifet,  qui  s’étoit 
déjà  avancé  jufqu’à  un  endroit  nommé  le  Fond  des  Negres , 
ne  fut  pas  plûtôt  affûté  de  leur  retraite  , qu’il  reprit  la  route 
du  petit  Goave.  On  fut  quelque-têms  fans  fcavoir  ce  qu’é- 
îoit  devenue  l'Efcadre  Angîoife  , & on  la  croyoit  fort  loin, 
lorfqu’une  partie  des  Vaifieaux  , qui  la  compofoient  , fe 
préfenta  devant  le  petit  Goave.  Le  Vice  Amiral  avoit  re- 
monté jufqu’à  San-Domingo  , dans  le  deffein  de  rabattre  fut 
le  Caye  Saint  Louis,  qu’il  efperoit  furprendre,  mais  ayant 
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fçû  qu’on  l’y  attendoit  , il  païïa  au  CapTiburon,  où  il  par- 
tagea les  forces  en  deux.  Une  partie  entra  par  le  Canal  de 
Nippes  , & le  deuxième  d’ Avril  vers  le  Soleil  couchant,, 
elle  fut  apperçûë  à l’entrée  du  petit  Goave,  au  nombre  de 
iix  voiles.  M.  de  Breda  Major , qui  y commandoit,  fit  tirer 
l’allarme,  & garnit  tous  les  poftes.  M.  de  Paty  Lieutenant 
de  Roy  en  étoit  forti  peu  d’heures  auparavant  , & n’étoit 
qu’à  deux  lieues  3 on  courut  après  lui.  il  retourna,  & trou- 
va toutes  chofes  en  bon  état  p ir  les  foins  du  Major. 

Il  y avoit  trois  Vailfeaux  dans  la  Rade  , le  foin  de  les 
conferver  avoit  attiré  la  première  attention  deM.de  Breda  s. 
& à cet  effet  il  avoit  envoyé  les  fieurs  de  Pradines  Capitai- 
ne, & la  Salle  Lieutenant  à la  Pointe  des  Mangles  , qui 
commande  l’entrée  du  Port  .avec  30.  Soldats  choifis.  C’é- 
toit  la  nuit,&  il  faifoit  un  très-beau  clair  de  Lune,,  à la 
faveur  duquel  Pradines  apperçut  fept  Chaloupes  ennemies 
chargées  de  monde , qui  vinrent  ranger  la  pointe  à demie 
portée  du  moufquet  ; il  les  laiffa  paffer  , fans  tirer  un  feul 
coup  , & elles  allèrent  droit  aux  Navires , qui  appareil- 
loient  pour  entrer  dans  le  Port , & dont  elles  fe  rendirent 
maîtrefies  fans  réfiftance.  Alors  le  Sr.  de  Pradines  commen- 
ça de  faire  feu  , & comme  le  canon  du  Fort  en  faifoit  déjà 
un  très-grand  , les  Chaloupes  fe  virent  bien-tôt  obligées  de 
regagner  leurs  Navires.  Elles  s’étoient  mifes  en  devoir  d’em- 
mener leurs  Prifes,  mais  elles  n’en  purent  remorquer  qu’une, 
elles  en  brûlèrent  une  fécondé  , & abandonnèrent  la  troi- 
fiéme.  Le  lendemain  on  trouva  une  de  ces  Chaloupes  , qui 
étoit  à la  dérive , remplie  d’armes  & de  bagages  , ce  qui 
fit  juger  que  le  canon  du  Fort,  & la  moufqueterie  de  la 
Pointe  avoittué  bien  du  monde  aux  Ennemis.  L’autre  par- 
tie de  l’Efcadre  , qui  étoit  compofée  de  huit  voiles  , entra 
par  le  Canal  de  Saint  Marc  , & rencontra  trois  Navires  Fii- 
buftærs , qui  fortoient  du  quartier  de  l’Artibonite.  Le  pre- 
mier fut  pris , les  deux  autres  s’échouèrent  à la  Côte  , & 
tous  les  Hommes  lefauverent.  Après  cette  Expédition  toute 
l’Ekadre  fe  réjoignit  , & le  Vice- Amiral  envoya  une  Gha- 
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loupe  au  petit  Goave  porter  un  Prifonnier  , & dire  que, fl 
on  vouloir  lui  renvoyer  tous  les  Anglois  , quon  retenoit , 
il  les  échangeroit  contre  un  pareil  nombre  de  François:  on 
lui  répondit  qu’on  ne  demandoit  pas  mieux , mais  il  fe  re- 
tira  fans  rien  répliquer  , & ne  parut  plus. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorlqu’on  apprit  que  le  Roy 
ayant  déclaré  Ivl.  DucatTe  Chef  d’Elcadre  , lui  avoit  donné 
un  fuccelFeur  au  Gouvernement  de  S.  Domingue  , & que 
c’étoitM.  Auger  Gouverneur  de  la  Guadeloupe,  qu’il  ve- 
noit  de  défendre  avec  beaucoup  de  gloire  contre  les  An- 
glois. M.  de  Galifet  en  reçut  la  nouvelle  par  une  lettre  , que 
lui  écrivit  M.  de  Pontchartrain  en  datte  du  21.  Mars  , & où 
il  lui  dechroit  que  le  Roy  avoit  eudeffeinde  lui  donner  cette 
Place , mais  que  Sa  Majefté  en  avoit  été  empêchée  par  les 
plaintes  continuelles  , qui  avoient  été  faites  contre  lui  : 
qu’étant  néanmoins  fort  perfuadée  que  ces  plaintes 
venoient  en  partie  de  ce  qu’il  avoit  voulu  établir  la  dis- 
cipline & l’ordre  avec  trop  de  feverité  , & fans  prendre  les 
ménagemens  nécelfaires  dans  une  Colonie  nouvelle  s 
dont  il  faut  inftruire  les  Habitans  de  ce  qu’ils  doivent 
faire  , avant  que  de  les  punir  pour  y avoir  manqué  , Elle  lui 
avoit  donné  le  Gouvernement  de  la  Guadeloupe.  Que  fi  fes 
habitations  le  retenoient  à S.  Domingue  , le  Roy  ne  difpo- 
feroit  de  fa  place  qu’après  qu’il  auroit  pris  fon  parti, 
Le  Miniftre  lui  donnoit  enfuite  avis  que  le  Roy  avoit  nom- 
mé le  Sr.  Deflandes  Commiffaire  Ordonnateur  à S.  Domin- 
gue , puis  il  ajoûroit  qu’il  ne  lui  paroifloit  pas  difficile  d’en- 
gager les  Habitans  de  S.  Domingue  à imiter  les  Anglois  de 
la  Jamaïque,  lefquels  ne  faifoient  plus  que  des  armemens 
de  Barques.  Que  cette  forte  de  guerre  donneroit  le  moyen 
d’employer  les  vagabonds  & les  jeunes  gens , que  leur  légè- 
reté porte  à la  defertion,  & à rendre  les  abords  de  rifle  plus 
libres.  Mais  que  pour  y parvenir  , il  falloit  ufer  de  toute  la 
condefcendance  , qui  n’alloit  point  au  détriment  de  Tau- 
thorité. 

M.  Auger  trouva  effeélivement  toute  la  Colonie  révol- 
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tée  contre  M.  de  Galifet  , & peu  de  têms  après  il  reçut  une  ^03. 
lettre  du  Roy  , en  datte  du  26.  Décembre  1703.  par  laquelle  à s Domj. 
Sa  Majefté  lui  enjoignoit  de  l’arrêter  , & de  le  tenir  en  lieu  gue  & facon- 
de fûreté  jufqu’à  nouvel  ordre.  Il  avoit  déjà  commencé  par  d“'^e  ^ 
l’interdire,  & il  paroît  que  M.  de  Galifet  étoit  palfé  fur  le  de  Galifet. 

champ  en  France  pour  fe  juftifier  : ce  qui  eft  certain  , c’eft 

qu’il  ne  tarda  point  à s’y  rendre  ,&  que  fon  innocence  parût  1705, 
dès-lorsplus  que  vraifemblable.  Le  Roy  n’approuva  point  que 
M.  Auger  eût  été  fi  vite  dans  cette  affaire , Sa  Majefté  lui 
fit  écrire  qu’Elle  n’avoit  pas  trouvé  bon  que  fur  le  premier 
incident, qui  fût  arrivé  entre  lui  & le  Gouverneur  de  Sainte 
Croix  , il  eût  fait  une  défenfe  publique  de  lui  obéir  5 
qu’il  en  avoit  bien  le  pouvoir,  mais  qu’à  l’égard  d’un  Offi- 
cier , qui  le  fuivoit  immédiatement , il  ne  devoit  en  ufer  que 
dans  un  cas  d’extremité  & de  prévarication  prouvée  , où  il 
n’étoit  pas.  On  lui  ajoûtoit  dans  la  même  lettre  que 
dans  tout  ce  qu’il  avoit  mandé  au  fujet  de  M.  de  Galifet , 
il  par oiffoit  qu’il  s’étoit  laiffé  prévenir  par  quelques  Officiers, 
dont  la  conduite  n’avoit  pas  été  allés  irréprochable  pour  mé- 
riter une  entière  créance  , & qu’il  n’étoit  pas  poflible  qu’il 
eût  eu  le  têms  de  trouver  les  preuves  de  tous  les  faits , qui 
lui  avoient  été  avancés. 

Je  n’ai  pû  fçavoir  fi  M.  Auger  convint  dans  la  fuite  qu’il  Mort  de  m. 
avoit  été  trop  credule  au  fujet  du  Gouverneur  de  Sainte  c 
Croix  5 ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  cet  Officier  fut  jufqu’à 
fa  mort  très-bien  en  Cour  , où  il  fe  juftifia  au  moins  des 
principaux  griefs,  dont  on  l’avoit  chargé;  qu’il  remercia  le 
Roy  du  Gouvernement  de  la  Guadeloupe,  & garda  celui  de 
Sainte  Croix  ; mais  qu’il  ne  retourna  point  au  Cap , étant 
mort  à Paris,  lors  qu’il  fe  difpofoit  à partir  en  1706.  qu’il  eut 
pour  fucceffeur  M.  de  Charité  , & qu’au  mois  de  May  de 
l’année  précédente , il  avoit  obtenu  l’éreétion  de  la  princi- 
pale de  fes  habitations  de  Saint  Domingue  en  Comté, fous 
Je  nom  de  Comté  de  Galifet  , & cela  en  confideration  de 
ce  que  Commandant  en  Chef  dans  l’Ille  de  Saint  Domin- 
gue pendant  l’abfence  de  M.  Ducaffe , il  avoit  parfaitement 
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bien  fervi  le  Roy , & mis  cette  Colonie  dans  un  état  très 
floriHant. 

Pour  revenir  à M.  Auger,  peu  de  têms  avant  Ton  arrivée 
à Saint  Domingue,  une  partie  des  habitans  de  Saint  Chrifto- 
phle,  chaffés  de  nouveau  de  cette  Ifle  par  les Angiois  , croient 
venus  renforcer  la  Colonie  de  S Domingue  : comme  ils  la 
trouvèrent  bien  différente  de  ce  qu’ils  l’avoient  vue  , il  y 
avoit  plufieurs  années , dans  une  occafion  toute  femblable  » 
ils  eurent  moins  de  peine  à s’y  établir.  C’étoit  des  Habitans 
tout  formés  , la  plûpart  nés  dans  l’Amérique  , fort  réglés 
dans  leur  conduite  , bien  inftruits  de  leur  religion , & ils  fer-' 
virent  beaucoup  à policer  la  Colonie  , dans  laquelle  ils  ve- 
noient  d’être  incorporés.  C’étoit  aufli  à quoi  on  s’appliquoit 
alors  plus  particulièrement  à S.  Domingue  , & cette  Ille  ne 
pouvoit  pas  avoir  dans  ces  conjonctures  un  Gouverneur,  qui 
lui  convînt  davantage  que  M.  Auger.  Il  étoit  né  dans  l’A- 
mérique , & fçavoit  comment  il  y falloit  gouverner.  Il  avoit 
été  pris  dans  fa  jeunelfe  par  les  Saletins  , & avoit  paffé  quel- 
que-têms  dans  un  rude  efclavage  3 il  avoit  appris  dans  cette 
Ecole  à être  doux  , humain  , compatiffant , & toujours  prêt 
à faire  plailir  : toutes  les  vertus  Chrétiennes  & Militaires 
perfedionnoient  ce  caradere  , & en  ont  fait  un  des  plus  ac- 
complis Gouverneurs  , que  la  France  ait  eus  dans  l’Améri- 
que. Mais  S.  Domingue  ne  l’a  pas  long-têms  poffedé.  Son 
premier  foin , après  qu’il  eut  pris  connoiflance  des  affaires 
de  fon  Gouvernement , fut  de  rappeller  les  Flibuftiers,  qui 
s’étoient  réfugiés  ailleurs  , & de  renouveller  les  alliances 
avec  les  Indiens  des  Sarnbres  & de  Bocafor , & il  y trou- 
va des  facilités , qu’il  n’avoit  pas  ofé  efperer. 

M.  Deüan-  Le  Roy  fit  encore  dans  le  même -têms  un  préfent  à F Ifle 
Domingue  , qui  lui  a été  extrêmement  avantageux, 
nateur  à Saint  Sa  Majefté  y envoya  M.  Deflandes  en  qualité  de  Commif- 
Dommgue.  faire  Ordonnateur , & pour  y faire  les  fondions  d'intendant. 

Jufques  là  les  Gouverneurs  avoient  eu  toute  l’autorité  ci- 
vile & Judiciaire  , aufïi  bien  que  la  Militaire  j quoique  fubor- 
donnée  à celle  du  Gouverneur  Général  des  Mes  5 & même 

depuis 
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depuis  l’éredion  des  Confeils  fuperieurs , ( caron  envenoit 
d’en  établir  un  au  Cap  François ,)  ils  y préfidoient  feuls.  I7°5’* 
Tant  de  pouvoir  dégéneroit  quelquefois  en  defpotifme  , & d>e^eiüi^treLt 
fi  cet  abus  avoit  été  moins  à craindre  dans  les  commence-  g.  Juin  en 
mens  d’une  Colonie  formée  au  hazard,&  compofée  degens  170a. 
tels  qu’étoient  les  premiers  Avanturiers , ce  n’étoit  plus  la 
même  chofe  depuis  que  les  Habitans  s’étoient  mis  en  réglé , 

& s’étoient  extrêmement  multipliés;  l’on  ne  pou  voit  donc  plus 
s’y  paffer  d’un  chef  dejuftice,  & leRoi  choifit  pour  cet  emploi 
l’homme  du  monde  qui  y convenoit  le  mieux.  M.  Deflandes 
s’acquit  bien-tôt  dans  l’Amérique  la  même  réputation  ,qu’ii 
avoit  eûë  dans  l’Afie,  où  il  avoit  été  long-têms  Diredeur  de  la 
Compagnie  des  Indes , & où  la  plûpart  des  Rajas  , le  Grand 
Mogol  lui-même  , les  Anglois  , les  Hollandois  , les  Portu- 
gais, & le  Roy  de  Dannemarck  lui  donnèrent  à l’envie  des 
marques  éclatantes  d’une  confiance  parfaite,&  de  la  plus  gran- 
de diftindion.  Avant  que  de  fe<  rendre  à S.  Domingue,  il 
vifita  en  qualité  de  Diredeur  de  la  Compagnie  de  Y^JJiento 
toute  la  Côte  de  l’Amérique  depuis  Caraque  jufqu’à  Porto- 
belo  , & il  y gagna  l’affedion  de  tous  les  Efpagnols , avec 
qui  il  eut  à traiter.  Enfin  il  arriva  àLeogane  le  13.  Février 
1705.  Il  y étoit  attendu  avec  une  grande  impatience,  & il 
y remplit  parfaitement  l’idée , qu’on  s’y  étoit  formée  de  lui. 

La  grande  correfpondance  , qui  fut  toûjours  entre  M.  Au- 
ger  & lui , y contribua  beaucoup  ; l’un  & l’autre  avoit  uni- 
quement le  bien  public  en  vûë  ; mais  ils  manquèrent  tous 
deux  prefque  enmême-têmsà  une  Colonie,  qu’ils  avoient 
rendue  méconnoiflable  dans  le  peu  de  têms  qu’ils  l’avoient 
gouvernée.  M.  Auger  mourut  à Leogane  le  13.  d’Odobre 
1705.  & M.  Deflandes  le  13.  Février  de  l’année  fuivante , 5c 
les  pleurs,  dont  011  arrofa  leurs  tombeaux  , furent  trop  uni- 
verfels  pourn’être  pas  finceres. 

L’année  qui  fui  vit  le  départ  de  M.  Deflandes  pour  Saint  lesjcfuîtés 
Domingue , il  fe  fit  quelque  changement  dans  cette  Ifle , par  uae  s: 
rapport  au  Gouvernement  fpirituel  de  la  Colonie.  Dans  les  la  place  des 
premiers  têms , à mefure  qu’il  fe  formoit  une  Faroiffe , elle  Capucms“ 
Tome  II.  C cc 
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étoit  deftervie  par  le  premier  Prêtre  féculier  , ou  réguîier3 
qui  s’en  emparoit  : dans  la  fuite  la  plupart  de  celles  de  la 
Côte  du  Nord  étoient  reliées  entre  les  mains  des  PP.  Ca» 
pucins.  CesReligieux  ne  s’accoutumant  point  à l’air  du  pays* 
& y perdant  un  grand  nombre  de  Sujets,  prièrent  le  Roy  de 
trouver  bon  qu’ils  fe  retirafient , Sa  Majefté  y conl'entit,  Ôs 
chargea  les  Jefuitesdes  Cures,  qu’ils  abandonnoient.  Le  P» 
Girard,  qui  avoit  été  Supérieur  à Saint  Chriftophle,  eut  or- 
dre de  palier  à S.Domingue  , pour  y exercer  le  même  em- 
ploi , & il  y arriva  au  mois  de  Juillet  1704.  & il  y fut  joint 
quelques  femaines  après  par  le  Pere  le  Pers.  La- Com- 
pagnie de  S.  Loüis  avoit  obtenu  la  permiftïon  de  fe  pourvoir 
de  Curés  dans  fa  Concefiion,  comme  elle  le  jugeroit  à pro- 
pos : depuis  qu’elle  a remis  fes  droits  à Sa  Majefté  , les  PP* 
Dominiquains  ont  pris  poffeftion  de  la  Côte  du  Sud  , & en 
deiïervent  les  Paroifles  , comme  ils  font  celles  de  l’Oüeft. 

Dès  qu’on  eut  appris  en  Cour  la  mort  de  M.  Deflandes5 
on  lui  nomma  un  fuccelfeur,  qui  fut  M.  Mithon  , lequel  n’eut 
d’abord  , non  plus  que  fon  prédécefleur  , que  le  titre  de 
Commiftaire  Ordonnateur  5 mais  quelque  têms  après  il  reçut 
un  brevet  d’intendant.  On  ne  prefla  point  tant  de  rempla- 
cer M.  Auger,  & M.  de  Charitte  refta  plus  d’un  an  chargé  du 
Commandement  général  , non  plus  par  une  com  million, 
particulière,  comme  l’avoient  été  MM.  du  Boifly  Raymé  & 
de  Galifet  , mais  en  vertu  d’un  reglement  du  Roy  du  ap. 
Avril  1706.  qui  declaroit  que  déformais  le  Gouverneur  de 
Sainte  Croix  commanderoit  en  Chef  dans  l’Ille  en  l’abfence 
du  Gouverneur  de  la  Tortue. 

Cette  même  année  1705.  M.  d’Iberville,  qui  venoitde 
prendre  Niéves  fur  les  Anglois  , palla  au  Cap  François  , où 
il  arma  un  Brigantin  de  14*  Canons  , fur  lequel  il  mit  120. 
Hommes.  Son  premier  deffein  avoit  été  d’y  faire  un  grand 
armement  pour  une  entreprife  fur  la  Jamaïque  , mais  après 
fon  Expédition  de  Niéves  il  ne  s’étoit  point  trouvé 
en  état  de  fuivre  fes  premières  vûës  , deforte  qu’il  avoit 
envoyé  en  France  une  partie  de  fes  Vaiffeaux:  il  lui  en 
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leftoit  encore  cinq  ; le  Jufte,  qu’il  montoit , le  Fidele  , corn-  1^06. 
mandé  par  M.  de  Gabaret  ; le  Prince  , par  M.  de  S.  André  ; la. 

Sphere  & le  Budlou.  Ces  quatre  derniers  , aufquels  plulieurs 
Vaiffeaux  Marchands  s’étoient  joints  , avoient  pris  les  de- 
vants & attendoient  M.  d’Iberville  du  côté  de  Leogane  , 
lorfque  M.  de  S.  André  eut  avis  que  des  Vaifîeaux  ennemis 
paroiffoient , & fembloient  vouloir  tenter  une  defcente.  Il 
prit  aufFi-tôt  le  parti  d’entrer  dans  un  Port , qu’on  appelloit 
communément  /’ Hôpital,  à fept  ou  huit  lieues  au  Nord  de 
Leogane,  & à deux  lieues  du  Cul-de-Sac.  Il  le  trouva  très 
fur  & très  commode  , & le  nomma  le  Port  du  Prince , du  nom 
de  fon  Navire.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  le  même  s 
que  les  Efpagnols  avoient  établi  (ous  le  nom  de  Santa  Maria 
del  Puerto.  Peu  de  jours  après  M.  d’Iberville  mouilla  à la 
petite  Riviere  avec  M.  de  Gabaret , & envoya  ordre  à M.  de 
Saint  André  de  l’y  venir  trouver  il  obéît , les  Ennemis  dif- 
parurent , & M.  cTlberville  , qui  après  s’être  inftruic  des  for- 
ces de  la  Colonie  de  Saint  Domingue  , avoit  trouvé  qu’on 
y pouvoir  lever  en  peu  de  têms  jufqu’à  ifoo.  Hommes  pro- 
pres à tout , fembloit  avoir  formé  de  nouveaux  projets  fur 
la  Jamaïque  , mais  étant  allé  à la  Havane  , je  ne  fçai  à quel 
defïein  , il  y mourut  peu  de  jours  après  y être  arrivé.  Ce 
fut  une  grande  perte  pour  la  Marine  , & en  particulier  pour 
la  Colonie  de  S.  Domingue.  Il  eftimoit  infiniment  les  Fli- 
buftiers  de  cette  Ifle,  qu’il  mettoit  fort  au-deflus  de  ceux  de 
la  Martinique  , & la  grande  réputation  , qu’il  s’étoit  acqulfe, 
eût  immanquablement  réuni  fous  fon  pavillon  tous  ceux,  qui 
avoient  quitté  le  fer  vice  de  la  France  , s’ils  l’avoient  vû  fe 

charger  de  quelque  Entreprife  confiderable.  

L’année  fuivante  le  Comte  de  Choifeul-Beaupré  fut  nom-  1707» 
rné  Gouverneur  de  S.  Domingue,  & la  première  chofe,à  I 
quoi  il  penfa  en  arrivant , fut  de  fuivre  le  projet  commencé  î710» 
par  fon  PrédécefFeur,  de  faire  revivre  la  Flibufte.  Il  en  fon-  Le  Comte 
doit  la  nécefhté  fur  ce  que  c’étoit  le  feul  remede  qu’on  pût  Ie  cll0lIeu* 
apporter  a la  decadence  de  notre  commerce,  abfolument  rui  de  s.  Domin- 
oé  dans  l’Amérique.  Effe&ivement  les Anglois  s’y  étoient  bor-  §ue‘ 
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2 >jQj,  n^s  a enlever  tous  les  Vaiffeaux  Marchands,  qui  paroiflbien£ 

I fur  nos  Côtes , & ils  n’en  manquoient  aucun.  La  Cour 

1710.  goûta  fort  les  raifons  du  nouveau  Gouverneur , & lui  don- 
na tout  pouvoir.  Il  fit  auffi-tôt  partir  M.  de  Nolivos  fur  un 
Navire,  qui  alloit  à Carthagene , avec  ordre  de  publier  TAm- 
niftie  en  faveur  des  Flibuftiers  , qui  s’étoient  retirés  fur  les 
terres  des  Efpagnols  j c’étoit  apparemment  ceux  des  Sam» 
bres  & de  Bocator.  La  plûpartde  ceux , qui  avoient  pris  parti 
avec  les  Anglois , profitèrent  de  cette  occafion  pour  rentrer 
fous  Tobéïffance  de  leur  Prince  légitimé,  on  paya  exacte- 
ment à ceux  , qui  avoient  été  de  l’expédition  de  Carthage- 
ne , ce  qui  leur  étoit  dû , tous  furent  rétablis  dans  leurs  an- 
ciens privilèges  , & il  ne  reftoit  plus  rien  à defirer  à M.  de 
Choifeul , pour  reprendre  la  fuperiorité  , que  les  Anglois 
avoient  prife  fur  nous  dès  le  commencement  de  cette  guer- 
re , que  d’avoir  des  Frégates  , qui  pûffent  affûter  les  Côtes 
de  fon  111e  , tandis  que  les  Flibuftiers  iraient  defoler  celles 
de  la  Jamaïque?  lorfque  la  mort  larrêta  au  milieu  de  fes 
— projets.  Il  s’étoit  embarqué  fur  la  Thétis , pour  repaffer  en 

3 7 1 1 • France  , il  fut  attaqué  à la  hauteur  de  la  Havane  par  une  Ef- 

cadre  Angloife  , qui  le  prit  après  un  très-fanglant  combar  , 
oit  il  fut  dangereufement  bielle.  On  le  porta  à la  Havane  <, 
ôcil  y mourut  le  18.  de  May  de  Tannée  1711. 

"'"'Tti T"~"  ^ avoit  eu  ordre  en  partant  de  Saint  Domingue  d’y  éta- 

blir pour  Commandant  par  intérim  M.  de  Valernod , &cet 
inemen^de^â  Officier,  qui  étoit  homme  de  grand  mérité , étant  mort  la 
Tortue  érigé  même  année  , M.  de  Gabaret  Gouverneur  de  la  Martinique 
flemen°°éné~  Pa^a  au Gouvernement  deSaint Domingue.  Laplacedece 
rai  en  faveur  dernier  fut  donnée  à M.  de  Charité  , qui  la  refufa  pour  les 
deM.  de  Ble-  mêmes  raifons  , qui  avoient  fait  refufer  à M.  de  Galifet  le 
Gouvernement  de  la  Guadeloupe  , mais  M.  le  Comte  d’Ar^- 
quian  ayant  été  nommé  Gouverneur  de  Ste  Croix , & Com- 
mandant à la  Côte  du  Nord,  M.  de  Charité  fe  trouva  fans 
emploi.  Le  Comte  d’Arquian  fut  à peine  arrivé  , qu’il  fe  vit 
chargé  du  Commandement  général  par  la  mort  de  M.  de 
Gabaret  3 mais  Tinterregne  dura  peu  , dès  la  même  année  1© 
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ComtedeBlenac  fut  nommé  Gouverneur  de  S.  Domingue.,  & 1-7120 

Lieutenant  Général  des  Ifles.  C’étoit  un  nouveau  titre  attaché 
à ce  Gouvernement  depuis  M.  deGabaret,  qui  en  étoit  re- 
vêtu comme  Gouverneur  de  la  Martinique  , & l’avoitcon- 
fervé  en  changeant  de  Polie  î mais  en  1714.  ce  titre  & ce- 
lui de  Gouverneur  de  la  Tortue  , firent  place  à un  autre 
fort  fuperieur  à l’un  & à l’autre  * le  Comte  de  Blenac 
ayant  été  déclaré  Gouverneur  Général  des  Ifles  fous  k 
vent. 

Tant  de  changemens  arrivés  coup  fur  coup  empêche-  Fin  de  U 
rent  de  fuivre  le  deffein,  qu’avoit  formé  M.  de  Choifeul  , Fllbufte”- 
de  rétablir  la  Courfe , mais  ce  grand  nombre  de  Flibuffiers, 
qu’on  avoit  raflemblés  de  toutes  parts  fe  firent  prefque  tous 
Habitans,  & ce  fut  un  bien  beaucoup  plus  réel  9 que  celui  y 
qu’on  avoit  eu  d’abord  en  vue  en  les  rapellant.  Ainfi  finit 
cette  fameufe  Flibufte  de  Saint  Domingue  , à laquelle  on 
peut  dire  qu’il  ne  manqua  que  delà  difcipline  & des  Chefs, 
qui  euffent  des  vues  , & fuffent  capables  de  les  fuivre , pour 
conquérir  Tune  ôc  l’autre  Amérique  : mais  qui  toute  tumul- 
tuaire  quelle  fut , fans  ordre , fans  projet  , fans  dépendan- 
ce , fans  fubordination  , a pourtant  été  l’étonnement  du 
monde  entier  , & a fait  des  cho fes , quélapo  Hérité  ne  croira 
point. 

En  même-têms  que  le  Gouvernement  de  laTortuë  &Côte 
Saint  Domingue  fut  érigé  en  Gouvernement  général , Léo- 
gane  le  fut  en  Gouvernement  particulier , & ce  fut  M. 
de  Paty  qui  en  fut  le  premier  revêtu.  11  fut  fupprimé  à la 
mort  de  cet  Officier,  mais  il  vient  d’être  relevé  en  faveur 
de  M.  de  Nolivos.  On  a auffi  établi  un  Gouvernement  à 
la  Côte  du  Sud , en  faveur  de  M.  de  Brach  , qui  occupe 
encore  aujourd’hui  cette  place.  Ainfi  le  Gouverneur  géné- 
ral des  Ifles  de  fous  le  vent  a fous  lui  trois  Gouverneurs 
particuliers,  celui  de  Saint  Loüisj  pour  la  Côte  du  Sud  a 
celui  de  Leogane , pour  tous  les  quartiers  de  l’Oiieft , & ce- 
lui de  Sainte  Croix,  pour  toute  la  partie  du  Nord.  Il  ne 
falioit  plus  à notre  Colonie  , que  de  la  tranquilité  pour 
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achever  de  fe  peupler  & de  s'établir  folidement  : îa  Paix/ 
qui  fut  lignée  à Utrecht  en  1714.  la  lui  procura,  mais  un 
accident  fort  étrange  , & dent  il  n’eft  pas  aifé  de  trouver 
la  véritable  caule , lui  fit  perdre  peu  de  têms  après  une  des 
plus  belles  portions  de  fon  commerce. 

Depuis  plufieurs  années  ilfe  cultivoit  dans  cette  Ifleune 
très  grande  quantité  de  Cacaoyers  ; c’étoit  à M.  d’Ogeron, 
qu’on  en  étoit  redevable:  il  en  avoit  fait  planter  en  1 666. 
au  port  de  Paix  & au  Port  Margot,  & l’eflài  avoit réüfli  au» 
delà  de  fes  efperances.  Ces  plantations  s’étoient  enluite  ex- 
trêmement multipliées  , fur-tout  du  coté  de  l’Oüeft  , an 
Fond  des  Negres,  aux  environs  delà  Riviere  des  Citron- 
niers, & de  celle  des  Cormiers,  & dans  toutes  les  gorges 
des  Montagnes  de  ces  quartiers-là.  On  peut  voir  ce  que  le 
P.  Labat , qui  étoit  à Leogane  en  1701.  en  a écrit.  Le  P. 
le  Pers  allure  que  dans  une  Paroiffe  de  la  plaine  du  Cap  s 
nommée l’*4cul>  où  il  étoit  en  1714^11  feul  habitant  nom- 
mé Chambillac,  avoit  plus  de  20000.  pieds  de  Cacaoyers. 
Enfin  le  Cacao  ne  valoit  alors  que  cinq  fols  la  livre , & le 
grand  commerce,  qu’en  faifoit  la  Colonie  de  Saint  Domin- 
gue  , nuifoit  beaucoup  à la  Martinique  , dont  de  tout  têms 
cette  marchandife  avoit  été  une  des  principales  richefles.  En 
1715.  la  belle  plantation  de  Chambillac  périt  toute  entière, 
fans  qu’on  pût  imaginer  ce  qui  avoit  caufé  une  perte  fi  fubite 
& fi  générale.  Toutes  les  autres  fuivirent  de  près , à l’excep- 
tion d’une  feule  , qui  fubfiftoit  encore  l’année  fuivante  au 
Trou  de  Jacquezi  , & qui  eut  cette  même  année  le  fort  de 
toutes  les  autres.  Ainfîon  ne  vit  plus  dans  toute  l’Ifle  de 
Saint  Domingue  aucun  Cacaoyer  , fi  ce  n’efl  quelques  pieds 
qu’on  cultivoit  avec  un  foin  extraordinaire  dans  les  jardins  , 
Sc  qu’on  montroit  comme  une  rareté.  C’eft  un  grande  perte 
pour  le  pays  , dont  le  terrein  avoit  toûjours  paru  auffi  pro- 
pre à la  culture  de  cet  arbre,  que  celui  du  Continent  même 
de  Caraque  , & de  Maracaybo  , & où  piufieurs  Cantons  3 
fur-tout  dans  les  Montagnes,  ne  font  guéres  bons  qu’à  cela. 
On  a beaucoup  raifonné  fur  cet  événement  3 & il  feroit  dif- 
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jficile  d’ôter  de  l’efprit  d’un  grand  nombre  deperfonnes5  que 
cette  mortalité  eft  l’effet  d’un  fort  jetté  fur  l’Ifl'e  de  Saint 
Domingue  par  des  habitans  de  la  Martinique  , iefquels  ne 
pouvant  faire  Le  commerce  de  l’Indigo  , parce  que  cette 
plante  n’a  jamais  bien  réüfïi  dans  leur  Ifle  , ôc  n’étant  pas 
affés  puiflants  pour  faire  du  Sucre  , n’avoient  guéres  d’autres 
reffources  que  le  Cacao. 

En  1716.  M.  de  Blenac  repaffa  en  France,  & M.  le  Mar-  La  guerre 
quis  de  Château-Morand  le  releva.  Il  prit  terre  auCapFran-  déclarée  aux 
çois , où  il  voulut  être  reçu  fous  le  dais  : les  Habitans  , qui  ° 
croyoientcet  honneur  dû  à Dieu  feul , fe  fcandaliferent  fort 
de  cette  prétention  , mais  on  les  inftmifit,  & ils  fe  rendirent. 

Le  nouveau  Gouverneur  fe  vit  bien-tôt  à la  veille  d’avoir  la 
guerre  avec  les  Efpagnols;  il  fit  même  en  1718.  la  cérémo- 
nie de  la  déclarer.  Il  vint  pour  cela  de  Leogane  au  Cap  Fran- 
çois, & enfuite  s’étant  avancé  jufqu’au  milieu  de  laRiviere  du 
Maffacre , que  plufieurs  regardoient  alors  comme  la  fin  du 
paysFrançois  de  ce  côté  là , il  tira  un  coup  de  piftolet.  Tout  le 
fruit  de  cette  démarche  fut  que  les  Efpagnols  , qui  ne  fon- 
geoient  à rien,  ne  demandoient  que  la  Paix  ,&  n’étoient  point 
du  tout  inftruits  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Europe , fe  tinrent  fur 
leurs  gardes  3 & qu’un  très -grand  nombre  de  nos  Efclaves 
fe  fauverent  chez  eux,  fûrs  d’y  trouver  unazyle  contre  les 
pourfuites  de  leurs  Maîtres.  Quelques  Efpagnols  ne  laiffe- 
rent  pas  d’en  ramener  plufieurs , efperant  par  là  rétablir  la 
bonne  intelligence  entr’eux  & nous , mais  leur  exemple  ne 
fut  point  imité.  Il  y eut  même  des  ordres  du  Préfident  de 
l’Audience  Royale  de  San-Domingo , de  lui  envoyer  tous 
ces  Negres  fugitifs , comme  étant  confifqués  au  Roy  Ca- 
tholique , en  vertu  de  la  Déclaration  de  guerre  du  Gou- 
verneur François  II  en  fit  p.iffer  un  bon  nombre  en  terre 
ferme,  il  en  laiffa  périr  plufieurs  de  mifere  en  prifon,  & il 
donna  la  liberté  aux  autres. 

La  Paix  fe  fit  peu  de  têrns  après , & le  Préfident  reçut  de 
ordre  du  Roy  Catholique  , de  reftituer  aux  François  tout  les  fuites  qu’- 
ce qu’il  pourroit  raffembler  de  leurs  Efclaves,  11  fe  mit  en  elle  Peu£ 
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1718,  devoir  d’obéïr  , & il  en  ramaffa  effeéHvement  pîufieurs  * 
mais  comme  on  étoit  furie  point  de  les  embarquer , la  Popu- 
lace fe  fouleva  & les  remit  en  liberté.  Ils  fe  font  depuis  éta- 
blis  de  maniéré  à fe  multiplier  beaucoup,  & l’on  doit  s’atten- 
dre que  , fi  la  guerre  fe  rallume  jamais  entre  les  deux  Colo- 
nies , ce  feront  de  dangereux  Ennemis  pour  nous.  Inépen- 
damment  même  d’une  rupture  cet  EtablifTementnous  eft  dé- 
jà d’un  très-grand  préjudice:  c’eft  un  attrait  & une  retraite 
allurée  pour  nos  Efclaves,  qui  depuis  quelques  années  defer- 
tent  en  très-grand  nombre.  Les  Efpagnols  long-têms  avant 
la  Déclaration  de  la  guerre  , dont  je  viens  de  parler  ;étoient 
convenus  avec  nous  de  ramener  dans  nos  habitations 
tous  ces  Negres  transfuges , moyennant  la  fomme  de  25» 
piaftres  par  tête  5 mais  ils  n’ont  jamais  été  fort  exa&s  à gar- 
der cette  convention.  Il  étoit  aifé  de  prévoir  le  dommage , 
que  cette  conduite  alloit  caufer  à la  Colonie  , & les  Ha- 
bitans  de  S.  Domingue  n’y  voyoient  point  d’autre  remede  que 
de  chaflêr  les  Efpagnols  de  toute  llfle  5 mais  la  guerre  ne  dura 
point  alfés  pour  donner  le  têms  de  fonger  à cette  Conquête. 

En  1719.  M.  de  Château-Morand  fut  relevé  par  le  Mar- 
quis de  SoreL  Rien  n’eût  été  plus  tranquile  que  ce  nouveau 
Gouvernement , fi  le  Gouverneur , un  des  plus  braves  & 
des  plus  aimables  hommes,  qu’eût  alors  la  Marine , avoir 
pû  empêcher  qu’on  ne  fît  fous  fon  authorité  bien  des  cho- 
ies , qu’il  étoit  lui-  même  très  - incapable  de  faire.  Tou- 
tefois les  trois  premières  années  fe  palferent  alfez  paifible- 
ment  & fes  incommoditez  ne  lui  permettant  pas  de  faire 
un  plus  long  féjour  dans  l’Amérique , il  ne  fongeoit  plus 
qu’à  prefier  fon  rappel  en  France , lors  qu’il  eut  le  chagrin 
de  voir  troubler  de  fi  beaux  jours  par  un  orage,  dont  toute 
la  Colonie  penfa  être  renverfée  , & que  perfonne  n’eut  été 
plus  propre  à calmer  que  lui , fi  l’abus  que  quelques  perfon- 
mes  firent  de  fa  confiance  & du  crédit  qu’il  leur  donnoit , ne 
lui  eût  pas  aliéné  bien  des  efprits  : c’eft  ce  que  je  vais  ta- 
cher de  developer  dans  le  dernier  livre  de  cette  Hiftoire* 

Fin  de  t onzjéme  Livre. 
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LIVRE  DOU  ZIE'ME. 

ES  Habitans  de  Saint Domiqgue , de  tout  ij22. 
têms  révoltés  contre  tout  ce  qui  pouvoit 
gêner  la  liberté  de  leur  Commerce , fouf-  ten^^°^c^ 
froient  fort  impatiemment  que  la  Com  - Colonie  com- 
pagnie des  Indes  eût  obtenu  le  Com- 
merce  exclufif  des  Negres.  Ils  ne  pou-  des. 
voient  digerer  qu’on  voulût  les  obliger 
d’achetter  des  Efclaves  au  prix  que  des  Particuliers  vouloient 
y mettre , & comme  la  Compagnie , en  vertu  de  fon  Pri- 
vilège, n’étoit  tenue  d’en  fournir  aux  Ifles  que  2000.  tous 
les  ans , & qu’il  en  faut  chaque  année  aux  feuls  quartiers 
du  Cap-François  jufqu’à  trois  ou  quatre  mille  5 on  fe  voyoit 
dans  ces  quartiers-là  fur  le  point  d’être  contraint  de  faire  ceffer 
les  travaux,  On  fça voit  que  la  plûpart  des  Compagnies , qui 
avoient  précédé  celle-cfavoient  fouvent  manqué  aux  paroles, 
qu’elles  avoient  données  , & que  quand  cela  étoit  arrivé  , 
on  n’avoit  pû  avoir  d’adion  contre  perfonne.  On  n’avoit 
pas  eu  le  têms  de  s’inftruire  de  la  différence  qu’il  y avoir 
entre  la  nouvelle  Compagnie  5 & celles  , qui  avoient  paru 
jufqu’alors  en  France , & on  ne  la  connoiffoit  encore  que 
parce  quelle  avoit  de  commun  avec  toutes  les  autres  ; ainfî 
Tome  IL  D d d 
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l’ancienne  prévention  étoit  dans  toute  fa  force.  Mais  les  ré- 
flexions j dont  je  viens  de  parler,  ne  produifoient  encore 
que  des  plaintes  & des  murmures  , dont  on  n’appréhen- 
doit  aucune  fuite  fâcheufe  , lorfque  le  1 6.  d Oélobre  1722» 
un  Navire  de  la  Compagnie  nommé  le  Philippe , commandé 
par  Coûtant , mouilla  dans  le  Port  du  Cap-François  , por- 
tant trois  Direéleurs  envoyés  par  la  Compagnie  des  Indes, 
peur  rélider  dans  les  trois  principaux  polies  de  la  Colonie. 
Ces  polies  étoient  le  Cap-François,  pour  la  partie  du  Nord  : 
Leogane,  pour  celle  de  l’Ouefc  : & la  Caye  Saint  Loüys,  pour 
la  Côte  du  Sud.  Chaque  Dire&eur  avoit  un  Sou-Diredeur , 
& plulieurs  Employés,  . ... 

'Ces  Meilleurs  ne  pouvoient  gueres  arriver  dans  une 
conjondure  moins  favorable.  Plufieurs  Habitans  avoient 
porté  depuis  peu  en  France  une  grande  quantité  de  den- 
rées , dans  l’afp éran ce  d’en  retirer  de  quoi  payer  leurs  dettes, 
& acquérir  des  fonds.  Ces  denrées  avoient  été  payées  en 
Billets  de  Banque  /dont  le  décri  ifnprévu  leur  avoir  fait  per- 
dre plus  des  trois  quarts  de  leurs  biens  5 de  forte  que  la 
plupart  d’entr’eux  , qui  après  20.  & 30.  années  de  travaux 
fous  un  climat  brûlant,  s’étoient  flattés  de  joiiir  dans  leur  Pa- 
trie des  richefl.es , qu’ils  avoient  acquifes  à la  lueur  de  leur 
front , fe  virent  contraints  de  retourner  pauvres  dans  une 
Colonie , d oit  ils  étoient  partis  fort  opulens , & trop  heureux 
de  trouver  pour  vivre  à 1 âge  de  60.  ans  une  place  d'Oeco- 
nome  ou  d’intendant.  L’arrivée  de  tant  d’infortunés  avoit 
répandu  partout  un  furcroît  d’averflon  contre  la  Compagnie , 
qu’on  s’étoit  avifé  de  rendre  refponfable  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  en  France  au  fujet  du  Syftême  & de  la  Banque  5 on 
en  vit  venir  les  Officiers  avec  chagrin  , & l’on  difoit  afles 
haut , que  n’y  ayant  aucun  ordre  du  B,oi  adrefîe  par  le  Con- 
feil  de  Marine  , pour  leur  permettre  de  s’établir  dans  Fille 
de  Saint  Domingue  , MM.  de  Sorel  & de  Monrholon  n’a- 
voient  point  dû  les  recevoir.  On  étoit  inftruit  qu’au  mois 
de  Septembre  de  l’année  précédente  , il  étoit  venu  une  Or- 
donnance de  Sa  Majefté  3 pour  mettre  les  piàftres  à huit  livres* 
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.&  les  autres  Efpeces  à proportion  , & pour  ne  les  recevoir  I^22. 
qu’au  poids  : que  M.  Duclos  , qui  faifoit  les  fondions  d’in- 
tendant avant  l’arrivée  de  M.  de  Montholon  , ayant  re- 
connu l’impoffibilité  de  faire  exécuter  ces  Reglemens , ou 
craignant , fi  on  les  publioit  , tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis  , 
avoit  repréfenté  au  General  les  inconveniens  d une  pareille 
démarche , que  M.  de  Sorel  étant  entré  dans  fes  raifons  » 
avoit  confenti  à ne  point  parler  du  poids  des  Efpeces , & 
que  le  Confeii  l’avoit  trouvé  bon.  Mais  les  c ho  fes  avoient 
changé  depuis  la  venue  de  l’Intendant  , lequel  ne  con- 
noilfant  encore  le  Pays , que  fur  le  rapport  d’autruy  , ne 
trouva  d’abord  aucune  difficulté  dans  ce  qui  avoit  arrêté 
M.  Duclos. 

Cependant  le  Diredeur  deftiné  pour  le  Cap-François  y Difcours  in- 
étant  débarqué  , avec  tous  ceux  , qui  dévoient  travailler  fous  |olens  a"n* 

. . „ n r ,v  n • r t bues  aux  Em- 

lui,  Contant  ne  penla  plus  qu  a continuer  la  route  vers  Léo-  pioyés  de  la 
-gane  . ou  le  Comte  dArquian , Gouverneur  de  Sainte  Croix , Compagnie, 
& Commandant  à la  Côte  du  Nord  de  Saint  Domingue 
étoit  allé  faire  un  tour  ; M.  de  Châtenoye,  Lieutenant  de 
Roy  du  Cap-François , & M.  Duclos , Commiflaire  Ordon- 
nateur, étoient  dans  les  quartiers  de  Bayaha  & de  Mariba- 
rou  occupés  à regler  quelques  affaires  5 & c’étoit  M.  le  Feb- 
-ure  , Major  du  Cap  , qui  commandoit  dans  ce  Port.  Cet 
Officier  reçut  bien  le  Diredeur  & fes  Subalternes , & leur 
permit  de  fe  mettre  en  pofiéffion  d’une  maifon  , qui  leur 
.appartenoit,  & qu’on  appelloit  la  Maifon  d’Mfricjue.  Quel- 
ques jours  après,  le  Philippe  étant  fur  le  point  de  lever  les 
Ancres , tous  ces  Meilleurs  voulurent  fe  regaler  avant  que 
de  fe  quitter,  & comme  la  Maifon  d’Afrique  n’étoit  pas 
encore  en  état  de  recevoir  tant  de  monde,  ils  mangèrent  à 
l’Auberge.  On  prétend  qu’il  leur  échapa  de  dire  pendant  ce 
repas  que  les  Habitans  de  Saint  Domingue  leur  paroiffoient 
bien  fiers  ; mais  que  dans  peu  on  trouveroit  le  moyen  de 
rabattre  leur  fierté.  Il  fe  répandit  enfuite  un  bruit , qu’on 
avoit  entendu  dire  au  Diredeur , & au  Sou-Diredeurdu  Cap, 
qu’ils  n’a  voient  befoin  de  perfonne,  & que  tout  le  monde 
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avoit  befoin  d’eux  , qu’ils  ne  vendroient  leurs  Negres  > que 
pour  des  Piaftres,  & qu’ils  n’en  recevroient  aucune 3 qui  ne 
fût  de  poids  , qu’on  voyoit  bien  des  Femmes  vêtues  d@ 
foye  , qui  dans  peu  feroient  trop  heureufes  d’avoir  de  la 
toile  de  Halle  pour  fe  couvrir  : qu’il  viendroitun  têms,  que 
les  Habitans  feroient  trop  aifes  qu’on  voulût  bien  leur 
donner  de  la  farine  par  le  trou  d’un  guichet  ; qu’ils  n’étoienî 
fous  les  ordres  de  qui  que  ce  fût , que  perfonne  n’étoit  en 
droit  de  fe  mêler  de  qui  les  concernoit  } enfin  3 qu’ils 
ctoient  fi  bien  appuyés , qu’ils  ne  craignoient  ni  Gouver- 
neurs j ni  Intendans. 

On  peut  bien  juger  que  ces  Di fc ours  ne  fe  rapportoient 
pas  dans  l’exacte  vérité  3 & qu’ils  étoient  au  moins  un  peu 
exaggerés  ; mais  il  eft  difficile  de  croire  qu’ils  ayent  été 
entièrement  imaginés  , d’autant  plus  que  ceux  , qui  les 
avoient  rapportés  les  premiers  , palfoient  pour  gens  très- 
dignes  de  foy  3 & que  d’ailleurs  les  Employés  de.  la  Com- 
pagnie  l’avoient  pris  avec  tout  le  monde  fur  un  ton  de  hau- 
teur , qui  ne  leur  convenoit  alfûrément  pas.  On  ne  laiffoit 
pourtant  point  de  les  traitter  avec  politefTe  , fur-tout  quand 
on  eût  vû  le  Comte  d’Arquian  les  recevoir  chez  lui  à fou 
retour  de  Leogane  3 les  admettre  à fa  table , & leur  faire 
toutes  les  honnêtetés , qu’ils  auroient  pu  efpérer  du  moin- 
dre de  fes  Officiers , mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  attendre 
d’un  Commandant  d’une  auffi  grande  naiflance.  Les  chofes 
refterent  fur  ce  pied  là  jufqu’au  vingt-uniéme  de  Novembre  „ 
qu’il  arriva  au  Cap  un  Courrier  de  Leogane  3 avec  la  Lettre 
fuivante,  dattée  du  ly.  du  même  mois  , & addrelfée  à MM. 
d’Arquian  & Duclos. 

« Meilleurs  , nous  vous  envoyons  cet  Exprès  , què 
» vous  porte  un  Ordre  du  Roy , concernant  la  diminution 
» des  Efpeces  Etrangères  d’Or  & d’Argent  3 que  vous  ferés  3 
» s’il  vous  plaît,  publier  dans  toute  l’étendue  de  votre  Dé- 
partement  7 à la  réferve  du  Port  de  Paix  3 où  nous  en- 
» voyons  un  Exprès  à M.  de  Cayrol , avec  une  Copie  des 
^ mêmes  Ordres.  Nous  vous  prions  de  ne  point  retarder 
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æ cette  publication  d’un  inftant  , & fi  notre  Exprès  arrive 
» avant  le  ioleil  couché  , de  ne  la  point  remettre  au  lende- 
a>  main.  Vous  aurés  auffi  l’attention  de  nous  marquer  l’heu- 
» re  & le  jour,  que  TExprès  vous  aura  remis  ledit  ordre , & 
» ceux,  où  vous  l’aurés  fait  publier,  afin  que  nous  en  puiflions 
rendre  compte  à la  Cour,  fuivant  fon  intention. 

Outre  la  diminution  des  efpeces , l’ordre  du  Roi , qui  étoiï 
datté  du  3 . d’Aout , portoit  encore  que  les  efpeces  ne  feroient 
plus  déformais  reçues  qu’au  poids  3 mais  ce  qu’il  y eut  de 
plus  fâcheux , c’eft  que  la  lettre  du  General  & de  l’Intendant, 
étoit  écrite  de  la  main  d’un  homme , qui  ayant  un  employ  , 
lequel  demandoit  qu’il  refidât  ailleurs  qu’à  Leogane,  y de» 
meuroit  neanmoins , & pafioit , non  feulement  pour  entrer 
beaucoup  dans  les  affaires  du  Gouvernement  préfent,  mais 
encore, pour  être  entièrement  dévoué  à la  Compagnie  des 
Indes  , dont  il  avoit  même  été  nommé  Juge  par  le  Roi  : de 
forte  qu’on  ne  fit  plus  difficulté  de  lui  attribuer,  & à la  Com- 
pagnie , les  changemens,  qui  ailarmoient  fi  fort  la  Colonie, 
On  fe  rappella  alors  tous  les  difcours  imputés  au  Directeur 
du  Cap  François , & à fes  fubalternes  , & on  ne  balança 
point  à dire  que  laCompagnie  avoit  extorquéles  ordres,  qu’on 
venoit  de  publier,  dans  le  deffein  de  retirer  toutes  les  efpe- 
ces du  Pays  ; que  fon  deffein  étoit  d’y  en  fubftituer  d’autres , 
qui  ne  pourroient  fervir  , ni  pour  le  Commerce  avec  les  Ef- 
pagnols , ni  même  pour  celui  , qu’on  faifoit  avec  les  Particu- 
liers de  France  ; ou  peut-être  même  des  billets  de  Compa- 
gnie fujets  à des  diminutions  confiderables , quelquefois  à des 
fupprefïîons  totales,  & toûjours  très  pernicieux  au  Commer- 
ce par  la  difficulté  de  les  y faire  circuler  , & d’en  recevoir  le 
payement.  Enfin  on  jugea  que  les  Direéteurs  étoient  infor- 
més de  ce  projet , & que  c’étoit  ce  qui  leur  avoit  fait  tenir 
les  difcours , qu’on  a rapportés , que  plufieurs  commen- 
çoient  à révoquer  en  doute , que  la  plupart  méprifoient , & 
que  dès-lors  on  crut  très  réels,  & tropferieux  pour  être  né- 
gligés : caron  en  conclut  que  la  Compagnie  des  Indes  vifoit 
à s’emparer  de  tout  le  Commerce  de  Saint  Domingue,  & plu» 
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*”"1722  fieurs  dès-!ors  parurent  déterminés  à s’oppofer  de  toutes 
leurs  forces  à une  entreprife  , qu’ils  regardoient  comme  la 
ruine  entière  de  la  Colonie. 

Differentes  A la  vérité  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  en  place,  ou  qui 

1c- °hv°V  ^i^fient  quelque  figure  dans  le  Pays  , ne  fongeoient  à pré- 

à cefujet.  venir  les  defleins  vrais  * ou  prétendus  de  la  Compagnie  des 
Indes  , que  par  les  voies  permifesà  des  Sujets,  lorfqu’il  eft 
queftion  des  ordres  du  Souverain  , & très  peu  d’Habitans  de 
quelque  confideration  fe  font  démentis  dans  la  fuite  de  ces 
fentimens.  C’eft  ce  que  n’ont  eu  aucune  peine  à démêler 
ceux  , qui  ont  examiné  les  chofes  de  plus  près.  Aufii  lorf- 
qu’on  les  a vus  monter  à cheval  3 porter  des  paroles  peu 
mefurées  , s’affembler  fans  ordre , & faire  plufieurs  autres 
démarches  irregulieres,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ; non  feu- 
lement on  leur  a rendu  la  juftice  de  croire  qu’une  force  fu- 
perieure,  & à laquelle  il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  réfifter, 
leur  faifoient  faire  ce  qu’ils  déteftoient,  mais  encore  qu’une 
réfiftance,  qu’ils  n’auroient  pas  été  en  état  de  foutenir,  n’eût 
fervi  qu’à  précipiter  la  Colonie  avec  eux  dans  les  derniers 
malheurs.  Ils  ont  donc  cru  fagement  qu’il  étoit  d’un  zele 
bien  entendu  de  fe  laifTer  entraîner  jufqu’à  un  certain  point,, 
pour  donner  aux  véritables  Révoltez  le  tems  de  jetter  tout 
leur  feu  ; & en  fe  confervant  quelque  crédit  fur  leur  efprit , 
être  toûjours  en  état  de  profiter  des  conjonctures  pour  arrê- 
ter l’incendie,  avant  qu’il  eût  gagné  trop  loin.  C’eft  ainfi  que 
dans  les  alterations,  que  fouffrent  de  tems  en  tems  les  corps 
les  mieux  conffitués  ; le  fang  le  plus  pur,  les  efprirs  les  plus 
fubtils  , & les  parties  les  plus  faines  paroififent  participer 
au  dérangement  des  humeurs.  Que  fi  alors  le  malade,  au 
lieu  de  ceder  prudemment  au  mal , qui  veut  avoir  fon 
cours  , entreprend  trop-tôt  de  l’arrêter , ce  qui  n’auroit  été 
qu’une  fermentation  utile  pour  fes  fuites,  dégénéré  dans 
des  accidens,  qui  altèrent  le  temperamment,  & caufent  fou- 
vent  la  mort.  Il  y eut  donc  dans  ce  que  je  vais  raconter  des 
œouvemens,  qui  agitèrent  la  Colonie  de  St.  Domingue  , à 
J.’oe.cafion  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  palier  : il  y eut,di.-je,deg 
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apparences  d’un  fyftême  de  rébellion  dans  des  Sujets  fideles , 
lelquelles  fervirent  à empêcher  le  progrès  & lesfuites  d’une 
révolte  véritable  ^ dont  les  Moteurs  ne  paroiffoient  point, 
& ne  meritoient  pas  d’être  connus  5 mais  qui  ne  lailfoient 
pas  de  tirer  des  forces  de  i’obfcurité  , oit  ils  fçavoient  fe 
tenir. 

Quoiqu’il  en  foit , l’ordre  du  Roi  envoyé  au  Gap  François 
par  MM.  de  Sorel  & de  Montholon  , avoir  été  publié  le  ma- 
lin du  21.  Novembre  , & immédiatement  après  cette  publi- 
cation, qui  s’étoit  faite  fans  aucune  oppolition , M.  d’Ar- 
quian  & M.  Duclos  étoient  allés  à bord  du  Portefaix  Flutte 
du  Roi , commandée  par  M.  de  Tilly  , qui  les  avoit  invités  à 
diner.  M.  de  Ghâterioye  étoit  au  lit  malade  , &M.le  Febure, 
dès  que  tous  ces  Meffieurs  avoient  été  de  retour.au  Cap, 
étoit  parti  pour  le  quartier  de  l’Artibonite  , où  des  affaires 
particulières  demandoient  fa  préfence  : ainfi  il  ne  reftoit 
dans  la  Ville  aucun  Officier  Major  en  état  d’agir.  Neanmoins 
tout  parut  tranquille  le  relie  du  jour:  le  Comte  d’Arquian 
relia  à fouper  fur  le  Portefaix , M.  Duclos  revint  chez  lui  au 
foleil  couchant , & fe  retira  vers  les  neuf  heures  , comme  on 
fçavoit  qu’il  avoit  accoutumé  de  faire  tous  les  foirs.  Alors 
des  femmes  s’étant  attroupées  en  allez  grand  nombre,  cou- 
rurent tumultuairement  à la  Maifon  d’Afrique  , à delfein  , 
difoient-elles , de  faire  embarquer  les  Employés  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  fur  la  Bellonne,  ou  de  les  jetter  à la  mer, 
s’ils  faifoient  la  moindre  réliftance.  La  Bellonne  étoit  un  Na- 
vire de  la  Compagnie,  arrivé  depuis  près  de  trois  mois  de  la 
Loüyfiane,  & fur  lequel  j’avois  fait  ce  trajet.  Une  veuve, 
nommée  Madame  Sagona , étoit  à la  tête  de  cette  Troupe  d’A- 
mazones  , qui  marchoient  en  bon  ordre  , tambour  battant , 
le  piftolet  à la  main,  & le  fa’bre  , ou  une  manchette  au  côté. 

Elles  ne  trouvèrent  perfonne  dans  la  Maifon  de  l’Afrique, 
St  en  ayant  rompu  les  portes  & les  fenêtres  à coups  de  pier- 
res , elles  jetterent  dans  la  rue  tout  ce  qui  s’y  trouva  , juf- 
qu’aux  papiers  & aux  regiftres.  Puis  ayant  appris  que  ceux  , 
qu’elles  cherchoient , foupoient  chez  un  le  Sieur  Langot, 
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^2^.  elles  y coururent  dans  le  moment,  mais  ils  en  étoient  déjà 
fortis.  Quelques  Mémoires  difent  pourtant  qu’ils  y étoient 
encore , que  la  Dame  Sagona  ayant  apperçû  en  entrant  le 
Diredeur,  qui  avoitle  verre  à la  main,  lui  porta  le  piftolet  à 
la  gorge  & lui  dit  : Bois , traître,  ce  fl  le  dernier  que  tu  boiras  ; que 
cet  homme  tout  étourdi  laiiïa  tomber  fon  verre  , que  du 
Langot  le  fit  fauver  par  une  porte  de  derrière  avec  tous  fes 
gens,  & qu’ils  fie  réfugièrent  chez  les  Jefuites.  Cette  der- 
nière circonftance  paroît  abfolument  fauffe , au  moins  par 
rapport  au  Diredeur  ; car  il  eft  certain  qu’il  rentra  chez  lui 
très  peu  de  tems  après  que  les  femmes  fe  furent  retirées.  Il 
fut  extrêmement  furpris  d’y  trouver  tout  le  defordre,dont  j’ai 
parlé  , & il  ne  fut  pas  aûez  maître  de  fes  premiers  mouve- 
mens  dans  une  occafion  , où  il  lui  importoit  beaucoup  de  fe 
modérer.  Il  parla  même  de  la  perfonne  du  Gouverneur  en 
des  termes  peu  mefurés  , & il  fut  allez  imprudent  pour  dire 
que  la  Colonie  lui  payeroit  bien  cher  ce  qui  venoit  d’arriver. 

Le  Comte  Dans  ce  moment  le  Comte  d’Arquian  arriva  de  Bord,  & 
reœîe'defor-  aPPrenant  ce  qui  s’étoit  paffé,  il  courut  à la  Maifon  d’Afrique, 
dre.  Le  Diredeur  troublé  commença  par  lui  faire  des  excufes  de 

fon  emportement:  le  Gouverneur,  qui  necomprenoit  rien  à 
ce  difcours,  lui  répondit  qu’il  examineroit  cette  affaire  le 
lendemain , qu’il  falloit  empêcher  qu’on  ne  fît  plus  aucun 
defordre  chez  lui , puis  adreffant  la  parole  à quelques  Offi- 
ciers, qui  au  premier  tumulte  étoient  allé  chercher  des  fol- 
dats  aux  cafernes,  il  leur  ordonna  de  pofer  une  fentinelle  de 
quinze  hommes  à la  Maifon  d’Afrique.  Alors  un  de  ces  Of- 
ficiers raconta  au  Gouverneur  le  difcours  , que  le  Diredeur 
avoit  tenu  quelques  momens  auparavant , & celui-ci  ayant 
ofé  lui  dire,  cela  ejlfaux , l’Officier  fit  un  gefte  de  la  main,dont 
M.  d’Arquian  arrêta  les  fuites  ; après  quoi,  fe  tournant  vers  le 
Diredeur,  il  lui  dit  que  pour  ce  qui  le  concernoit , il  lui  par- 
donnoit  j qu’il  fouhaitoitfort  que  la  Colonie  en  fit  de  même, 
& qu’il  auroit  bien  dû  prendre  un  peu  plus  garde  à la  maniéré, 
dont  il  parloit.  Le  lendemain  le  Diredeur  écrivit  au  Comte 
une  lettre  d’excufe,  furce  qui  lui  avoit  échapé  la  veille , mais 
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le  bruit  fe  répandit  ce  jour-là,  que  dans  le  ravage , qui  avoit 
été  fait  la  nuit  précédente  dans  la  Maifon  d’Afrique , on  avoit 
trouvé  plufieurs  rnonnoyes  de  cuivre  avec  ces  paroles  au- 
tour : Colonies  Franchises  , ce  qui  aigrit  les  efprits  à un 
point , que  le  Directeur  fut  averti  que  fa  vie  n’étoit  pas  en 
fureté. 

Les  chofes  allèrent  même  fi  loin,  que  le  jour  fuivant  Nouvelle c: 
23.  de  Novembre  MM.  d’Arquian  & Duclos  l’envoyerent 
chercher  , & lui  propoferent  de  changer  de  Pofte  avec  Maifon  <TA- 
celui  de  fes  collègues  , qui  étoit  deftiné  pour  St.  Louis.  Il  {ruluc‘ 
répondit  que  la  Compagnie  n’approuveroit  pas  ce  change- 
ment, & ces  Mdïieurs  lui  répliquèrent  qu’ils  n’étoient  point 
garants  de  tout  ce  qui  pourroit  arriver,  & qu’il  y penfdt  bien 
avant  que  d’en  courir  les  rifques  : il  les  quitta  fans  leur  rien  di- 
re, & il  alla  fe  réfugier  dans  la  Maifon  des  Jefuites.  Il  y apprit 
bientôt  de  plufieurs  endroits  que  la  nuit  fuivante  on  devoir 
abbattre  la  Maifon  d’Afrique , & qu’on  fe  préparait  à lui 
faire  un  mauvais  parti  5 furquoi  il  fe  déguifa  en  Matelot , & 
vers  les  neuf  heures  du  foir  , il  s’embarqua  avec  tous  fes 
Commis  dans  la  Chaloupe  de  la  Bellone.  Le  Comte  d’Ar- 
quian en  fut  informé  dans  le  moment,  & courut  au  bord  de 
la  mer , où  il  arriva  afiez  à temps  , pour  les  faire  tous 
débarquer  , à la  réferve  du  Diredeur , qu’on  prétend  qu’il 
ne  reconnut  point  ; mais  d’autres  difent  avec  plus  de  vrai- 
femblance  que  cet  homme  avoit  pris  les  devants , & qu’il 
étoit  déjà  à bord.  Le  Gouverneur  conduifit  les  autres  à la 
Maifon  d’Afrique , en  leur  difant  qu’il  les  prenoit  fous  fa 
protedion  , mais  comme  on  l’eut  averti  que  le  projet  étoit 
véritablement  formé  de  renverfer  la  Maifon  cette  nuit  là 
même , M.  Duclos , qui  l’étoit  venu  joindre , lui  confeilla  de 
s’y  tranfporter  enperfonne,  ce  qu’il  fit  fur  le  champ. 

Au  bout  d’une  heure  quantité  de  femmes  5 & parmi  elles 
plufieurs  hommes  deguifés  en  femmes , s’approchèrent  de 
la  Maifon,  ayant  tous  des  haches  à la  main,  & commencèrent 
à en  donner  de  grands  coups  du  côté,  où  le  Corps  de  garde 
xfétoit  point.  Le  Comte  d’Arquian  fortit  aufiitôt , & au 
Tome  II . Eee 
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1722.  moment  qu’il  parut , un  homme  deguifé , qui  félon  toutes 
les  apparences  le  prit  pour  le  Diredeur , cria  à quelqu’un , 
qui  avoit  un  fufil , de  faire  feu.  Le  Comte  courut  à lui 
l’épée  à la  main , le  pourfuivit  de  rue  en  rue  fuivi  de  la  Gardea 
mais  ne  put  le  joindre.  Etant  retourné  à la  Maifon  d’Afrique., 
il  trouva  qu’on  l’abbattoit , il  voulut  faire  faifir  quelques-uns 
de  ceux,  qui  y travaillent,  mais  tous  s’évadèrent.  Un  foldat 
coucha  en  joue  un  homme  , qui  levant  le  fabre , lui  die 
qu’il  pouvoit  tirer , mais  qu’après  on  verroit  beau  jeu  : & 
en  effet  on  donna  avis  au  Gouverneur  que  quantité  d’Habi- 
îans  étoient  réfolus  à faire  main  baûè  fur  la  garnifon,  fi  on 
fe  mettoit  en  devoir  défaire  violence  à un  feul  d’entr’eux.  Il 
ne  convenoit  pas  de  rifquer  un  coup  de  cette  nature,  &le 
Comte  d’Arquian  jugea  plus  à propos  de  parler  au  peuple 3 
qui  étoit  en  grand  nombre  autour  de  la  maifon. 
la  Maifon  de  jj  par}a  avec  beaucoup  d'éloquence , & il  fut  écouté  5 cha- 

eampagne  de  I . „ 1 . . , T,... 

laCompagnic, cun  le  retira,  & tout  parut  calme  dans  la  Ville  j mais  peu 
brûlée  par  les  de  tems  après  la  Fojjette  parut  toute  en  feu.  C’efl  une  efpece 
de  maifon  de  plaifance  appartenante  à la  Compagnie  des 
Indes  , & fituée  à un  quart  de  lieuë  delà  Ville.  Le  Comte 
d’Arquian  y envoya  fur  l'heure  même  quelques-uns  des 
principaux  Habitans  pour  éloigner  les  incendiaires , ôc  arrê- 
ter l’incendie  ; mais  leurs  efforts  furent  inutiles,  & tout  fut 
confumé , à l’exception  d’une  café  , où  il  y avoit  des  Mate- 
lots malades.  On  avertit  enfuite  le  Gouverneur  qu’il  y avoit 
en  cet  endroit  là  plus  de  trente  femmes,  & une  fois  autant 
d’hommes  armés  & deguifés;  il  y envoya  M.  deFourment 
Capitaine , & cet  Officier  tout  en  arrivant  fut  couché  en 
joue  par  un  Habitant , qui  lui  cria , qui  vive  i il  répondit , Ha- 
bitant , & on  le  laiffa  approcher  : il  trouva  toute  cette  troupe 
barbouillée  de  farine  avec  des  mouftaches  noires  , de  forte 
qu’il  ne  put  reconnoître  perfonne  II  commanda  à tous  de 
la  part  du  Roi,  & de  M.  le  Comte  d’Arquian  de  fe  retirer:  ils 
répondirent  qu’ils  obéïroient  toujours  aux  ordres  de  MM. 
d’Arquian  & Duclos  , mais  qu’ils  ne  vouloient  avoir  affaire 
qu’à  eux  dans  le  Pays  â & auflltôt  ils  fe  mirent  à crier  : Vive 
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le  Roi , point  de  Compagnie  , firent  plufieurs  décharges  , & ! 722. 

Suivirent  M.  deFourment  jufqu’à  la  vûë  du  Cap  3 où  ils  fe  ré- 
parèrent. Le  24.  on  fçut  qu’il  y avoit  de  grands  mouvemens 
dans  tous  les  quartiers  voifins  , & qu’il  en  devoir  venir  beau- 
coup d’Habitans  pour  fe  joindre  à ceux  de  la  Ville.  Sur  cette 
nouvelle  le  Sou-Diredeur  écrivit  à M.  le  Comte  d’Arquian  5 
pour  lui  demander  la  permifïïon  de  s’embarquer  : elle  lui  fut 
refufée  d’abord  , il  infifta  , & il  l’obtint  5 le  Gouverneur 
ayant  fait  réflexion,  que  fi  la  révolte  devenoit  generale , il 
ne  feroit  peut-être  plus  en  fon  pouvoir  de  fauver  ces  gens- 
là  , ou  du  moins  qu’il  en  feroit  fort  embarrafle.  Il  jugea  mê- 
me à propos  de  les  efcorter  en  perfonne  jufqu’à  leur  Navire, 
mais  il  prit  fes  mefures  pour  retenir  ce  Bâtiment  en  rade  , 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  des  nouvelles  du  General  & de  l’In- 
tendant. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafîbient,  les  Habitans  & les  Le„0I{jsjc. 
Negocians  dreiferent  une  Requête  pour  fupplier  MM.  de  efpeces  eft 
Sorel  & de  Montholon , de  retrancher  les  poids  des  efpeces  : fuPPrime- 
ils  réprefentoient  que  fi  ce  point  de  l’Ordonnance  avoit  lieu, 
il  étoit  impoffible  de  rien  vendre , ni  achetter  en  detail  5 qu’il 
y auroit  une  perte  confiderable  fur  l’argent , vu  la  légéreté 
des  efpeces  du  Pays , & que  c'ette  perte  jointe  à la  diminu- 
tion, iroit  à y o.  pour  100.  & cauferoit  dans  fille  unedifette 
d’argent , qui  produiroit  beaucoup  de  confulion  dans  les 
payemens.  Le  Sieur  le  Febure  Officier  de  Milice,  & le  Sieur 
d’Hiribarne  Marchand  du  Cap  , furent  députez  pour  porter 
cette  Requête,  ils  partirent  le  24.  au  foir,  & MM.  d’Arquian 
& Duclos  profitèrent  de  cette  occafion,  pour  informer  le 
General  & l’Intendant  de  l’état  des  chofes  , & pour  fçavoir 
d’eux  de  quelle  maniéré  ils  dévoient  fe  comporter,  fi  les  trou- 
bles continuoient  ; mais  le  même  foir  ils  en  reçurent  une 
nouvelle  Ordonnance,  qui  fupprimoit  le  poids  des  efpeces, 

& ils  la  firent  publier  fur  le  champ.  Elle  rétablit  le  com- 
merce , & les  payemens , qui  avoient  cefie  tout  à fait , mais 
elle  ne  rendit  pas  la  confiance  & l’amitié  des  Habitans  aux 
Biredeurs , qu’on  laiffa  neanmoins  afiez  tranquilles  fur  la 
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2-722,  Bellonne  jufqu’au  17.  de  Décembres  il  y eut  feulement  uns 
petite  émûte  de  la  part  des  femmes  fur  un  bruit  , qui  s’étoit 
répandu  , que  le  Directeur  étoit  rentré  dans  la  maifon  d’A- 
frique.  Ce  bruit  étoit  faux,  & pour  en  convaincre  les  plus 
incrédules  on  fit  ouvrir  toutes  les  portes  de  la  maifon  s ce 
qui  appaifa  le  tumulte.  Enfin  l’onzième  , les  deux  députez 
revinrent  de  Leogane  , & rapportèrent  à MM.  d’Arquian  <5c 
Duclos  des  réponfes  à leurs  lettres, 

lettres  du  II  y avoit  deux  lettres  communes,  dont  l’une  devoit  être 
intendant de  publiquement.  Ces  MefTieurs  s’étoient  flattés  que  cetta 

& l’effet  qù’_  leûure  adouciroit  les  efprits , mais  comme  ils  n’avoient  pas 
fentS  i?rociL!i‘  ^en  connL1  la  nature  du  mal , ils  n’avoient  pû  y appliquer  le 
remede  convenable  , & rien  n’étoit  moins  propre  que  leur 
lettre  à produire  l’effet,  qu’ils  en  avoientefperé  ; car  il  y étoit 
exprelfément  ordonné  au  Comte  d’Arquian  d’employer  la 
force  , s’il  étoit  néceffaîre,  pour  faire  débarquer  le  Diredeur 
& tous  fes  gens , & pour  leur  procurer  une  fureté  entière  dans 
la  Maifon  de  la  Compagnie.  Il  efl  vrai  que  dans  la  lettre  , 
qui  ne  devoit  pas  être  publique,  on  lui  recommandoit  d’em- 
ployer toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  les  Habitans  à 
redemander  eux-mêmes  le  retour  duDire&eur  : mais  la  pre- 
mière avoit  porté  coup  , à quoi  n’avoient  pas  peu  contribué 
d’autres  lettres  écrites  à des  Particuliers.  On  y mandoit  que 
la  conduite  du  Comte. d’Arquian n’avoit  pas  été  approuvée, 
qu’on  prétendoit  que  , fans  s’amufer  à haranguer , il  auroifr 
dû  employer  la  force  pour  faire  retirer  les  femmes , que  iî 
pareille  chofe  étoit  arrivée  à Leogane  , on  fe  feroit  mis  à la 
îête  de  quatre  foldats  pour  chaffer  les  Mutins , & qu’on  fe 
ferait  expofé  à tout  événement , plutôt  que  de  plier  : que  le 
même  homme,  dont  j’ai  déjà  parlé,  & qui  étoit  fi  fufpeéb 
à la  Colonie,  avoit  eu  querelle  avec  un  Officier  chez  M.  de 
Montholon  au  fujet  du  poids  des  efpeces , qu’il  affûroit  n’être 
pas  une  chofe  nouvelle  à St.  Domingae , & y avoir  encor© 
lieu  parmi  les  Efpagnols  , aufïi-bien  que  dans  Fille  de  Cuba 
•&  dans  la  Jamaïque  ; mais  que  l’Officier  lui  avoit  donné  fur 
eeia  plufieurs  démentis  ; que  le  même  avoit  eu  ime  autre- 
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difcuffion  avec  le  Dire&eur  deftiné  pour  St.  Louis;  que  ce 
Diredeur  lui  avoit  reproché  , qu’ils  ne  trouvoient  pas  dans 
le  Pays  ce  qu’il  avoit  promis  à la  Compagnie  , laquelle  ne 
s’étoit  gouvernée  en  tout  ce  qui  regardoit  la  Colonie , que 
par  fes  avis.  Enfin  que  le  Sieur  de  Salle-Habas  Capitaine  ré- 
formé avoit  dit  à M.  de  Sorel  que  , s’il  vouloir  lui  donner  5 o. 
hommes  , il  lui  rendrait  bon  compte  de  tous  les  quartiers  du 
Cap;  & qu’en  effet  on  armoit  un  Brigantin,  qui  devoit  être 
commandé  par  cet  Officier,  & dans  lequel  le  General  même 
devoit  s’embarquer  pour  paffer  au  Cap.  La  vérité  étoit  qu’oti 
travailloit  à l’armement  de  ce  Navire,  mais  ce  qu’on  publioit 
de  fa  deflination , n’avoit  aucun  fondement. 

Ce  qui  furprenoit  davantage  tout  le  monde  dans  la  manié- 
ré , dont  le  General  & l’Intendant  fe  declaroient  pour  le  Di- 
redeur  & les  autres  Employés  de  la  Compagnie  des  Indes, 
c’eft  que  peu  de  tems  auparavant  eux-mêmes  avoient  mandé  à 
MM.  d’Arquian  & Duclos,  que  ces  gens-là  étoient  venus  fan3 
ordre  du  Roi,  ni  du  Confeil  de  Marine,  que  par  cette  raifon  on 
avoit  refüfé  d’enregiflrer  leurs  Patentes  au  Confeil  de  Leoga^ 
ne,  & qu’il  fe  faifoit  même  fur  ce  fujet  des  repréfentations  au 
Confeil  de  Marine.  Une  lettre  particulière  deM.  deMontho- 
lon  à M.  Duclos,  augmentait  encore  l’embarras,  en  ce  que 
l’Intendant  marquoit  entr  autres  chofes  au  Commiffaire  Or- 
donnateur, que  filesEmployés  de  laCompagnie  demandoient 
àrepafibr  en  France  , il  ne  s’y  oppofat  point.  Il  n etoit  pas  aifé 
deprendre  un  parti  fur  des  ordres  , qui  paroifïbient  fi  peu  fui- 
vis , mais  les  Habitans  ne  lai  fièrent  pas  long-tems  MM.  d’Ar- 
quian  & Duclos  dans  l’incertitude,  où  les  avoient  jettes  ces 
contradidions.  La  nuit  du  16.  au  17.  on  entendit  tirer  plufieurs 
coups  de  canon.  On  crut  d’abord  que  c’étoit  un  Forban,  qui 
avoir  déjà  pillé  troisNavires  François  & imAnglois  ; mais  le  17; 
à S,  heures  du  matin  on  fçut  que  c’étoit  un  fignal  pour  aver- 
tir les  Habitans  de  fe  rendre  au  haut  du  Cap,  & l’on  apprit 
peu  d’heures  après  que  tous  les  quartiers  étoient  en  armes. 

Le  Comte  d'Arquian  fit  auffi  tôt  partir  M.  de  Châtenoye 
pour  arrêter  ce  defbtdfe,  s’il  était  pofEble  ; Châtenoye  al  la  par 
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mer  jufqu’à  la  petite  Anfe , ou  il  monta  à cheval , & tourna 
du  côté  de  Bayaha*  dont  les  Habitans  s’étant  joints  à ceux  des 
quartiers  du  Trou &deMar.ibarou  * obligeoient  tous  ceux* 
qu’ils  rencontroient  fur  leur  paffage,  à les  fuivre.  On  avoir 
au  fil  fait  courir  des  billets  dans  tous  les  quartiers*  pour  ordon- 
ner à un  chacun  de  fe  rendre  ce  même  jour  au  haut  du  Cap*  à 
une  lieue  de  la  V ille  * & cela  fous  peine  d’être  brûlé.  Ces  bil- 
lets étoient  (ignés,  la  Colonie;  & on  n’a  jamais  pû  décou- 
vrir qui  en  étoit  l’autheur  * non  plus  que  d’aucun  de  ceux  * qui 
coururent  dans  la  fuite.  Un  Negre  inconnu  les  apportoit  le 
foir,  & quand  on  lui  demandoit*  à qui  il  appartenoit*  il  ré- 
pondoit,  a la  Colonie.  M.  de  Châtenoye  étant  arrivé  au 
quartier  de  Limonade  à 4.  lieuë  du  Cap  * rencontra  un  gros 
détachement  de  Cavaliers  il  voulut  leur  perfuader  de  s’en 
retourner  chez  eux , ils  lui  répondirent  en  termes  très-ref- 
peêtueux  qu’ils  étoient  les  très-humbles  ferviteurs  & fïdeles 
fujets  du  Roi , qu’ils  fe  feroient  toujours  un  devoir  & un 
honneur  d’obéïr  à fes  ordres , mais  qu’ils  ne  vouloient  point 
de  Compagnie.  Qu’on  leur  avoit  affuré  qu’il  y avoir  un  ordre 
du  General  & de  l’Intendant*  de  faire  débarquer  le  Directeur 
& fes  Commis  * qu’ils  étoient  même  déjà  dans  la  Maifon  d’A- 
frique j & que  ce  jour-là  on  devoit  affembler  un  Confeil  ex- 
traordinaire pour  enregiftrer  leurs  Patentes  * ce  qu’ils  étoient 
fort  réfolus  de  ne  pas  fouffrir. 

Le  Lieutenant  de  Roi  eut  beau  leur  répréfenter  qu’ils 
étoient  mal  informés  3 ils  répondirent  qu’avant  que  de  fe 
féparer*  ils  vouloient  voir  partir  tous  les  Supôts  de  la  Com- 
pagnie. Châtenoye  repartit  que  c’étoit  attenter  à l’authorité  du 
Roi  * que  d’ufer  ainfi  de  violence*  & de  vouloir  donner  la  loi  ; 
qu’ils  dévoient  s’en  tenir  aux  répréfentations  * & que  fi  on  les 
jugebit  raifonnables,  on  y auroit  immanquablement  égard.  A 
cela  ils  ne  répondirent  que  par  de  nouvelles  proteftations  de 
leur  fidelité  * ajoutant  neanmoins  toûjours  qu’ils  ne  vouloient 
point  de  Compagnie.  Il  y avoit  parmi  ces  Cavaliers  de  fort 
honnêtes  gens  * qui  faifoient  allez  connoître  à leur  contenan- 
ce qu’ils  étoient  là  bien  malgré  eux  * ôc  qui  affùrerent  en 
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particulier  au  Lieutenant  de  Roi,  qu’il  y alloit  pour  eux  de 
tout  ce  qu’ils  poffedoient  au  monde  , & peut-être  de  la  vie, 
de  fe  trouver  ce  jour-là  au  haut  du  Cap  ; mais  il  y en  eut  d’au- 
tres, qui  mirent  en  deliberation,  s’ils  n’arrêteroient  point 
cet  Officier,  &ne  l’obligeroieot  point  à les  fuivre.  Plufieurs 
s’approchoient  même  déjà  de  lui , comme  pour  lui  faire  cor- 
tège , mais  au  fond  pour  fe  rendre  maîtres  de  fa  perfonne  : il 
s’en  apperçut , & fe  tira  adroitement  de  leurs  mains.  On  eut 
en  même  tems  avis  que  les  Habitans  des  quartiers  les  plus 
reculez,  comme  ceux  de  Plaifance  fur  le  chemin  du  Port  de 
Paix  , avoient  envoyé  dire  à ceux  du  Cap  qu’ils  étoient 
prêts  à monter  à cheval  au  premier  ordre , & l’on  affuroit 
qu’il  n’y  avoit  pas  jufqu’aux  Èfpagnols  duvoifinage,  quis’é- 
toient  offerts  à fecourir  les  révoltés , fur  ce  qu’on  leur  avoit 
dit  qu’ils  étoient  armés  pour  chafler  les  Maltotiers , qui  vou- 
loient  pefer  l’argent. 

M.  de  Châtenoye  étant  de  retour  au  Cap,  & avant  rendu  ^’Arquian 

r n . v / , rT  les  va  trouver, 

compte  a M.  d Arquian  de  la  difpontion  , ou  etoient  les  Ha- 
bitans , ce  Gouverneur,  le  CommifTaire-Ordonnateur , le 
Lieutenant  de  Roi,  & M.  de  Tilly  Commandant  du  Porte- 
faix , s’affemblerent  pour  délibérer  fur  le  parti , qu’il  y avoit  à 
prendre  dans  une  fi  fâcheufe  conjoncture,  & le  réfultat  fut 
qu’il  falloit  abfolument  empêcher  les  Habitans  armés  de  ve- 
nir à la  Ville  , comme  il  paroifioit  que  c’étoit  leur  deffein  5 
mais  qu’il  falloit  le  faire  d’une  maniéré  , qui  ne  compromît 
point  l’authorité  du  Roi.  La  raifon  pourquoi  on  ne  jugeoit 
pas  devoir  permettre  que  ces  gens  là  vinffent  à la  Ville , fut 
que  dans  ces  affemblées  tumukueufes  , plufieurs  ne  fongent 
qu’à  venger  leurs  querelles  particulières , & qu’il  fetrouvoit 
dans  cette  T roupe  un  nombre  confiderable  de  gens  fans  aveu , 
qui  n’avoient  rien  à perdre, & ne  cherchoient  que  les  occafions 
de  piller  5 qu’ils  commenceroient  par  mettre  le  feu  à la  Maifon 
de  la  Compagnie,  d’où  l’incendie  gagneroit  peut-être  par- 
tout : qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  prétexte  pour  traiter  de 
même  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  la  Ville  de  Particuliers  aifés , 

& que  dans  l’obfcurité  de  la  nuit  iis  feroient  impunément 
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tout  ce  qu’ils  voudroient.  Ces  apprehenfions  furent  même 
confirmées  par  le  bruit,  qui  fe  répandit,  que  quantité  de  mife- 
rables , qui  n’avoient  pû  avoir  de  Chevaux,  venoientpar  mer 
en  Chaloupe,  ou  en  Canot , à defléin  de  s’emparer  d’un  Navi- 
re de  Nantes , nommé  le  Maréchal  d’Ejlrées , qui  étoit  dans  le 
Port , & avec  le  canon  de  ce  Bâtiment  foutenir  des  Cha- 
loupes , qui  iroient  mettre  le  feu  à la  Bellonne  , après  en 
avoir  coupé  les  cables. 

Comme  ces  bruits  & ces  avis  étoient  très  bien  fondés 
M.  de  Tilly  retourna  fur  le  champ  à fon  bord  , où  il  ne  fut 
pas  plûtôt  arrivé , qu’il  envoya  ordre  au  Capitaine  du  Maré- 
chal d’Eftrées  de  venir  moüiller  fous  fon  canon.  Il  fit  enfuite 
armer  toutes  les  Chaloupes  & les  Canots  de  la  rade  , & fut 
toute  la  nuit  en  cet  état.  Le  Comte  d’Arquian  de  fon  côté 
n’étoit  pas  peu  embarraûe  : il  n’avoit  pas  200.  foldats , & il 
étoit  queftion  d’empêcher  2000.  Habitans  bien  armés  de  ve- 
nir au  Cap.  Il  fe  détermina  enfin  à les  aller  trouver  feul  avec 
M.  de  Châtenoye.  Il  arriva  au  haut  du  Cap  vers  les  quatre 
heures  & demie  du  foir , & voyant  venir  fucceffivement  des 
Pelottons  de  Cavalerie,  il  jugea  à propos  d'attendre  que  tous 
fulTent  réiinis,  afin  de  pouvoir  parler  à tous.  Il  entra  dans  une 
jnaifon  voifine,  & après  qu’il  y eut  refté  environ  une  heure. 
Il  apperçut  les  Habitans,  qui  défiloient  du  côté  du  Cap.  Il  alla 
au-devant  d’eux  à pied , & ayant  joint  la  tête , il  demanda  aux 
premiers,  où  ils  alloient  jils  répondirent  qu’ils  allaient  où  on 
leur  avoit  ordonné  de  fe  rendre:  il  répliqua  que  lui  feul  avoir 
droit  de  leur  donner  de  pareils  ordres , & quil  leur  comman- 
doit  de  s’en  retourner  chacun  chez  eux.  Le  Gros  s’étant 
alors  approché  , M.  d’Arquian  leur  parla  avec  beaucoup  de 
force  & de  dignité,  & il  n’oublia  rien  de  ce  qui  étoit  plus 
capable  de  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir. 

Ils  y parurent  feniibles  , & protefterent  que  le  Roi  n’a- 
voit point  de  plus  fideles  fujets  qu’eux  , ni  qui  fulTent  plus 
zélés  pour  fon  fervice.  Qu’ils  en  avoient  fouvent  donné  des 
preuves  , qu’ils  en  donneroient  encore  toutes  les  fois  que 
l’occafion  s’en  prefenteroit.  Que  pour  lui,  il  fçavoit  bien  que 

quand 
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quand  quelqu’un  d’eux  j ou  de  leurs  proches  étoient  tombés 
dans  des  fautes  , qui  méritoient  punition , ils  allaient  fur  fes  llz2° 
moindres  ordres  arracher  le  coupable  d’entre  les  bras  de  fa 
femme  & de  fes  enfans,  pour  le  conduire  en  prifon.  Qu’ils 
continuëroient  d’en  ufer  de  même  , & ne  fe  refuferoient  à 
rien,  quand  il  s’agiroit  de  témoigner  leur  obéïûance  ; mais 
qu’ils  ne  vouloient  point  de  Compagnie,  & qu’ils  le  fup- 
plioient  de  faire  partir  la  Bellonne  dès  le  lendemain.  M. 
d’Arquian  leur  répondit  qu’il  étoit  impoffible  que  ce  Navire 
fût  prêt  à partir  en  fi  peu  de  tems,  ayant  à fe  fournir  de  bien 
des  chofes  , dont  il  ne  pouvoir  abfolument  fe  palier  ; mais 
que  le  jour  d’après , qui  étoit  le  19.  il  appareillerait;  à con- 
dition neanmoins  qu’ils  fe  retireroient.  Ce  délai  ne  fut  ac- 
cordé qu’avec  de  grandes  difficultés  ; les  plus  honnêtes  gens 
y avoient  confenti  d’abord , mais  ils  ne  faifoient  pas  le  grand 
„ nombre;  il  y eut  même  degrolfes  paroles  entr’eux  & les  au- 
tres, & on  en  vint  jufqu’à  mettre  le  piftolet  à la  main.  Il  cou- 
loit  encore  dans  le  fang  de  plufieurs  du  fang  de  ces  anciens 
Ayanturiers,  que  la  fureur  conduifoit  bien  plus  fouvent  que 
la  raifon.  A la  fin  M.  le  Comte  d'Arquian  ayant  donné  fa 
parole  d’honneur , que  le  19.  la  Bellonne  & tous  les  Employés 
de  la  Compagnie  partiraient , tous  fe  retirèrent , faifant  beau- 
coup valoir  cet  a<ffe  de  fourmilion. 

LeiB.M.  Duclos  fit  fournir  à la  Bellonne  tout  ce  dont  elle  Départ  de  fs 
avoit  befoin.  Une  bonne  partie  des  provifions  fut  prife  dans  b^anoT  bel- 
les Magazins  de  la  Compagnie  ; le  relie  , où  l’on  put  ; & le  Iée. 

19.  le  Navire  mit  à la  voile  remorqué  par  toutes  les  Cha- 
loupes de  la  rade.  Le  Directeur  avoit  1 aille  fon  principal  Ma- 
gazin  tout  ouvert , M.  Duclos  s’y  tranfporta , fit  un  inventaire 
de  tous  les  effets , qui  s’y  trouvoient , & eut  foin  qu’on  les 
tranfportât  dans  d’autres  magazins  bien  fermés.  D’autre  part 
le  Comte  d’Arquian  croyant  que  les  Habitans  s’en  étoient 
retournés  chez  eux,  comme  ils  le  lui  avoient  promis  ; s’étoit 
contenté  d’envoyer  la  nuit  du  1 7.  au  1 8.  un  Corps  de  garde 
au  haut  du  Cap:  mais  le  matin  du  18.  on  vint  l’avertir  que 
ITIabitation  du  Sieur  de .... . iltuée  à la  petite  Anfe  , avoit 
Tome  U,  F ff 
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été  brûlée  pendant  la  nuit  avec  fon  moulin;  que  les  Officiers 
du  Corps  de  garde  ayant  apperçû  le  feu  vers  les  quatre  heu- 
res du  matin,  ils  avoient  détaché  fix  Cavaliers  pour  y aller, 
& tâcher  de  l’éteindre , mais  qu’ils  avoient  été  arrêtés  à une 
barrière  par  2 5 . ou  3 o.  hommes , qui  les  avoient  couchés  en 

joüe.  Le  Sieur  de étoit  celui , auquel  nous  vu  que  les 

Habitans  attribuoient  tout  ce  qui  avoit  occafionné  ces  trou- 
bles. Un  méchant  Magazin,  que  la  Compagnie  avoit  auffi  à 
la  petite  Anfe  , eut  le  même  fort  que  cette  Habitation  , &r 
l’on  fçut  depuis  que  tous  les  Habitans  étoient  reliés  par  petits 
pelottons  autour  de  l’endroit , où  M.  d’Arquian  les  avoit  laif- 
fés,  n’ayant  point  voulu  s’en  retourner  fans  avoir  vu  la  Be- 
lonne  à la  voile.  Il  en  étoit  même  venu  plufieurs  par  mer  j.uf- 
qu’à  la  Ville;  & le  19.  un  afl.es  grand  nombre  de  miferables, 
qui  étoient  yvres  , y cauferent  bien  du  defordre. 

Ils  débutèrent  par  ruiner  un  très -méchant  Magazin  de 
la  Compagnie,  qu’on  appelloit  la  Halle;  mais  dans  lequel, 
parla  prévoyance  de  M.  Duclos,  il  reftoit  peu  de  chofes. 
Ils  s’en  prirent  enfuite  à un  Négociant  , nommé  la  Salle , 
Receveur  de  l’Amirauté  , & fort  honnête  - homme  : quel- 
qu’un s’avifa  de  dire  qu’il  avoit  des  Billets  de  Banque  ; & 
cette  canaille,  fans  rien  examiner,  courut  chés-lui  pour  le 
brûler,  MM.  d’Arquian  , Duclos , de  Tilly , & de  Châte- 
noye , en  ayant  été  avertis  , fe  tranfporterent  afles  bien  ac- 
compagnés dans  fa  maifon,  pour  le  garantir  d’infulte;  mais 
jugeant  qu’il  ne  falloit  employer  la  force  qu’à  la  derniere 
extrémité,  ils  chargèrent  deux  Officiers  de  Milices  de  fai- 
re retirer  ces  Bandits  ; ce  qui  fut  exécuté  fur  l’heure.  Ces 
deux  mêmes  Officiers  montèrent  enfuite  à cheval  avec  M. 
de  Châtenoye  , pour  chercher  & faire  fortir  de  la  Ville 
tous  ceux  , qui  n’y  avoient  que  faire  , & ils  y rétiflirent. 
Les  Révoltés  avoient  encore  réfolu  de  piller  & de  brûler 
la  maifon  de  Du  Langot , qui  étoit  Receveur  des  Oélroisj, 
& ce  n’étoit  partout  que  confufion.  A la  vérité  , dès  que 
les  Etrangers  furent  fortis  de  la  Ville,  la  fureté  & l'a  tran- 
quillité y furent  rétablies  3 & cela  dura  jufqu’au  premier  de 
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Février  de  l’année  fuivante,  que  les  troubles  recommence-  22 
rent  à l’occafion  d’un  Navire  de  la  Compagnie  chargé  de 
Negres , lequel  entra  dans  le  Port  du  Cap  le  29.  de  Jan- 
vier. Mais  avant  que  de  parler  de  ces  nouveaux  mouve- 
mens , il  eft  néceffaire  de  dire  ce  qui  s’étoit  pafie  jufques- 
là  dans  les  quartiers  de  Leogane. 

Le  Philippes  commandé  par  Coutan,  étoit  parti  du  Cap  Çe,  yin  re 
le  24.  d’Odobre , ainfi  que  nous  l’avons  vû.  Dès  qu’il  eut  ;ie 5 au  fuJct 
mouillé  à Leogane,  les  deux  Directeurs , qu’il  portoit,  def-  des  nouveaux 
cencurent  a terre,  avec  tous  leurs  Employés  , oc  celui,  qui  pariaCompa- 
étoit  deftiné  pour  Saint  Louys , préfenta  au  Confeil  Supe-  gnie  des  lu- 
rieur  les  Arrêts  du  Confeil  d’Etat  du  Roy , en  datte  du  10.  des“ 

& du  20.  Septembre  1720.  par  lefquels  Sa  Majefté  réü- 
niffoit  la  Compagnie  de  Saint  Loiiys , ou  de  Saint  Domin- 
gue,  à celle  des  Indes  ; & il  en  demanda  TEnregiflremenn, 

L’article  13.  du  premier  de  ces  deux  Arrêts,  exemptoit  la 
nouvelle  Compagnie  de  payer  aucun  droit  pour  toutes  les 
denrées,  quelle  tirerait  de  Tille;  on  trouva  ce  Privilège  con- 
traire aux  intérêts  du  Roy , parce  que  ces  droits  formoient 
tout  le  fonds,  fur  lequel  ce  Prince  payoit  fes  Troupes  , & 
faifoit  toutes  les  dépenfes  , dont  il  a bien  voulu  fe  charger; 
de  forte  que  la  Compagnie  des  Indes  , faifant  le  princi- 
pal Commerce  du  Pays,  qui  eft  celui  des  Negres , il  aurait 
fallut  chercher  d’autres  fonds  pour  ces  dépenfes  , ou  en 
charger  la  Compagnie  ; ce  que  bien  des  Habitans  , qui  n’a- 
voient  rien  à perdre,  & ne  ménageoient  rien,  paroifïoient 
réfolus  à ne  fouffrir  jamais  , ne  voulant  dépendre  en  rien 
d’aucune  Compagnie.  D'ailleurs,  le  Directeur  requérant  ne 
put  montrer  aucun  ordre  , ni  du  Roi  , ni  du  Confeil  de 
Marine , pour  l’établiflêment  des  Diredeurs  dans  le  Pays , 
il  fe  trouva  encore  que  les  deux  Arrêts  , qu’il  préfentoit^ 

11’étoient  point  adreffés  au  Confeil  Supérieur  de  Leogane. 

Toutes  ces  raifons  firent  qu’on  refufa  de  les  enregiftrer  , 

& que  le  Confeil  fe  détermina  à faire  de  très-humbles  re- 
préfentations  à Sa  Majeflé  contre  des  Privilèges  fi  préjudi- 
ciables, non  feulement  à la  Colonie,  mais  même  4 fes 
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1722.  propres  interets.  MM.  de  Sorel  & de  Montholon  fe  cha£~ 
gerent  d’envoyer  ces  remontrances,  & promirent  de  les  ap- 
puyer auprès  du  Confeil  de  Marine  ; ils  adreflerent  enfuite 
à MM.  d’Arquian  & Ûuclos  une  copie  de  la  Lettre  , qu’ils 
écrivoient  fur  ce  fujet  , & leur  mandèrent  d’alfembler  le 
Confeil  du  Cap  , afin  qu’il  pût  fe  joindre  à celui  de  Leogane  > 
mais  ayant  oublié  d envoyer  à ces  Meilleurs  une  copie  des 
Arrêts  du  Confeil  d’Etat,  ou  du  moins  des  Privilèges  , con- 
tre lefquels , ils  reclamoient , le  Confeil  du  Cap  ne  fut  point 
alfe-mblé. 

Ordonnance  Ce  fut  à peu  près  dans  le  même  têms , c’eft-à-dire  , le  16* 
Preffion  du"  ou  IZ‘  Novembre,  que  l’Ordonnance  du  Roi  pour  la 
poids  des  Ef-  diminution  & le  poids  des  Efpeces  d’Efpagne  fut  publiée  à 
peces.  Leogane,  & quelle  fut  envoyée  partout,  pour  y être  pa- 
reillement publiée.  Nous  avons  vu  l’effet , qu’eut  cette  pu- 
blication au  Cap  François  ; ce  fut  à peu  près  la  même 
chofe  dans  les  autres  endroits.  Dès  quelle  eut  été  faite 
à Leogane  , on  y vit  des  placards  affichés  à la  porte  de  l’E» 
glife , dans  lefquels  il  étoit  ordonné  aux  Dire&eurs  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  fortir  de  l’Ille  fous  un  mois.  Les 
Habitans  vinrent  enluite  repréfenter  au  General  & à 1 Inten- 
dant, la  confufion  & le  défordre,où  la  Colonie  alloit  tom- 
ber, li  l’ordre  du  Roi  s’exécutoit  ; & M.  de  Sorel,  qui  com- 
prit d’abord  jufqu’oii  cette  affaire  pouvoit  aller  , entreprit 
de  perfuader  à M.  de  Montholon  qu’il  falloit  fupprimer  le 
poids  des  Efpeces.  L’Intendant  refufa  d’abord  d’y  confentir* 
mais  le  General  lui  ayant  dit  réfolument , qu’il  feroit  feul 
refponfable  des  fuites  , il  fe  rendit  , & ligna  une  Ordon- 
nance pour  la  fupprelfion  , qu’on  demandoit.  Elle  elf  dattée 
du  19.  Novembre  1722.  On  en  envoya  partout  des  copies* 
& j’ai  dit  que  celle  , qui  fut  adrelfée  à Melfieurs  d’Arquian 
& Duclos,  n’y  arriva  qu’après  que  le  Directeur  iè  fut  em- 
barqué fur  la  Bellonne. 

Divers  mou-  M.  de  Montholon  , voyant  les  efprits  calmés  par  cette 
vemensa Léo-  fUppre{flon  } réfolut  de  faire  un  voyage  à Saint  Loiiys.  Il 
y mena  le  Dire&eur  de  la  Compagnie  , qui  étoit  deltiné 
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pour  ce  pofte  , & qui  y fut  très-bien  reçû.  Dans  tout  le 
refte  l’Intendant  ne  trouva  aucune  difficulté  , & le  Di- 
recteur fut  mis  fans  obftacle  en  poffeffion  des  effets  de 
l’ancienne  Compagnie.  Ces  Effets  confiftoient  principale- 
ment en  dettes  des  Habitans,  lefquels  entrèrent  d abord  en 
payement , pour  charger  le  Navire  de  la  Compagnie , ôc 
promirent  de  payer  une  partie  de  ce  qui  reftoit  à l’arrivée 
du  premier  Vaiffeau,  qu’elle  envoyeroit.  C’eft  du  moins  ce 
que  M.  du  Montholon  écrivit  alors  à M.  Duclos.  Mais 
tandis  que  les  chofes  fe  paffoient  fi  tranquillement  à Saint 
Loiiys,  on  traittoit  affés  mal  à Leogane  le  Directeur,  qui 
y étoit  demeuré  ; on  ne  le  ménaçoit  de  rien  moins  que 
de  le  tuer,  s’il  reftoit  dans  la  Colonie,  &il  prit  tellement 
ces  menaces  au  pied  de  la  lettre  , qu’il  fe  réfugia  au  petit 
Goave  à bord  d’un  Navire  de  la^  Compagnie  , qui  étoit 
moiiillé  dans  ce  Port.  M.  de  Sorel  l’y  fuivit  de  près  , ôc 
au  bout  de  quelques  jours  il  fit  paffer  le  Sieur  de  Noli- 
vos  , Major  ,du  petit  Goave  à Leogane , à .deffein  d’y  fon- 
der les  efprits  , & d’y  examiner  la  fitnation  de  toutes  cho- 
fes. Le  Major  commença  par  voir  les  Confeillers , & les 
Officiers  de  Milices , & il  n’eut  aucune  peine  à leur  per- 
fiiader  • d’envoyer  des  Députés  au  General , pour  l’affûrer 
de  leur  fidelité  5 mais  ils  ajoutèrent  qu’ils  croyoient  l’éloi- 
gnement du  Directeur  nécefiaire  dans  la  conjoncture  pré- 
fente;  M.  de  Sorel  y confentit  ; mais  la  nuit  même  il  fe 
ravifa , & dès  le  lendemain  il  ramena  le  Directeur  & tous  fes 
Commis  à Leogane, d’oii  ceux-ci  n’étoient  partis  que  la  veille. 

Cette  conduite  aigrit  fort  tous  les  efprits , & le  Directeur 
fut  averti  que,  s’il  fortoit  le  foir  , il  couroit  rifque  d’a~ 
voir  la  tête  caffée. 

A la  vérité , comme  rien  n’éclattoit  encore  trop  au  de-  Go^“re®  dli 
hors,  & que  tout  étoit  affés  tranqui  le  en  apparence.  Meffieurs  General' & de 
de  Sorel  ôc  de  Montholon  écrivirent  le  20.  à Meffieurs  Amendant  à 
d’Arquian  ôc  Duclos  qu’ils  étoient  furpris  que  dans  les  quum’  & Du- 
émeutes  du  Cap  , les  Confeillers  & les  Officiers  de  Mi-  closr5 & les 
lice  n’euffent  pas  envoyé  des  Députés  , pour  donner  ceux^0 
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des  aflurances  de  leur  zélé  & de  leur  obéiflànce,&  renouvelles 
leur  ferment  de  fidelité,  & de  ce  que  leurs  quartiers  étoient  û 
agités , tandis  que  ceux  de  Leogane  & de  Saint  Loüys  étoient 
fort  tranquilles  : qu’on  avoir  bien  remarqué  d’abord  à Léo- 
gane  quelque  agitation , mais  qu’on  s'y  étoient  tenu  à des 
repréfentations , ou  à tout  au  plus , à quelques  murmures  en 
particulier.  La  réponfe  du  Gouverneur  de  Sainte  Croix  , ôc 
du  Commiflaire  Ordonnateur  fut , qu’apparemment  les  Di- 
recteurs de  Leogane  & de  Saint  Loüys  s’étoient  mieux 
comportés  que  celui  du  Cap  : que  pour  ce  qui  concernoit 
les  Confeillers  & les  Officiers  de  Milices  , ils  avoient  en 
plus  d’une  raifon  pour  ne  pas  faire  les  démarches  , dont  on 
parloit.  La  première,  qu’elles  n’étoient  pas  néceffaires/puif- 
qu’ils  n’avoient  donné  aucun  lieu  de  foupçonner  leur  fidelité 
envers  le  Roi.  La  fécondé , qu’ils  n’étoient  pas  tous  raf- 
femblés  dans  un  feul  quartier,  comme  à Leogane;  mais  qu’ils 
étoient  fort  éloignés  les  uns  des  autres.  La  troifiéme  , qu’à 
la  fécondé  émûte  , le  feule  qui  eût  été  confidérable , ils 
n’avoient  pas  eu  le  têms  de  s’affembler  pour  prendre  des 
réfolutions  communes  } cette  émûte  s’étant  faite  fi  bruf- 
quement , qu’ils  avoient  même  été  entraînés  par  force  avec 
les  autres  ; & qu’à  l’égard  de  la  première,  caufée  par  les 
Femmes , ils  n’avoient  pas  crû  quelle  dût  avoir  aucune  fuite  5 
comme  en  effet , elle  n’en  eût  point  eu  fans  les  Lettres  qu’on 
reçut  de  Leogane.  Mais  la  prétendue  tranquillité  des  quartiers 
de  l’Oüeft,  qu’on  vouloit  donner  pour  modèle  à celui  du 
Cap  , fut  bientôt  troublée  d’une  maniéré, qui  caufa  de  gran~ 
des  allarmes  au  Gouverneur  General  & à l’Intendant. 

Vers  le  16.  ou  le  18.  de  Décembre,  il  parut  à l’Artibo- 
nite  quatre  Hommes  mafqués  , qui  arrêtèrent  plufieurs  Offi- 
ciers de  Milices  , & leur  enjoignirent  de  la  part  de  la  Co- 
lonie , de  faire  marcher  tous  ceux  , qui  étoient  fous  leurs 
ordres  vers  Leogane , pour  en  chaffer  le  Directeur  de  la 
Compagnie.  Ces  Officiers  virent  bien  qu’il  falloir  au  moins 
faire  femblant  d’obéir  ; mais  ils  jugèrent  à propos  de  donner 
auparavant  leur  déclaration  au  Commandant  du  quartier  % 
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afin  qu’il  l’envoyât  au  Marquis  de  Sorel.  On  trouva  enfui  te 
en  plufieurs  endroits , fur-tout  à la  porte  des  Eglifes , des 
Billets  conçûs  en  ces  ternies  : « Il  eft  ordonné  de  la  part  de 
» la  Colonie,  de  fe  trouver  au  Bac  bien  armé  à la  première 
» allarme.  » Enfin  le  jour  du  rendes  vous , pour  le  voyage  de 
Leogane,  fut  fixé  aux  26.  à huit  heures  du  matin.  Il  ne  s’a- 
gifioit  plus  feulement  de  faire  partir  le  Dire&eur , mais  en- 
core de  brûler  tous  les  Vailfeaux  de  la  Compagnie  , avec 
tous  leurs  Equipages , après  qu’on  les  auroit  pillés  : de  faire 
le  même  traittement  aux  Maifons  , Sucreries  , & Cannes 
appartenantes  aux  Confeillers  , qui  avoient,  difoit-on  , tra- 
hi la  Colonie,  en  recevant  les  fuppôts  de  la  Compagnie: 
d’embarquer  ces  mêmes  Confeillers  fur  les  premiers  Navi- 
res , qui  partiroient  pour  France  , avec  défenfe  à eux  de 
remettre  jamais  le  pied  dans  le  Pays , fous  peine  d’y  être  pen- 
dus. Le  Sieur  de  la  Villaroche  eut  ordre  de  fe  mettre  à la 
tête  de  toutes  les  Troupes  des  quartiers,  avec  menace  d'être 
brûlé  , s’il  y manquoit  : le  Sieur  Neveu  lui  fut  donné  pour 
fécond  , «5c  tous  les  Officiers  nommés  dans  l’Affiche 
furent  avertis  de  fe  trouver  exactement  à leur  pofte , fous 
peine  d’avoir  la  tête  cafiee  à la  tête  du  Régiment.  L’ordre 
de  la  marche  étoit  réglé  en  cette  maniéré. 

« M.  de  Champflours  prendra  30.  Cavaliers,  & pafiera  Les  Hsbi- 
»^par  les  bas  , pour  prendre  les  Habitansde  Saint  Marc  , des  j^uer  vont 
3»  Vazes , de  l’Arcahay  , & du  Boucafiln  * enfuite  il  fe  rendra  à Leogane. 

» fur  la  Hatte  du  Sieur  Barochin , «5c  y attendra  le  gros.  Nous 
» ordonnons  aux  Officiers  d’exécuter  de  point  en  point  ce 
33  qui  eft  mentionné  ci-deiïus  , fous  les  peines  y portées. 
a^Nous  ordonnons  pareillement  au  Sieur  Grand,  Major  des 
» Milices  de  Leogane,  de  ne  point  quitter  le  Pvegiment  du- 
» dit  quartier  , fous  les  peines  de  la  préfente  Ordonnance  5 
» & défendons  qu’il  foit  tenu  aucun  confeil , que  ledit  Sieur 
n’y  foit  appellé  , & cela  fous  peine  de  la  vie.  Au  cas  que 
33  les  Habitans  ne  foient  pas  rendus  aujourd’hui  à huit  heures 
» du  matin  au  lieu  défigné  î il  vous  eft  enjoint , Meffieurs 
» les  Officiers , d’aftembler  votre  Confeil , pour  aller  brûler 
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» dans  leurs  maifons  tous  ceux  , qui  y manqueront,  &c 
» Donné  à rAmbonite^/çW,  La  Liberté’,  & Sans  Quar- 
» tier.»  Ces  menaces  eurent  leur  effet,  prefque  tous  fe  ren- 
dirent au  Bac.  M.  le  Febure , Major  du  Cap  j étoit  encore 
dans  ce  quartier , où  j’ai  dit  que  des  affaires  particulières  l’a- 
voient  obligé  de  fe  rendre;  30.  Habitans  allèrent  chés  lui 
bien  armé , Sc  voulurent  l’emmener  avec  eux  pour  les  com- 
mander. Laréfiftance  dans  ce  premier  moment  eut  été  dan- 
gereufe,  il  monta  à cheval  ; mais  il  leur  remontra  enfuite  3 
qu’étant  Officier  du  Roi , il  ne  lui  convenoit  point  de  mar- 
cher fans  les  ordres  de  fes  Supérieurs  ; d’ailleurs  , qu  il  n’é- 
toit  point  de  ce  quartier,  & que  (on  pofle  étoit  au  Cap  : enfin 
il  fit  (i  bien,  qu’on  lui  permit  de  s’en  aller.  M.  de  Villaro- 
che,  autrefois  Capitaine  d’infanterie,  & alors  Capitaine  de 
Milices , ne  fut  pas  auffi  heureux.  Après  s’être  long- rems  dé- 
fendu d’accepter  le  Commandement  , qu’on  lui  avoit  dé- 
féré, fe  voyant  couché  en  joue  par  plus  de  zoo.  Fufi  liers  * 
il  crut  devoir  fe  rendre  en  apparence  ; mais  il  fit  tant  de 
marches  inutiles  , & marcha  fi  lentement  pour  donner  au 
Gouverneur  General  le  loifir  de  prévenir  fon  arrivée  à 
Leogane  , que  dans  la  fuite  il  fut  calfé  ; & quelques  Ha- 
bitans , qui  n’avoient  pas  obéi  à la  Sommation  de  fe  ren- 
dre au  lieu , furent  irrémiffiblement  brûlés. 

Ce  qui  Te  II  y a deux  chemins  pour  fe  rendre  de  l’Artibonite  au 
pafla  dans  cet-  cui„de_Sac  ; où  étoit  le  fécond  Rendés  - vous  général,  à la 
Hatte  de  Barochin , qui  n’eft  qu’à  une  lieuë  de  ce  Bourg  : 
l’un  par  le  haut,  le  long  des  Mornes  ; l’autre  par  le  bas , le 
long  de  la  Mer.  Par  celui-ci  on  compte  30.  lieues  d’une 
Pofte  à l’autre,  par  celui-là,  il  n’y  en  a que  20.  Le  27.  ii 
fût  ordonné  que  le  Commandant  avec  la  Compagnie  desVo- 
iontaires  pafferoit  par  le  haut  ; & qu’un  Officier  de  Cavale- 
rie condtiiroit  avec  un  détachement  ceux,  qui  prendroient  pas 
le  bas  ; & que  les  uns  & les  autres  feroient  marcher  avec 
eux  tous  ceux  , qu’ils  rencontreroient  fur  leur  route  : vingt 
hommes  furent  envoyés  devant  pour  raffëmbler  le  monde , 
§ç  préparer  les  vivres.  Le  28.  ces  Avants-coureurs  arrivè- 
rent 
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cent  dans  le  quartier  de  Mirbalais,  dont  les  Habitans  les  re-  1-722. 
curent  fort  bien  , ôc  fe  dilpoferent  à les  fuivre.  Ils  s’étoient 
à peine  mis  en  route,  qu’il  arriva  une  Lettre  de  MM.  de 
Sorel  & de  Montholon  pour  M.  de  Viilaroche,  Sc  une  autre 
pour  le  Commandant  de  Mirbalais  : 80.  hommes  fe  détachè- 
rent aufïitôt  pour  aller  trouver  ce  dernier  , qui  ne  parut  dif» 
pofé,  ni  à les  fuivre,  ni  à leur  rien  fournir  ; mais  il  fallut  cé- 
der à la  force.  Toute  la  Troupe  alla  enfuite  camper  au  bord 
d’une  riviere,  oit  la  Compagnie  des  Volontaires  la  joignit  le 
même  jour. 

Le  lendemain  2p.  M.  de  Villaroche  arriva  de  grand  matin  M.  Je  Marquis 
au  même  endroit  avec  le  Gros , & ordonna  à ceux  } qui  de  Sorel 
etoient  venus  avant  lui , de  prendre  encore  les  devants,  & vant  d’eux, 
d’aller  couchera  4.  lieues  de  là,  ou  il  fe  rendroit  le  jour  fui- 
vant.  Il  s’y  rendit  effectivement  le  30.  à huit  heures  du  ma- 
tin, ayant  laifle  fes  gens  chez  le  Commandant  de  Mirbalais, 
où  ils  firent  de  grands  defordres.  Quelque  tems  après  le 
Major  du  Cul-de-Sac  vint  au-devant  d’eux,  fuivi  de  douze 
Cavaliers,  & les  pria  de  n’aller  pas  plus  loin  , tout  étant  pai- 
fible  à Leogane.  En  effet  ceux  , qui  avoient  pris  par  le  bas , 
étant  arrivés  les  premiers,  le  Général  avoir  envoyé  à leur 
rencontre  le  Sieur  Mithon  Lécoffois,  Major  de  Leogane, 
pour  tâcher  de  les  faire  retirer  ; mais  cet  Officier  n’ayant  pu 
rien  gagner  fur  eux  , M.  de  Sorel  envoya  les  Sieurs  Mellier, 

Pommier  & Deflandes,  Officiers  des  Milices  de  Leogane  , 
avec  ordre  de  fe  joindre  au  Sieur  Dubois  Commandant  de 
celles  du  Cul-de-Sac , ôz  de  faire  tous  enfemble  un  nouvel 
effort  pour  arrêter  les  feditieux , ôz  il  avoit  donné  à ces  Mef- 
heurs  un  plein  pouvoir,  dont  voici  les  propres  termes. 

» Le  Marquis  de  Sorel  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  Accommea 
» Saint  Loûys , Gouverneur  & Lieutenant  General  pour  le  feCGeneraït& 

=0  Roi  des  Ifles  fous  le  vent  de  l'Amérique,  & François  de  l’intendant , 

» Montholon  Chevalier,  Conleiller  du  Roi  en  fes  Confeils , uneJ3a/t  ’ & 

t . . T n.  _ les  Habitans 

» intendant  de  Jintice,  Police,  rmance  & Marine  audit  Pays,  del’auue. 

» Sur  ce  qui  nous  eff  revenu  des  murmures,  que  les  Habitans 
» faifoient  contre  les  Directeurs  de  la  Compagnie , & étant 
Tome  II»  Ggg 
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j 722.  30  ^formés  des  affemblées,  qui  fe  font  dans  les  quartiers  cir- 

3=  convoifins , & qui  tendent  à des  malheurs  , & à des  defor- 
=0  dres  infâmes  3 fuivant  l’efprit  de  bonté , qui  nous  anime 
» toujours  pour  la  Colonie , & fur  les  inftances  réitérées , qui 
» nous  en  ont  été  faites , nous  avons  dans  le  même  efprit 
» donné  un  ordre  pour  l’embarquement  des  Directeurs  dan3 
» le  Vaiffeau  le  Joli  , de  Nantes  , & nous  avions  crû  par  là 
» rendre  le  calme  à la  Colonie.  Mais  nous  apprenons  avec 
a>  chagrin  que  les  murmures  continuent,  & voulant  de  nou- 
» veau  donner  aux  Habitans  des  aflurances  de  notre  amitié  , 
a»  nous  avons  commis  & commettons  les  Sieurs  Dubois  , 
»MefLier,  Pommier  & Deflandes  Officiers  de  Milice  en  ces 
*>  quartiers , en  qui  ils  ont  de  la  confiance  & nous  auffi , pour 
a>  leur  dire  de  notre  part,  que  notre  intention  eft  uniquement 
a>  de  prévenir  les  malheurs  : & comme  nous  ne  pouvons  voir 
33  ce  qui  caufe  les  divers  attroupemens,  qui  fe  font  dans  les 
33  difFerens  quartiers  , nous  donnons  pouvoir  aufdits  Sieurs 
» de  prendre  les  mefures  néceffaires  auprès  des  Peuples  pour 
33  les  calmer,  en  leur  accordant  ce  qu’ils  demanderont , fans 
33  bleflér  Pauthorité  du  Roi,  & fans  que  notre  honneur  foit 
33  commis  ; ce  que  nous  promettons  d’approuver  & ratifier, 
33  quand  befoin  fera.  Donné  àLeogane  le  27.  Décembre. 

De  quelle  ma-  Les  quatre  Députés  ayant  reçu  cette  commiffion , s’affem» 
niere  on  con-  lièrent , & après  être  convenus  de  leurs  demandes , il  les 
lontaires pour  mirent  par  écrit  le  28.  Elles  furent  accordées  par  un  autre 
les  dedomma-  Ecrit  ligné  le  29.  du  General  & de  l’Intendant , & ce  Traité 
qu'on1* leur* a-  ayant  été  communiqué  à la  Troupe, que  menoit  M.  de  Villa- 
roche,  elle  l’approuva , ce  qui  danna  occafion  à cet  Officier 
de  congédier  tout  fon  monde.  L’embarras  fut  enfuite  pour 
contenter  les  Volontaires , aufquels  on  avoit  promis  le  pil- 
lage du  Navire  de  la  Compagnie  , & des  Habitations  des 
quatre  Confeillers,  qu’on  devoir  renvoyer  en  France.  Tout 
bien  confideré  on  ne  trouva  point  d’autre  moyen  de  s’en 
délivrer , que  de  faire  une  fomme  pour  les  dédommager.. 
Elle  fut  réglée  à vingt  mille  francs  , & ce  furent  les  quartiers 
de  Leogane,  de  Cui-de-Sac,  & de  l’Artibonite , qui  la  four* 


qu 

voit  promis 
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ïiirent  : mais  tant  de  facilité  à accorder  tout  n’étoit  pas  un 
moyen  fûr  de  rendre  la  tranquillité  à la  Colonie.  Il  relia  un  1 
grand  nombre  de  petits  Habitans  & de  Volontaires  au  Cui- 
de-Sac  , & il  y en  avoit  environ  do.  qui  venoient  par  Mer , 
aufquels  on  n’avoit  pû  faire  fçavoir  ce  qui  avoit  été  conclu» 

Iis  l’apprirent  au  Lamentin , qui  elt  à moitié  chemin  du  Gui- 
de Sac  à Leogane  ; ils  ne  defapprouverent  point  l’accom- 
modement j mais  dès  qu’on  leur  parla  de  s’en  retourner,  ils 
répondirent  qu’ils  n’avoient  point  de  vivres , & députèrent 
au  Gouverneur  Général  pour  lui  en  demander.  Leurs  En- 
voyés furent  mal  reçus , & la  nouvelle  en  ayant  été  portée 
au  Cul-de  Sac , où  l’on  publia  en  même  tems  qu’il  s’étoit 
tenu  des  difcours  fort  defavantageux  aux  Habitans , ceux , qui 
s’y  étoient  arrêtés , ne  fe  prelferent  point  d’en  partir. 

Dans  le  Traité  dont  je  viens  de  parlera  le  Général  & fin-  Les  Habitans 
tendant  s’étoient  engagés  à faire  partir  dans  le  Navire  de  fermer  & 
Nantes  , non- feulement  le  Directeur  de  Leogane , mais  en-  fe  rendent 
core  celui  de  Saint  Loiiys , & généralement  tout  ce  qu'il  y pe^nn^du^ 
avoit  dans  l’Ifle  d’Employés  de  la  Compagnie  des  Indes.  Général. 

Quelqu’un  s’avifa  de  faire  courir  le  bruit  que  le  Sieur  Cour- 

pon,  Major  & Commandant  à Saint  Loiiys  , avoit  retenu  le  1723., 
Directeur  établi  dans  ce  Polie,  & on  en  conclut  d’abord  que 
le  Traité  n’avoit  été  fait , que  pour  dilfiper  les  Habitans , & 
qu’on  ne  leur  tiendrait  rien  de  ce  qu’on  leur  avoit  promis. 
Aulfitotdes  couriers  furent  dépêchés  à Mirbalais,  ài’Artibo- 
nite,&  à tous  les  autres  quartiers  voifins,  & les  ordres  donnés 
de  revenir  au  Cul-de- Sac,  fous  peine  d’être  brûlé.  Pas  un 
Habitant  n’o fa  y manquer,  & les  Volontaires  avoient  été 
trop  bien  payés  la  première  fois  , pour  fe  faire  prier  d’y  re- 
tourner ; je  crois  que  ce  fut  alors , qu’on  ôta  le  commande- 
ment à M.  de  Viilaroche.  Deux  jours  après  il  fe  trouva  en- 
viron 1400.  hommes  au  Cul-de-Sac , & M.  de  Sorel  en  ayant 
été  informé  , jugea  à propos  de  s’y  tranfporter,  quoiqu’il  ne 
fut  pas  trop  bien  rétabli  d’une  très  grande  maladie , qu’il 
avoit  eue.  M.  de  Montholon  , & le  Chevalier  d’Hericourt 
Lieutenant  de  Roi  du  petit  Goave , voulurent  l’yaccompa- 
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gner.  Il  alla  defcendre  chez  le  Sieur  de  Vernon  Confeiller 
Honoraire  , qui  demeuroit  une  demie  lieue  au-delà  duBourg, 
& dès  qu’il  y fut  arrivé,  les  Habitans  , qui  l’avoient  vû  palier, 
y envoyèrent  50.  hommes  commandés  par  un  Officier  des 
Milices  de  l’Artibonite  , lefquels  fous  prétexte  de  lui  faire 
honneur  , & d’empêcher  qu’on  ne  l’infultât,  poferent  des 
factionnaires  aux  portes  & aux  fenêtres  de  fa  chambre , Sc 
un  Corps  de  garde  à la  barrière  de  la  Cour. 

Comme  le  voyage  l’avoit  fatigué  , il  s’étoit  couché  de 
bonne  heures  & il  dormoit  profondément,  tandis  qu’on  s’af- 
fûroit  ainfi  de  fa  perfonne.  A fon  réveil  il  voulut  lortir  pour 
quelque  befoin , & fut  ailes  furpris  de  voir  un  homme  le  fu- 
fil  fur  l’épaule,  qui  le  fui  voit  partout;  & fa  chambre  toute 
obfedée  de  fentinelles.  Il  demanda  ce  que  cela  vouloir  dire  5 
l’Officier  vint , & après  l’avoir  alluré  de  fes  très-humbles  ref- 
peCts,  lui  dit  que  la  Colonie,  à qui  il  étoit  fort  cher,  craignant 
que  les  Volontaires  & d’autres  gens  fans  aveu  ne  lui  filfenc 
quelque  infulte , l’a  voit  chargé  de  le  garder,  & d’empêcher 
que  perfonne  n’approchât  de  la  maifon,  où  il  logeoit,  excepté 
les  honnêtes  gens  , qui  auroient  à lui  parler.  Le  Général  re- 
partit qu’il  n’apprehendoit  rien  , & que  ces  prétendues  Sau- 
ves-gardes  pouvoient  fe  retirer;  mais  l’Officier  répliqua  qu’il 
lui  étoit  exprelfément  enjoint  de  ne  le  point  quitter , qu’il  ne 
fût  en  fureté  chez  lui  à Leogane,  & qu’il  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  d’obéïr  à cet  ordre.  Quelques-uns  ont  dit  que  M.  de 
Sorel  demanda,  fi  on  ne  le  reconnoiffoit  plus  pour  Général, 
& que  l’Officier  ayant  répondu  qu’ils  ne  cefleroient  jamais 
de  le  regarder  comme  tel , & qu’ils  auroient  toujours  un  reC 
peCt  infini  pour  fa  perfonne  & pour  fon  caractère , il  lui  or- 
donna une  fécondé  fois  de  fe  retirer,  ou  de  le  faire  embar- 
quer avec  les  Directeurs  de  la  Compagnie  ; qu’on  n’avoit 
qu’à  parler , qu’il  étoit  prêt  de  s’en  aller.  Que  l’Officier  lui 
protefta  que  la  Colonie  feroit  au  defefpoir  de  le  perdre  ; qu’- 
elle vouloir  feulement  voir  partir  les  Directeurs  , mais  il  y a 
dans  ces  dernieres  circonftances  des  chofes  ailes  peu  vrai- 
femblables.  Ce  qui  eft  de  certain , c’eft  que  le  Général  de» 
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mettra  le  refte  du  jour  dans  cette  mailon  , bien  gardé  avec  s723- 
l’Intendant , qu’il  dépêcha  M.  d’Hericourt  à Saint  Loiiys  , 
pour  y porter  un  ordre  précis  au  Sieur  Courpon  d’envoyer  in- 
ceflamment  le  Direéleur  de  ce  Polie  à Leogane  5 que  le  len- 
demain les  Factionnaires  furent  retirés  des  portes  Ôc  des  fe- 
nêtres, mais  qu’il  relia  une  fentinelie  à la  barrière  de  la  Cour. 

Le  même  jour  5.  de  Janvier,  que  les  Gardes  avoient  été  Ded,art 
pôles  chez  le  General,  les  Habitans  avoient  détaché  400.  Lcogane &de 
hommes  à Leogane  pour  être  témoins  du  départ  des  Dire-  Saint  Loüys. 
deurs.  Ce  détachement  arriva  le  même  jour  fur  les  trois 
heures  & demie  à la  grande  riviere , qui  n’eft  qti a 2. lieues  de 
Leogane,  & toute  la  Milice  des  environs  y vint  à fa  rencontre 
au  nombre  de  300.  hommes  , Enfeignes  déployées  au  fon 
des  tambours  & des  trompettes.  Ces  deux  Troupes  s’étant 
jointes , fe  rendirent  mutuellement  tous  les  honneurs  mili- 
taires d’une  maniéré  extrêmement  le  lie.  Deux  Habitans  fe 
chargèrent  enfuite  de  régaler  tout  ce  monde , mais  comme 
ils  étoient  à table , 20.  Fufiliers  vinrent  dire  au  Commandant 
d’un  ton  , qui  fentoit  beaucoup  plus  l’ordre  que  la  menace, 
qu’on  fouhaitoit  qu’il  envoyât  chercher  le  refte  de  la  Com- 
pagnie, qui  gardoit  le  General.  Le  6.  à 8.  heures  du  matin 
tous  marchèrent  en  ordre  vers  Leogane  , où  ils  entrèrent  fur 
les  10.  heures , & fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille  dans  la 
grande  Place.  Ils  poferent  enfuite  des  Corps  de  gardes  en  di- 
vers endroits , envoyèrent  les  Volontaires  loger  dans  les  Ha- 
bitations à la  campagne , & les  Habitans  dans  les  maifons  de 
la  Ville, 

L’allarme  avoit  été  grande  dans  cette  Ville  à l’approche  de 
ces  Milices  3 on  avoit  même  propofé  de  les  repoufier  à force 
ouverte  : on  avoit  penfé,  & même  commencé  à fe  fortifier, 
enfin  plufieurs  avoient  fait  embarquer  dans  un  Navire,  qui 
ctoit  en  rade , tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  , & le 
Tréforier  y avoit  fait  tranfporter  fa  caifîe.  La  Salle-Habas , à 
qui  on  en  vouloit  fur- tout , & dont  on  avoit  mis  la  tête 
à cent  piftoles  , s’étoit  d’abord  réfugié  fur  le  Brigantin  a 
dont  nous  avons  parlé , & qui  étoit  moiiillé  dans  le  port  du 
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'petit  Goave  5 mais  ayant  appris  l'arrivée  des  Habitans  du  Cul- 
de-Sac  , & de  FArtibonite  à Leogane  , & qu’on  avoit  tiré 
fur  le  Navire  de  la  Compagnie  ; il  appareilla  * & prit  la 
route  de  Saint  Loiiys.  On  ne  remuoit  point  encore  au  petit 
Goave  3 toutefois  la  Garnifon , les  Officiers  à la  tête , s’y 
étoit  enfermée  dans  le  Fort  , & en  avoir  fait  tourner  le  Ca- 
non contre  la  Place  d’Armes  du  Bourg.  Tous  ceux  s qui 
fçavoient  qu’on  en  vouloit  perfonnellement  à eux , s’étoient 
mis  en  fureté  , & bien  leur  en  avoit  pris.  On  les  rechercha 
bientôt , & généralement  tous  ceux  , qu’on  aceufoit  de  fa- 
vorifer  la  Compagnie  des  Indes.  Enfin  le  feptiéme  , un  Cou- 
rier dépêché  du  petit  Goave  porta  aux  Habitans  la  nouvelle 
que  le  Diredeur  de  Saint  Loiiys  y étoit  arrivé  , & qu’il  étoit 
embarqué  fur  le  Navire  de  Nantes  3 ils  envoyèrent  pour 
fçavoir  fi  ce  n’étoit  pas  un  faux  avis,  il  fe  trouva  que  non  , 
& ce  Vailfeau  appareilla  la  nuit  du  8.  au  p. 

Dès  le  lendemain  on  cefla  de  monter  la  garde  chés  le 
Général  3 & le  même  jour,  les  Habitans  de  Mirbalais  arrivè- 
rent à Leogane  au  nombre  de  150.  ils  furent  complimentés 
au  nom  de  ceux  de  FArtibonite  , qui  les  remercièrent  fort 
de  leur  zde  «5c  de  leur  attachement  aux  intérêts  de  la  Colo- 
nie : Après  quoi,  voyant  que  les  Diredeurs  étoient  partis. 
Ils  s’en  retournèrent  fur  le  champ  à la  grande  Riviere,  fans 
avoir  fait  aucun  défordre.  Ces  Habitans  étoient  ceux , qu’on 
avoit  le  plus  appréhendés  , & qui  parurent  les  mieux  difei- 
plinés.  L’onzième , la  plus  grande  partie  s’en  retournèrent 
chés  eux  , & le  même  jour  Meflieurs  de  Sorel  & de  Mon- 
îholon  arrivèrent  à Leogane,  avec  une  efeorte  de  12.  Ca- 
valiers. Quelques  têms  après , le  Baron  de  Courfeüils,  ayant 
eu  querelle  avec  un  Officier,  au  fujet  du  Sieur  de  la  Salle- 
Habas , fut  envoyé  aux  arrêts  dans  le  Fort.  Ce  Gentilhom- 
me , qui  s’étoit  fort  déclaré  pour  les  Habitans , avoit  une 
habitation  à la  grande  riviere , où  il  avoit  régalé  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  plus  de  iy o.  perfonnes , & il  en  eut 
même  , dit-on,  tout  un  jour,  jufqu’à  3 . ou  400.  Dès  qu’on 
jfçut  qu’il  étoit  aux  arrêts il  fe  détacha  une  centaine  de  Vo- 
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îontaires,  pour  aller  demander  Ton  élargilfemem  : le  Général  ? 
répondit , qu’il  étoit  très-difpofé  à faire  plaifir  au  Baron  de 
Courfeiiils , & qu’on  n’en  devoit  point  douter  ; mais  que 
le  fujet  pour  lequel  il  i’avoit  fait  arrêter  , demandoit  qu’il 
fût  puni  ; d’ailleurs  , que  cela  ne  regardoit  en  aucune  ma- 
niéré la  Colonie.  11  eut  beau  dire  , il  n’appaifa  point  les 
Mutins,  & il  fut  obligé  de  les  contenter,  pour  éviter  quelque 
fâcheux  éclat.  Le  12.  tout  ce  qui  reftoit  d’Habitans  afiemblés 
fe  retira , en  criant  : Vive  le  Roi  , et  M.  le  General  , et 
point  de  Compagnie.  Alors  tout  parut  calme 3 mais  c’é- 
toit  une  bonace , qui  cachoit  une  véritable  Tempête.  Un  ar- 
ticle du  Traitté  du  2p.  Décembre  portoit  que3  s’il  arrivoit 
dans  les  Ports  de  rifle  quelque  Navire  de  la  Compagnie  , 
il  n’y  pourroit  pas  relier  plus  de  4.  jours  5 ce  fut  là  dans 
la  fuite  la  fource  de  bien  des  mouvemens , qui  ne  tardè- 
rent pas  même  à fe  faire  fentir. 

On  avoir  déjà  reçu  au  Cap-François  la  nouvelle  > & une  Arrivée  dW 
Copie  de  ce  Traitté  , lorfque  le  Negrier , dont  j’ai  parlé  plus  ^L1 

haut,  y arriva.  Il  fe  nommoit  le  Duc  de  Noailles , & venoit  du  veaux moave- 
Sénégal  chargé  de  318.  Negres.  Le  Capitaine  Sicard  , qui  mens  à<e  fu- 
ie commandoit,  étoit  fort  malade,  & l’Equipage  , qui  mon-lu‘ 
toit  à 67.  Hommes  , fe  trouvoiten  très-mauvais  état.  Deux 
jours  après , c’eft-à-dire  , le  31.  de  Janvier  , Meflieurs  d’Ar- 
quian  & Duclos  furent  informés  que  tous  les  quartiers 
voifins  étoient  en  mouvement, & dévoient  s’aflembler  le  len- 
demain premier  de  Février  au  haut  du  Cap  , pour  fe  ren- 
dre de-là  à la  Ville.  Ils  firent  auffi-tôt  appeller  quelques 
Officiers  de  Milices , pour  fçavoir  d’eux  quelles  étoient  les 
prétentions  des  Habitans  , & ils  ajoûterent  , que  fans  s’a- 
îrouper  ainfi  , ils  pouvoient  faire  leurs  demandes  par  le 
canal  de  leurs  Commandans.  Ces  Officiers  répondirent, 
qu’ils  ne  fçavoient  pas  qui  faifoit  courir  des  Billets  dans 
les  Habitations  j mais  qu’il  y avoit  ordre,  fous  peine  d’être 
brûlé  , de  fe  trouver  le  premier  de  Février  au  haut  du  Cap , 
pour  venir  demander  l’exécution  du  Traitté  , flgné  le  £9, 
à Leogane,.  par  Meffieurs  de  Sorel  & de  Montholon.  M; 
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1723.  d’Arquian  répliqua  que  cette  manière  ne  convenok  point* 
& authorifoit  le  Supérieur  à reful'er  les  demandes  d’ailleurs 
les  plus  juftes  , & fur  le  champ  il  fit  écrire  des  Lettres  Cir- 
culaires , qu’il  envoya  partout , pour  défendre  de  monter 
à cheval  , & de  s’attrouper.  Ces  Lettres  ajoûtoient  que 
ceux  , qui  avoient  des  Requêtes  à préfenter  , euffent  à les 
remettre  à leurs  Commandans.  Toute  la  nuit  du  dernier 
de  Janvier  au  premier  de  Février  fut  employée  à les  por- 
ter, & elles  ne  furent  pas  inutiles,  la  plupart  de  ceux  , qui 
n’étoient  point  partis  , y déférèrent. 
ï!s  s'appsi-  Quelques  uns  s’aviferent  même  de  faire  courir  des  Bif- 
fent pour  peu  ]ets  îout  contraires  aux  premiers  5 il  y étoit  défendu  de  la 
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part  de  la  Colonie  à quiconque  de  monter  à cheval , & de 
s’atrouper  fous  peine  d’être  brûlé , & l’on  y enjoignoit  à 
chaque  quartier , de  s’affembler  le  jour  de  la  Chandeleur 
dans  la  Savane  de  fon  Presbytère , pour  nommer  quatre  per- 
fonnes  , qui  repréfenteroient  le  quartier.  & viendroient  en 
fon  nom  faire  les  repréfentations  , dont  on  conviendroit» 
Cette  fécondé  démarche  eut  encore  plus  d’effet  que  la  pre- 
mière : ceux  mêmes , qui  n’ayant  pas  reçû  ces  Billets , 
non  plus  que  la  Lettre  du  Comte  d’Arquian  , étoient  déjà 
au  rendés-vous , fe  retirèrent  chés  eux  , dès  qu’ils  en  eurent 
connoiffance  , & il  n’y  en  eut  qu’environ  3 o.  qui  allèrent  juf- 
qu’au  Cap  à cheval  & armés,  fans  pouvoir  dire,  où  ils  alloient, 
ni  ce  qu’ils  vouloient  ; car  quelqu’un  le  leur  ayant  demandé  , 
ils  répondirent , qu’ils  n’en  fçavoient  rien  , mais  qu’on  leur 
avoit  ordonné  d’aller  au  Cap.  On  leur  apprit  ce  qui  s’étoir 
paffé  depuis  , &c  ils  fe  retirèrent  auffi-tôt.  Meffieurs  d’Ar- 
quian & Duclos,  voyant  les  chofes  en  fort  bon  train  , en- 
treprirent de  perfuader  aux  principaux  Habitans  qu’il  étoit 
de  l’intérêt  de  la  Colonie,  de  permettre  au  Negrier  de  trai- 
ter , & ceux-ci  en  convinrent  5 mais  ils  ajoûterent  que  ceux  , 
qui  cherchoient  uniquement  Pinterêt  de  la  Colonie,  n’é- 
toient pas  le  plus  grand  nombre  i qu’ils  n’étoient  pas  les  maî- 
tres des  petits  Habitans , qui  abfolument  n’entendroient  point 
iraifon  fur  cet  article,  & que  pour  preuve  de  la  fincerité,  avec 
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laquelle  ils  agiffbient , ils  alloient  eifayer  de  faire  ce  qu’on 
fouhaittoit,  mais  fans,  aucune  efpérance  deréüffir. 

Le  lendemain  jour  de  la  Chandeleur  un  petit  Habitant  , 
qui  ne  fçavoit  pas  lire  , apporta  à M.  d’Arquïan  dans  l’Eglife 
un  billet , qu’il  avoit  trouvé  dans  le  grand  chemin  ; & qui 
étoit  conçu  en  ces  termes.  « Mes  très-chers  Freres , il  paroît 
2»  qu’on  veut  nous  infinuer  de  laiffer  traitter  le  Negrier  de  la 
» Compagnie  , ce  qui  feroit  notre  mine  » & cauferoit  le  dé- 
» part  de  tous  les  garçons.  Ainfi,  il  faut  s’aflembler , fe  rem 
» dre  au  Cap  bien  armé,  & fe  faifir  dudit  Navire  pour  lebm- 
a»  1er  , ou  le  contraindre  à partir  ; & s’il  fe  trouve  quelques 
» faux  Frétés,  il  faut  les  châtier  fans  miféricorde,  ni  rémif- 
» fion.  * C’étoit  vifiblement  de  la  canaille , qui  avoit  fait 
cet  écrit , & il  fut  méprifé.  On  fit  un  peu  plus  d’attention 
à un  pacquet  addreifé  à Meilleurs  Juchereau  de  Vaulezards 
Habitant  de  la  petite  Anfe  ; de  la  Grange , Habitant  de 
Bayaha;  Coquiere , du  Port  Margot  5 & Philippe,  du  Cap-Fran» 
cois.  Ce  dernier  étoit  Tréforier  delà  Marine;  le  premier,  qui 
vient  de  mourir , étoit  un  Gentilhomme  Canadien  , Enfei- 
gne  deVaifleaux,&  qui  avoit  fervi  avec  honneur.Tous  quatre 
paffoientavec  juftice  pour  être  de  très-honnêtes  gens,&  fort 
attachés  à leur  devoir.  AulFi  furent-ils  extrêmément  furpris 
qu’on  fe  fût  addreifé  à eux.  Sur  le  repli  du  paquet  étoit  écrit? 
Sentimens  & réfolutions  de  la  Colonie , & il  leur  étoit  enjoint  à 
tous  , fous  peine  de  La  vie,  ou  du  moins  à l’un  d’eux  , en 
l’abfence  des  trois  autres  , de  l’ouvrir  en  préfence  des 
Quartiers  alfemblés.  Ils  délibérèrent  fur  cela  entr’eux , & 
ils  ne  trouvèrent  aucun  inconvénient  à s’en  aller  au  haut  du 
Cap  ; mais  ils  n’y  rencontrèrent  perfonne.  Ils  fçûrent  depuis 
que  le  paquet  leur  avoit  été  envoyé  dans  le  premier  feu  du 
mouvement , dont  nous  venons  de  parler. 

Comme  on  devoir  nommer  le  lendemain  quatre  Députés 
dans  chaque  Paroilfe , ils  réfoîurent  d’attendre  l’alfemblée  de 
ces  Députés , pour  ouvrir  le  paquet.  L’Alfemblée  fe  tint 
le  y.  au  haut  du  Cap , les  Députés  s’y  trouvèrent  au  nom- 
bre de  48,  & le  paquet  ayant  été  ouvert,  on  en  trouva  le 
Tom.  ïl0  Hhh 
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On  fait  cou- 
rir de  nou- 
veaux Ecrits , 
mais  fans 
beaucoup  de 
fuite. 


Les  Députés 
des  Quartiers 
s’aflemblent 
au  haut  du 
Cap,  & ce  qui 
s’y  paife. 
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contenu  fi  abfurde  , & fi  indigne  , qu’à  la  pluralité  des  voix 
il  fut  décidé  qu’il  feroit  brûlé  par  la  main  du  Boureau  : mais 
comme  il  auroit  fallu  aller  chercher  un  Boureau  au  Cap  , 
l’exécution  fe  fit  fans  lui  , & au  milieu  de  l’Affemblée.  Cette 
conduite  , étoit  fans  doute  irrégulière  , & de  pareilles  for- 
malités ne  convenoient  point  dans  une  Afiemblée  , qui 
n’étoit  revêtue  d’aucune  authorité  j mais  elles  trouvèrent 
leur  excufe  dans  le  feu  d’un  premier  mouvement  dindi- 
gnation  , qu’un  bon  zélé  avoit  allumé.  On  fit  eniuite  fer- 
ment de  ne  jamais  parler  de  ce  que  contenoit  1’Ecrit 
qu’on  venoit  de  brûler  : ce  qui  n’a  pas  empêché  qu’il  n en 
ait  tranfpiré  quelque  chofe  , apparemment  par  ceux  mêmes* 
qui  en  étoient  les  Auteurs.  Onafçû  , par  exemple,  qu’on 
y demandoit  que  le  Juge  Royal  du  Cap , fon  Lieutenant  * 
& le  Procureur  du  Roi  fulfent  renvoyés  en  France  : que 
les  Capucins  fulfent  rappelles , & les  Jefuites  congédiés  * 
qu’il  y eût  pleine  liberté  de  confcience,  que  les  deniers  de 
l’Ochroy  levés  dans  la  dépendance  du  Cap  , y reftalfent  pour 
fubvenir  aux  dépenfes , qui  y font  nécelfaires  , & ne  fulfent 
point  tranfportés  à Leogane , pour  fournir  aux  dépenfes 
de  ce  quartier-là  , & de  celui  de  Saint  Loüys  comme  il 
arrivoit  tous  les  jours.  Les  autres  articles  ne  tendoient  à 
rien  moins , qu’à  ériger  le  Pays  en  République. 

Cette  exécution  faite , l’Alfemblée  agita  plulîeurs  quef- 
fions.  On  propofa  d’abord  , fi  on  ne  demanderoit  pas  com- 
pte des  deniers  de  l’Oélroy,  & de  l’employ  qu’on  en  avoit 
fait.  Les  plus  fages  dirent  qu’on  ne  devoir  pas  toucher  à 
cet  article , que  l’Oétroy  avoit  été  accordé  à Sa  Majefté  * 
pour  les  dépenfes,  qu’elle  eft  obligée  de  faire  dans  le  pays  j 
qu’il  n'appartenoit  qu’à  elle  feule  de  s’en  faire  rendre  compte? 
que  de  vouloir  entrer  en  connoilfance  de  l’ulage , qu’elle  en 
faifoit , ce  feroit  manquer  au  refped  & à la  foumilfion  , que 
des  fujets  doivent  à leur  Souverain  , & dont  la  Colonie  é- 
toit  réfoluë  à ne  fe  départir  jamais.  Ces  raifons  firent  im- 
prefiions  fur  ceux  mêmes,  qui  étoient  les  moins  bien  dif- 
pofés  * & ils  n’infifterent  point.  On  examina  enfuite  fi  le- 
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Negrier,  qui  étoit  dans  le  Port  du  Cap,  feroit  reçu  à trait- 
îer , ou  non  ; les  fentimens  furent  partagés  , & on  s échauffa 
même  de  forte  , qu’on  ne  s’entendoit  plus.  A la  fin , un  des 
Députés  cria  d’une  voix  , qui  impofa  filence , que  ceux  » 
qui  étoient  pour  l’affirmative,  pafiaffent  à Stribord , & les 
autres  à Bafbord.  Il  fut  obéi,  il  y eut  23.  voix  pour  le  Né- 
grier , & 25'.  contre  lui;  ainfi  il  fut  conclu  que  ce  Navire 
feroit  renvoyé, & on  lui  donna  10.  jours  de  terme.  On  difcuta. 
encore  plufieurs  autres  points  de  moindre  importance;  PAf- 
femblée  dura  deux  jours,&  les  demandes, quelle  devoit faire 
au  nom  de  tous  les  Habitans  , furent  réduites  à 12.  articles  „ 
que  l’Orateur, ou  le’Greffier  rédigea  dans  un  Ecrit,quifutpré- 
fenté  à MM.  d’Arquian  & Duclos,&  qui  portoiten  fubftance: 

i°.  Que  le  Negrier  le  Duc  de  Noailles  , commandé  par  Demandes 
Sicard  , forrît  du  Port  du  Cap-Francois  fous  10.  jours  , & ^esA(fHfbirails 
que  tous  les  autres  Vaifleaux  de  la  Compagnie,  qui  entre- d’Arquian  & 
raient  dans  cette  rade  , & dans  toutes  celles  de  la  dépen-  Ducl°s» 
dance  , n’y  pûffent  demeurer  au-delà  du  même  terme.  20. 

Qu’il  fût  expreffément  défendu  à tous  , de  quelque  qualité 
& condition  qu’ils  pûffent  être  , de  faire  aucun  parti  de  Nè- 
gres , poutles  revendre  aux  Vaiffeaux  des  Particuliers  , qui 
viendraient  traïtter  dans  ce  Port,  avant  30.  jours  expirés, 
depuis  l’arrivée  des  Navires , fous  peine  aux  Contrevenans 
de  confïfcation  defdits  Negres.  30.  Que  pour  prévenir  les 
défordres  & les  abus  , qui  pourraient  être  caufés  dans  la 
fuite  par  les  Placards , Affiches  , & Billets  anonymes  , ex- 
po les  & diftribnés  au  nom  de  la  Colonie  par  des  gens  fans 
aveu  , il  fût  fait  défenfe  fous  peine  de  la  vie , à toutes 
perfonnes  , quelques  qu’elles  pûffent  être , d’ofer  compo- 
fer  , attacher  , & diftribuer  aucuns  Ecrits  diffamatoires  » 
ou  autres  tendant  à exciter  des  émûtes  ; ceux  , qui  au- 
raient des  repréfentations  à faire  pour  le  bien  public  , fe  con- 
tentant de  les  mettre  entre  les  mains  des  Députés  de  leurs 
quartiers.  40.  Que  M.  le  Marquis  de.Sorel  & M.  de  Mon- 
tholon  ,fuffent  très-humblement  fuppliés,  d’envoyer  au  Cap 
une  Copie  lignée  d’eux , des  articles  accordés  aux  Habitans 
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de  Leogane  & des  quartiers  voifins  , pour  être  regiftrée  au 
Confeil  Supérieur  du  Cap  , fuppofé  que  le  Traitté  l’eût  été 
dans  celui  de  Leogane , comme  le  bruit  en  avoit  couru  ; é- 
tant  néceflaire  qu’on  lçût  à quoi  s’en  tenir  à ce  fujet  , afin 
de  conferver  l’union  & la  tranquillité  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Colonie.  y0.  Que  lefdits  Seigneurs  Général  & 
Intendant , enflent  la  bonté  de  procurer  plutôt  l’augmenta- 
tion des  Efpeces  , que  leur  diminution , eu  égard  à l’enlè- 
vement que  les  Capitaines  & les  Marchands  en  faifoient 
tour  les  jours.  60.  Que  les  deniers  levés  depuis  long-têms 
pour  fournir  au  payement  des  Negres  fuppliciés,  ne  regar- 
dant dire&ement  que  les  Habitans  , il  fut  ordonné  que  les 
Receveurs  de  ces  deniers  rendroient  inceflamment  leurs 
comptes  pardevant  les  Sieurs  de  Vaulezard , le  Seigneur  , le 
jeune  , & la  Lande  Gayon,  & que  la  folde  en  feroit  remife 
par  ledit  Receveur , entre  les  mains  du  fleur  Dantzé  , élu 
par  les  Députés  Syndic  Général  de  la  dépendance  du  Cap. 
Qu’il  fût  pareillement  ordonné  aux  Marguilliers  de  cha- 
que Paroifle  de  remettre  entre  les  mains  du  même  les  de- 
niers , qui  feroient  levés  à l’avenir  pour  les  Negres  fuppli- 
ciés , pour  être  repartis  aux  Proprietaires , fuivant  la  taxe , 
qui  en  avoit  été  faite. 

Diligence  de  Cet  Ecrit  fut  afîes  bien  reçu  de  Meilleurs  d’Arquian  & 
MM*  ^uc1°s>  qui  Y firent  une  réponfe  favorable,  & le  premier 
dos*”  pour  la  fit  obferver  aux  Députés,  qu’il  avoit  déjà  prévenu  le  troi- 
traître  du  Ne-  fléme  article , en  défendant  fous  peine  de  la  vie  tous  Ecrits, 
§rier‘  Affiches,  Actions  , 6c  Placards  féditieux,  & donné  même  un 
ordre  verbal  de  tirer  furtous  les  Vagabonds,  & gens  fans 
aveu , qui  récidivroient  à entrer  à main  armée  dans  les  Ha- 
bitations , & à y faire  les  violences  & les  outrages , dont 
on  fe  plaignoit.  Mais  quelque  fatisfaffion  que  ces  Meflîeurs 
paruflent  avoir  de  la  conduite  des  Députés,  ils  ne  pouvoient 
digerer  que  les  Habitans  n’euflent  pas  pour  eux  la  complai- 
ce  de  permettre  au  Negrier  de  la  Compagnie  la  traitte  de 
les  Negres.  Ils  ne  fe  rebutèrent  pourtant  point , & ils  enga- 
gèrent les  principaux  d’entre  les  Députés  à fe  joindre  à 
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eux  pour  gagner  ceux , qui  étoient  les  plus  oppofés  à cette 
Traitte:  ils  le  firent  enfuite  adrefTer  une  Requête  par  le  Ca- 
pitaine Sicard  , qui  eut  grand  foin  d’y  expofer  de  la  ma- 
niéré la  plus  touchante  l’état  déplorable  , ou  fe  trouvoit 
fon  Bâtiment , & le  dépériffement  entier  de  fa  carguaifon. 

Cette  Requête  fut  communiquée  à douze  Députés  , qui  fe 
trouvèrent  au  Cap  , ôc  qui  y firent  la  réponfe  fuivante. 
«Aujourd’hui  17.  Février  1723.  Nous  Députés  des  Habi- 

» tans  de  différents  quatiers  du  Cap Nous  femmes  affem- 

» blés  au  fujet  d’un  Ecrit  en  forme  de  Remontrance  préfen- 
» tée  l’onze  du  même  mois  par  le  Sieur  Sicard  j Capitaine 
» d’un  Navire  Négrier , a&uellement  en  cette  rade  , & fi- 
9 gnée  Du  Liquet , faifant  pour  lui.  Quoiqu’il  nous  paroiffe 
» que  ce  Bâtiment  eft  en  un  trifte  état , fuivant  ce  que  ledit 
» Capitaine  expofe  5 cependant  après  avoir  mûrement  refié- 
» chi,  Ôc  confideré  fa  teneur.  Nous  n’y  avons  eu  nul  égards 
» vu  qu’il  nous  paroît  donner  atteinte  par  icelle  au  refpeéï 
® ôc  à la  foumiffion , que  nous  avons  pour  Meffieurs  nos  Su- 
» perieurs  , par  divers  termes , dont  il  s’eft  fervi  à notre  fu» 

® jet , Sc  que  nous  n’éxigeons  nullement , n’ayant  jamais 
» prétendu  être  les  Maîtres  de  la  décifion  de  fon  fort , que 
® nous  entendons  dépendre  de  nofdits  Supérieurs  , aufquels 
® nous  avons  remis  nos  Remontrances , dont  nous  attendons 
9 réponfe  , pour  nous  y conformer.» 

Meffieurs  d’Arquian  & Duclos  ayant  reçu  cet  Ecrit , &Cequifepaffa 
informés  d’ailleurs  de  la  difpofition  de  la  plupart  des  ef-  à Leqgane  à 
prits  , jugèrent  à propos  de  ne  pas  différer  plus  long-têms  àceIujet' 
fixer  le  jour  de  la  vente  des  Negres , & ils  firent  venir  les  Dé- 
putés pour  les  inflruire  de  cette  réfolution.  De  douze  qu’ils 
étoient , il  y en  eut  huit , qui  répondirent  de  leurs  quar- 
tiers , quelques-uns  mêmes  firent  voir  des  Ecrits  lignés  de 
tous  leurs  Habitans  , par  lefquels  ils  confentoient  à la  vente 
de  Negres , pourvu  quelle  ne  tirât  point  à conféquence. 

Les  quatre  autres  déclarèrent  qu’ils  ne  répondoient  de 
rien  , parce  qu’on  étoit  unanimement  convenu  de  ne  rien 
achetter  de  la  Compagnie.  ïls  ajoutèrent , qu’il  leur  paroiffok 
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qu’on  devoit  attendre  fur  cela  les  ordres  du  Général  & de 
l’Intendant,  lefquels  ne  pouvoient  gueres  permettre  la  Trait- 
te  propofée , après  avoir  promis  de  ne  foufFrir  aucun  Na- 
vire de  la  Compagnie  plus'  de  quatre  jours  dans  les  Ports 
de  la  Colonie.  Les  chofes  étoient  en  ces  termes  , lorfque  le 
Chevalier  d’Hericourt  arriva  au  Cap  chargé  de  plusieurs 
Lettres  de  Meilleurs  de  Sorel  & de  Montholon,  dattées  de 
Fonziéme  Février  pour  Mehieurs  d’Arquian  , Duclos  , de 
Châtenoye,  & de  Tilly.  Le  General  écrivoit  à M.  d’Arquian 
au  fujet  du  Négrier  , que  les  Habitans  de  Leogane  trouvoient 
une  extrême  dureté  à renvoyer  ce  Navire  en  l’état,  où  il  étoffi 
& il  lui  faifoit  part  d’une  efpece  de  délibération  , lignée  de 
quelques  Habitans  de  Leogane , & conçue  en  ces  termes. 

« Les  nouvelles  venues  du  Cap,  nous  ont  appris  l’arrivée 
» d un  VaiÛeau  Négrier  de  la  Compagnie,  & nous  ont  inf- 
truits  de  fa  mauvaife  lituation  par  la  maladie  du  Capitai- 
sone  & d’autres  Officiers  , & qu’on  ne  veut  pas  le  laifier 
» traitter  conformément  à ce  quia  été  accordé  entre  les  Habi- 
» tans  de  la  Colonie , & les  Députés  envoyés  de  la  part  de  M. 
» le  Général  & de  M.  l’Intendant.  Mais  comme  nous  fommes 
» informés  que  l’Equipage  dudit  Vailfeau  a déclaré  que,  li  on 
*>  ne  veut  pas  les  recevoir  à traitter,  ils  alloient  fe  jetter  à terre, 
» & fe  mettre  à la  merci  des  Habitans,aimant  autant  foufFrir  la 
» mort  parleurs  mains , que  d’aller  périr  en  Mer  ; toutes  ces 
03  raifons  nous  auraient  engagés  d’aller  demander  à M.  le  Gé- 
=o  néral, qu’il  nous  fût  permis  de  nous  affembler,pour  délibérer 
00  entre  nous  fur  les  expediens  , qu’il  y auroit  à prendre  dans  la 
3»  conjonéture  préfente  , ce  qu’il  nous  auroit  permis  verba- 
» lement  5 & ayant  lû  l’article  3.  dudit  accord  , où  il  eft  dit, 
00  qu’il  ne  fera  pas  permis  aux  Navires  de  la  Compagnie  de 
« traitter  en  cette  Côte , & qu’ils  n’y  pourront  féjourner 
» que  quatre  jours  : confiderant  la  trifte  fituation  , où  fe 
00  trouvent,  tant  ledit  Vaiffeau,  que  fon  Equipage,  & voulant 
» éviter  le  mal,  qui  arriverait , fi  on  lui  refufoit  de  traitter, 
30  & pour  prévenir  les  mêmes  inconveniens,  qui  pourront  fe 
f»  préfenter  après  en  pareils  cas  5 Notre  avis  efl,  que  tant  ledit 
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® Vaiffeau  Negrier  appartenant  à la  Compagnie  des  Indes  , 
« que  ceux , qui  arriveront  ci-après  , venant  de  Guinée  , dont 
» les  Paflé-Ports  ont  été,  ou  feront  délivrés,  jufqu’au  pre- 
» mier  du  mois  prochain  , attendu  que  leurs  Equipages  font 
» dans  la  bonne- foy , foient  reçus  en  cette  Côte,  & y puilfent 
« trairter , comme  les  autres  Vaiffeaux  appartenants  aux  Par- 
» ticuliers,en  payant  les  mêmes  droits,mais  qu  ils  ne  puilfent 
» faire  leur  vente  qu’en  détail  , pour  procurer  à tous  les  Ha» 
» bitans  les  moyens  d’achetter  des  Negres  , & par-là  empê» 
» cher  la  monopole.  Et  qu’au  cas  , qu’après  ledit  jour  pre» 
» mier  de  Mars  prochain  , il  foit  expédié  des  Pafle-Ports  à 
«ladite  Compagnie,  pour  continuer  le  même  Commerce  s 
« pour  lors  on  exécute  à la  lettre  l’article , qui  exclut  lef- 
» dits  Vailfeaux  de  traitter  en  cette  Côte,  parce  qu’il  effc  fans 
« difficulté  que  toute  la  France  fçaura  qu’on  ne  veut  point 
« ici  de  Compagnie.  Voilà  quels  font  nos  fentimens, priant  nos 
» Comparriottes  de  vouloir  entrer  dans  notre  même  efprit. 
« Que  s’ils  l’approuvent , nous  nous  engageons  de  faire  nos 
» très-humbles  Remontrances  à M M.  nos  Supérieurs  pour  les 
« prier  de  l’approuver  auffi.  ALeoganece  io.  Février  1723.» 

Le  Général  ajoutoit  dans  fa  Lettre  , qu’encore  que  cette 
délibération  ne  fut  lignée  que  de  neuf  Habitans,  on  pouvoir 
toujours  agir  en  conféquence,  & qu’ils  en  enverroient  incef» 
famment  une  plus  autentique.fignée  des  principaux  Habitans 
de  tous  les  quartiers.  M.  d’Hericourt  aflùroit  la  même  cho- 
fe , & difoit  que  , fi  le  Cap-François  ne  vouloit  point  foufïrir 
ce  Navire  , on  pouvoir  le  faire  appareiller  pour  Leogane  „ 
où  il  feroit  bien  reçû.  La  Lettre  , qui  fut  rendue  à M.  de 
Tilly  j étoit  pour  l’avertir  de  ne  point  partir  fans  nouvel  or- 
dre , mais  de  couvrir  ce  délai  de  quelque  prétexte.  Meffieurs 
d’Arquian  & Duclos  n’étoient  pourtant  raffûtés  qu’à  demi  3 
mais  pour  ne  manquer  à rien  de  ce  qui  étoit  de  leur  devoir  â 
ils  communiquèrent  la  délibération  des  Habitans  de  Leo- 
gane & la  Lettre  de  Général  aux  quatre  Députés  , qui  s’op- 
pofoient  encore  à la  venre  des  Negres  , & ils  leur  repréfen- 
terent , que  les  quartiers  du  Cap  fe  perdraient  fans  reflource^ 
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2 y % 2'  s’ils  Iaiffoient  fortir  ce  Navire, & qu’il  fût  reçu  à Leogane;  que 

cela  prouveroit  clairement  qu’ils  étoient  les  feuls  autheurs  de 
la  mutinerie,  comme  on  le  publioit  déjà  en  plufieurs  endroits* 
& qu’ils  porteroient  tout  le  poids  de  l’indignation  de  S.  M. 
Nouvelle op-  La  réponfe  de  ces  Députés  fut,  qu’ils  avoient  des  Let- 
pofitiou  de  tres  Le0aane  où  on  parloit  un  langage  bien  different 
pûtes.  Uven-  de  ce  que  mandoit  M.  le  General  $ qu  elles  leur  apprenoient 
tedesNegres.  qU’on  y étoit  abfolument  dans  la  réfolution  de  ne  fouffrir 
aucun  Navire  de  la  Compagnie  : que  la  délibération,  qu’on 
faifoit  tant  valoir  , avoir  été  mandiée  par  le  Général  ôc 
l’Intendant  à leurs  amis,  dont  quelques-uns  mêmes  s’é- 
toient  retra&és  fur  le  champ , par  une  déclaration  contraire, 
qu’ils  avoient  dépoféeau  Greffe  ; qu’ils  étoient  bien  affurés 
que  M.  le  Marquis  de  Sorei  n’envoyeroit  jamais  celle,  qu’il 
promettoit  fignée  des  principaux  Habitans , & que  tout  ceci 
étoit  un  piege  , qu’on  leur  tendoit  pour  les  défunir  d’avec  les 
quartiers  de  Leogane  , en  les  engageant  à permettre  la  ven- 
te desNegres.  Meilleurs  d’Arquian  & Duclos  répliquèrent, 
qu’il  leur  feroit  honteux  de  fe  gouverner  par  les  quartiers 
de  Leogane  , & de  fe  foumettre , pour  ainfi  dire  , à leurs 
ordres  5 qu’ils  avoient  parmi  eux  affés  de  gens  capables  de 
les  confeiller  , & que  fi  les  autres  avoient  fait  quelque  faute , 
il  étoit  de  leur  honneur  de  ne  les  point  imiter  : qu’ils  dé- 
voient au  contraire  leur  donner  bon  exemple  : que  le  Trait- 
té  , que  les  Habitans  de  l’Artibonite  & du  Cul-de-Sac , avoient 
fait  figner  au  Général  & à l’Intendant , étoit  une  chofe 
odieufe,  dont  ils  ne  dévoient  jamais  parler,  bien  loin  de  s’en 
prévaloir  ; que  c’étoit  tout  ce  que  pourroient  faire  des  En- 
nemis de  l’État  s & qu’ils  pouvoient  bien  croire  que  tôt  ou 
tard  les  auteurs  de  pareilles  entreprifes  , &:  ceux , qui  les 
foutenoient,  feroient  punis,  auffi  bien  que  ceux , qui  avoient 
donné  lieu  à tous  ces  attroupemens  de  gens  armés  contre 
l’ordre  des  Supérieurs. 

Elle  fc  fait  Les  quatre  Députés  repartirent , qu  ils  n’ignoroient  rien 
pourtant  & ce  tout  ce}a  } & qU’il  ne  s’agiffoit  point  ici  de  leurs  fenti- 

mens , fur  lefquels  toute  leur  conduite  pafiee  ne  permettoit 
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pas  de  former  aucun  doute  j mais  de  la  difpofmon,  où.  étoient  j^2 3 
quantité  d’Habitans  de  leurs  quartiers , dont  ils  étoient  très- 
bien  inftruits  , & qu’ils  n’étoient  pas  les  maîtres  de  changer. 

Qu'ils  convenoient  donc  fans  peine  de  tout  ce  qu’on  leur 
reprefentoit  j mais  que  la  difficulté  étoit  de  le  faire  com- 
prendre à ceux, au  nom  de  qui  ils  étoient  obligés  d’agir, 

& dont  on  devoir  craindre  quelque  éclat,  fi  on  pafioit  ou- 
tre. Malgré  cela  Meffieurs  d’Arquian  Se  Duclos  voyant 
quelque  apparence  de  défunir  les  quartiers  même  du  Cap, 

& Je  plus  grand  nombre  des  Députés  s’étant  déclarés  en  fa- 
veur de  la  traite  du  Negrier , rendirent  le  17.  Février  une 
Ordonnance,en  vertu  de  laquelle  Sicard  pouvoit  commencer 
la  vente  de  fes  Efclaves  le  2 3 . du  même  mois , à la  charge  de 
n’en  faire  aucun  parti , & de  ne  point  commencer  avant  le- 
dit jour,  à peine  de  confifcation. 

Le  20.  le  Courrier  de  Leogane  arriva  , & n’aporta  point 
la  délibération  annoncée  par  la  lettre  de  M.  de  Sorel,  ce 
qui  n’empêcha  point  que  le  23.  Sicard  ne  vendît  plus  de 
200.  Negres,  & qu’il  ne  débarquât  le  refte  dans  une  ha- 
bitation auprès  de  la  Ville.  Le  25.  ou  le  26.  un  autre  Cour- 
rier, qui  avoit  été  envoyé  à Leogane  par  les  Députez,  re- 
vint avec  la  réponfe  à leurs  remontrances.  On  reçut  par  la 
même  voye  des  lettres  particulières  ,qui  apprirent  que  la  dé- 
libération promile  ayant  été  envoyée  dans  tous  les  quar- 
tiers, pour  y être  fignée  par  les  Habitant,  5 elle  y avoit  été 
fort  mal  reçûë  5 qu’on  y étoit  abfolument  dans  la  réfoîu- 
tion  de  ne  plus  fouffrir  aucun  navire  delà  Compagnie;  Sc 
qu’à  l’Attbonite  lesefprits  étoient  fort  animés,  & fort  dif- 
pofés  à retourner  à Leogane.  Ces  nouvelles  répandues  dans 
toute  la  Plaine  du  Cap  y cauferent  beaucoup  de  rumeur, 
fur-tout  parmi  ceux , qui  n’avoient  pas  confenti  à la  vente 
des  Negres.  On  n’y  parloit  de  rien  moins  , que  de  brûler  Jes 
habitations  de  tous  ceux,  qui  avoient  achetté  des  Negres, 

& les  plus  modérés  vouloient  qu’au  moins  on  les  obligeât 
de  les  rendre.  Quelques-uns  opinoient  qu’on  les  embarquât 
fur  le  Negrier  même  , & qu’on  fît  appareiller  ce  Navire 
Tome  IL  I i i 
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dans  le  moment;  d’autres  fe  contentoient  de  les  condam- 
ner à une  amende  au  profit  de  la  Colonie , ou  de  confis- 
quer au  profit  du  Roi  les  Negres  achettés.  Enfin,  comme  fi 
l’on  eût  pris  à tâche  de  faire  voir  qu  i!  n’eft  point  d’ex- 
travagance, qui  ne  puifie  fortir  de  la  tête  de  gens, qui  ont 
fecoiié  le  joug  d’une  fubordination  légitimé , il  y en  eut, 
qui  dirent  qu'il  falloir  condamner  les  achetteursà  une  amen- 
de pecunîaire  au  profit  du  Capitaine  & de  la  Compagnie. 

On  fitenl'uite  courir  dans  tous  les  quartiers  de  nouveaux 
’ billets  portant  ordre  de  s’aflembler  le  27.  au  haut  du  Cap: 
quelques-uns  s’y  rendirent  fort  rebutés  de  toutes  ces  cour- 
fes , & y attendirent  les  autres  avec  beaucoup  d’impatien- 
ce ; d’autant  plus  que  le  temps  étoit  fort  pluvieux.  Meilleurs 
d’Arquian , Duclos  & de  Châtenoye  profitèrent  de  ces  dif- 
pofitions  pour  faire  fentir  aux  Habitans  l’irrégularité  de  cette 
conduite;  qu’on  n’avoit  permis  la  traitte  du  Negrier,  que 
fur  les  réponfes  du  plus  grand  nombre  de  leurs  Députés , 
qui  avoient  promis  de  s’en  tenir  à ladécifion  des  Supérieurs; 
que  dans  toutes  les  délibérations  on  décidoit  à la  pluralité 
des  voix , ôc  qu’ils  ne  voyoient  point  pourquoi  cet  ufage 
n’auroit  point  lieu  dans  l’oçcafion  prefente.  Ceux,  à qui  ils 
parloient , répondirent  que  les  autheurs  des  émûtes  étoient 
des  broiiiilons , qui  feroient  charmés  de  voir  arriver  des 
defordres  , pour  en  profiter  ; que  fans  les  lettres  de  Leoga- 
ne  la  vente  des  Negres  fe  feroit  achevée  tranquillement  j 
que  les  honnêtes  gens  étoient  au  defefpoir  de  toutes  ces  mu- 
tineries, & fe  joindraient  volontiers  aux  Troupes  du  Roi 
pour  les  réprimer;  mais  que  comme  la  Colonie  craignoit 
toujours  qu’on  ne  voulut  rétablir  la  Compagnie  , ils  ne 
youloient  pas  pour  fon  intérêt  fe  broiiiller  avec  des  gens, 
dont  ils  avoient  tout  à craindre , & de  qui  ils  pouvoient 
avoir  beloin.  Que  fi  on  leur  donnoit  une  alfùrance  que  fa 
Majefcé  voulant  bien  oublier  tout  le  paffé  , aurait  encore  la 
bonté  de  ne  les  point  gêner  fur  ce  qui  concernoit  la  Com- 
pagnie, ils  feroient  les  premiers  à arrêter  les  féditieux , à 
les  remettre  entre  les  mains  de  la  Juftice,  & à faire  rem 
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trer  tout  le  monde  dans  le  devoir.  On  leur  répliqua  qu’ils 
s’en  écartoient  eux-mêmes  par  la  maniéré , dont  ils  s’expri- 
moient  fur  le  fujet  de  la  Compagnie , & qu’il  pouvoit  ar- 
river que  l’intention  du  R.oi  fût  qu'on  la  rétablît  à Saint  Do- 
n.ûngue  ; ils  répartirent  qu’il  y avoit  bien  des  gens  dans  la 
Colonie,  qui  pourroient  difficilement  gagner  fur  eux  d obéir 
à de  femblables  ordres , «5c  que  fa  Majeflé  ne  pourrait , ce 
femble  , leur  en  fçavoir  mauvais  gré , puifque  leur  défo- 
béiffance  en  ce  cas  proviendroit  de  leur  attachement  à ion 
fervice,  Qu’il  leur  fembloit  que  de  les  foumettre  à la  Com- 
pagnie des  Indes  , ce  feroit  comme  fi  on  leur  ordonnoit  de 
mereconnoître  plus  déformais  d’autres  Maîtres,  que  des  An- 
glois,  ondes  Turcs. 

Ils  promirent  néanmoins  de  faire ’enforte  que  chacun  fe 
retirât  chez  foi , 8c.  ils  tinrent  parole  ; mais  il  fallut  encore 
permettre  une  affemblée  de  tous  les  Députés  des  quartiers, 
pour  terminer  l’affaire  du  Negrier.  Cette  affemblée  fe  tint 
trois  ou  quatre  jours  après,  elle  fut  extrêmement  tumul- 
tueufe , <$c  dura  deux  jours  , au  bout  defquels  quatre  Dépu- 
tés furent  détachés  pour  vifiter  les  papiers  du  Sieur  Phiiip- 
pes,  qui  avoit  été  chargé  de  la  vente  des  Negres , afin  de 
connoître  ceux  ,qui  en  avoient  vachette,  & fçavoir  ce  qu’ils 
leur  avoient  coûté.  Le  Comte  d°Arquian  ayant  été  informé 
de  cette  démarche  , & voyant  chez  lui  deux  de  ces  Dépu- 
tés, leur  dit  qu’ils  leur  pourroit  bien  arriver  de  fe  faire  pen- 
dre un  jour , & qu’il  étoit  bien  aile  de  les  en  avertir  en  ami» 
L’avis  eut  fon  effet,  cés  deux  hommes  avoient  été  jufques- 
là  des  plus  échauffés  contre  la  Compagnie , & depuis  ce 
temps-là  ils  ne  fe  mêlèrent  plus  de  rien.  Les  deux  autres 
firent  leur  rapport,  & après  qu’on  eut  beaucoup  contefié. 
Il  fut  conclu  que  tous  ceux,  qui  avoient  achetté  des  Negres3 
payeroient  entre  les  mains  des  Députés  zoo.  livres  par  tête 
au  profit  de  la  Colonie  ; «St  que  fi  dans  la  fuite  quelqu’un, 
achettoit  la  moindre  chofe  de  la  Compagnie  des  Indes , il 
feroit  abandonné  à tout  événement.  Cependant  par  un  atten- 
tat que  rien  ne  pouvoit  excufer  , comme  fi  ces  Députés 
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euflént  voulu  montrer  qu’ils  étoient  revêtus  d’un  pouvoir  â 
qu’ils  contedoient  à leurs  Supérieurs , ils  firent  une  exception 
à la  Loy  , qu’ils  venoient  d’établir,  & ils  confentirent  que  Si- 
card  vendît  ce  qui  lui  refloit  encore  de  Negres.  Cet  re  Dé- 
libération fut  tenue  quelque  temps  fort  fecrette;  Meilleurs 
d’Arquian  & Duclos  en  furent  néanmoins  inftruits  , <5c  en 
firent  remarquer  l’indécence  à plufieuts  Dépurés.  Ceux- 
ci  en  convinrent , & l’avoient  très-bien  fentie  d’abord  , mais 
ils  dirent  qu’il  y auroit  trop  eu  à rifquer  en  voulant  s’y 
oppofer  de  front  , qu’il  avoit  fallu  faire  femblant  d’accorder 
quelque  chofe  aux  Faéfieux , du  nombre  defquels  étoient  plu- 
lieurs  Députés  , mais  que  la  Délibération  n’aiirait  point  fou 
effet. 

Le  Comte  d’Arquian  voulut  bien  paroître  Cutis  fait  de 
cette  réponfe  ; toutefois  il  rélolut  d’employer  la  force,  fi 
les  troubles  ne  finiffoient  point.  Il  fe  fl.ttoit  d’autant  plus 
d’y  réufiir , que  tous  les  honnêtes  gens  étoient  fort  las  de 
tous  ces  mouvemens , & voyoient  la  nécefïité  d’en  arrêter 
le  cours  : déjà  même  fept  à huit  cens  des  Principaux  lui 
avoient  promis  de  fe  joindre  à lui, dès  qu  il  jugerait  à pro- 
pos d’agir  contre  les  Mutins,  & M.  de  Tiily  s’étoit  offert 
àdébarquer  avec  200.  hommes,  tant  de  fon  Equipage, que 
de  ceux  des  autres  Navires  de  la  Rade,  ajoutant  que  , pour 
éviter  toute  difficulté  au  fujet  du  commandement , il  fer- 
viroit  en  qualité  de  fimple  volontaire.  Mais  il  ne  fut  pas 
befoin  d’en  venir  là , les  Séditieux  ne  fe  voyant  pas  foûte- 
nus  fe  retirèrent , & tout  refta  fort  tranquille. 

Quelques  jours  après  les  deux  Freres , Navire  de  la  Com- 
pagnie commandé  par  Butler,  arriva  au  Cap  venant  delà 
Loüyfiane,  après  avoir  efiuyé  un  furieux  coup  de  Nord* 
qui  l’avoit  ouvert  de  toutes  parts.  Cela  fit  naître  encore 
quelque  rumeur  dans  les  quartiers,  où  l’on  n’étoit  pas  inf- 
truit  des  circonftances  de  cette  relâche.  Plufieurs  dirent  que* 
tantôt  fous  un  prétexte,  & tantôt  fous  un  autre,  on  trou- 
voit  toujours  moyen  de  recevoir  les  vaiffeaux  de  la  Com- 
pagnie Æ contre  les  paroles  fi  folemneilement  données,  On 
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les  laiffa  dire;  & M.  de  Tilly  ayant  fait  faire  par  (es  Char- 
pentiers la  vifite  des  deux  Freres  , ce  bâtiment  fut  jugé  ab- 
foJ.ument  hors  d’état  de  faire  le  voyage  de  France.  Le  Comte 
cLArquian  le  fit  fçavoir  aux  Députés,  ajoutant  qu’il  y au- 
xoit  de  h cruauté  à l’obliger  de  partir , au  hazard  de  faire 
noyer  tout  un  équipage,  & quantité  de  paffagers,  qui  s’y 
trouvoient  embarqués.  Il  leur  fit  obferver  encore  que  ce 
Navire  ne  devoitpas  leur  être  fufpeét,  n’ayant  aucunes  nr.r- 
chandifes , qu’il  n’étoit  entré  dans  le  port , que  pour  éviter 
un  naufrage  prochain,  & qu’en  pareil  cas  on  ne  refuferoit 
pas  defecourir  des  Ennemis  mêmes.  Ces  repréfentations  eu- 
rent leur  effet , & il  ne’Tut  plus  parlé  de  rien. 

Le  Gouverneur  Général  & l’Intendant  n’eurent  pas  fi 
bon  marché  de  leurs  quartiers , oit  les  efprits  étoient  bien 
plus  animés , & où  la  rébellion  avoit  des  Chefs , & des  mo- 
tifs,qu’elle  n’avoit  point  eus  au  Cap  François.  Le  15.  de  Mars 
le  Comte  d’Arquian  reçut  un  pacquet  du  Marquis  de  So- 
reL,  qui  lui  donnoit  avis  que  fur  un  Mémoire,  qui  lui  avoit 
été  prefenté  par  les  Députés  des  quartiers , pour  l’engager 
à furleoir  les  fortifications  commencées  par  ordre  du  Roi 
au  Petit  Goave;  & fur  un  écrit,  qui  avoit  paru  à Leogane 
venant  de  l’Artibonite , dans  lequel  on  nommoit  un  autre 
Général  que  lui , & d’autres  Officiers  , & où  il  étoit  défen- 
du aux  Habitans  d’avoir  aucune  communication  avec  l’Etat 
Major,  il  avoit  tenu  le  3.  un  Confeil  extraordinaire,  où 
prefque  tous  les  Officiers  avoient  été  appellés  , & qu’en 
vertu  de  la  délibération  de  cette  affembiée  il  s’étoit  embar- 
qué avec  l’Intendant  ôc  toutes  les  Troupes  fur  le  Vaiffeau  du 
Roi  l' ^Argonaute , commandé  par  M.  de  Rochembaut,  arri- 
vé depuis  trois  jours  à Leogane  , & de  paffer  au  petit  Goa- 
ve,  où  il  avoit  donné  ordre  à tous  les  Navires  Marchands 
de  le  venir  joindre.  Il  lui  envoyoit  auffi  plufieurs  Arrêts 
rendus  par  le  Confeil  Supérieur  de  Leogane , où  il  avoit 
préfidéavec  M.  de  Montholon. 

Le  premier  défendoit  fous  peine  de  la  vie  fous  placards, 
affiches /ordres  , libelles , ou  difcours  tendant  à la  fédition, 
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17 23.  & enjoignoit  aux  Commandans  & autres  Officiers  de  Jus- 

tice d’y  tenir  la  main.  Le  fécond  portoit  défenfe  à «qui» 
conque  d’achetter  des  Negres  en  gros  pour  les  revendre , 
fous  peine  de  confïfcation  des  Negres  * & du  principal  a’e 
la  vente , & de  20000.  livres  d’amende  : il  permettoit  néan- 
moins de  vendre  en  gros  le  rebut,  à la  charge  de  la  part 
des  achetteurs  d’en  requérir  , & de  faire  faire  la  vifite  à leurs 
frais  par  les  Commiffaires  , Médecins  gc  Chirurgiens  nom- 
més par  le  Confeil.  Le  troifiéme  ordonnoit  l’enregiftrement 
au  Confeil,  <5c  aux  Jurifdiclions  du  Relfort  du  Traité  fait 
entre  le  Général  & l’Intendant  d’une  part , & les  Habitans 
de l’Artibonite,  <5c  du  Cul»de-Sacde  l’autre,  le  29.  Décem- 
bre 1722.  & en  ordonnoit  la  leéïure  & publication  à la  di- 
ligence des  Subftituts  du  Procureur  Général , & l’enregif- 
trement de  l’Eledion  des  Députés  des  quartiers.  Par  le  qua- 
trième il  étoit  enjoint  que  les  Arrêts  & Deliberations  des 
Confeils  de  Leogane  & du  Cap  du  mois  de  Janvier  fe» 
roient  exécutés  félon  leur  forme  <5c  teneur  : qu’en  confé- 
quence  la  levée  «5c  perception  des  deniers  ordonnée  par  iceux 
feroit  faite  pour  les  années  à venir  conformément  auf- 
dites  Délibérations  : que  le  Receveur  des  droits  d’O&rois 
rendroit  compte  par  devant  trois  Confeillers  & deux  Dé- 
putés de  la  recette , & de  la  dépenie  dudit  Oétroi  depuis  1715. 
jufqu’à  la  prefente  année  1723.  & ce  dans  trois  mois  pour 
tout  délai  5 afin  qu’il  fût  ordonné  par  le  Confeil  ce  qu’il  ap- 
partiendroit  <5c  feroit  jugé  le  meilleur , & pour  prévenir  toute 
dépenfefuperfluë,  <5c  ménager  l’intérêt  des  peuples,  le  Con- 
feil ordonnoit  que  l’ordre  prefcrit  par  lefdites  Délibéra- 
tions pour  la  revue  des  Troupes  du  Roi , lequel  avoit  été  in- 
terrompu , feroit  rétabli , & en  confequence  nommoit  un 
Confeiller  dans  chaque  quartier  pour  affilier  à ces  revîtes.  Le 
cinquième  portoit  que  fans  déroger  au  Traité  fait  au  Bourg, 
du  Cul-de-Sac  le  28.  «5c  le  29.de  Décembre  dernier,  il  fe- 
roit permis  aux  Vaiffeauxde  la  Compagnie  partis  avec  des 
paffe- ports  expédiés  jufqu’au  jour  de  l’Arrêt,  de  traiter  en 
cette  Colonie,  en  payant  les  droits  ordinaires , & que  ceux 
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dont  les  paffe-ports  feront  expédiés  après  ledit  terme,  fe-  1723. 
roient  exclus  conformément  audit  Traité. 

On  fit  au  Cap  fur  ces  A rrêts  bien  des  réflexions.  On  De  ciueIIc 
trouva  que  par  le  premier  le  v ^onieil  de  Leogane  s erigeoit  Arrêts  font 
en  Générai,  qu’un  pareil  ordne  n’étoit  point  de  fa  compe-  re^s  au La- 
tence, qu’au  Cap  François  c’éto.it  M.  le  Comte  d’Arquian, 
qui  avoit  fait  de  pareilles  défenf-s , fans  Arrêt  du  Confeil 
du  Cap  ; 5c  qu’en  ayant  informé  AT  le  Marquis  de  SorelAI 
en  avoir,  été  approuvé.  Il  parut  qu’e  le  fécond  étoit  fort 
inutile , puifqu’il  y avoit  affez  de  rcéglemens  faits  fur  cet 
article,  foit  par  fa  Majefté , foit  par  les  Généraux  & Inten» 
dans  ; qu’il  fufHfoit  de  les  renouveller , ou  détenir  la  main 
à leur  exécution  j mais  que  c’étoit  encore  l’affaire  du  Géné- 
ral 5c  de  l’Intendant,  6c  nullement  celle  du  Confeil, dont 
le  devoir  étoit  de  procurer  l’exécution  des  Reglemens,  en 
cas  qu’ils  fuflent  mal  obfervés.  On  ajoûtoit  que  celui-ci 
pourroit  faire  un  grand  tort  au  commerce,  les  partis  en  gros 
étant  avantageux  aux  Navires , qui  par  ce  moyen  font  des 
voyages  plus  prompts  ; 5c  néceflaires  aux  Habitans,  par  la 
raifon  que  ceux,  qui  achettent toute  une  carguaiYon  de  Nè- 
gres, les  ayant  à meilleur  compte,  les  vendent  auffi  à meil- 
leur prix  , 5c  donnent  plus  de  terme  , que  n'en  peuvent  don- 
ner les  Navires.  Pour  le  troifiéme  , comme  le  Traité  , dont 
il  ordonnoit  l’enregiftrement , avoit  toujours  paru  fort  odieux 
à tous  les  bons  Citoyens,  on  fut  fort  furpris  de  voir  le 
Confeil  de  Leogane  y mettre  fon  attache  par  cet  Arrêt, 

5c  le  confirmer , aufïi  bien  que  l’Ele&ion  des  Députés  des 
quartiers , laquelle  ne  pouvant  que  fe  tolerer  pour  prévenir 
de  plus  grands  defordres , ne  devoir  pas  être  autorifée  , ni  en 
quelque  façon  légitimée  par  un  enregiflrement  au  Confeil. 

A l’égard  du  quatrième  , la  même  raifon,  qui  avoir,  empê- 
ché les  Députés  du  Cap  à leur  première  affembléede  par- 
ier de  ces  fonds  5c  d’y  toucher  , fit  blâmer  le  Confeil  de 
Leogane  de  l’avoir  fait  par  un  Arrêt  : on  obferva  de  plus 
que  ce  Réglement  étoit  contraire  à un  autre  du  Roi  même 
de  Tannée  1718  , lequel  avoit  été  enregiftré.  Le  cinquième 
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fut  improuvé,  io.  pour  la  claufe  }Jans  déroger  au  Traité , qui 
paroiffoit  une  fécondé  confirrriation  & ratification  de  ce 
Traité;  20.  parce  qu’il fembloi'c  reconnoître  que  les  articles 
en  queflion  venoient  d’une  puiffance  Supérieure  au  Con- 
feil, & qui  avoit  droit  de  àonner  des  permilfions.  30.  pair 
la  défenfe  faite  aux  Navire's  de  la  Compagnie  expédiés  après 
un  certain  terme  ; on  eO.imoit  qu’il  n’étoit  pas  prudent  à 
un  Confeil  Supérieur  de,  mettre  ainîi  le  fceau  par  u.a  Arrêt 
à l’expullion  d’une  Compagnie  authorifée  parle  Prince;  ex- 
pulfion,  qui  ne  dévoi  e être  regardée  que  comme  l’ouvrage 
d’une  émotion. 

Ces  ohfervations  ne  demeurèrent  pourtant  pas  fans  re- 
partie. On  répondait  que  le  Confeil  de  Leogane  devoir  être 
loiié  » pour  avoir  trouvé  un  moyen  efficace  de  pacifier  tous 
les  troubles  : qu’il  ne  falloit  pas  tant  s’attacher  à ce  quil  y 
avoit  d irrégulier  de  de  contraireà  l’authonté  du  Roi  dans 
ces  Arrêts  , qu’à  i’efprit,  dans  lequel  ils  avoient  été  rendus  s 
de  à la  née  effilé  , où  l’on  s’étoit  trouvé  j enfin  que  le  Gou- 
verneur Général  , l’Intendant  & les  Officiers  Major  avoient 
affidé  & préfidé  à ces  Délibérations.  Mais  répli quoit- on , il 
n’avoit  pas  été  befoin  de  tout  cela  pour  pacifier  les  troubles 
du  Cap;  tout  y étoit  rentré  peu  à peu  dans  l’ordre  par  la  fer- 
meté & la  bonne  conduite  des  Supérieurs  ,&  les  bons  offi- 
ces des  Confeillers  , qui  fans  le  mêler  en  corps  dans  ces  affai- 
res, avoient , conjointement  avec  les  Officiers  de  Milices, 
& les  plusnorabl.es  Habitans  fait  entendre  railon  à la  plus 
grande  partie  du  Peuple.  Au  refte  la  nouvelle  de  rembarque- 
ment du  Général,  de  l’Intendant  & des  Troupes  furprit  étran- 
gement tout  le  monde,  parce  qffion  en  ignoroit  la  raifon 
fecrete.  On  n en  fut  pas  moins  allarmé  à Leogane,  & à 
peine  l’Argonaute  avoit  levé  les  ancres , & prit  la  route  du 
petit  Goave,  que  le  Confeil  Supérieur  s’étant  affemblé,  fit 
la  Deliberation  fuivante  , qu’il  envoya  auffi  - tôt  à M.  le 
Marquis  de  Sorel. 

« Ce  jourd’hui  6.  du  mois  de  Mars  1723.  à la  réquifition 
» de  tous  les  Habitans  de  Leogane,  & des  quartiers  circon- 
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*>  voifins,  qui  fe  font  rencontrés  en  cette  Ville  , le  Confeil  1-723, 

» de  Leogane  s’eft  extraordinairement  aflemblé  avec  les 
® Députés  defdits  quartiers , & le  Procureur  Général  du  j^alfsore! 
» Roi  étant  entré,  a dit  •,  qu’après  les  féances,  que  ledit  Con- après  fon  dé- 
» feil  vient  de  tenir  depuis  le  premier  de  ce  mois  conjoin- 
» tement  avec  lefdits  Députés , où  prélidoient  M.  le  Géné- 
» ral  & M.  l’Intendant , & où  ont  affidé  tous  les  Officiers 
» de  l’Etat  Major,  dans  leiquelles  on  a pris  les  mefùres  les 
» plus  juftes  & les  plus  raifonnables , & travaillé  à mainte- 
» nir  l’authorité  du  Roi,  & de  ceux,  qui  en^fontdépofitaires, 

» il  y a lieu  d’être  furpris  que  M.  le  Général , aparemment 
» allarrné  des  nouvelles  venues  de  l’Artibonite,  où  plufieurs 
» Volontaires  , & gens  fans  aveu  auraient  drefle  & affiché 
» des  placards  féditieux  au  méprisée  fon  authorité , ait  pris 
» cette  derniere  nuit  le  parti  de  s’embarquer  avec  tous  les 
*>  Officiers,  & les  Troupes  de  cette garnifon  à bord  du  Vaif- 
» fau  du  Roi  l’Argonaute  mouillé  à cette  rade,  & comman- 
» dé  par  M.  de  Rochambaut,  & y ait  fait  tranfporter  les 
» boulets  & les  munitions  du  Fort  de  la  Pointe,  lequel  s’ell 
» trouvé  abandonné  le  matinée  ce  jour.  Il  y a d’autant  plus 
» lieu  d’être  furpris  de  cette  retraite  , que  tous  les  Habitans 
« étoient  dans  une  ferme  réfolution  de  faire  exécuter  avec 
» toute  la  vigueur  néceffaire  les  Arrêts  du  premier  & du 
» fécond  de  ce  mois,  pour  tâcher  de  rendre  à cette  Colo- 
» nie  fa  première  tranquilité  ; & de  fe  joindre  & unir  avec 
=0  M.  le  Général  pour  punir  les  contrevenans  & les  féditieux  : 

» que  pour  cet  effet  l’on  avoit  délivré  les  expéditions  def- 
30  dits  Arrêts  aux  Députés  de  chaque  quartier , pour  aller 
» demain  Dimanche  7e.  de  ce  mois  les  faire  publier  dans  tou« 

30  tes  les  ParoiÛes , & tenir  la  main  à l’exécution  d’iceux. 

30  Que  cet  abandon  efl  d’autant  plus  fenfible  à ces  Peuples, 

» que  l’on  touchoit  au  moment  de  voir  l’ordre  mieux  éta- 
» bli  que  jamais  dans  cette  Colonie , & qu’ils  étoient  dif- 
» pofés  à donner  à M.  le  Général  des  preuves  invincibles 
30  de  leur  obéiffance,  & de  la  ferme  réfolution  , où  ils  font, 

30  de  maintenir  l’authorité  du  Roi  aux  dépensée  leurs  biens. 
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» & de  leur  propre  vie  : que  les  nouveaux  troubles  excités 
» à FArtibonite  étoient  fans  fondement,  ou  du  moins  très* 
» faciles  à apaifer;  lorfque  tous  les  autres  quartiers  fe  trou- 
» veroient  réfinis  pour  les  faire  ceffer;  que  quand  même  il 
« y auroit  plus  d'agitation  que  jamais,  ils  auroient  cru  que 
» dans  cette  occafion  M.  le  Général  & les  Officiers  des  Trou- 
*>  pes  auroient  marqué  plus  de  fermeté , & fait  leurs  plus 
*>  grands  efforts  pour  maintenir  fauthorité  du  Roi.  Et  a re- 
» quis  le  Procureur  Général  de  délibérer  fur  les  mefures  les 
» plus  convenables  à prendre  dans  cette  occurrence  :&  de 
» députer  devers  Melfieurs  le  Général  & l’Intendant , pour 
^ les  prier  de  venir  reprendre  les  refîtes  du  Gouvernement. 
» Surquoi  la  matière  mife  en  délibération,  le  Confeil  con- 
jointement  avec  les  Députés , & de  l’avis  des  plus  no- 
» tables  Habitans  a nommé  M.  Bizoton  Confeiller,  & le 
Sieur  Rouffeau  Syndic  des  Députés , pour  aller  commit» 
a>  niquer  à Melfieurs  les  Général  & Intendant  la  prefente 
» Délibération  ; les  affûter  de  la  parfaite  obéiflance  de  tous 
30  les  Habitans , de  leur  fidelité  , & des  fermes  dilpofitions, 
3j  où  ils  font , de  concourir  de  toutes  leurs  forces  & pouvoir 
33  pour  rétablir  la  tranquilité  publique  ,&  maintenir  fautho- 
33  rité  du  Roi,  & les  prier  de  venir  reprendre  les  refnesdn 
» Gouvernement , afin  de  prévenir  tous  les  maux  & defor- 
33  dres  ,-qui  pourroient  arriver  de  leur  retraire,  & du  défaut 
» de  Commandement.  Fait  & Délibéré  au  Confeil  le  fixié- 
33  me  jour  du  moisi  de  Mars  1723.  Collationné  à la  minu» 
33  te  , Signé  Feron  Greffier. 

M.  de  Sorel  ayant  reçu  cet  acle,  envoya  au  Confeil  M, 
de  Nolivos  pour  y répondre  de  fa  part,  & cet  Officier  par- 
la en  ces  termes.  33  Meffieurs  , quoique  M.  le  Général  ne  loit 
33  comptable  qu’au  Roi  de  fa  conduite  pour  l’exécution  des 
33  moyens,  qu’il  croit  les  plus  propres  à foîitenir  fauthorité  de 
» fa  Majefté  , & à procurer  le  repos  & la  tranquillité  des 
33  Peuples  de  cette  Colonie  , toutefois  fur  la  Délibération 
33  fage  & prudente,  qui  fut  arrêtée  hier  6.  de  ce  mois  au 
» Confeil  extraordinairement  afiemblé  avec  les  Députés  d@ 
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» tous  les  quartiers  & les  plus  notables  Habitans,&  préfentée  , 
» par  MM.  Bizoton  &Roulfeau,  M.  de  Sorel  m’a  fait  l’hon- 
» neur  de  me  charger  verbalement  de  vous  témoigner  l’en- 
» tiere  fatisfa&ion  qu’il  a des  fermes  réfolutions  & des  ju£ 

» tes  mefures  , que  vous  avez  prifes , pour  concourir  au  main- 
» tien  de  l’authorité  du  Roi,  & à la  tranquilité  publique  des 
» Peuples,  & de  vous  faire  fçavoir  que  toutes  fes  démar- 
» ches  & fes  intentions  n’ont  jamais  eu  d’autre  but.  Mais 
» comme  aux  grands  maux  il  faut  de  grands  remedes , voyant 
« avec  douleur  que  les  fideles  Sujets  reftoient  dans  l’oppref- 
» fion  , fansofer  fuivre  leur  devoir , par  les  menaces  des  Ré- 
voltés de  brûler  leurs  habitations,  & de  leur  cafter  la  tête, 

« ces  menaces  les  tenant  dans  le  filence , & les  éloignant 
» du  Gouvernement  : depuis  même  les  Deliberations  juftes 
» & raifonnabieS  prifes  le  premier  & le  fécond  de  ce  mois 
» pour  faire  ceffer  tous  les  troubles  & punir  les  féditieux,  que 
» les  Députés  auroient  été  forcez  de  ceder  au  torrent , & de 
» figner  un  mémoire  pour  qu’il  fût  furfi  aux  travaux  d’une 
» batterie  ordonnée  par  le  Roi  à l’Acul  du  petit  Goave. 

» Tout  cela  joint  auxdéfenfes  de  reconnoître  les  Sieurs  de 
« Villaroche  & Dubois  nommés  par  fa  Majefté  Comrnan- 
» dans  de  l’Artibonite  & au  Cul-de-Sac  ; les  plaintes,qui  font 
» venues  de  toutes  parts  delà  licence  effrenée,  qu’on  fouffre 
» impunément  dans  tous  les  quartiers  5 les  Volontaires  ôtant 
» des  fers  les  Efclaves  , que  leurs  Maîtres  y ont  mis  ; que 
» le  Sieur  Cazeaux  Habitant  du  Cul-de-Sac  , pour  avoir  dit 
3o  qu’il  falloir  châtier  ces  Mutins,  a été  obligé  de  fe  réfu- 
» gier  au  quartier  deLeogane;  le  libelle  diftribué , par  le- 
» quel  on  profcrit  M.  le  Général  & tous  les  Officiers  Ma- 
» jors , où  on  leur  nomme  des  fuccefleurs , des  Comman» 
oo  dans  & des  Capitaines  dans  tous  les  quartiers  : toutes  ces 
» agitations  ont  faitpenfer  que  les  bons  Sujets  étoiem  for- 
cés  de  ceder  contre  leur  devoir  & leur  intérêt  au  torrent 
» de  la  Rébellion , que  leur  cœur  & leur  prudence  con- 
oo  damnent;  mais  en  même-temps  elles  ont  fait  prendre  à 
30  M.  le  Général  le  parti  de  fe  retirer  à bord  de  l’Argonaute, 
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33  pour  fe  rendre  au  petit  Goave  , avec  tous  les  Vaiffeaux 
» Marchands  , tant  du  Cap  que  d’ici , d’y  aflembler  les  deux 
»Confeils,  & d inviter  tous  les  fideles  Sujets  à concourir 
» au  bien  public  , 6c  à faire  refpeder  l’authorité  du  Roi,  étant 
» foutenus  par  tous  les  Soldats  6c  Matelots  au  nombre  de 
» mille  hommes  au  moins.  Ce  n’eft  donc  pas  pour  abandon- 
33  ner  les  reines  du  Gouvernement , mais  pour  le  faire  ref* 
33  peder,  que  M.  le  Général  eft  forti  de  Leogane  ; toute 
33  les  réfolutions  , qu’il  avoit  déjà  prifes  , ne  tendoient 
33  qu’à  cela,  6c  à maintenir  l’authoriré  du  Roi.  La  grande 
33  confiance  qu’il  a en  ce  qui  eft  énoncé  dans  votre  Délibéra- 
33  tion  , fufpend  tout  projet,  pour  vous  inviter  à porter  le 
33  Peuple  à l’obéifiance, à donner  des  preuves  de  votre  finceri- 
» té,  en  faifant  arrêter  le  porteur  d’un  billet  aufti  léditieux  , en 
33  lui  faifant  fon  procès,  pour  découvrir  fes  complices,  en 
a»  faifant  exécuter  à toute  rigueur  les  Délibérations  prifesau 
33  Confeil  le  premier  6c  fécond  de  ce  mois  , en  faifant  ren» 
33  dre  une  exadeobéiffance  aux  Commandans  des  quartiers, 
33  à retrader  le  mémoire  prefenté  par  les  Députés  le  troifié- 
33  me  de  ce  mois  pour  furfeoir  les  travaux  du  petit  Goave, 
33  6c  à obferver  enfin  une  parfaite  foumifTion  pour  tout  ce  qui 
33  regarde  l'authorité  du  Roi  6c  le  bien  public.  A ces  conditions 
33  M.  le  Général  accorde  de  laifter  dès  à-prçfent  un  Officier 
33  Major  avec  une  troupe  de  Soldats  à la  garde  du  Fort, 6c  con- 
3o  fent  que  les  Vaifteaux  Marchands  reftent  dans  le  port  ; pro- 
s>  met  même  fon  retour , quand  il  fera  néceftaire  pour  le 
» bonheur  de  la  Colonie  , qui  ne  peut  fubfifter , dès  que  l’or- 
33  dre  6c  la  fubordination  ne  feront  plus  reconnus.  33  M.  de 
Nolivos  avoit  mis  fon  difcours  par  écrit , il  voulut  bien  en 
donner  copie  au  Confeil , qui  défit  oit  y répondre  , 6ç  qui  le 
lit  en  ces  termes. 

Réplique  du  ^ Les  Peuples  proteftent  n’avoir  jamais  demandé  compte  à 
» M.  le  Général  de  fes  adions  , ils  fe  tiennent  6c  fe  tiendront 
33  toujours  à tous  égards  dans  ie  refped  ôc  la  foumiftion 
33  dûs  au  rang  6c  au  caradere,  dont  il  a plu  au  Roi  de  le 
» revêtir.  Ils  le  remercient  de  l’approbation , qu’il  veut  bien 
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» donner  auxmefures  priées  pour  arrêter  le  defordre.  Com 
» me  l’établi ffement  feul  de  la  Compagnie  des  Indes  avoit 
» donné  lieu  aux  troubles,  ils  ont  celle  par  Ton  expnlfionj 
» ainli  il  ne  s’agit  plus  d’apporter  de  grands  remedes  à des 
» maux,  qui  ne  fubfiftent  pas.  Les  menaces  des  Révoltés 
» n’ont  plus  aucun  effet,  & ces  Révoltés  mêmes  font  ignorés 
» & delavoiiés  de  toute  la  Colonie.  Les  Députés  fe  défen- 
» dent  d’avoir  cédé  au  torrent,  & le  mémoire  , qu’ils  ont 
» pris  la  liberté  de  prefenter  à M.  le  Générai  au  fujet  des 
» fortifications,  n’eft  qu’une  très  humble  fupplique,  fansop- 
«pofition,  & avec  proteftation  d’obéir  à ce  qu’il  plairoit  à 
» M.  le  Général  d’en  ordonner.  A 1 égard  de  la  batterie  de 
» l’Acul loin  de  s’y  oppofer,  ils  la  demandent  formelle- 
» ment.  La  prétendue  défenfe  de  reconnoître  les  Sieurs  Du- 
» bois  & de  Villaroche  Commandans  nommés  par  le  Roi, 
» & le  billet , qui  profcrit  M,  le  Général,  ôc  tous  les  Offi« 
p ciers  Majors  , & en  défigne  d’autres  à leur  place  , eft  un 
» écrit  anonyme  méprifé  & défavoüé  des  Habitans.  Cette 
» vérité  eft  fi  confiante  , quelefdits  Sieurs  Dubois  & de  Vil- 
» laroche  ont  toujours  continué  leurs  fondions  fans  aucun 
» trouble.  Ainli  il  ne  s’agit  plus  que  de  découvrir  les  Au- 
=>  teurs  des  billets,  pour  en  pourfuivre  la  punition  fuivant 
» les  Réglemens,ce  que  les  Habitans  ont  fort  à cœur  A 
» l’égard  du  Sieur  Cafeaux  , la  difcuftion  qu  il  a eue  avec 
m quelques  particuliers  du  Cul  de-Sac,  eft  une  querelle,  dans 
» laquelle  n’entre  point  la  Colonie,  y ne  armée  eft  inutile, 
33  où  il  n’y  a point  d’Ennemis  à combattre  ; les  Habitans  fe 
» feroient  joints  aux  Soldats  &aux  Matelots , s’il  en  eut  été 
33  befoin  , pour  foûtenir  l’authorité  du  Roi , à laquelle  ils  fe- 
» ront  toujours  fournis  fous  les  ordres  de  M.  le  Général* 
la  Colonie  eft  aufti  intereflee  que  lui  à découvrir  l’Au- 
33  teur  du  libelle , & de  tous  les  autres  tendant  à émotion  , 
33  & comme  on  a foupçonné  un  Particulier,  il  a été  hier  dé- 
s>  pêché  douze  Cavaliers  de  ce  quartier  pour  l’arrêter  Les 
p mêmes  ordres  ont  été  donnés  & exécutés  par  les  Com- 
» manda  us  du  Cul-de-Sac  <3cde  l’Artibonite.  Les  Délibéra- 
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» lions  des  premier  ôc  fécond  de  ce  mois  n’ont  pu  être 
» publiées  ôc  affichées  dans  les  quartiers  voifins , que  de  ce 
«jour,  ôc  font  envoyées  pour  l’être  au  plutôt  dans  les  quar- 
» tiers  éloignés  : les  Habitans  font  réfolus  à les  faire  exé- 
» cuter  avec  toute  la  rigueur  poffible  , ôc  toujours  fous  l’au- 
» thorité  de  M.  le  Général.  Perfonne  ne  prétend  fe  fouf- 
» traire  de  Fobéiffance  dûë  auxCommandans  des  quartiers. 
30  T ous  proteftent  d’obferver  une  parfaite  foumiffion  ôc 
» obéiffance  pour  tout  ce  qui  regarde  l’authorité  du  Roi , ôt 
» le  bien  public.  A l’égard  de  ce  qui  concerne  le  fervice 
» de  fa  Majefté  ôc  le  commerce , les  Habitans  fe  confor- 
» trieront  toujours  à ce  qu’il  plaira  à M.  le  Général  d’or- 
» donner  à ce  fujet,  ôc  puifqu’il  a la  bonté  de  nous  pro- 
» mettre  fon  retour,  lorsqu'il  fera  perfuadé  de  l’obéiffance 
» Ôc  de  la  tranquillité  nécefiaire  pour  le  bonheur  de  la  Co- 
» Ionie  j nous  nous  flattons  que  ce  retour  fera  prompt, 
» puifque  ces  conditions  font  entièrement  accomplies  de 
» notre  part. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites,  que  M.  de  Sorel  dépêcha  au 
. Cap  le  Courrier  , dont  nous  avons  parlé.  Le  Comte  d’Ar- 
■ quian  , qui  comprit  d’abord  les  fuites  fâcheufes  , que  de  fi 
étranges  nouvelles  pouvoient  avoir , auroit  bien  voulu  te- 
nir le  tout  fecret , mais  il  en  étoit  venu  des  avis  à plufieurs 
Particuliers  , ôc  le  bruit  s’en  répandit  bien-tôt  par  tour. 
Chacun  fit  fur  cela  fes  réflexions  , Ôc  l’on  porta  très- loin 
la  liberté  des  conjedures,  ôc  la  fubtilité  du  raifonnemenr. 
On  regarda  fur-tout  la  retraite  du  Général  comme  l’ou- 
vrage de  cet  homme , dont  nous  avons  parlé,  ôc  qu’on  fuppo- 
foit  porter  impatiemment  de  voir  qu’il  étoit  le  feul , à qui  la 
Colonie  en  voulût  perfonneîîement,  ôc  avoir  travaillé  à 
montrer  qu’on  s’en  prenoit  à toutes  les  Puîflances.  Qndi- 
foit  donc  qu’il  pouvoit  bien  avoir  fabriqué  l’écrit  anony- 
me, dont  M.  de  Sorel  avoit  été  fi  fort  allarmé,  ôc  l’avoir 
fait  palier  à lArtibonite  3 d’011  il  avoit  paru  fortir;  mais  ceux, 
que  la  haine  contre  cet  homme  n’aveugloit  point , jugeoient 
ce  dernier  article  impoffible , ôc  vu  la  difpofition  des  efprits 
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à Ton  égard , il  étoit  au.  moins  très- difficile  que  fes  démarches 
eufléntpu  être  aufli  fecrettes  & aufli  concertées  qu’on  iepré- 
tendoit.  Vers  la  fin  de  Février,  ou  le  commencement  de  Mars, 
on  avoit  envoyé  de  l’Artibonite  au  Cap  le  Traité  du  Cul-de- 
Sac  3 pour  le  faire  enregiftrer  au  Confeil  Supérieur  de  cette 
Ville  , comme  il  l’avoit  été  en  celui  de  Leogane , fuivant 
ce  dont  on  étoit  convenu  parle  Traité  même  , & l’on  fçut 
que leporte'ur  dece  Traité  cherchoit  un  certain  Confeiller, 
pour  le  lui  remettre  : M.  Duclos  , qui  en  fut  averti , fit  dire  à 
ce  Magiftrat  qu’il  lui  confeilloit  en  ami  de  ne  point  rechar- 
ger d’une  pareille  commifTion  , ôc  que  ce  Traité  ne  feroit 
jamais  enregiftré  au  Confeil  du  Cap  , tant  qu’il  y auroit  le 
moindre  crédit.  Le  Confeiller , qui  avoit  reçu  le  Traité, 
s’adrefla  à M.  le  Comte  d’Arquian,  lequel  lui  dit  aufli  que 
s’il  étoit  l'age , il  ne  fe  vanteroit  jamais  d’avoir  été  chargé 
de  cette  affaire , il  le  crut , «5c  le  Traité  ne  parut  point. 

Le  2y.  de  Mars  il  parut  encore  à l’entrée  du  Cap  un  Na- ^ Nav|re 
vire  de  la  Compagnie  , nommé  la  Galatée  venant  deFran-  gnie  paraît  à 
ce  & allant  à la  Loiiyfiane.  M.  le  Comte  d’Arquian,  pour  lavûëduCap, 
éviter  tout  fujet  de  plaintes,  fit  dire  a celui  qui  le  comman-  p0int, 
doit,  nommé  du  Moulins,  qu’il  le  prioit  d’aller  moiiiller  au 
port  François,  où  il  pourrait  également  faire  de  l’eau  <5c  du 
bois,  & fe  fournir  de  tous  les  rafraîchiffemens , dont  il  au- 
rait befoin  : du  Moulins  y confentit,  M Duclos  lui  envoya 
dans  ce  port  tout  ce  qu’il  demanda,  ôc  le  29-  il  appareilla 
ôc  fuivit  fa  route.  Plufieurs  Habitans  dirent  alors  à M.  d’Ar- 
quian  , que  ce  Navire  étant  de  relâche  5 ôc  ne  venant  point 
pour  traiter,  rien  ne  devoir  l’empêcher  d’être  reçu  au  Cap, 

6c  que  perfonne  ne  l’aurait  trouvé  mauvais,  il  leur  répon- 
dit que  tout  le  monde  n’étoit  pas  aufli  raifonnable  qu’eux, 

& qu’il  vouloir  éviter  jufqu’aux  prétextes  les  plus  mal  fondés, 

Aufli  ne  parut-il  plus  dans  ces  quartiers  aucun  veflige  des 
troubles  pafîes. 

Il  s’en  falloir  bien  que  les  affaires  priflent  un  aufli  bon  Le  çonfciî 
train  dans  les  quartiers  de  l’Oüefl:.  Non-feulement  le  Gou-  de  Leogane 
yçrneur  Général  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  retourner  à divife* 
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I70,t  Leogane,  mais  il  avoit  même  appelle  le  Confeiî  pour  ré» 
fider  auprès  de  fa  perfonne  au  petit  Goave.  Le  Procureur 
Général  , & quelques  Confeillers  avoient  obéi , tous  les 
autres  avoient  refufé  de  le  faire,  & il  étoit  arrivé  de  là  que 
les  premiers  étant  préfidés  par  le  Gouverneur  Général 
& l’Intendant,  de  les  autres  fe  fiant  fur  leur  nombre,  cha- 
cun de  ces  deux  corps  traitoit  l’autre  de  prétendu  Confeil, 
& tous  deux  tenoient  leurs  féances  , & rendoient  la  Juflice  à 
l’ordinaire.  Mefïieurs  de  Sorel  & de  Montholon,  qui  prévirent 
les  fuites  fâcheufes  3 que  pourroit  avoir  ce  fchifme  , & l’em- 
barras, où  l’on  fe  trouveroit, quand  il  faudroitannuller  les  Ar- 
rêts de  celui  des  deux  Tribunaux  , qui  feroit  déclaré  illégiti- 
me , crurent  qu’on  ne  pouvoit  trop  tôt  arrêter  le  cours  d’un 
fi  grand  défordre  , & M.  Lecolfois  Major  de  Leogane  eut 
ordre  d’intimer  aux  Confeillers  refiés  dans  cette  Ville  une 
défenfe  de  s’affembler  déformais.  Il  reçut  cette  commit 
fion  le  troifiéme  de  Mai , & il  fe  mit  auffi-tôt  en  devoir  de 
l’exécuter.  Il  rencontra  les  Confeillers  au  nombre  de  huit, 
qui  montoient  l’efcalier  du  Palais , & il  remit  au  plus  an- 
cien l’ordre,  dont  il  étoit  porteur,  & qui  étoit  conçu  en 
ces  termes. 

DE  PAR  LE  ROI.  Le  Mar qjj is  de  Sorel 
Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  Saint  Loiiys , Gouver- 
ne Lieutenant  Général  des  Ifles  Sous  le  Vent  de  FA- 
merique  , «Se  François  de  Montholon  Chevalier, 
Conlèiller  du  Roi  en  fes  Confeils,  Intendant  de  Juflice, 
Police  , Finance  & Marine  audit  pays.  *>  Nous  voyons 
Ordre  înti-  » avec  douleur  qu’une  partie  des  Confeillers  du  Confeil  Su- 
Snieï  «ftés  35  perieur  continuant  dans  leur  opiniâtreté  & mauvais  préju- 
à Leogane  de  « gé  refufent  d’obéir  à notre  ordre  de  l’onzième  d’ Avril , 
fembier  $ ^ 03  Par  lequel  nous  avons  fixé  notre  réfidence  ordinaire  au 
petit  Goave , & établi  les  féances  du  Confeil  en  ladite 
o>  Ville  : ne  pouvant  plus  douter  de  leur  formelle  défôbéifi 
o>  fance  , vû  la  proteflation  , qu’ils  ont  eu  la  témérité  de  faire 
oo  fignifier  au  Procureur  Général  du  Roi  dudit  Confeil  le 
«030.  Avril,  contre  la  fommation  faite  aufdits  Confeillers 
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à chacun  d’eux  en  particulier  de  fe  rendre  au  petit  Goave 
s?  le  fécond  de  Mai  au  Te  Deum  , que  nous  avons  eu  ordre  de 
^ faire  chanter,  ôc  aux  féances  du  Confeil  conformément 
» à notre  fufdit  ordre;  ce  qui  eft  une  preuve  convainquante 
de  leur  mauvaife  difpofition,  nous  ne  fçaurions  prendre 
» de  trop  juftes  mefures  pour  arrêter  les  fuites  d’une  con™ 
duite  fi  irrégulière  , 6c  ne  devant  compter  fur  le  zele  6c 
la  retenue  defdits  Confeillers,  pour  prévenir  les  aflemblées 
« illicites^  qu’ils  voudroient  s’avifer  de  faire,  fous  l’ombre  de 
» tenir  un  vrai  Confeil  ; de(ordre,  dont  il  ne  pourroit  arri- 
» ver  que  des  confequences  fàcheufes  pour  les  Cliens  , qui 
=>  féduits  par  l’apparence  d’un  Tribunal  juridique,  feroient 
» fond  fur  les  Arrêts,  qui  en  pourroient  émaner,  d’où  s’en- 
» fuivroient  une  foule  de  Procès  6c  de  nullitez  fort  préjudicia® 
« ble  au  repos  des  familles , 6c  au  bien  public  ; nous  or- 
« donnons  au  Sieur  Lécofiois  Major  à Leogane  d’empêcher 
» au  nom  du  Pvoi  toute  les  aflemblées  defdits  Confeillers,  6c 
particulièrement  celles  , qu’ils  voudroient  former  au  Palais 
» de  Leogane,  & de  leur  déclarer  de  notre  part,  6c  à tous 
» les  Peuples , que  tout  ce  qu’ils  pouroient  faire  6c  ftatuer, 
^ fera  regardé  comme  nul  6c  abufif.  . . 6c  que  nous  leur 
« défendons  de  s’aflfembler  fouspeine  de  défobéiflance.  Don- 
» né  au  petit  Goave  le  fécond  jour  de  Mai  1723, 

Les  Confeillers  recûrent  l’Ecrit,  6c  répondirent  à la  défen- 
fe  verbale  que  le  Major  leur  fit  de  la  part  du  Roi , du  Géné- 
ral ôc  de  l’Intendant , qu’il  étoit  néceffaire  qu’ils  montafîent 
au  Palais  , pour  faire  la  leélure  de  l’Ecrit,  6c  pour  y prendre 
les  mefures  requifes  en  tel  cas.  Ils  s’y  rendirent  donc , 6c 
la  le&ure  étant  faite,  ils  drefferent  un  procès  verbal , dans 
lequel  ils  déclarèrent,  qu’il  n’appartient  qu’au  Roi  de  fup- 
primer  les  féances  d’une  Cour  Supérieure  dans  le  lieu,  où 
fa  Majefté  l’a  établie  ôc  fixée  : que  faifant  plus  des  deux, 
.tiers  du  Corps, ils  étoient  en  droit  de  continuer,  fans  avoir, 
égard  à l’ordre  , qui  leur  avoir  été  intimé  au  contraire , 6c 
contre  lequel  ils  proteftoient  de  nullité  : que  néanmoins,, 
pour  obvier  aux  defordres  ? qui  pourroient  naître  de  la 
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j j 24.  multiplicité  des  Arrêts  émané  du  Confeil  , & des  préten- 
dues ieances , qu’on  vouloit  tenir  au  petit  Goave  contre 
l’authorité  du  Roi,  & délirant  d’appaifer  la  rumeur  que  ces 
nouveautés  excitoient  parmi  les  Peuples,  en  prévenir  les 
fuites  , concourir  autant,  qu’il  leur  feroit  poffible , au  bien  & 
à la  tranquillité  publique,  & donner  à fa  Majefté  des  preu- 
ves de  leur  obéilfance  refpeétueufe , plutôt  que  de  foûte- 
tenir  les  Privilèges  du  Confeil  avec  la  fermeté , qu’ils  fe- 
roient  paroître  en  toute  autre  occafion  ; ils  avoient  délibéré 
& ftatué  de  fe  retirer , & de  ceflèr  toute  féance  du  Confeil , & 
tout  a&e  de  juftice  ; jufqu’à  ce  qu’il  plût  à fa  Majefté  d’en  or- 
donner 5 proteftant  contre  qui  il  appartiendroit  de  tout  ce  qui 
pourroit  arriver  du  retardement  de  l’adminiftration  de  la 
Juftice  5 à l’effet  dequoi  très-humbles  remontrances  feroient 
faites  à fa  Majefté. 

Eut  où  fe  Je  n’ai  pû  fçavoir  ce  qui  arriva  enfuité , mais  je  trouve 
fait™  les  afài-  ftue  ce  Pr°cès  verbal  ne  fut  lignifié  au  Sieur  le  Maître  Pro- 
res dans  ces  cureur  Général  que  le  5.  Juillet.  Du  refte  les  chofes  étoient 
.quartiers.  alfez  tranquilles  à Leogane , & qnoique  M.  Lecoflois  n’y 
eût  que  3 5 . Soldats,  il  écrivit  en  France  qu’il  n’avoit  aucune 
peine  à fe  faire  obéir.  Il  ajoûta  qu’il  fentoit  néanmoins  fort 
bien  qu’il  reftoit  un  levain  de  révolte  fomenté  par  des  efprits 
broüillons  & mal  intentionnés , qu’il  n’étoit  pas  polîible 
de  découvrir  : outre  qu’il  ne  put  jamais  obliger  les  Habi- 
tans  à payer  le  droit  d’Odroi,que  le  compte  de  l’ancien 
Receveur  n’eût  été  arrêté.  M.  de  Sorel  écrivant  au  Minif- 
tre  le  27.  Septembre,  lui  mandoit  qu’il  ne  voyoit  pas  en- 
core beaucoup  d’apparence  au  rétablilfement  de  la  fubor- 
dination  ; que  depuis  fa  retraite  au  petit  Goave  perfonne 
n’y  étoit  venu  pour  l’aflurer  de  fon  obéiflance,  qu’il  n’ap- 
percevoït  aucune  marque  de  repentir,  ni  delà  part  des  Ha- 
bitans , ni  de  celle  des  Confeillers  de  Leogane  j lefquels 
perfiftoient  à regarder  le  petit  nombre  de  leurs  Confrères  ré- 
iidans  auprès  de  fa  perfonne , comme  des  membres  fépa- 
rés  du  Corps  : que  quelques-uns  mêmes  avoient  déclaré 
que, fi  le  Roi  leur  ordonnoit  de  fe  rendre  au  petit  Goave j 
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iis  fe  retireroient  du  Confeil  , que  les  placards  féditieux , 

& les  lettres  anonymes  continuoient  à courir  , & que  fur 
la  fin  de  Juillet  le  Sieur  Ferrier  Commandant  de  rifle  à 
Vaches,  &qui  conjointement  avec  le  Commiflaire  de  tout 
ce  quartier  de  Saint  Loüys  a voit  travaillé  fort  heureufe- 
ment  à y maintenir  l’ordre  & la  fubordination  , avoit  reçu, 
des  billets  , où  il  étoit  très- maltraité , & où  on  lui  faifoit 
de  grandes  menaces. 

Après  tout , depuis  la  retraite  du  Général  & de  l’Inten-  Bons  effets 
dant  au  petit  Goave  , îî  ne  paroiffoit  pas  qu’on  fongeât  à Vàiüeaux 
faire  aucune  affemblée , ni  qu’il  y eût  au  dehors  aucun  du  Rot, 
mouvement,  & il  eft  hors  de  doute  que  la  préfence  des 
vaifTeaux  du  Roi  contribuoit  quelque  chofe  à cette  appa- 
rente tranquillité.  L’Argonaute  fit  au  commencement  d’A  vril 
un  voyage  au  Cap , & y porta  M.  de  Nolivos , que  le  Gé- 
néral envoyoit  en  France  , pour  inftruire  la  Cour  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit  à S.  Domingue.  M.  de  Nolivos  trouva 
encore  au  Cap  le  Porte-faix  , fur  lequel  il  s’embarqua , & 
qui  fit  voiles  peu  de  jours  après.  L’Argonaute  retourna  en- 
fuite  au  petit  Goave  , où  il  fut  bien-tôt  fuivi  du  Héros , que 
commandoit  M.  Bigot  5 & M.  de  Sorel  convint  dans  les 
lettres  , qu’il  écrivit  alors  au  Miniftre , que  les  Comman- 
dans  de  ces  deux  Navires  lui  avoient  été  par  leur  bonne 
conduite  d’un  grand  fecoursdans  la  fituation , où  il  fe  trou- 
i7oit.  Mais  pour  revenir  au  voyage  de  M.  de  Nolivos  * 
outre  les  Mémoires  dont  MM.  de  Sorel  & de  Montholon 
l’avoient  chargé  en  commun , le  premier  lui  en  donna  de 
particuliers , touchant  les  caufes  fecrettes  des  mouvemens  s 
dont  la  Colonie  avoit  été  agitée.  Il  eft  certain  que  fi  , en 
ne  cpnfiderant  que  ce  qui  s’étoit  pafie  aux  yeux  de  tout 
le  monde,  on  avoit  pu  taxer  ce  Général  de  n’avoir  pas  fait 
paroître  toute  la  fermeté , qu’on  avoit  attendue  de  lui,& 
dont  il  avoit  donné  en  tant  d’occafions  des  preuves  fi  écla- 
tantes , fuppofé  la  vérité  de  la  découverte  qu’il  fit , toute 
fa  conduite  étoit  l’effet  d’une  grande  fagefte  & d’une  grande 
modération.  G’eft  tout  ce  que  j’en  puis  dire  5 ce  font  là  de 
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ces  myfteres  d’iniquité  , furquoi  il  ell  bon  de  prévenir  le  Pu- 
blic,pour  l’empêcher  de  précipiter  Ton  jugement  fur  des  faits, 
dont  les  refforts  lui  font  cachés  , mais  qu’il  ne  ferviroit 
de  rien  de  lui  dévoiler. 

Differentes  La  Cour,  lorfque  M.  de  Nolivos  arriva  à Meudon  au 
initLudions  mois  de  Juillet , étoit  déjà  informée  des  troubles  de  Saint 

données  a la  . , , ,, 

Cour.  Domingue , mais  comme  les  premières  nouvelles  lui  en 
étoient  venues  par  les  Navires  de  la  Compagnie,  qui  por- 
toient  les  Directeurs , qu’on  avoir  obligés  de  fortir  de  la 
Colonie  : on  lui  avoir  fait  le  mai  beaucoup  plus  grand , & 
les  Habitans  de  S.  Domingue  beaucoup  plus  criminels  , 
qu’ils  n’étoient  en  effet.  La  fagefle  de  M.  de  Nolivos  recti- 
fia les  idées  j qu’on  avoir  conçues  de  ce  foulevement  fur 
des  rapports  exagérés  5 ii  ne  diffimula  point  l’horreur  de 
l’attentat  dans  des  Particuliers  allés  hardis  pour  s'attrouper 
& pour  s’armer  fans  ordre,  pour  forcer  leur  Général  à leur 
faire  juftice contre  les  Directeurs  de  la  Compagnie,  & pour 
capituler  en  quelque  façon  avec  lui  ; mais  il  fît  aifément 
comprendre  qu’en  voulant  punir  un  crime,  qui  n’étoit  point 
douteux  , on  couroit  rifque  d’épargner  les  criminels  , qu’il 
n’étoit  pas  aifé  de  connoître,  ou  du  moins  que  les  pre- 
miers & les  plus  rudes  coups  tomberoient  immanquable- 
ment fur  un  très-grand  nombre  d’innocens , dont  la  perte 
entraîneroit  la  ruine  de  la  Colonie.  D’autres  confiderations 
fortifièrent  ces  réflexions , & déterminèrent  enfin  le  Corn 
feil  de  Sa  Majeité  au  parti  qui  fut  pris, 
le  parti  que  Celui  de  la  rigueur,  indépendamment  même  de  ce  que 
prend  le  Roi  je  vjens  d’obferver,  pouvoit  avoir  des  inconvéniens , qu’il 
étoit  également  de  la  fageffe  du  Prince  de  prévoir , & de 
fa  bonté  de  prévenir.  Enfin  tout  balancé,  après  une  mûre  déli- 
bération, il  fut  jugé  convenablede  pouffer  la  clemenceaufïî 
loin  , qu’elle  pouvoit  aller,  fans  préjudicier  à la  dignité  du 
Trône  : d’autant  plus  que  c’étoit  un  têms  de  grâce  3 fa 
Majeflé  s’étant  fait  tout  récemment  déclarer  Majeur.  Le 
Roi  accorda  donc  une  Amniflie  générale , dont  il  n’y  eut 
d’exceptés  que  les  Auteurs  de  la  révolte  , fuppofé  qu’on  le$ 
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pût  découvrir  j & ce  Prince  chargea,  de  cette  importante 
commiffion  , le  Comte  Defnos  de  Champmêlin  , ancien 
chef  d’Efcadre  de  fes  Armées  navales.  Il  lui  donna  pour 
Adjoint , & pour  tenir  fa  place  en  cas  de  mort , ou  de 
maladie  ; le  Chevalier  de  la  Rochallard  Capitaine  de  Vaif- 
feau,  lequel  devoit  enfuite  refter  dans  la  Colonie  pour  la 
Gouverner  à la  place  du  Marquis  de  Sorel,  qui  avoir  re- 
nouvellé  fes  inftances  pour  obtenir  un  SuccefTeur.  Il  donna 
à l’un  & à l’autre  des  pouvoirs  très-amples,  & une  Efcadre 
compofée  de  quatre  Navires  de  Guerre  , moins  pour  inti- 
mider les  Coupables, ou  pour  fubjuguer  les  Mutins  , qu’on 
necroyoit  ni  difpofés  à foutenir  leur  révolte  par  les  armes , 
ni  en  pouvoir  de  le  faire;  que  pour  la  dignité  du  Pardon, 
qu’un  Souverain  ne  doit  jamais  accorder,  que  quand  ileft 
en  état  de  le  refufer.  D’ailleurs,  le  Roi  avoir  li  bien  choifi 
les  deux  Officiers  , qu’il  chargeoit  de  finir  cette  grande 
affaire,  qu’on  pou  voit  s’aûurer  que  leur  fagefie  & leur  fer- 
meté, jointes  à l’affedion , que  les  Habitans  de  Saint  Do- 
mingue portoient  au  Comte  de  Champmêlin  , feroienr  les 
feules  armes , dont  il  faudrait  fe  fervir  pour  faire  rentrer  un 
chacun  dans  ion  devoir  , & pour  concilier  1 honneur  du 
Trône  avec  la  confervation  d’une  fi  belle  Colonie. 

Les  inftrudions , qui  furent  données  aux  deux  Généraux 
fontdattées  du  7.  Septembre.  Lefy.  d OÔtobrel’Efcadre  partit 
de  Breft  , & après  une  rrès-heureufe  traverfée  elle  entra  le  2 y . 
de  Novembre  dans  le  Port  du  petit  Goave.  Les  ancres 
n’étoient  pas  encore  jettées , que  tout  le  Confeil  réiini  à 
l’arrivée  de  l’Efcadre  vint  rendre  fes  devoirs  aux  deux  Gé- 
néraux , qui  mirent  pied  à terre  le  même  jour , & furent 
extrêmement  confolés,  en  voyant  la  joie,  dont  les  Peuples 
donnoient  les  marques  les  plus  fenfibles.  M.  de  Champ  mê- 
!in  déclara  d’abord  que  leur  réception  fe  feroit  le  6.  de 
Décembre,  & il  différa  jufqu’àce  jour-là,  parce  qu’il  vouloit 
donner  à tout  le  monde  letêms  de  s’y  trouver.  Toutfe  paffa 
dans  cette  cérémonie  à la  fatisfadion  d’un  chacun  ;ie  Supé- 
rieur des  PP.  Dominicains,  qui  deffervent  les  Cures  des  quar?. 
„ LU  iij 
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3723.  tiers  de  l’Oueft  & du  Sud  , reçut  les  Généraux  au  bord  de 
la  Mer  à la  tête  de  tous  fes  Religieux , & avec  toutes  les 
marques  d’honneur  ufitées  en  pareilles  rencontres  , puis  il 
les  conduifit  à l’Eglife  , où  la  grande  Meffe  fut  chantée,  & 
dès  qu’elle  fut  finie , tous  les  Religieux  prêtèrent  ferment 
de  fidelité.  Les  Généraux  fe  rendirent  enfuite  fur  la  Place , 
où  les  Troupes  & les  Milices  étoient  en  bataille,  & leurs 
Provifions  y furent  lues  par  M.  de  Nolivos,  qui  étoit  re- 
venu de  France  avec  eux.  Cette  lefture  finie  , ces  Meffieurs 
furent  reçus  & faliiés  en  qualité  de  Généraux  , firent  la  Re- 
vue des  Troupes  & des  Milices  , & reçurent  le  ferment  de 
fidelité  des  unes  & des  autres.  Delà  ils  pafferent  au  Fort:où  M. 
de  Montholon  les  attendoit  à la  tête  de  tout  le  Confeil , 
qu’il  leur  préfenta,  & qu’il  les  complimenta  ; après  quoi 
tous  fe  rendirent  au  Palais. 

Première  Le  Confeil , qui  avoit  pris  les  devants,  s’y  étoit  afiemblé 
Coircti^oùils  Par  leur  ordre,  & quand  tout  le  monde  eut  pris  fa  place, 
préfuient:.  M.  de  Champmêlin  mit  fur  le  Bureau  un  ordre  du  Roi  du 
7.  de  Septembre,  qui  transferoit  au  petit  Goave  le  Con- 
feil  l'uperieur  de  Leogane , & demanda  que  cet  ordre  fût 
regiftré  & exécuté.  Cela  fut  fait  fans  oppofition , & l’Ar- 
rêt de  Tranflation  prononcé  fur  le  Réquifitoire  du  Pro- 
cureur Général.  On  fit  enfuite  la  leéfure  & l’enregiftrement 
des  Provifions  des  deux  Généraux , de  celles  de  M.  de 
Chazel , Commiffaire  Général,  de  M.  de  Nolivos,  Lieu- 
tenant de  Roi,  & de  M.  Morel  Major.  Le  Comte  d’Ar- 
quian  , qui  avoit  été  attaqué  d’une  grande  maladie , étoit 
parti  le  14.  de  Septembre,  pour  retourner  en  France,  ayant 
envoyé  quelque  temps  auparavant  fa  démiflion  abfoluë  du 
Gouvernement  de  Sainte  Croix , & du  Commandement  des 
Quartiers  du  Nord  de  S.  Domingue:  Cette  Place  avoit  été 
donnée  à M.  de  Châtenoye  5 le  Chevalier  d’Hericourt  avoit 
paffé  de  la  Lieutenance  de  Roi  du  petit  Goave  à celle  du 
Cap  François  , M.  de  Nolivos  lui  avoit  fuccedé , & M» 
Morel  à M.  de  Nolivos.  M.  de  Brach,  le  plus  ancien  des 
Lieutenans  de  Roi  de  , êc  Officier  de  mérite , avos 
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été  extrêmement  mortifié  de  la  préférence  donnée  fur  lui  1723* 
à M.  de  Châtenoye  ; mais  M.  de  Paty  Gouverneur  de  Saint 
Loiiys  , & Lieutenant  de  Roi  au  Gouvernement  Général , 
étant  mort  en  Mer  fur  le  Paon  le  17.  d’O&obre,  en  reve- 
nant de  France  , M.  de  Champmêlin , pour  confoler  M.  de 
Brach  le  nomma  Commandant  à S.  Loüys,  & follicita  en 
fa  faveur  les  deux  Emplois , qui  vaquoient  par  la  mort  de 
M.  de  Paty.  Pour  revenir,  tous  les  enregiftremens  & les 
autres  formalités  étant  finis,  M.  de  Champmêlin  prononça 
un  difcours , où  rien  ne  fut  omis  de  ce  qui  pouvoir  infpi- 
rer  du  regret  des  troubles  pattes  , & une  grande  recon- 
noiflance  pour  les  bontés  du  Roi , qui  avoit  bien  voulu 
écouter  fa  clémence  , plutôt  que  fa  juftice.  Il  infifta  fort  fur 
ce  que  Sa  Majeflé  vouloit  abfolument  que  la  Compagnie 
des  Indes  fut  confirmée  dans  le  Droit  exclufif  de  la  Traite 
des  Negres , ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’être  écouté  avec 
beaucoup  d’attention  & de  refpeét  Dès  qu’il  eut  celle  de 
parler,  il  mit  fon  difcours  fur  le  Bureau,  demanda  qu’il 
fût  regiftré , ce  qui  fut  fait  dans  le  moment , & il  en  fit 
diftribuer  plufieurs  copies,  qu’il  avoit  toutes  prêtes , ainfi 
finit  la  première  Séance. 

La  fécondé  avoit  été  intimée  pour  le  lendemain  feptiéme.  Second  & 
Le  General  le  rendit  ce  jour  là  au  Palais  , accompagné  des 
mêmes  perfonnes , qui  l’y  avoient  fuivi  la  veille,  & com- 
mença par  demander  , qu’en  confequence  des  ordres  du 
Roi  , le  Traité  fait  au  Cul  de-Sac  le  28.  ôc  le  29.  de 
Décembre  1722.  & les  Arrêts  du  Confeil  Supérieur  de  Leo- 
gane  du  premier  & fécond  de  Mars  1723.  & tout  ce  qui 
s’en  étoit  enfuivi , fût  rayé  ce  biffé  du  Regiflre  des  Greffes , 
tant  du  Confeil,  que  des  autres  Jurifdi&ions , ce  qui  fut 
exécuté  fur  l’heure  par  un  Arrêt  rendu  à ce  fujet.  Il  fit  en- 
fuite  entendre  qu’il  feroit  bien  aife  de  fçavoir  les  fenti- 
mens  d’un  chacun  au  fujet  des  Privilèges  accordés  à la  Com- 
pagnie des  Indes  par  les  Arrêts  du  Roi , du  10.  & du  20. 

Septembre  1720.  de  la  Monnoye  d’Efpagne  au  poids  ou  à 
la  piece , & de  la  faculté  d’introduire  30.  mille  Negres  dans 
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2^72T<  la  Colonie.  Les  Confeillers  promirent  de  fournir  leurs  Mé- 
moires fur  tous  ces  articles , & c’eft  tout  ce  qui  fe  pafla 
dans  cette  fécondé  Séance.  Le  9.  le  Confeil  fut  aflémblé 
pour  la  troifiéme  fois.  M.  de  Champmêlin  mit  d’abord  fur 
le  Bureau  une  Déclaration  du  Roi  du  7.  Septembre  de  la 
préfente  année  , par  laquelle  Sa  Majefté  déclaroit  fes  in- 
tentions au  fujet  de  la  levée,  perception  & comptes  des 
Droits  d’Odroy  dans  la  Colonie  ; il  en  demanda  la  ledure* 
l’enregiftrement  & l’exécution,  & l’obéïflance  fut  prompte 
& entière.  Il  en  fut  de  même  de  l’article  de  la  même  Dé- 
claration , qui  rendoit  incompatible  l’emploi  de  Receveur 
de  l’Odroy  avec  la  Charge  de  Confeiller. 

De  quelle  Jufques-là  tout  paroilfoit  allés  fournis  : l’exemple  du  Con- 

GénSixkeii  fans  attendre  qu’on  le  mandat,  étoit  allé  rendre  fes 

nient  avec  le  devoirs  aux  Généraux  fur  leurs  bords , ainli  qu’on  l’a  déjà 
HablnL^du S remarclué  * avoit  été  fuivi  des  Commandans  de  Milices , des 
petit Goave.  Officiers  de  Juftice,  & des  principaux  Habitans  ; mais 
MM.  de  Sorel  & de  Montholon  avertirent  M.  de  Champmê- 
lin de  ne  pas  trop  compter  fur  ces  apparences  ; que  les 
troubles  étoient  plutôt  alToupis  qu’appaifés  ; que  tout  étoit 
dans  une  inadion  très-nuifible  au  fervice  du  Roi  Sc  au  bien 
de  la  Colonie;  que  la  juftice  ne  fe  rendoit  point,  que  les 
Droits  d’Odroy  étoient  mal  payés,  & qu’il  n’étoit  pas  en- 
core aifé  de  diftinguer  les  fideles  Sujets  d’avec  ceux,  dont 
il  falloit  fe  défier.  Mais  comme  ces  conlidérations  regar» 
dolent  bien  plus  les  autres  Quartiers , que  celui  du  petit 
Goave  , où  le  feu  de  la  fédition  avoit  été  beaucoup  moins 
allumé  qu’ailleurs , MM.  les  Généraux  jugèrent  qu’il  n’y 
avoit  encore  nul  inconvénient  à faire  amitié  à tout  le  mon- 
de: ils  reçurent  à leur  table  tous  ceux,  à qui  iis  pouvoient 
faire  cet  honneur  avec  bienféance  ; ils  aflurerent  les  Peu- 
ples de  la  clémence  du  Roi , fuppofé  que  leur  conduite  fût 
fincere,  & ils  crurent  devoir  attendre  à parler  de  punition3 
qu’ils  fuûênt  mieux  inftruits  de  l’état  des  chofes , & que  les 
Coupables  , qui  ne  méritoient  point  de  grâce  , fulfent  mieux 
connus  5 qu’on  pût  avoir  de  quoi  les  convaincre , & qu’il 
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fat  certain  que  la  punition  produirait  l’effet  qu’on  s’étoit 
propofé  d’en  tirer. 

Le  17.  l’Efcadre  partit  pour  Leogane.  La 


ce 


na- 


1723. 


L’Efcadre 
fait  voiles  vers 


îion  avoir  été  fort  grande  dans  cette  Ville  à la  première 
nouvelle  de  l’arrivée  des  Vaiffeaux  du  Pvoi  5 mais  M.  de  Conduite  du 
Nolivos  y étant  allé  tout  en  débarquant,  & ayant  donné  Comte  de 

\ » 1 1 / ç 1 r'  \ ' \ Ji  Cth^lTlpniGllîly 

a entendre  que  la  clemence  & la  fevente  dependroient  de  la 
conduite , qu’on  y tiendrait , chacun  revint  de  fa  première 
frayeur , & la  préfence  de  M.  de  Champmêlin  acheva  de 
raffûrer  les  plus  timides.  Ceux  qui  ont  vû  les  chofes  de  près.» 

<&  qui  connoifloient  mieux  le  terrain,  font  convenus  que 
ce  Général  ne  fût  pas  affés  en  garde  , fur-tout  dans  ces 
coramencemens , contra  ce  caradere  de  bonté , qui  étoit 
né  avec  lui  ^ & qui  i’avoit  rendu  les  délices  de  la  Marine 
& de  nos  Colonies,  mais  qui  n’étoit  pas  tout-à-fait  de  faifon 
dans  la  conjoncture , où  il  fe  trou  voit.  Mais  le  moyen  de 
fe  défier  d’un  naturel,  dont  on  fçait  bien  que  perfonne  ne 
fe  défie , ou  de  renoncer  au  beau  privilège  de  gagner  les 
cœurs,  quand  on  en  a cdnnu  le  prix?  Cependant  il  arriva 
de  cette  conduite  que  M.  de  la  Rochallart , qui  étant  defti- 
né  à gouverner  la  Colonie , devoit  faire  l’office  de  Mé- 
diateur, fe  vit  quelquefois  obligé  d’affeder  un  air  & des  ma- 
nieras fort  oppofés , pour  contenir  dans  le  refped  certaines 
gens  , qui  prennent  aifément  le  mord  , pour  peu  qu’on  leun 
lâche  la  bride.  Ce  n’eft  pas  que,  quand  il  s’agi floit  de  fe 
faire  obéir  , le  Comte  de  Champmêlin  ne  fût  un  des  hom- 
mes du  monde,  qui  fçavoit  montrer  plus  de  fermeté  dans 
le  Commandement.  Mais  on  l’avoit  choifi , parce  qu’il 
étoit  fort  aimé  dans  la  Colonie,  qu’il  s’agiffoit  de  pacifier  , 
il  crut  que  cétoit  affés  lui  dira  de  quelle  maniéré  il  de- 
voit s’y  prendra,  & il  s’imagina  que  ce  ferait  pour  lui  un 
double  mérite  de  faire  revenir  les  efprits  & de  n’y  em- 
ployer que  la  douceur.  D’ailleurs  , fon  grand  âge  , fa 
droiture  naturelle,  fes  mœurs , qui  étoient  la  probité  & la. 
candeur  mêmes  , ne  lui  permettoient  peut-être  pas  cette  lé- 
gèreté fi  nécefïàire  néanmoins  dans  une  occafion  , où  il; 
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i72j.  falloir  palier  à tous  momens  de  la  bonté  à la  févérité,  de 
l’authorité  à la  perfuafion , de  l’infinuation  & du  confeil  aux 
menaces  > & parler  à chacun  fuivant  foncara&ere , fes  fautes, 
fes  mérites  & fes  fervices.  Après  tout,  comme  il  ne  laifia 
pas  de  faire  quelques  exemples  , & que  ceux,  qu’il  avoitua 
peu  trop  ménagés  d’abord,  fe  voyant  abandonnés  des  autres, 
fe  continrent,  & n’ont  pas  remué  depuis  ; il  eft  vrai  de  dire 
que  le  fuccès  a,li-non  juftifié,  du  moins  couvert  ce  qu’un 
fi  aimable  défaut  pouvoit  avoir  eû  de  blâmable. 

Ce  qui  fe  Le  Chevalier  de  la  Rochallart  de  fon  côté  contraint  de 
faire  un  perfonnage  , qui  n’étoit , ni  de  fon  goût,  ni  de 
gane.  la  Place  qu’il  alloit  occuper , fentit  d’abord  que  cela  étoit 
bon  pour  un  tems,  & feulement  pour  rétablir  l’honneur  du 
Gouvernement,  mais  qu'il  y avoit  tout  à craindre  en  por- 
tant trop  loin  la  rigueur.  Il  avoit  fenti  que  le  Privilège 
exceifif  de  la  traitte  des  Negres  avoit  eu  befoin  de  la 
préfence  de  l’Efcadre  , pour  être  enregiftré  , & il  jugea 
qu’il  convenoit  , après  avoir  éprouvé  la  foumilfion  de  la 
Colonie,  de  lui  accorder  le  Commerce  général  & libre  des 
Noirs  5 la  chofe  étant  d’ailleurs  nécefiaire , fi  on  vouloir 
que  les  établiffemens  continuaffent  à fe  multiplier.  Ce  fut 
fur-tout  après  l’arrivée  de  l’Efcadre  à Leogane,  que  M.  de 
la  ffochallart  fit  ces  réflexions;  il  n’y  avoit  pas  fuivi  Mo 
de  Champmêlin,  mais  il  fut  bien-tôt  inftruit  de  ce  qui  s’y 
pafioit.  Les  démonftrations  publiques  y furent  à peu  près 
comme  au  petit  Goave  ; mais  les  plus  clair-voyans  s’apper- 
çurent  bien  d’abord  que  les  difpofitions  n’y  étoient  pas  les 
mêmes.  Quoique  M.  de  Champmêlin  eût  moiiillé  dans  cet- 
te Rade  le  même  jour  , qu’il  étoit  parti  du  petit  Goave , il 
ne  fit  la  revûë  des  Troupes  & des  Milices  que  deux  jours 
après.  Elle  fut  fuivie  du  ferment  de  fidelité  , que  tous  prê- 
tèrent de  bonne  grâce,  mais  parmi  les  cris  redoublés  de  VIVE 
LE  ROI  j on  entendit  dans  les  derniers  rangs  quelque  voix, 
qui  ajoûterent  ; fans  Compagnie.  M.  de  Champmêlin  dit  dans 
fes  lettres  , que  cela  vint  de  quelque  Mulâtres , qu’il  n’en- 
tendit point  ces  paroles  féditieufes , & que,  quand  on  les  lui 
rapporta  , il  crut  devoir  les  méprifer. 


de  S.  Domïngue,  Liv.  XI L 4^9 

Les  quartiers3  où  il  s’étoit  commis  de  plus  grands  ex-  iqi^. 
cès  , étoient  ceux  de  l’Artibonite  , de  Saint  Marc , & du 
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Cul- de-Sac  5 mais  bien  des  gens  ont  ete  perluades  que  le  feu  de  m.  de 
y avoit  été  allumé,  & qu’il  y etqit  entretenu  par  des  Emif- 
faire  du  Cap-François.  Quoiqu’il  en  foit,  celui, qui  avoit  toû-  dlTs^de^ 
jours  paru  à la  tête  de  la  fedition  , 'étoit  le  Sieur  de  C * * * C*** 

& le  Roi  l’avoit  nommément  exclu  de  l’Amniftie , qu’il 
accordoit  à la  Colonie.  On  croyoit  qu’il  étoit  important 
de  fe  faifir  de  fa  perfonne  , & une  des  principales  atten- 
tions du  Comte  de  Champmêlin  avoit  été  de  prendre  toutes 
les  mefures  pofïibies  pour  qu’jl  ne  lui  échapât  point.  Il  diffi- 
raula  les  ordres  , qu’il  avoit  de  l’arrêter,  il  parla  de  lui  in- 
différemment , comme  des  autres  Officiers  de  Milices , mais 
toutes  ces  précautions  furent  inutiles.  Rien  ne  raffûre  une 
confcience  , qui  fe  condamne  : C * * * fe  fentoit  cou- 
pable , & dès  qu’il  eut  appris  l’arrivée  des  vaiffeaux  du  Roi 
Il  ne  jugea  pas  à propos  de  relier  chez  lui.  Il  fut  quelque 
tems  fans  avoir  de  retraite  fixe,  & fort  incertain  du  parti 
qu’il  devoit  prendre;  il  s’avifa  enfuite  d’écrire  à M.  de  * Vien- 1 
ne,  qui  commandoit  un  des  Vaiffeaux  de  l’Efcadre,  une  Gouverneur 
grande  lettre  , où  après  s’être  fort  étendu  pour  prouver  fon 
innocence  , il  lui  demandoit , s’il  pouvoit  en  fureté  aller  ren-  de  f Amérique. 
dre  fes  refpe&s  à Meffieurs  les  Généraux , & le  priait  de 
lui  donner  fur  cela  un  confeil  d’ami  3 ajoûtant  qu’il  eût  été 
des  premiers  à s’acquitter  de  fon  devoir  , s’il  n ’étoit  pas  in- 
formé que  fes  Ennemis  l’avoient  extrêmement  deffervi.  M. 
de  Vienne  montra  cette  lettre  à M.  de  Champmêlin,  le- 
quel répondit  que  fi  cet  Officier  étoit  fi  fort  affuré  de  fon 
Innocence , il  étoit  furprenant  qu’il  ne  fe  fût  pas  prefenté 
avec  les  autres  Officiers  de  fon  quartier. 

Le  Général  comprit  bien  que  cette  réponfe  ne  raffûreroit  Revûë  &fer= 
pas  le  coupable  , & comme  il  le  croyoit  encore  dans  fon  d|afndte“ 
habitation  auprès  de  Saint  Marc,  il  réfolut  de  l’y  furpren-  Marc.-c*** 
dre.  Il  mouilla  le  22.  dans  cette  Rade,  accompagné  de  Mef-  nérafC  qufîe 
fieurs  de  Nolivos  & Lécoffois  ; & il  envoya  fur  le  champ  caflfeàla  tête 
le  premier  à terre , pour  examiner  ce  qui  s’y  paffoit,  Noli-  ÿ^^ofcrit" 
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~~  vos  retourna  le  même  jour  à bord,  & apprit  à M.  de  Champ- 

mêlin  que  C***  n’étoit  pas  chez  lui  : il  ajoûta  qu’on 
ne  doutoit  point  qu’il  ne  fût  pâlie  chez  les  Efpagnols.  Le 
lendemain  la  Dame  de  C * * * accompagnée  de  quel- 
qu’uns  de  fes  proches,  & du  Curé  de  la  Paroifle  de  Saint 
Marc  vint  trouver  le  Général  fur  fon  bord , & implora  fa 
clemence  en  faveur  de  fon  Epoux.  11  répondit  que  fi  l’ac- 
cufé  étoit  innocent,  il  n’avoit  rien  à craindre  , mais  que  fa 
conduite  ne  le  prouvoit  point.  Le  Sieur  de  Villaroche  Co- 
lonel des  Milices , & le  Sieur  Neveu  s’étant  enfuite  rendus 
auprès  du  Général , en  reçurent  un  ordre  de  faire  alfembler 
le  26.  les  Milices  de  ce  quartier,  & de  tous  ceux  des  en- 
virons, pour  la  revûë,qui  fut  faite  le  même  jour.  Le  fer- 
ment de  fidelité  y fut  prêté  fans  aucune  oppolition , mais 
il  y eut  comme  à Leogane , quelques  Negres  ou  Mulâtres, 
qui  crièrent , V IV  E LE  ROI  S^NS  COMPAGNIE. 
Comme  le  Sieur  de  C¥¥*  ne  parut  point  à cette  revue  , M.  de 
Champmêlin  le  cafla  à la  tête  des  Troupes  -,  il  caffa  auffi 
la  Compagnie  des  Volontaires , & pendant  cette  exécution 
il  fut  fort  attentif  à examiner  la  contenance  d’un  chacun s 
déterminé  à faire  pendre  fur  le  champ  le  premier  , qui  au- 
roit  branlé.  Mais  tout  fe  pafia  bien  , cette  action  finit  par 
la  publication  d’une  ordonnance  , qui  enjoignoit  à tous  les 
Sujets  du  Roi  de  courir  fus  à de  l’arrêter  par 

tout,  où  on  le  trouveroit,  & de  l’amener  au  Général.  Avant 
la  revue  un  Habitant  de  l’Artibonite  avoit  apporté  à M, 
de  Champmêlin  une  lettre  anonyme , lignée  la  liberté,  où 
on  lui  demandent  avec  menaces  qu’il  laiffât  CY1<1<  en 
repos  : il  méprifa  cette  infolence , & quoiqu’il  n’eût  avec 
lui  que  les  Officiers  de  l’Efcadre,  les  Gardes  de  la  Marine, 
& fes  propres  Gardes , il  alla  fon  chemin , & parla  avec 
beaucoup  de  fermeté  aux  Milices  & aux  Habitans. 

Quatrième  Le  27.il  fe  rembarqua,  & appareilla  pour  le  petit  Goa- 
Confeil.  ve  où  il  avoit  indiqué  un  Confeii  pour  le  troifiéme  de 

Janvier  5 mais  en  quittant  le  quartier  de  Saint  Marc  il  ju- 

l7H'  gea  à propos  d’y  laifTer  le  Sieur  Léeoflbis  avec  3°*  hommes 


1724. 


üe  S.  D OMîNGÜE,  L I V.  XIL  461 

êc  d’envoyer  un  autre  Officier  avec  pareil  nombre  de  Sol- 
dats à l’Artibonite.  Le  Confeii  fut  affemblé  au  jour  mar- 
qué , & M.  de  Champmêlin  y fit  enregiffier  l’Ordre  du 
Roi,  qui  banniffoit  à perpétuité  de  Plfle  de  Saint  Domingue 
le  Baron  de  Courfeüiis  : il  ordonna  enfuite  que  le  Procès 
de  fût  inftruit  , & il  y eut  un  Commiffaire  nom- 

mé à ce  fujet.  La  cinquième  feance  du  Confeii  fe  tint 
peu  de  jours  après,  & le  Général  y interdit  deux  Confeii-  Cinquième* 
iers.  Il  marque  dans  une  de  fes  lettres  au  Minière  que  la  Confeiüei^^ 
maniéré  foumife,  dont  le  Confeii  avoit  reçu  les  ordres  du  interdit?. 
Roi,  l’avoir  engagé  à les  adoucir  en  cette  occafion  , & à 
fe  contenter  d’interdir  les  deux  Magiftrats  , dont  je  viens 
de  parler  , & qui  avoient  bien  mérité  d’être  cafles  : mais  que 
n’étant  pas  les  feuis  coupables  . il  lui  avoit  paru  qu’ils  étoient 
allez  punis  d’être  ainli  notés  parmi  leurs  Confrères.  Il  dit 
encore  dans  cette  même  lettre  que  le  quartier  de  l’Artibo- 
nite  fe  peuploit  fort,  & avoit  beloin  d’un  Siégé  Royal} 
qu’il  y avoit  lailfé  un  Officier  avec  des  Troupes  , en  atten- 
dant que  le  Roi  y établît  un  Etat  Major  , néceflaire  pour  y 
contenir  les  Habitans  j ce  quartier  étant  la  retraite  des  Vo- 
lontaires & & des  Vagabonds  , & celui  de  toute  Pille,  qui 
demandoit  le  plus  d’attentionrqu’il  avoit  donné  ordre  à M.  de 
Brach  d’aller  dans  les  quartiers  de  Mirbalais  & du  Cul-de- 
Sac  , y faire  la  revue  des  Troupes  & de  Milices  , d’y  calîer 
les  deux  Compagnies  de  Volontaires,  & de  les  incorporer 
dans  les  Compagnies  de  Milices.  Que  le  Privilège  exclu- 
fif  de  la  Compagnie  des  Indes  pour  la  Traitte  des  Noirs 
îenoit  extrêmement  au  cœur  à tout  le  monde;  qu’il  eût  été 
à delirer  que  le  Roi  lui  eût  donné  le  pouvoir  de  déclarer  ce 
commerce  libre,  après  s’être  affiné  de  la  parfaite  foumif- 
flou  des  Habitans  fur  ce  point  ; que  c’étoit  le  feul 
moyen  de  rendre  la  Colonie  florifiante  «5c  d’y  maintenir  la 
tranquillité  ; mais  qu’il  étoit  abfolument  néceiTairç  d’y  aug= 
menter  le  nombre  des  Troupes.  Dé  - 1 d 

Les  chofes  étant  en  ces  termes  dans  les  quartiers  Occf  Généraux  ^ 
Mentaux  3 & n’y  ayant  plus  qu’à  laiffçr  faire  au  tems , pour  pour  les 
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tiers  du  Nord. 
Ce  qui  fe  paf- 
fe  au  port  de 
Paix. 


Leur  récep 
tion  au  Cap 
& le  compte 
que  M de 
Champmêlin 
en  rend  au 
Miniftre. 
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achever  de  calmer  les  efprits,les  Généraux  accompagnés 
de  l’Intendant  & de  M.  de  Chazel  mirent  à la  voile  le  15. 
de  Janvier  pour  fe  rendre  aux  quartiers  du  Nord.  Ils  en 
commencèrent  la  vifite  par  le  Port  de  Paix  5 ils  y firent  la 
revue  des  Troupes  & des  Milices,  & ils  trouvèrent  les  unes 
& les  autres  en  bon  état,  & parfaitement  difciplinées.  Ce 
quartier  s’étoit  diftingué  pendant  les  troubles  par  une  fide- 
lité à l’épreuve  de  toutes  les  Lettres  circulaires,  & des  me- 
naces , qu’on  y avoir  faites  aux  Habitans  pour  les  obliger 
d’entrer  dans  la  rébellion,  & non-feulement  ils  nes’étoient 
en  rien  écartés  de  leur  devoir,  mais  ils  s’étoient  encore  mis 
en  état  de  repouflerpar  la  force  ceux  , qui  voudroient  en- 
treprendre de  les  en  faire  fortir.  Une  conduite  fi  louable  en- 
gagea M.  de  Champmêlin  à leur  donner  une  marque  de  dif- 
tinffion  , qui  les  flatta  beaucoup  ; après  la  revûë  il  dé- 
clara qu’il  n’exigeoit  pas  un  fécond  ferment  de  fidelité  de 
gens , qui  avoient  trop  bien  gardé  le  premier  , pour  qu’on 
dut  prendre  contre  eux  une  pareille  précaution  , & qu’il  les 
exhortoit  à fervir  toujours  le  Roi  avec  le  même  zele  & la 
même  obéifiance.  11  témoigna  en  particulier  beaucoup  de 
fatisfaélion  à M.  de  Breda  Lieutenant  de  Roi  & Comman- 
dant de  cePofte,à  M.  de  Cayrol  Major,  & à tous  les  au- 
tres Officiers  du  bon  ordre,  qu’ils  y avoient  établi , & leur 
promit  d’en  rendre  compte  à faMajefté.  Cela  fait , il  appa- 
reilla pour  le  Cap-François  , où  il  mouilla  le  20. 

11  avoir  à peine  paru  dans  la  Rade , que  Meilleurs  de 

5 Châtenoye  , Duclos , d’Hericourt , plufieurs  autres  Officiers 
& les  Confeillers  fe  rendirent  à bord  de  /’ Eclatant , qu’il  mon- 
toit,  & l’affûrerent  qu’il  trouveroit  les  efprits  dans  la  dif- 
pofition , où  il  les  fouhaittoit  ; attendant  même  avec  une  très- 
grande  impatience  les  Vaifieaux  du  Roi,  Le  troifiéme  de 
Février  le  Confeil  fut  affemblé,&  les  Provifions  des  deux 
Généraux,  celles  de  M.  de  Chazel,  de  Meilleurs  de  Châ- 
tenoye & d’Hericourt  furent  lûës  & enregiftrées  3 après 
quoi  M.  de  Champmêlin  prononça  le  même  difcours  3 
qu’il  avoit  prononcé  au  petit  Goave  3 & en  demanda  auffi 
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Penregiftrement , ce  qui  fut  fait  avec  beaucoup  de  marques 
de  zélé  & de  foumiffion.  Le  Confeil  Supérieur  & les  Oiü- 
ciers  de  la  Juftice  ordinaire  prêtèrent  enfuite  le  ferment 
de  fidelité  ; les  Troupes  & les  Milices  en  firent  autant  après 
la  revue.  Je  puis  dire  * ajoute  M.  de  Champmêlin  dans  la 
lettre, par laquelle  il  rend  compteàM.  le  Compte  de  Mau- 
repas  de  tout  ce  qui  le  palfa  en  cette  occafion.  «Je  puis 
» dire  que,  fi  les  Habitans  du  Cap  ont  été  les  premiers  mo- 
* teurs  des  troubles  , ils  ont  en  quelque  maniéré  mieux  ré- 
» paré  leur  faute  , & donné  plus  de  marques  de  leur  retour 
» à l’obéiflance  que  les  autres  quartiers , par  l’emprefiement 
» qu’ils  ont  marqué  de  fe  rendre  à mes  ordres , & par  la 
» dépenfe  qu’ils  ont  faite  le  jour  , qu’ils  ont  paru  devant  moi. 

» Tous  les  Cavaliers  étoient  vêtus  de  neuf  uniforme , & la 
» plupart  des  Milices  auiïi , & je  puis  dire  qu’on  ne  fçau- 
» roit  voir  des  Troupes  mieux  compofées.  Cette  magnifi- 
» cence  fut  accompagnée  de  toutes  les  démonftrations  de 
» joye  & de  refped , qui  pouvoient  faire  connoître  la  fince- 
» rite  de  leur  fentiment , & le  repentir  de  ce  qui  s’eft  paffé„ 

» Ce  quartier  eft  très-confiderable  par  fon  commerce  ; la 
» Ville  du  Cap  augmente  tous  les  jours , & cet  Etabliflement 
» mérité  la  protedion  & l’attention  de  fa  Majefté.  Je  dois 
33  ajouter  que  le  bon  ordre  & la  tranquillité , que  j’ai  trouvé 
» dans  ce  quartier , eft  l’effet  des  foins  de  M.  de  Châtenoyes 
» qui  fert  avec  tout  le  zélé  & l’application  pofiible , & qui 
» s’eft  attiré  îerefped  <Sc  la  confiance  des  Officiers  &des  Ha- 
» bitans.  Il  eft  fécondé  par  * M.  Duclos  Commiflaire  Ordon-  *m.  Dutiosefl 
» nateur,  qui  remplit  fes  fondions  avec  beaucoup  de  capacité 
» & de  zélé  pour  le  fervice  du  Roi  & le  bien  de  la  Colonie.  Saint  Domin~ 
» M.  d’Hericourt  Lieutenant  de  Roi,  s’eft  beaucoup  diftingué 
» dans  le  tems  des  troubles  au  petit  Goave  , pendant  la 
33  maladie  de  M.  de  Sorel  ; c’eft  un  Officier,  qui  a beaucoup 
*>  d’efprit  & de  zélé  pour  le  fervice  du  Roi.  Les  fervices  du 
k>  Sieur  Robineau  Procureur  Général  vous  font  connus , &c.  Ordonnance 
La  fécondé  feancedu  Confeil  fe  tint  le  quatrième,  la  Dé-  veur  de  UCo” 
datation  du  Roi  au  fujet  de  la  perception  de  l’Odroi,  &ionie. 
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les  exemptions  accordées  à la  Compagnie  des  Indes  y fut 
lue  & enregiftrée  pour  le  premier  chef,  le  Général  s’étant 
réfervé  à décider  abfolument  lur  le  fécond , après  qu’il  au- 
roit  reçu  les  mémoires  & repréfentations  du  Confeil  fus 
cet  article.  L’Edit  du  Roi  portant  le  banniffement  du  Ba- 
ron de  Courceiiils  & delà  Dame  Sagona,  fut  aufli  lu  & 
regiftré.  Cette  derniere , qui  étoit  à la  campagne,  fe  rendit 
au  Cap  fuivant  l’ordre,que  lui  en  avoir  envoyé  M.  de  Champ- 
mêlin  : elle  reçut  avec  beaucoup  de  foumiffion  l’Arrêt  de 
fon  exil,  & s’embarqua  peu  de  tems  après  fur  la  Fregate 
du  Roi  le  Paon,  pour  paffer  en  France,  après  avoir  obtenu 
en  faveur  de  fes  incommodités  & de  fon  obéiffance , le  choix 
du  lieu  de  fon  féjour  , à condition  néanmoins  de  ne  pas 
demeurer  dans  un  Port  de  Mer.  Le  ip. M.  de  Champmê.- 
lin  entra  au  Confeil  pour  la  troifiéme  fois , & y porta  l’Or- 
donnance, qne  le  Roi  lui  avoir  permis  de  publier,  laquelle 
révoquoit  les  exemptions  accordées  à la  Compagnie  des 
Indes  par  les  Arrêts  du  10.  & du  20.  Septembre  1720.  tou- 
chant l’introduûion  de  trente  mille  Negres  dans  la  Colonie, 
& levoit  abfolument  le  poids  des  efpeces.  Par  le  Mémoi- 
re de  fa  Majefté  , qui  lui  fervoit  de  l’inftruâion  , il  ne  devoir 
faire  ufage  de  cette  Ordonnance  qu’à  fon  retour  au  petit 
Goave  , d’où  il  lui  étoit  marqué  de  l’envoyer  au  Cap,  mais 
étant  fur  les  lieux  il  eftima  qu’il  étoit  du  fervice  du  Roi, 
& de  la  tranquillité  de  ce  quartier  de  ne  pas  différer  à le 
rendre  publique  , par  la  raifon  que  les  premiers  bâtimens 
chargés  de  Negres  devant  félon  toutes  les  apparences  abordes 
au  Cap , il  étoit  néceffaire  de  n’y  laiffer  aucune  inquiétude  fus 
un  fujet  de  cette  importance. 

Retour  de  En  remettant  cette  Ordonnance  au  Confeil,  il  pronom 
pem  Goave.  Sa  un  fecond  difcours , où  il  dit  des  chofes  fi  avantageufes 
à la  Colonie , qu’on  lui  en  offrit  l’enregiftrement , fans  atten- 
dre qu’il  le  demandât.  Surquoi  M.  de  Chazel  écrivant  à M, 
le  Comte  de  Maurepas,  lui  dit  que.  fi  les  chofes  reftoient 
fur  le  pied  où  elles  paroiffoient  alors  , le  commerce  de 
l’Iflede  Saint  Domingue , lequel  étoit  déjà  très-confiderable, 
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augmentèrent  beaucoup  , que  le  Roy  en  retireroit  de  grands 
droits,  6c  que  les  Peuples  de  la  Colonie  feroient heureux , 

& aufii  fournis  ôc  fideles  que  tous  fes  autres  Sujets.  Ce 
Commiffaire  étoit  un  Homme  d’un  grand  mérité;  il  fut  nom- 
mé l’année  fuivante  à l’Intendance  du  Canada,  qu’il  accepta 
avec  la  plus  grande  répugnance  , qui  fe  puïffe  voir  , & périt 
en  allant  à Qiiebec , dans  le  trille  naufrage  du  Chameau , 
infiniment  regretté  de  toute  la  Marine.  Le  24.  l’Efcadre 
fît  voiles  pour  retourner  au  petit  Goave , & y terminer  le 
Procès  du  Sieur  de  C * * *,  auquel  011  avoit  joint  un  Ha- 
bitant nommé  Fourrier  ; le  Sieur  Gabet  Confeiller  , qui 
étoit  chargé  de  faire  les  informations,  avoit  écrit  à M.  de 
Champmêlin  , que  le  Sieur  Magnier  , Habitant  de  l’Ar- 
îibonite , un  des  principaux  & des  plus  nécefîaires  témoins 
affignés  ; mais  ami  de  C*  **,  ne  s’étoit  point  rendu  au 
petit  Goave,  & alleguoit  une  maladie,  que  bien  des  gens 
ne  croyoient  pas  fort  réelle.  Sur  cet  avis  le  Général  , 
lorfqu’il  fut  par  le  travers  de  Saint  Marc  , ordonna  au  Che- 
valier de  Goyon , qui  montoit  la  Frégate  la  Parfaicte  , d’aller 
mobilier  à l’Artibonite  , d’envoyer  un  Officier  avec  fon 
Chirurgien  & deux  Gardes  chez  Magnier,  avec  ordre  de 
dreffer  un  Procès  verbal  de  la  maladie  de  cet  Habitant , 

& de  l’obliger  à partir  fur  le  champ , pour  fatisfaire  à fon 
afïïgnation , fuppofé  qu’il  fut  en  état  de  faire  le  voyage. 

L’Efcadre  prit  fond  dans  le  Port  du  petit  Goave  le  28.  les  deux 
de  Février  j & le  2.  de  Mars  le  Chevalier  de  Goyon  y arriva,  ^Idit^fone 
Il  rapporta  à M.  de  Champmêlin  , qne  Magnier  étoit  vé-  réhabilités, 
ritablement  très-mal , & abfolument  hors  d’état  de  fortirde 
chez-lui.  Le  8.  le  Confeil  fut  affemblé,  & l’affaire  des  deux 
Accufés  n’étant  pas  encore  en  état  , on  jugea  quelques 
caufes  particulières.  Cette  Séance  finit  par  la  grâce , que  le 
Général  accorda  aux  deux  Confeillers  interdits,  a Mon  défi 
» fein  , dit-il , dans  une  de  fes  Lettres  au.  Minifire  , n’étoit 
*>  pas  de  faire  cette  punition  fi  courte  ; mais  la  foumiffion 
w avee  laquelle  ils  l’avoient  reçûë , & la  bonne  conduite 
qu’ils  avoient  tenue  depuis  leur  interdiction  , m’avoit 
Tome  1I9  N nn 
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Fourtier.  Der- 
nière Séance 
du  Confeil. 
Vifite  du  Port 
du  Prince. 
Retour,  mort, 
Eloge  de  M. 
de  Champ- 
mélm. 
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» engagé  à recevoir  leur  juftification  : enfuite  l’empreflfement 
» avec  lequel  les  Confeillers  réfidants  au  petit  Goave  me 
» demandèrent  le  rétabliflfement  de  leurs  Confrères  , & celui 
=0  du  Confeil  entier  , qui  vint  en  Corps  me  faire  la  même 
» fupplication  , me  déterminèrent  à leur  accorder  cette  gra- 
» ce.  J’étois  informé  que  depuis  les  derniers  troubles  a 

» le  Confeil  étoit  divifé & j’eftimai  que  c’étoit  un  moyen 

» de  le  réunir  , en  faifant  connoîrre  aux  Confeillers  interdits  3 
» l’obligation  j qu’ils  avoient  à leurs  Confrères  du  petit 
35  Goave.  On  m’avoit  d’ailleurs  repréfenté  qu’ils  étoient 
33  des  plus  habiles  & des  plus  en  état  de  travailler,  la  plû- 
33  part  des  autres  étant  vieux  & infirmes.  33 

Le  10.  de  Mars  le  Confeil  fut  affemblé  pour  juger 
C * * * & Fourtier.  Après  la  ledure  des  Informations  a 
on  vint  aux  opinions  , & les  accufés  furent  condamnés  à 
erre  pendus , comme  perturbateurs  du  repos  public , & fé- 
dirieux  ; mais  comme  ils  étoient  tous  deux  en  fuite,  la 
Sentence  fut  exécutée  le  même  jour  en  effigie.  Cet  A été 
de  Juftice  étonna  beaucoup  les  quartiers  de  Saint  Marc  , & 
de  l’Artibonite , mais  perfonne  n’ofa  branler.  Le  lendemain 
le  Confeil  fe  rafîembla  pour  la  derniere  fois  , & M.  de 
Champmêlin  y fit  don  au  nom  du  Roi  des  biens  confis- 
qués lur  les  condamnés  à leurs  heritiers  légitimés.  Il  pro- 
nonça enfuite  un  troifiéme  Difcours , en  remettant  au  Con- 
feil l’Ordonnance  rendue  au  fujet  des  Privilèges  accordés  à 
la  Compagnie  des  Indes.  Le  22.  il  s’embarqua  & fe  ren- 
dit à Leogane  : il  étoit  bien  aife  de  vifiter  ce  quartier , 
& fur-tout  de  prendre  connoifiance  du  Port  du  ^Prince  , dont 
j’ai  parlé  dans  le  Livre  précédent,  & auquel  M.  de  Saint 
André  avoit  donné  une  grande  réputation.  M.  de  Champ» 
mêlin  y envoya  fon  Canot  avec  le  Chevalier  d’Aché  , Gar- 
de Pavillon  , & les  deux  Pilotes  entretenus  fur  l’Eclat- 
tant.  On  y fonda  partout , & on  en  leva  le  Plan.  L’Efcadre  fit 
route  pour  France  peu  de  jours  après,  & elle  y arriva  heu- 
reufement  à la  fin  de  May.  M.  de  Champmêlin  reçut  en 
débarquant  à Breft  le  Brevet  de  Lieutenant  Général  des 
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Armées  du  Roy,  qui  lui  avoit  été  promis  à Ton  départ, 

& qu’il  avoit  ii  bien  mérité , indépendamment  même  de 
l’important  fervice,  qu’il  venoit  de  rendre  à l’Etat.  Depuis 
l’enfance  jufqu’à  une  extrême  vieilleffe  il  avoit  toujours  fervi, 

& s’étoit  diftingué  par  tout.  Il  mourut  deux  ans  après , avec 
la  réputation  d’un  auffi  parfait  Chrétien,  que  d’un  grand  O fri* 
cier.  C’étoit  un  de  ces  Hommes, que  la  Providence  fufdte  de 
îêms  en  têms,  pour  faire  voir  par  des  exemples  fans  répliqué , 
qu’il  n’eft  point  dans  la  licence  des  Armes  de  prefcription 
contre  la  févérité  de  l’Evangile , & qui  par  leur  vertu  attirent 
autant  la  bénédidion  du  Ciel  fur  les  Entreprîtes  , dont  ils. 
font  chargés  , qu  ils  contribuent  à leur  fuccès  par  leur  valeur 
& leur  prudence. 

Ainfi  finit  fans  effufion  de  fang  cette  malheureufe  affaire  , Attachement 
Ôc  l’on  peut  dire  que  l’on  ne  vit  jamais  mieux  que,  fi  les  ^ Samc' Do» 
François  font  capables  de  s’oublier  quelquefois  du  refped  mingue  au 
dû  à la  Majefté  Royale;  on  trouve  , quand  on  fçait  bien 
manier  leurs  efprits , de  grandes  reffources  dans  le  fond  iné- 
puifable  de  véritable  attachement,  qu’ils  ont  naturellement 
pour  leur  Squverain.  J’ai  oüi  dire  dans  le  têms  à M.  de 
Champmêlin  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  voir  un  meil- 
leur Peuple  que  celui  de  Saint  Domingue,  & qu’affûrément 
la  penfée  ne  lui  étoit  pas  même  venue  de  fe  fouftraire  à 
Fobéiffance  de  fon  Prince  ; que  partout , ou  il  portoit  fes 
pas  , ce  n’étoit  qu’acclamations  de  Vive  le  Roy , que  protef* 
tâtions  d’une  fidelité  inviolable  , & qu’on  remarquoit 
partout  un  air  de  fincerité  , qui  lui  eût  fait  tomber  la  fou- 
dre des  mains , quand  bien  même  le  Pvoy  l’eût  chargé  de 
punir  plutôt  que  pardonner.  Nous  avons  vû  en  effet,  qu’à 
l’exception  de  quelques  Particuliers  en  très-petit  nombre , 
il  n’y  eut  proprement  de  Révoltés , que  des  inconnus  , & 
des  gens  fans  aveu  & fans  nom  ; car  ce  qui  fe  paffa  entre 
le  Gouverneur  Général  & le  Confeil  de  Leogane , fut  un  in* 
cident  étranger  à l’affaire  de  la  révolte , & ne  peut  gueres 
être  regardé  , que  comme  une  picque  de  corps , & une 
prétention  mal  fondée,  & foutenuë  avec  trop  d’obftinations 
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1754  aucun  des  membres  de  cette  Compagnie  n’ayant  même  été 
foupçonné  d’avoir  eu  la  moindre  liaifon  avec  les  Mutins* 
Quoiqu’il  en  foit  , le  Chevalier  de  la  Rochailart  ne  pou- 
voit  pas  prendre  pofleffion  de  fon  Gouvèrnement  dans  une 
conjoncture  plus  favorable  ; il  n’avoit  à gouverner  que  des 
Peuples  fournis , & fournis  par  le  regret  de  leur  faute , & 
par  l’excès  des  bontés  du  Prince  à leur  égard*  Aulfi  n’a  fil 
eu  jufqu’à  préfent  qu’à  recueillir  les  fruits  de  paix  & de 
fubordination  , que  la  fageffe  du  Roy,  le  grand  talent  de 
deux  de  fes  Miniftres  , la  prudence  & la  dextérité  de  fes 
Officiers,  parmi  lefquels  on  le  compte  lui-même  avec  ju- 
ftice,  ont  fçu  tirer  d'un  accident,  qui  en  des  mains  moins 
habiles  eût  pu  entraîner  la  ruine  de  la  plus  floriflànte  de  nos 
Colonies.  Il  ne  me  refte  plus  pour  finir  cet  Ouvrage , que 
de  donner  une  notice  exade  de  l’Etat  , où  font  préfente- 
ment  les  deux  Colonies , dont  j’ai  fait  voir  la  naiffance  <$c 
les  progrès.  Ce  que  je  dirai  de  l’Efpagnole  , eft  tiré  du  Jour- 
nal de  M.  Butet , que  j’ai  déjà  cité  en  plus  d’un  endroit  de 
cette  Hiftoire. 

i Defcription  Cet  Officier  partit  du  Cap-François  au  mois  de  Mars  de 
Eipinole.'11"'  l’année  1716.  pour  aller  à San-Domingo,  il  prit  fa  route  par 
San-Yago  de  Sant-Yago  , & il  dit , qu’encore  qu’il  ait  marché  35?.  heures , 
las  Cavaiie- efljme  n’avoir  fait  que  34.  lieues  communes  de  France  à 
l’Eft-quart  Nord-Eft,  cinq  dégrés  vers  l’Eft.  Sant-Yago  n’eft 
plus  qu’un  Bourg  tout  ouvert , fans  fortifications , fans  re- 
tranchemens , compofé  de  3 50.  Chaumières , & d’une  tren- 
taine de  petites  Maifons  de  Briques  à un  étage,  avec  cinq 
Eglifes  aufiî  de  Briques  5 & allés  mal  bâties.  Il  eft  fitué  fur 
une  hauteur  fort  efcarpée , au  pié  de  laquelle  coule  la  Ri- 
vière Yaqué  , qui  l’environne  du  côté  du  Sud  & de  i’Oüeft. 
A l’Eft  & au  Nord  il  y a une  grande  Plaine  bordée  de  Bois 
afles  hauts-  Les  Montagnes  de  Monte-Crifto  font  à deux 
lieues  au  Nord  ; Puerto  di  Plata  à fept  lieues  au  Nord  Nord- 
Eft  î les  Montagnes  de  la  Porte  à cinq  lieues  , & le  Begue 
à fept  lieues  à 1 Eft-Sud-Eft.  L’air  de  Sant  Yago  eft  excel- 
lent , & le  meilleur  de  toute  Lille  3 ce  qu’on  attribue  parti- 
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culierement  à un  Vent  d’Eft,  qui  y régné  prefque  toujours. 

Auffi  n’y  a-t’on  jamais  vu  aucune  maladie  épidémique  ? 

M.  Butet  alfûre  qu’il  y a vu  plufieurs  perfonnes  au  deffus 
de  cent  ans  5 & que  quantité  de  Malades  y viennent  de  la 
Capitale;  & de  tous  les  quartiers  de  la  Colonie  Efpagnole, 
pour  y recouvrer  leur  fanté.  On  y trouve  auffî  quantité  de 
François , qui , obligés  de  quitter  leurs  habitations,  s’y  font 
réfugiés , comme  à l’endroit  le  plus  fain  de  toute  fille.  On 
ne  compte  pourtant  dans  le  Bourg , & dans  toute  fa  dé- 
pendance, qu’environ  3 6"o.  Hommes  en  état  de  porteries 
armes,  & la  plûpart  font  des  Mulâtres , des  Negres  libres, 
ou  des  Metifs.  Celui  qui  y commande  a le  titre  d’Alcaïde 
Major , & c’elt  la  Cour  d’Efpagne,  qui  le  nomme.  On  feme 
du  bled  aux  environs  de  Sant-Yago  , & on  y fait  tous  les 
ans  pour  cent  mille  écus  de  Tabac  , qui  le  tranfporte  tout 
à San-Domingo.  On  y nourrit  aulfi  quantité  de  Beûiaux  , 
qui  font  conduits  au  Cap -François,  oit  l’on  en  porte  encore 
des  Cuirs  & des  Viandes  falées.  Si  ce  Pays  étoit  peuplé, on  y 
pourroit  faire  un  grand  Commerce  d’indigo  , de  Cacao  , 
de  Cotton  , de  Rocou  , & de  Sucre , le  terrein  y étant  mer- 
veilleux pour  toutes  ces  Marchandifes. 

M.  Butet  confirme  ce  que  j’ai  déjà  remarqué  plufieurs  Richefles  de 
fois,  que  le  Fleuve  Yaqué  roule  parmi  fon  fable  quantité  ce  quartier, 
de  grains  d’un  or  très-pur.  Il  ajoute  qu’en  1708.  on  en 
trouva  un,  qui  pefoit  neuf  onces , & qui  fut  vendu  140. 

Fiaftres  à un  Capitaine  Anglois.  Pour  l’ordinaire  ils  font 
de  la  groffeur  d’une  tête  d’épingle  aplatie  , ou  d’une  len- 
tille fort  mince , & on  affûte  que  ceux  , qui  s’occupent 
continuellement  de  cette  recherche , en  ramalfent  par  jour 
pour  la  valeur  de  huit  ou  neuf  Efcalins  ; & quelquefois 
beaucoup  plus  : mais  la  parefie  de  la  plûpart  des  Habitans 
les  empêche  de  profiter  d’un  fi  grand  avantage  , ils  aiment 
mieux  renoncer  à ce  profit,  que  d’être  obligés  d’avoir  tou- 
jours le  pied  dans  l’eau , ce  qui  eft  abfolument  nécelfaire 
pour  ce  travail.  M.  Butet  dit  encore , qu’un  Mulâtre  lui 
montra  un  plat  d’argent  très-fin , qui  avoir  été  fait  de  deux 
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morceaux  d’une  Mine , qu’on  a trouvée  dans  une  des  Mon- 
tagnes de  Puerto  di  Plata  ; qu’en  général  tout  le  Pays  de 
Sant-Yago  eft  rempli  de  Mines  très  - abondantes  d'Or  , 
d’Argent , & de  Cuivre  : qu’il  a appris  d’un  Habitant  de  cet» 
- te  Ville  , nommé  Jean  de  Bourges , que  fur  les  bords  d’un 
petit  ruifîeau  , qu’on  appelle  Riovevde.  (C’eftce  que  nous 
avons  nommé  ailleurs  la  Riviere  verte , ) il  y avoit  une  Mine 
d’Or,  dont  le  principal  rameau , où  il  a travaillé  , a trois 
poulces  de  circonférence  d’un  Or  très-pur,  maftif,  & fans 
mélange  d’aucune  matière  : que  Rio  verde  traîne  une  quan- 
tité prodigieufe  de  grains  d’Or  mêlés  dans  fon  fable,  que  D. 
Francifco  de  Luna  Alcaïde  du  Begue  ayant  fçu  que  des 
Efpagnols  avoient  ouvert  plufieurs  Mines  le  long  de  ce  mê- 
me ruifleau  , les  alla  vifîter  , & voulut  s’en  faifir  au  nom  du 
Roy  , mais  que  les  Proprietaires  s’y  étant  oppofés  , il  en 
écrivit  à la  Cour  d’Efpagne  , laquelle  donna  ordre  au  Preli- 
dent  de  San  - Domingo  de  faire  combler  toutes  les  Mines  de 
Ville  ; ce  qui  fut  exécuté  à la  rigueur. 

& Fanaenne  a^ant  de  Sant-Yago  au  Begue  , à deux  lieuës  au  Nord- 
Ville' delaVe-  Nord-Eft  de  ce  Village,  on  voit  encore  les  débris  de  Van- 
Sa“  cienne  Ville  de  la  Vega  ; le  Couvent  des  Peres  de  Saint 

François  y eft  même  prefque  tout  entier , avec  deux  Fon- 
taines : on  y trouve  aufti  quelques  reftes  de  Fortifications, 
& de  fort  belles  Mazures.  Un  Tremblement  de  Terre 
ayant  renverfé  cette  Ville , où  l’on  afîïïre  qu’on  a compté 
jufqu’à  14000.  Hommes  portant  les  armes  , quelques-uns 
de  les  Plabitans  fe  font  établis  à deux  lieuës  de-là , & y 
ont  formé  le  petit  Bourg , que  les  François  nomment  le 
Begue  de  l’ancien  nom  de  Vega  , qui  fe  prononce  aufti  Bega, 
Il  eft  fitué  à la  chute  des  Montagnes  de  la  Porte  , fur  la 
rive  droite  de  la  petite  Riviere  de  Camon , qu’il  faut  traver- 
fer  pour  y arriver.  Ce  n’eft  plus  qu’un  Village  de  90.  Chau- 
mières , mais  fa  dépendance  eft  ailes  confiderable , & les 
Efpagnols  y entretiennent  deux  Compagnies  de  Milices  * 
compofées  de  2 1 o.  Hommes , & gouvernées  par  deux  Alcaï- 
des  j & leurs  Capitaines»  M.  Butety  compta  aufti  $1.  Fran- 
çois réfugiés» 
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Le  Cottuyeft  à 10.  lieues  à l’Eft  duBegue,  furies  pre- 
mières hauteurs  des  Montagnes  de  la  Porte,  qui  ont  12. 
lieues  de  profondeur  en  cet  endroit  ; & deux  lieues  au-delà 
du  Fleuve  Yuna,  lequel  fort  de  ces  mêmes  Montagnes  , 
coule  au  Nord-Eft , reçoit  un  très-grand  nombre  de  Ruifîeaux 
& de  petites  Rivières , & va  fe  rendre  à la  Mer  dans  la  Baye 
de  Samana.  Ce  Village  n’a  gueres  que  50.  Cafés  fort  pau- 
vres; fa  dépendance  s’étend  25.  lieues  le  long  des  Mon- 
tagnes en  remontant  à l’Eft.  Deux  Alcaïdes  y commandent, 
& ont  fous  leur  ordre  deux  Capitaines  de  Milices , dont 
les  Compagnies  font  tout  au  plus  160.  Hommes.  Le  Ter- 
roire  du  Cotuy  n’eft  recommandable  que  par  une  Mine  de 
Cuivre , qui  fe  trouve  à deux  lieues  de  ce  Village  au  Sud-Eft, 
dans  les  Montagnes.  Mais  le  principal  commerce  de  ces  Mon- 
tagnards confifte  dans  les  viandes  falées , le  fuif , & les  cuirs, 
qu’ils  portent  à San-Domingo.  Us  prennent  auffi  quantité 
de  Chevaux  fauvages,  qu’ils  vont  vendre  aux  habitations 
Françoifes, 

Du  haut  des  Montagnes  de  la  Porte  , dont  ce  que  l’on 
appelle  le  Bonnet  a l’Evêque,  à la  vue  du  Cap-François  vers 
le  Sud  Eft  , eft  une  des  extrêmitez,  & qui  remontant  à l’Eft- 
quart-Sud-Eft , vont  aboutir  à fept  lieues  du  Cap  Raphaël, 
du  haut , dis-je , de  ces  Montagnes , on  découvre  toute  cette 
admirable  plaine  > dont  nous  avons  fi  fouvent  parlé  fous  le 
nom  de  Vega  Real,  & qui  peut  produire  toutes  les  fortes  de 
denrées  & de  plantes  , que  fourniffent  toutes  les  Ides  de 
l’Amérique.  Quand  on  eft  environ  au  milieu  de  la  longueur 
des  Montagnes  de  la  Porte  , on  marche  trois  heures  , 
pour  defcendre  dans  la  Plaine  de  San  Domingo  , & à trois 
lieues  de  cet  endroit , en  remontant  à l’Eft  le  long  des  Monta- 
gnes on  rencontre  le  Bourg  de  Monte-Plata , où  l’on  comp- 
te environ  3 o.  Familles  Efpagnoles  : tout  auprès  eft  le  Village 
de  Boya , où  nous  avons  vît  que  s’étoit  retiré  le  Cacique 
Henry , avec  tout  ce  qui  reftoit  alors  de  naturels  de  rifle. 
On  affûra  à M.  Butet  qu’il  n’y  reftoit  pas  plus  de  30, 
Hommes , & environ  le  double  de  Femmes.  Les  Efpagnols 
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Après  la  Vega  Real  , la  plus  grande  plaine  de  Tille  eft 
de  ' San*  celle  de  San-Domingo  , mais  le  terrein  n’en  eft  pas  à beau- 
coup près  fi  bon.  Elle  a depuis  huit  jufqu’à  douze  lieues 
J* de  largeur  à la  prendre  des  Montagnes  de  la  Porte  , quelle 
a au  Nord , jufqu’à  la  Mer , qui  lui  relie  au  Sud.  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  30.  lieues  , depuis  les  Montagnes  , qui 
font  à l’Qüeft  de  la  Ville „ jufqu’à  la  Côte  Orientale  de  Tille. 
M.  Butet  croit  que  de  Sant-Yago  à San-Domingo  il  n’y  a que 
38.  lieues  communes  de  France,  & que  ces  deux  Villes 
font  prefque  Nord-Ouelt  & Sud-Elt , tirant  un  peu  plus  vers 
TQuelt.  J’ai  parlé  ailleurs  de  la  fituation  de  cette  Capita- 
le , mais  je  ne  fçai  fi  elle  a toujours  été  auffi  peu  forti- 
fiée du  côté  de  Terre,  qu’elle  i’eft  aujourd’hui  $ ce  qui  eft 
certain,  c’eft  qu’elle  n’a  qu’une  limple  muraille  fans  foiré, 
& aucun  Ouvrage  avancé.  Cette  muraille  n’a  en  quelques 
endroits  , que  dix  pieds  de  haut , & trois  d’épailfeur  , & point 
de  Rempart  en  dedans.  Au  delà  eft  une  Prairie  de  400.  pas 
de  large.  On  entre  enfuite  dans  un  petit  Bois , & après  y 
avoir  fait  environ  un  mille  , on  trouve  fur  le  bord  de  la 
Mer  un  petit  Fort , qui  défend  le  feul  endroit  de  la  Côte  a 
où  Ton  puifie  débarquer  : on  Tappelle  le  Fort  de  Saint  Jerô~ 
me.  Il  eft  quarré  , & chaque  face  a environ  140.  pieds  de 
long , avec  des  flancs  de  cinq  à fix  pieds  de  large  , un  An- 
gle rentrant  au  milieu  de  chaque  courtine,  & un  foflfé  de  i2« 
pieds  de  profondeur,  & large  de  24.  il  eft  revêtu  de  bonnes 
murailles  , fans  chemin  couvert , & fans  paliflades  ; & 4. 
guérites  occupent  les  pointes  qu’il  a de  4.  efpeces  de  Baftions, 
Ce  Fort  a deux  Ponts  levis,  un  du  côté  de  la  Mer,  & l’au- 
tre à Toppoftte , avec  une  porte , où  deux  Hommes  peuvent 
pafter  de  front.  Trente  pièces  de  Canons  de  huit  livres  de 
baies,  & ordinairement  2 y.  Hommes  de  Garnifon  ; mais  il 
a du  logement  pour  cent.  Le  moüillage  eft  bon  pour  tou- 
tes fortes  de  Vaiflfeaux  à une  petite  portée  de  Canon,  & Iq 
defeente  fort  aifée  dans  une  petite  Anfe  de  fable, 
la  force  de  Tout  le  Pays,  qui  eft  au-delà  jufqu’à  la  Riviere  Haïna,  eft 
h Citadelle.  ' GOUVert 
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couvert  de  bois  fort  épais,  au  travers  defquels  on  a tiré  un  ~ïy2^T* 
chemin , qui  conduit  à Azua , & dont  la  première  demie 
lieue  eft  coupée  de  diftance  en  diftance  par  trois  retranche- 
mens  de  maçonnerie  en  fer  à Cheval,  avec  des  embrazures 
Sc  des  batteries  pour  y placer  du  Canon.  La  longueur  de  la 
Savane  qui  borne  San- Domingo  à l’Oueft , eft  de  yoo, 
toifes  Nord  & Sud  , & fe  termine  au  Nord  à quelques 
hauteurs  couvertes  de  Bois & à un  Bourg,  qu’on  appelle 
le  Bourg  des  llleignes  ; mais  h la  Ville  eft  ailée  à infulter  du 
côté  de  Terre  , elle  paroît  imprenable  du  côté  de  la  Mer  , 

Sc  de  celui  du  Fleuve  , où  une  bonne  muraille  à hauteur 
d’Homme  , flanquée  de  Tours  de  diftance  en  diftance  , 
bâties  fur  des  Rochers  efcarpés , contre  lefquels  la  Mer 
brife  continuellement , & 160.  pièces  de  Canon  en  batterie 
la  défendent  également  , & de  la  fureur  des  eaux , & des 
attaques  du  dehors.  La  Citadelle,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment la  Force  , eft  comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , fituée  fur  une 
langue  de  Terre,  que  forme  l’embouchure  du  Fleuve  dans 
la  Mer.  Sa  principale  défenfe  confifte  dans  plufieurs  Batte- 
ries couvertes,  qui  donnent  & fur  la  Mer  & fur  le  Fleuve. 

Elles  font  au  (fi  placées  fur  des  Rochers  efcarpés  de  18,  pieds 
de  haut , où  les  Chaloupes  ne  fçauroient  aborder  , parce  que 
les  vagues  y font  toujours  très-hautes.  Du  côté  de  la  Ville 
elle  n’a  qu’une  Ample  muraille  de  15 . pieds  de  hauteur , & de 
deux  pieds  d’épaifleur , fans  Flancs , ni  Battions  s ni  Ram- 
parts  , ni  Fofîès , ni  Canons.  On  y entre  par  une  grande 
porte,  où  il  y a un  Corps  de  Garde  de  cinq  Hommes;  oc 
du  milieu  de  la  Forterefte  s’élève  une  grande  Tour , qui  fert 
de  logement  au  Commandant  : elle  eft  au  milieu  d’une 
grande  Place  d’armes.  Au  Vent  de  la  Ville , on  entretient 
fur  une  pointe  avancée  un  Corps  de  garde  de  lix  Hom- 
mes , pour  obferver  les  Bâtimens,  qui  paroi  fient  le  long  de 
la  Côte.  Précaution , fur  laquelle  on  doit  fort  peu  fe  re- 
pofer , rien  n’étant  plus  facile  que  d’enlever  ce  Corps  de 
garde.  Gouverne- 

La  Ville  de  San-Domingo  eft  gouvernée  par  une  Au-  capitafc.CCtlC 
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724.  dience  Royale  , compofée  du  Préfident,  qui  eft  en  même 
têms  Capitaine  Général  ; de  quatre  Auditeurs  , ou  Con- 
feillers  , d’un  Fifcal , ou  Procureur  Généra!  ; d’un  Rapporteur, 
& de  deux  Secrétaires.  Les  llles  de  Cuba  & de  Portoric , & 
toute  la  Côte  de  Terre  Ferme,  depuis  l’Ifle  delà  Trinité 
jufqu’à  la  Riviere  de  la  Hacha  en  dépendent , quant  au  Ci- 
vil & au  Politique  ; mais  le  Président  n’a  d’authorité  , com- 
me Capitaine  Général,  que  dans  l’Ifle  de  Saint Dominguej 
la  Havane,  Saint  Jean  de  Portoric,  Caraque,  & d’autres 
endroits  de  Terre  Ferme  ayant  leurs  Capitaines  Généraux, 
ou  Gouverneurs  , qui  ne  le  reconnoilTent  en  rien.  Le  Peu- 
ple de  San-Domingo  élit  tous  les  ans  deux  Alcaïdes , qui 
font  les  Juges  ordinaires  pour  les  affaires  civiles  , & qui 
l’année  fuivante  font  Alcaïdes  de  la  Hermendad , forte  de 
Jurifdidion,  qui  juge  des  affaires  criminelles,  & répond  à 
nos  Maréchauffées.  La  Maifon  de  Ville  eft  compofée  de 
quatre  Regidors,  qui  doivent  être  des  Anciens  du  Peuple, 
& avoir  paffé  par  les  Charges  d’ Alcaïdes;  du  Lieutenant  de 
Police,  de  FAlfiere  Réal,  qui  porte  FEtendart  du  Roy  en 
têms  de  paix  & de  guerre de  deux  Alcaïdes  ordinaires. Tous 
ces  Officiers  ont  voix  dans  les  Elections,  qui  fe  font  chaque 
année.  Il  y a outre  cela  une  Contadorie , qui  fait  Corps  avec 
le  Prefident , réglé  les  affaires  du  Roy  , en  ce  qui  concerne 
la  perception  de  fes  droits,  le  payement  de  fes  Troupes, 
& les  autres  dépenfes  ordinaires  & extraordinaires  du  Gou- 
vernement. Cette  Chambre  n’a  que  deux  Officiers , le  Thré- 
forier  & le  Contador,  avec  un  Secrétaire.  Le  Thréforier, 
le  Contador,  & le  Préfident  ont  chacun  un  clef  de  Thréfor, 
Quant  au  Militaire  , le  Capitaine  Général  a fous  lui  un 
Gouverneur  des  armes  , un  Major,  huit  Aides  - Majors  , 
quatre  Compagnies  de  Troupes  réglées , chacune  de  5*0. 
Hommes  , entretenus  & payés  par  la  Cour  , & une  Com- 
pagnie d Artillerie  de  40.  Canoniers  : chaque  Compagnie 
de  foldats  a fon  Capitaine , un  Capitaine  réformé  fans  fol- 
de , & qui  porte  le  fufii , comme  un  fimple  fa&ionnaire , & 
un  Lieutenant,  La  Compagnie  d’ Artillerie  n’eft  commandée 
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que  par  un  feul  Capitaine  , fans  autres  Officiers.  La  Force  17  2$. 
a fon  Commandant  particulier  payé  parle  Roy,  mais  fans 
Garnifon.  Tous  ies  autres  Officiers  n’ont  aucune  folde  du 
Roy. 

Du  nombre  des  200.  Soldats  entretenus  dans  la  Ville,  Des  Gaim- 
il  y a un  détachement  de  13.  Hommes  , commandé  par  f°ns- 
un  Lieutenant,  qui  fait  toute  la  Garnifon  de  Sant-Yago , & 
qui  n’eft  jamais  relevé  ; & un  autre  de  25.  commandé  par 
un  Lieutenant  & un  Aide-Major,  qui  fait  celle  du  Fort  de 
Saint  Jerome.  Le  Corps  de  la  Milice  Bourgeoife  n’a  point 
de  Soldats  ; il  eft  compofé  de  fix  Compagnies  de  Mu- 
lâtres, ou  d’indiens,  & de  très-peu  de  Blancs.  Tous  en- 
fembles  font  725.  Hommes.  La  Compagnie  des  Negres 
libres , dans  laquelle  on  a mêlé  beaucoup  d’Efclaves  , eft  de 
160.  Hommes.  Le  Bourg  de  Illeignes  a deux  Compagnies 
de  Milice  Bourgeoife  , qui  font  240.  Hommes  , prefque 
tous  blancs.  Ce  Bourg  eft  une  efpece  de  Fauxbourg  de  la 
Capitale.  Le  Village  des  Negres  libres  François,  c’eft-à- 
dire , d’Efclaves  transfuges  des  habitations  Françoifes  dans 
la  Colonie  Efpagnole  , lequel  porte  lenom  de  San  Lorenzo  „ 
ôc  qui  eft  fitué  fur  les  bords  de  l’Ozama,  une  petite  lieuë 
plus  haut  que  San-Domingo  , entretient  une  Compagnie  de 
140.  Hommes  , commandée  par  un  Alfiere  des  Troupes 
réglées,  nommé  par  le  Prefident.  Tout  cela  fait  1500. 

Hommes  portant  les  armes  dans  la  Capitale  , & fes  envi- 
rons à ro  lieues  à la  ronde. 

Le  Clergé  de  cette  Ville  eft  compofé  d’un  Archevêque  Du  Clergé. 
Primat  de  toutes  les  Indes  Efpagnoles , & duquel  relevent 
immédiatement  les  Evêques  de  la  dépendance  de  F Au- 
dience Royale  : d’un  Archidiacre  , de  14.  Chanoines,  & d’un 
très  grand  nombre  de  Prêtres  , qui  deflervent  l’Eglife  Mé- 
tropolitaine, & les  Paroiffes.  Les  Dominiquains , les  Fran- 
cïfquains  ,*  les  PP.  de  la  Mercy , & les  Jefuites  ont  d’affés 
belles  Maifons , & toutes  les  Eglifes  font  magnifiques.  Il  y 
a auffi  deux  Monafteres  de  Religieufesfort  fpacieux  & bien 
bâtis  5 mais  très-pauvres  3 & un  nombre  infini  de  Chapelles 
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particulières , qui  rempliftent  la  Ville.  L’Hôpital  Général-, 
& un  autre,  oit  l’on  reçoit  les  Lépreux,  font  gouvernés  par 
l’Archevêque  & par  les  Officiers  de  la  Maifon  de  Ville  , qui 
en  nomment  les  Adminiftrateurs.  On  affure  que  le  Service 
Divin  fe  fait  avec  beaucoup  de  pompe  dans  i’Eglife  Mé- 
tropolitaine , qui  eft  très-richement  ornée , & d’une  archi- 
tecture fuperbe.  La  Ville  n’a  qu’une  Paroifie  , & on  en 
compte  dix  autres  dans  le  refie  de  la  Colonie  ; àfçavoir  ,une 
à Alta-Gratia , une  àSant-Yago  , une  auBegue,  une  auCot- 
tuy , une  à Zeïbo  , une  à Monte- Plata  , dont  le  Curé  deffert 
suffi  le  Village  Indien  de  Boya,  & celui  de  Bayaguana  j une  à 
Gohava  , une  à Banica  , & la  dixiéme  à Azua , dont  le  Curé 
va  detêms  en  têms  dire  la  Méfié  dans  les  quartiers  de  San- 
Juan  de  la  Maguana,  & de  Neyva,  oit  il  n’y  a ni  Prêtres , ni 
Egli  fes. 

Ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  Alta-Gratia  , ou  le  Village 
' de  Higuey , eft  apparemment  ce  qu’on  appelloit  autrefois 
Salvaleon  de  Higuey.  Ce  Village  eft  ccmpofé  de  60.  pe- 
tites maifon  s , & fitué  à la  tête  de  l’Kle,  entre  le  Cap  de 
1 ’Engaiio  , & la  pointe  de  lEjpada  , à quatre  lieues  du  bord 
de  la  Mer.  Les  Elpagnols  y vont  en  pèlerinage  de  tous  les 
quartiers  de  leur  Colonie.  On  y voit  un  affés  beau  Couvent , 
& nne  petite  Eglife  bien  ornée  ; il  y a un  Alcaïde  Major, 
& un  Capitaine  commandant  une  Compagnie  de  80.  Hom- 
mes dans  toute  l’étendue  de  fon  diftrict,  qui  eft  de  2$: 
lieues  de  long,  & qui  en  a 8.  de  large.  Zeïbo,  ou  Sci- 
bo,  eft  plus  confiderable , c’eft  un  gros  Bourg  de  180.  Mai- 
fons  ; mais  fa  dépendance  n’a  que  16.  lieues  de  long  , fur 
8.  de  large  , il  eft  à 25.  lieues  à l’Eft-Nord-Eft  de  San- 
Domingo.  Deux  Alcaïdes  ordinaires  y commandent , & ont 
fous  eux  deux  Capitaines  de  Milices , dont  les  Compagnies 
font  230.  Hommes.  Le  territoire  de  ce  Bourg  eft  borné  au 
Nord  par  celui  de  Bayaguana  , éloigné  de  18.  lieues  au 
Nord-Ëft  de  San-Domingo.  Ce  Village  fitué  au  pied  des 
Montagnes  de  la  Porte,  n’a  que  yo.  Chaumières.  Son  dif- 
tii&  eft  d’environ  1 z.  lieues  de  long  fur  4..  de  large.  Un 
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Àlcaïde  ordinaire , & un  Capitaine  de  Milices  y commandent  1 ^ 
une  Compagnie  de  60.  Hommes.  A 12.  lieues  à l’Oüeit  de 
San-Domingo  , il  a un  quartier,  nommé  Bany  , qui  s’étend 
dix  lieues  le  long  de  Mer,  jufqu’aux  Salines  vers  la  Baye  d’O* 
coa.  Sa  largeur  n’eft  que  de  deux  ou  trois  lieues , entrée  la 
Mer  au  Sud  , & des  Montagnes  arides  & inaccelfibles  au 
Nord  : on  n’y  voit  ni  Bourgade  , ni  Village  5 cependant  on 
y tient  une  Compagnie  de  14.0.  Hommes.  Ce  quartier  re- 
leve  immédiatement  de  la  Capitale. 

Le  Bourg  de  Gohava,  fitué  au  milieu  de  i’Hle  , eft  com-  Gohava 
pofé  de  120.  Maifons,  & a deux  Compagnies  de  125.  Homo  mca' 
mes  chacune,  fous  les  ordres  de  deux  Alcaïdes  ordinaires , 

& de  deux  Capitaines  de  Milices.  Ceft  le  quartier  le  plus 
étendu  de  rifle  , ayant  au  moins  3 5 . lieues  de  long  fur  i5. 
à 18.  de  large.  Il  a au  Nord  les  Montagnes  du  Port  de 
Paix  , & celles  de  la  Porte,  qui  n’en  font  qu’à  6.  lieues  ; 
le  Cap  François,  dont  il  n’eft  éloigné  que  de  1 6.  lieues  r 
à fon  Nord  - Oiieft  s au  Sud  - Eft  San-Domingo  à y 5.. 
lieues  5 l’Artibonite  à l’Oiieft  , au  Sud  le  quartier  de  Mir- 
baiais  , & les  dépendances  d’Azua  ; & à l’Eft  le  Begue , & 
les  doubles  Montagnes  , qui  font  au  Nord-Oüeft  de  la  Ca- 
pitale. Il  renferme  dans  fa  Jurifdiction  le  petit  Village  de 
Banica,  lequel  n’en  eft  qu’à  7.  lieues  fur  le  chemin,  qui  con- 
duit à Azua  : 40.  Hommes  commandés  par  un  Capitaine  de 
Milices,  font  en  détachement  dans  ce  Village,  & aux  en- 
virons. 

J’ai  dit  que  le  chemin  Royal , où  l’on  a tiré  trois  retran-  A;iU3’ 
chemens  dans  l’efpace  d’une  demie  lieue  , depuis  le  Fort  de 
Saint  Jerome  , eft  le  chemin  , qui  conduit  d’Azua  à San- 
Domingo  : à une  portée  de  fufil  du  plus  éloigné  de  ces 
retranchemens  un  autre  chemin  , qui  vient  de  Sant-Yago  » 
du  Cottuy  , & du  Begue,  coupe  le  premier , & c’eft  dans 
cet  endroit,  que  les  Efpagnols  défirent  en  1652.  les  Anglois 
commandés  par  Penn,  qui  étoient  venus  dans  le  deflein  de 
s’emparer  de  San-Domingo  , où  l’on  célébré  tous  les  ans  cette 
yiétoire  avec  beaucoup  de  pompe.  Trois  lieuës  & demie 

Ooo  iij 


I724* 


Pauvreté  des 
Elpagnols. 


478  Histoire 

plus  loin  j eft  l’embouchure  de  la  Riviere  d’Haïnâ  , ou  les 
plus  grands  Vaifteaux  peuvent  mouiller  & être  en  fureté, 
lorfque  la  faifon  des  Ouragans  eft  palliée.  En  fuivant  tou- 
jours le  même  chemin  , lequel  régné  le  long  de  la  Côte,  il 
faut  faire  environ  6.  lieues  pour  gagner  la  Riviere  de  Ni- 
zao  , laquelle  a un  quart  de  lieuë  de  large  au-delfus  de  fon 
embouchure  , & fe  décharge  dans  la  Mer  par  cinq  Ca- 
naux. Sept  lieues  .plus  loin  eft  la  Riviere  d’Ocoa  , & de  là 
on  en  compte  neuf  à la  Bourgade  d’Azua,  fituée  à une 
lieuë  & demie  de  la  Mer,  & compofée  de  300.  mauvaifes 
Cabannes  , bâties  de  bois  , & couvertes  de  feuilles  de  La- 
taniers  : l’Eghfe  Paroiftiale,  ôc  le  Couvent  des  PP.  de  la 
Mercy , font  un  peu  plus  propres.  Deux  Alcaïdes  ordinai- 
res , que  le  Peuple  choifit  tous  les  ans,  rendent  la  Juftice 
dans  ce  Bourg , dont  toute  la  défenle  confifte  dans  trois 
Compagnies  de  140.  Elommes  chacune,  commandées  par 
un  Meftre  de  Camp  de  Milices , & fon  Lieutenant.  Le 
Port  d’Azua  eft  à une  lieuë  & demie  au  Sud  de  la  Bourgade, 
mais  comme  il  eft  ouvert  au  Vent  du  Sud  , il  n’eft  pas  fûr 
dans  la  faifon  des  Ouragans. 

Voilà  ce  qu’étoit  la  Colonie  Efpagnole  au  commence- 
ment de  l’année  1717.  on  y comptoir  18410.  Ames,  parmi 
lefquelles  il  y avoit  37-  Compagnies,  qui  faifoient  3705. 
Hommes  portant  les  armes , fans  parler  de  400.  François 
au  moins , tant  de  ceux  , qui  étoient  répandus  dans  les  Vil- 
lages ou  Bourgades , que  des  gens  de  Mer , qui  naviguoient 
le  long  de  la  Côte  dans  les  Bâtimens  Efpagnols.  Au  refte , 
rien  n’eft  plus  pauvre  que  ces  Colons  : excepté  la  Capitale, 
011  il  refte  encore  plufieurs  Palais  &Maifons,  qui  fe  reflen- 
tent  véritablement  de  fon  ancienne  fplendeur  , partout  ail- 
leurs on  ne  voit  que  des  chaumières  , & des  cabannes , ou 
l’on  eft  à peine  à couvert  : on  ne  fait  pas  même  préfentement 
d’autres  bâtimens  à San -Domingo,  lorfque  les  anciennes 
Mailons  tombent , ou  de  vieillefie,  ou  par  quelqu’autre  ac- 
cident, & partout  les  ameublemens  répondent  à la  rufticité 
du  logement.  Aufii  n’y  a-t’il  plus  dans  la  plûpart  , ni 
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Commerce,  ni  Manufacture  ; leurs  nombreux  Troupeaux  172^. 
les  nourrirent  5 & c’eit  auifi  de  là  , que  la  Colonie  Françoife 
tire  toute  fa  viande  de  Boucherie.  Nous  leur  fournirons  en 
échange  de  quoi  fatis  faire  aux  plus  indifpenfables  née  édités 
de  la  vie  ? car  i’Efpagne  ne  leur  en  voit  pre.fque  plus  rien , 

& ils  ne  veulent  pas  ie  donner  la  peine  de  fe  procurer  leurs 
befoins  par  leur  induftrie  & par  leur  travail. 

A la  vérité,  on  leur  doit  cette  juftice , que  ce  font  les  Leurs  occupa-: 
Hommes  du  monde,  qui  fçavent  fe  palier  avec  moins.  Leurs  ^ 

Hattes  les  nourrirent , & le  Chocolat  fuppléé  ce  qui  man- 
que à cette  nourriture  champêtre.  Ils  ne  s’occupent  à rien 
pendant  tout  le  jour } ils  n’employent  pas  même  alors  leurs 
Efclaves  à aucun  travail  pénible.  Ils  paffent  tout  le  têms  à 
joiier,  ou  à fe  faire  bercer  dans  leurs  branles,  ou  Hamacs. 

Quand  ils  font  las  de  dormir , ils  chantent , & ne  fortent 
de  leurs  lits , que  quand  la  faim  les  preffe.  Pour  aller  cher- 
cher de  l’eau  à la  Riviere  , ou  aux  Fontaines  , ils  montent  à 
Cheval , n’y  eût-il  que  vingt  pas  à faire  5 il  y a toûjours  un 
Cheval  bridé  au  piquet  pour  cet  ufage.  La  plupart  mépri- 
fent  l’or , fur  lequel  ils  marchent , & ils  fe  mocquent  des 
François,  qu’ils  voyent  fe  donner  de  grands  mouvemens, 
ôc  abréger  leurs  jours  , pour  amafier  des  richeffes  , dont  ils 
n’auront  pas  le  loifir  de  joüir  en  repos.  Leur  vie  tranquille 
& frugale  les  fait  parvenir  à une  extrême  vieillefle. 

Le  foin  de  cultiver  leur  efprit  les  occupe  auffi  peu,  que  Leur îgnoran- 
celui  de  fe  procurer  les  commodités  de  la  vie.  Ils  ne  fça-  au  iei~ 
vent  rien  , & à peine  connoiffent-ils  le  nom  de  l’Efpagne , 
avec  laquelle  ils  n’ont  prefque  plus  de  Commerce.  D’ailleurs, 
comme  ils  ont  extrêmement  mêlé  leur  fang  , d’abord  avec 
les  Infulaires , enfuite  avec  les  Negres , ils  font  aujourd’hui 
de  toutes  les  couleurs , félon  qu’ils  tiennent  plus  de  l’Eu- 
ropéan,  de  l’Afriquain  , ou  de  l’Amériquain.  Le  cara&ere 
de  leur  efprit  participe  auffi  de  tous  les  trois  , & ils  en  ont 
furtout  contracté  la  plupart  des  vices.  Ils  ne  laiiTent  pourtant 
pas  de  fe  croire  encore  les  premiers  Hommes  du  monde  s 
& de  témoigner  un  très-grand  mépris  des  François.  Quel- 


272T 


480  H I S T G ÏRE 

qu’un  demandant  un  jour  à un  Efpagnol , ce  qu’il  y avoir 
donc  de  fi  eftimable  chés  eux  , pour  méprifer  ainfi  leurs 
voifins  , ay  Hombres  , répondit-il.  11  s’en  faut  pourtant  bien , 
que  cette  fierté  ait  toujours  été  foutenuë  dans  les  occafions  : 
ces  Hommes  par  excellence  ont  été  pendant  bien  des 
années  le  joiiet  de  toutes  les  Nations  de  l’Europe,  qui  na- 
viguoient  dans  ces  Mers  ; leurs  plus  gros  Navires  ne  fe 
défendoient  prefque  pas  contre  les  moindres  Forbans, de 
fimples  Chaloupes  en  ont  enlevé  un  très  grand  nombre,  & 
leur  plus  puiffantes  Colonies  font  environnées  de  Nations 
fkuvages  , qu’ils  n’ont  jamais  pu  fubjuguer.  Ils  fe  font  aguer- 
ris avec  le  têms , & leurs  Milices  de  Saint  Domingue  » 
non  plus  que  celles  des  Mes  voifines , ne  craignent  plus  de 
fe  mefurer,  foit  for  Mer,  foit  fur  Terre,  avec  les  Anglois 
& les  François , & le  font  fouvent  avec  fuccès. 

Les  Habitans  de  la  partie  Efpagnole  de  Saint  Domingue  s 
gion.  ne  fortent  gueres  à la  Campagne  que  la  nuit,  dont  les  om- 

bres fervent  à plufieurs  de  voiles , pour  couvrir  leur  liberti- 
nage ; car  ils  font  pour  la  plupart  extrêmement  débauchés. 
Ils  pratiquent  cependant  tout  l’exterieur  de  la  Religion  avec 
une  exactitude,  à laquelle  il  n’eft  pas  polfible  de  rien  ajou- 
ter. On  ne  peut  croire  jufqu’où.  va  en  particulier  leur  refpedl 
pour  les  chofes  faintes  , & leur  aveugle  foumiffion  pour  tout 
ce  qui  leur  eft  déclaré  par  leurs  Pafteurs.  J’ai  déjà  obfervé 
qu’encore  que  leurs  Maifons , leurs  Meubles , &c  tout  ce  qui 
eft  à leur  ufage , fe  fentent  de  la  plus  extrême  pauvreté , leurs 
Egüfes  font  magnifiques  & bien  ornées.  Ils  font  prefque 
tous  les  jours  en  dévotion  , & ils  obfervent  religieufement 
toutes  les  Fêtes,  qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  Diocefe. 
Quand  ils  font  à portée  d’entendre  la  Mefte , ils  y aiïiftent 
tous  les  jours,  aufti  bien  qu’au  Rofaire,  qu’on  récite  tous 
les  foirs  dans  les  Eglifes  : quelque  part  qu’ils  fe  trouvent , ils 
ne  fe  difpenfent  pas  de  le  reciter , foit  en  public  dans  les  Fa- 
milles , ou  chacun  en  particulier,  & on  ne  les  voit  gueres 
fans  un  Chapelet  au  cou.  Avec  cela  , quelques  reproches 
qu’on  puiffe  leur  faire , fur  ce  qu’ils  deshonorent  la  Religion 
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par  leurs  mœurs  dépravées , il  faut  convenir  que  le  Chrif-  — "~- 

rianifme  eft  redevable  à leur  Nation  de  la  plus  grande  par»  r724* 
tie  des  progrès , qu’il  a faits  dans  l’Amérique.  Nulle  autre 
n’étoit  plus  en  état  de  l’y  établir,  lorfque  ce  nouveau  Mon- 
de a été  découvert  ; toutes  les  Provinces  de  l’Europe  * 
fi  on  en  excepte  les  Efpagnes , étoient  plongées  dans  des 
guerres  inteftines  ou  étrangères  , & furent  bientôt  le  théâ- 
tre funefte,  où  l’Héréfie  a excité  les  plus  fanglantes  Tra- 
gédies. Ces  Royaumes  feuls  font  demeurés  tranquilles  au 
milieu  de  tant  de  troubles , & ont  confervé  la  Foi  dans 
toute  fa  pureté.  On  doit  aufti  avouer  qu’ils  ont  fait  pa- 
roîrre  un  grand  zélé  pour  la  converfion  des  Idolâtres , & 
pour  aflùrer  leurs  conquêtes  fpirituelles  dans  ces  vaftes  con- 
trées. Les  magnifiques  Fondations  , qu’ils  y ont  faites  de 
toutes  parts , en  feront  des  monumens  éternels,  qu’aucune 
autre  Nation  n’effacera  jamais. 

On  convient  aulTi  que  malgré  les  defordres , dont  j’ai  Leurs  vertus, 
parlé,  les  Efpagnols  (je  parle  au  moins  de  ceux  de  S.  Do- 
mingue ,)  pratiquent  encore  des  vertus  , qui  font  honneur 
au  Chriftianifme.  J’ai  dit  qu’ils  l’ont  grands  obfervateurs  de 
l’hofpitalité  , & on  leur  donne  fouvent  occafion  de  l’éxer- 
cer.  Il  y a fur  nos  frontières  une  quantité  de  fainéans, 
dont  le  metier  eft  de  courir  le  pays;&  partout,  où  ils  ren- 
contrent des  Efpagnols,  malgré  l’animofité  réciproque  des 
deux  Nations , ils  en  font  reçus  avec  beaucoup  de  cha- 
rité. Ces  bonnes  gens  fe  retranchent  le  néceffaire , pour 
avoir  dequoi  donner  à leurs  hôtes.  Enfin  fi  leur  frugalité, 

& la  fimplicité  avec  laquelle  ils  vivent,  n’étoit  pas  le  fruit 
de  leur  parelïe  & de  leur  indolence , plutôt  que  de  leur 
Philofophie  , on  ne  pourroit  trop  les  loiier  d’avoir  fçû  ra- 
mener dans  cette  Ifle  la  vie  des  premiers  hommes  3 & de 
ces  anciens  Patriarches  , dont  les  Hiftoriens  facrés  & pro- 
fanes nous  ont  laiffé  des  images  fi  riantes.  Ils  habitent  le 
plus  riche  pays,  qu’il  y ait  dans  l’Univers  , ils  foulent  aux 
pieds  les  plus  précieux  métaux  ; un  travail  modéré  les  met- 
trait dans  l’affluence  de  tous  les  biens , & ils  ont  trouvé  le 
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l'ecret  de  s’en  paffer  & de  les  méprifer.  Ce  n’eft  pas  même 
feulement  chés  eux  , qu’ils  en  ufent  ainfi.  Ils  viennent  fou- 
vent  dans  nos  quartiers  avec  de  grands  trains  de  chevaux  * 
& il  eft  rare  d’en  voir  un  feul  entrer  au  cabaret.  Ils  cam- 
pent le  long  des  chemins  , biffent  paître  leurs  chevaux  dans 
les  campagnes  , fe  mettent  à couvert  fous  des  barraques, 
qu’ils  drefient  à la  hâte , & font  leurs  repas  avec  un  mor- 
ceau de  viande  boucanée  , qu’ils  apportent  avec  eux , des 
Bananes  , qui  fe  trouvent  partout , & du  Chocolat.  S’ils 
entrent  chés  le  Boulenger  , pour  achetter  un  pain  , ils  ap- 
pellent cela,  faire  la  débauche.  Il  eft  vrai  que,  ft  quelque 
François  les  invite  à manger,  ils  font  honneur  à fa  table „ 
mais  ils  boivent  peu , & quand  quelqu’un  s’échape  jufqu’à 
s’enyvrer  , ce  qui  eft  très-rare,  il  fe  retire  fans  bruit , & va 
dormir.  Une  telle  vie  pourroit  fans  doute  paffer  pour  déli- 
cieufe  , fi  l’on  confidere  que  les  commodités  , dont  ces 
Colons  font  privés,  ne  leur  font  pas  même  connues,  qu’ils 
joiiifi'ent  de  toutes  celles  , que  la  nature  offre  d’elle-  même  5 
que  l’ambition  & l’interet  ne  les  troublent  point , & que 
leurs  plaifirs  ordinaires  font  purs,  fans  aucun  mélange  d’in- 
quietude.  Pour  achever  ce  qui  regarde  cette  Colonie,  le 
P.  le  Pers  prétend  qu’outre  ceux  de  nos  Efclaves  fugitifs  a 
dont  le  journal  de  M.  Butet  fait  mention , il  y en  a un 
nombre  confiderable,  qui  ne  fe  font  point  donnés  aux  Ef- 
pagnols  : & fe  font  cantonnés  dans  des  montagnes , où  ils 
vivent  également  indépendans  des  deux  Nations,  dont  l’in- 
térêt commun  demanderoit  aftïirément  qu’on  ne  les  y laif- 
fât  pas  trop  multiplier., 

La  Colonie  Françoife  avoit  en  1726.  trente  mille  per- 
fonnes  libres  , & cent  mille  Efclaves  Noirs  ou  Adulâtes, 
On  pouvoit  compter  parmi  les  premiers  dix  mille  hommes 
en  état  de  porter  les  armes , & dans  un  befoin  il  feroit  aifé 
d’armer  vingt  mille  Negres,fans  que  les  Adanufaélures  en 
fouffriffent  confidérablement.  Quelques-uns  prétendent  que 
peu  de  François  font  dans  l’Ifle  S.  Domingue  fans  une  ef- 
pece  de  ftevre  interne  , qui  mine  peu  a peu , & fe  mani- 
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fefte  moins  par  le  dérangement  du  poulx , que  par  une  cou- 
leur livide  & plombée  , que  tous  prennent  avec  le  tems  j 
plus  ou  moins,  fuivant  la  force  du  temperamment , & le 
foin  qu’on  a de  fe  ménager  dans  le  plaifir , ou  dans  le  travail. 
Dans  les  commencemens  on  n’y  voyoit  perfonne  parvenir 
à une  grande  vieillefle  , & cela  eft  encore  allés  rare  parmi 
ceux,  qui  font  nés  en  France.  Mais  les  Créols , à mefure 
qu’ils  s’éloignent  de  leur  origine  Européanne , deviennent 
plus  fains , plus  forts , & vivent  plus  long-tems.  L’air  n’y  a 
donc  abfolument  parlant  aucune  mauvaife  qualité  , & 
il  ne  s’agit  que  d’y  être  naturalifé. 

Le  cara&ere  d’efprit  des  Créols  François  commence  aufil 
àfe  débaraüér  du  mélange  des  Provinces , d’où  font  fortis 
les  premiers  Fondateurs  de  cette  Colonie.  Bientôt  même 
il  n’y  reliera  plus  aucun  veftige  du  génie  de  ces  anciens 
Avanturiers,  aufquels  le  plus  grand  nombre  des  Flabitans 
doivent  leur  nailfance.  Ils  ont  communément  la  taille affés 
belle , l’efprit  aile , mais  un  peu  volage  & inconllant  ; ils 
font  francs  , prompts  , fiers  , dédaigneux  , préfomptueux  , 
intrépides,  on  leur  reproche  d’avoir  allés  peu  de  naturel  s 
& beaucoup  d’indolence  pour  les  chofes,  qui  regardent  la 
Religion  j mais  on  a obfervé  qu’une  bonne  éducation  cor- 
rige aifément  la  plupart  de  leurs  défauts , & trouve  en  eux 
un  fond  riche  , dont  il  y a tout  à fe  promettre.  L’héritage, 
qu’ils  ont  confervé  le  plus  entier  de  leurs  Peres  , c’efi:  l’hof- 
pitalité;  il  fernble  qu’on  refpire  cette  belle  vertu  avec  l’air 
de  S.  Domingue.  Nous  ayons  dit  jufqu’où  la  portoient  les 
Indiens.  Leurs  Vainqueurs  y ont  d’abord  excellé  & n’é- 
soient  pas  gens  à les  prendre  en  rien  pour  modèles  5 on  ne 
peut  pas  dire  non  plus  que  les  François  Payent  prife  de 
ceux-ci , ces  deux  Nations  aiant  été  un  tems  très-confidéra- 


ble,  fans  avoir  aucun  commerce  entr’elles  ; & leur  antipathie 
mutuelle  n’ayant  pas  permis  aux  uns  de  fe  former  fur  l’e- 
xemple des  autres.  Enfin  les  Negres  mêmes  s’y  difiingtient 
d’une  maniéré  , qu’on  ne  fçauroit  trop  admirer  dans  des  Ef* 
ciaves  j à qui  on  donne  à peine  le  nécefiaire  pour  vivre» 
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Quoiqu’il  en  foit  3 rhofpitalité  s’exerce  d’une  maniéré  ad- 
mirable dans  la  Colonie  Françoife  : un  homme  peur  en 
faire  le  tour , fans  rien  dépenfer , il  eft  bien  reçu  partout,  & 
s’il  eft  dans  le  befoin  , on  y ajoute  de  quoi  continuer  fon 
voyage.  Si  l’on  connoît  une  perfonne  de  naifiànce , qui  n’ait 
point  de  fortune,  c’eft  à qui  l’aura  chés  foi  5 on  n’attend 
point  qu’il  fafle  ces  démarches,  qui  coûtent  à un  homme, 
lequel  eft  né  quelque  chofe  : dès  qu’on  lefçait  en  chemin  * 
on  va  au  devant  de  lui  ; il  ne  doit  pas  craindre  d’être  im- 
portun, plus  long-tems  il  reliera  dans  une  maifon,  & plus  il 
y fera  de  plaifir  à tout  le  monde  : du  moment  qu’il  a touché  la 
première  Habitation , il  ne  doit  plus  s’embaralfer  pour  cher- 
cher des  commodités  , Negres  5 Chevaux  , voitures , tout 
eft  à fon  fervice,  & on  ne  le  laiffe  partir,  que  fous  pro- 
méfié  qu’il  reviendra,  fi  fes  affaires  le  lui  permettent.  La 
charité  de  nos  Créols  à l’égard  des  Orphelins  n’eft  pas 
moins  digne  de  loiianges  : le  Public  n’en  demeure  jamais 
chargé.  Les  plus  proches  parens,  & à leur  defaut  les  Parains 
& les  Maraines  ont  la  ptéférence  : fi  tout  cela*  manque,  les 
premiers , qui  peuvent  fe  faifir  de  ces  pauvres  enfans , les 
gardent  chés  eux  , & les  entretiennent  de  tout  avec  le  mê- 
me foin , que  fi  c’étoit  leurs  propres  enfans. 

Une  chofe,  qui  dans  la  fuite  pourra  être  fujette  à de 
grands  inconveniens , fi  la  partie  de  rifle  de  Saint  Domin- 
gue , que  nous  occupons,  continue  à fe  peupler,  comme 
elle  a fait , fur  tout  depuis  trente  ans  > c’eft  qu’il  n’y  a point 
de  biens  nobles,  & que  tous  les  enfans  y partagent  égale- 
ment. Il  arrivera  de  là  que  quand  tout  fera  défriché  , les 
Habitations  feront  tellement  divifées  & fubdivifées  , qu’el- 
les deviendront  à rien , & que  tout  le  monde  y fera  pauvre. 
Si  toute  l'habitation  demeuroit  à l’Aîné , les  Cadets  fercient 
dans  l’obligation  d’en  commencer  d’autres , ce  qui  ne  leur 
feroit  pas  difficile avëc les  avances,  que  leurs  Parens  pour- 
voient leur  faire  ; & quand  il  n’y  auroit  plus  de  terrein 
vuide  à S.  Domingue , rien  n’empêcheroit  de  s’étendre  dans 
les.  Lies  voifines  â ou  dans  les  endroits  du  Continent,  qui- 
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appartiennent  à la  France  , ou  font  encore  du  droit  public.  ~ 

Des  Colonies  fe  formeroient  ainfi  d’elles  - mêmes  , fans 
qu’il  en  coûtât  rien  à l’Etat.  Mais  il  y en  a encore  pour 
plus  d’un  fiecle  à défricher  dans  les  quartiers  de  S.  Domin- 
gue  , qui  ne  fçauroient  nous  être  conteftés , & rien  n’empê- 
cheroit  d’y  varier  un  peu  plus  le  commerce.,  afin  que  cette 
Colonie  ne  fouftrît  point  de  l’abondance  des  mêmes  denrées. 

Celui  de  tous  les  quartiers  de  la  Colonie  Françoife , qui  l’a  Defa-iption 
toûjours  fait  avec  plus  de  fuccès , eft  fans  contredit  celui  du  J,  Op^in! 
Cap  François;  & il  le  doit  fans  doute  autant  à l’avantage  de  cois, 
fa  fituation  , qu’à  l’étenduë  & la  fertilité  de  fa  plaine.  Cette 
plaine  eft  l’extrémité  Occidentale  de  cette  Vega-Real,  dont 
nous  avons  tant  parlé  dans  les  premiers  livres  de  cette 
Hiftoire,  & dont  plus  des  trois  quarts  demeurent  aujour- 
d’hui incultes  entre  les  mains  des  Efpagnols.  On  n’eft  pas 
trop  d’accord  fur  l’étendue  de  la  plaine  du  Cap.  Les  uns 
la  reftraignent  aux  cinq  ParoilTes  les  plus  proches  de  la 
Ville  , qui  font  Limonade  , le  Omrtier  Morin  , la  petite 
Mnfe  , l\Acul  , & le  Morne  Ronge.  D’autres  lui  donnent 
pour  bornes  à l’Eft  la  riviere  du  Maffacre  , & àl’Oüeft  la 
ïiviere  Salée  , qui  eft  un  peu  au  deffus  du  Port  Margot.  Sui- 
vant ce  fentiment , qui  paroît  mieux  fondé  que  l’autre  , fa 
longueur  eft  d’environ  vingt  lieues  & fa  largeur  de  quatre  ; 
elle  n’a  au  Nord  d’autres  limites  que  la  mer  , & au  Sud 
elle  eft  reflerrée  par  une  chaîne  de  montagnes  , qui  n’a  en 
nul  endroit  moins  de  quatre  lieues  de  profondeur,  ôtqui 
en  d’autres  en  a jufqu’à  huit.  On  trouve  entre  ces  mon- 
tagnes les  plus  belles  vallées  du  monde,  coupées  d’une 
multitude  infinie  de  ruifteaux , qui  les  rendent  également 
délicieufes  & fertiles.  Les  montagnes  mêmes  n’ont  rien 
d’affreux , la  plupart  ne  font  pas  fort  hautes  , plufieurs  font 
très-habitables  , & peuvent  être  cultivées  jufqu’à  la  cime. 

La  Ville  du  Cap  François  eft  prefqu’au  milieu  de  la  Côte , Le  Port  du 
qui  borde  cette  plaine,  & fon  Port  eft  depuis  long-tems  Ba{a!,a- 
le  plus  fréquenté  de  toute  l’Ifle.  Aufîi  eft- il  très-fûr  , & dans  got"  Le  £ 
une  fituation  commode  pour  les  Navires,  qui  viennent  de  FranÇ°isL  A' 

...  cul.  Le.  Pore 
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France.  Il  efi;  ouvert  au  feul  vent  deNord-Eft,  dont  il  ne 
I724*  peut  même  recevoir  aucun  dommage , fon  entrée  étant 
de  Paix.  Le  toute  femée  de  récifs , qui  rompent  l’impétuofité  des  vagues 
Moufliques.  c^e  ^ mer  i & entre  lefquels  il  faut  chenailler  avec  beaucoup 
Le  Po-t  à de  précaution  pour  entrer  fans  toucher.  Neuf  ou  dix  lieues 
vre^s.^Nico-  a l’Eft  eft  celui  de  Bayaha,  le  plus  beau  & le  plus  grand  de 
las.  toute  l’Ifle  : il  a huit  lieues  de  circuit  , & fon  entrée,  qui 

n’a  pas  plus  de  largeur  que  la  portée  d’un  piftolet,  a vis-à- 
vis  en  dedans  une  petite  IBe , dent  j’ai  parlé  ailleurs , contre 
laquelle  les  Navires  peuvent  mobilier,  en  la  touchant  de 
leur  Beaupré.  On  travaille  à fortifier  ce  Port,  & à y bâtir 
une  Ville  5 on  y a déjà  établi  un  Etat  Major.  Le  Port  Mar- 
got, fi  célébré  du  tems  des  Flibuftiers  , a auffi  une  petite 
Bourgade  : ce  n’efr  pourtant  qu’une  fimple  rade , où  l’on 
mouille  depuis  12.  jufqu’à  14.  brades  entre  la  grande  terre, 
& un  îfiet,  qui  a une  lieuë  de  circuit.  Entre  le  Cap  & le 
Port  Margot , à une  lieuë  feulement  du  premier , eft  le  Port 
François.  Il  eft  fort  profond  , mais  on  ne  le  fréquente  pas- 
beaucoup  , parce  qu’il  eft  au  pied  d'une  montagne  extrême- 
ment haute  , &z  que  les  environs  en  font  ftenles.  La  mon- 
tagne , dont  je  parle,  s’étend  le  long  de  la  Côte  pendant 
quatre  lieuës  , & à fon  extrémité  Occidentale  il  y a un 
Port  très  vafte  & très-profond,  que  les  Eipagnols  ont  nom- 
mé Tricon  de  Luyfa , & les  François  par  corruption  le  Cande 
Louyfe  , mais  on  l’appelle  plus  communément  le  Port  de 
l’Mcul  du  nom  d’une  Paroifle  , qui  n’en  eft  pas  loin.  On  y 
moiiille  par  trois  brades  & demie,  & l’entrée  en  eft  bordée 
de  récifs.  Le  premier  nom  de  ce  Port , & celui  du  Port 
Margot,  qui  en  eft  à deux  lieuës  , leur  ont  été  donnés  , parce 
que  deux  Dames  Elpagnoles , qui  portoient  ces  mêmes  noms, 
y avoient  des  Etabliflemens.  Du  Port  Margot  il  n’y  a que 
cinq  lieuës  à la  Tortue,  vis-à-vis  de  laquelle  eft  le’Port  de 
Paix  , dont  j'ai  donné  ailleurs  le  plan.  En  continuant  de  fuivre 
la  Côte  ,on  entre  d’abord  dans  le  Port  de  Moufliques , lequel 
eft  entre  deux  pointes,  qui  le  refterrent  beaucoup.  Douze 
Navires  y peuvent  aifément  être  mouillés  par  10,  ou  12. 
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braftes.  Une  lieue  plus  loin  eft  le  Port  à l’Ecu  à peu  près  n 

de  la  même  grandeur  & de  la  même  profondeur.  De  là  il  I72i- 
n’y  a que  fix  ou  fept  lieues  jufqu’au  Mole  S.  Nicolas  * à 
côté  duquel  eft  un  Havre  du  même  nom,  fur  pour  toutes 
fortes  de  Navires  * on  y moüille  partout  à 12.  braftes , mais 
le  pays  d’alentour  n’eft  pas  bon. 

Entre  le  Cap  François  & Bayaha  on  rencontre  la  Baye  Puerto-Real 
de  Caracol  ; j’ai  déjà  remarqué  que  c’eft  le  Puerto  Real * où  r^e  *[ea 
Chriftophle  Colomb  avoit  placé  fa  première  Colonie.  Il  Baye  de  Man- 
eft  dans  Je  quartier  de  Limonade*  à deux  ou  trois  lieues  du  S!rmlie-  F? 

1 \ n Orange. Mon- 

Cap.  De  Bayaha * en  tirant  a l’Eft  * on  rencontre  au  bout  de  teChrifto.ifa- 
trois  lieues  la  Baye  de  Mancenille,  dans  laquelle  on  peut  bell9ue*  Jor“ 

J 1 1 to  platte  liftyê- 

moiiiller  à quatre  ou  cinq  braftes.  Trois  lieues  plus  loin  eft  Cosbec. 
la  Grange,  & au  bout  de  trois  autres  lieues  * Monte  Chrifto,  Samana. 
au  détour  duquel  il  y a une  rade  , où  l’on  trouve  depuis  7. 
jufqu’à  30.  braftes.  Les  Efpagnols  y ont  eû  une  Ville , ou 
Bourgade  de  même  nom.  L’ancienne  Ifabelle * que  les  Fran- 
çois de  S.  Domingue  nomment  vulgairement  Ifabelique  * 

©toit  à 1 2.  lieues  au  Vent  de  Monte  Chrifto.  On  y moüille 
par  14.  braftes.  Puerto  di  Plata  * ou*  comme  on  parle  dans 
la  Colonie  Erançoife*  Portoplate  , eft  à 9-  ou  10.  lieues 
d’Ifabelique  : & environ  13.  ou  14.  lieues  plus  loin  on  voit 
une  pointe  * qui  avance  fort  dans  la  mer  * & que  Chrifto- 
phle Colomb  appella*  dit- on  , Cabo  France s.  Elle  commence 
une  grande  Baye  connue  fous  le  nom  de  Baye  de  Cosbec , au 
milieu  de  laquelle  il  y a un  Port  formé  par  un  petit  Iflet* 

& où  l’on  moüille  par  14.  braftes.  De  ce  Port  on  compte 
dix  lieues  à Samana.  Après  cette  courte  digreftion  Géo- 
graphique * je  reviens  à la  plaine  du  Cap. 

En  prenant  cette  plaine  dans  fa  plus  grande  étenduë  * { Pardflès  de 
on  y compte  douze  Paroiffès  * toutes  placées  à une  ou  deux  cap/1' C ^ 
lieues  de  la  mer  pour  la  commodité  des  Habitans.  Voici 
leur  ordre  à commencer  par  l’Eft  : Guanaminte  , Bayaha,  le 
grand  BaJJîn,  le  Terrier  rouge , le  Trou  , Limonade , le  Quartier 
Morin,  la  petite  Mnfe,  la  Morne  rouge , VMcul , le  Limbe , 
le  Port  Margot . Quelques-uns  de  ces  quartiers  ont  déjà*  &■ 
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les  autres  auront  bientôt  une  Paroifie  parallèle  dans  les 
montagnes.  A Guanaminte  répond  Jeannante  5 au  grand 
Badin , le  Four  , dont  l’Eglife  fera  près  de  la  grande  Ri- 
vière: au  Terrier  rouge  3 les  Perches  ; au  Trou,  Sainte  Su- 
%anne  5 à Limonade  , Baon  } au  Quartier  Morin , Sainte 
Rofe ; à la  petite  Anfe,  le  Dondon  5 au  Morne  rouge,  Jean. 
Pierre 5 à l’Acul , la  Marmelade  5 au  Limbe,  Plaifance  , &Pi- 
/<zf?  au  Port  Margot. 

11  y a peu  de  pays  au  monde  plus  arrofé  que  celui-ci,  il 
ne  s’y  trouve  pourtant  pas  une  feule  riviere , que  les  fim- 
ples  chaloupes  puident  remonter  plus  d’une  lieue , & où 
la  marée  monte  plus  de  trois  pieds.  Elles  font  toutes  guaya- 
blés , fans  même  en  excepter  celle  qu’on  a nommé  la  grande 
Riviere , dont  le  cours  eft  de  15.  ou  16.  lieues,  & qui 
fépare  le  quartier  de  Limonade  d’avec  le  quartier  Morin. 
Les  plus  confiderables  après  celle-là  font , la  riviere  Marion, 
qui  arrofe  le  quartier  du  grand  Badin,  & celui  de  Bayaha: 
celle  de  Jaquezi  , qui  pafle  au  Trou  j celle  du  haut  du 
Cap,  qui  coupe  en  deux  les  quartiers  du  Morne  rouge  ÔC 
de  l’Acul  5 celle  qui  coule  à travers  le  Limbé , & en  porte 
le  nom  ; & celle  qui  fe  décharge  dans  le  Port  Margot.  Ce 
qui  rend  fur  tout  recommandable  la  plaine  du  Cap,  c’eft 
fa  fertilité  5 mais  on  prétend  qu’elle  a auffi  des  Mines  de  plu- 
Leurs  efpeces.  J’ai  parlé  ailleurs  du  Morne  rouge  , «5c  des  rai- 
fons  qu’on  a de  croire  qu’il  renferme  une  Mine  de  cuivre.  Il  y 
en  a une  de  ce  métal  au  quartier  de  Sainte  Rofe  , & une  d’ay- 
man  à Limonade.  On  croit  qu’il  y en  a une  d Or  au  grand 
Badin , vers  la  fource  de  la  riviere  Marion.  Enfin  il  y a au 
quartier  Morin  de  petites  collines , qu’on  a nommé  les 
Mornes  pelés  , parce  qu’il  n’y  croît  que  de  l’herbe  , ou  des 
arbriffeaux  , quoique  tous  les  environs  ayent  été  autrefois 
couverts  de  bois  de  haute  futaye.  On  ne  doute  prefque 
point  que  ces  mornes  ne  renferment  des  Mines  de  fer.  Mais 
le  fucre  «5c  l’indigo  font  pour  les  Particuliers,  «5c  peut-être 
même  pour  l’Etat  quelque  chofe  de  plus  avantageux,  que 
les  plus  abondantes  Mines  d’or  & d’argent  : ii  ed  vrai  qu’il 
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s’y  fabrique  une  prodigieufe  quantité  de  ces  deux  mar- 
chandées. 

On  y compte  plus  de  200.  moulins  à fucre,  &lenom- 
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bre  en  augmente  tous  les  jours.  Chaque  moulin  fait  400.  fabriquent S y 
barriques,  ou  200.  milliers  de  fucre  tous  les  ans  , carcha-  Deux  fortes 
que  barrique  eft  de  500.  livres  net,  le  poids  delà  barrique  dIlldlS°’ 
déduit.  Le  prix  moyen  de  ce  fucre  fur  le  lieu,  eft  de  13. 
livres  le  centj  ainft  chaque  moulin  produit  3 0000.  livres  de 
rente  3 fans  compter  les  firops  & l’eau-de-vie  de  cannes, 
qui  montent  bien  encore  à mille  écus.  Que  fi  l’on  mul- 
tiplie 30000.  livres  par  200.  on  trouvera  que  la  plaine  du 
Cap  produit  chaque  année  pour  fix  millions  de  fucre , ôc 
avant  qu’il  foit  peu , cela  augmentera  d’un  tiers.  L’Indigo 
peut  être  eftimé  trois  millions  ; & il  y en  a de  deux  fortes. 

Il  en  croît  en  plufieurs  endroits  de  rifle  une  forte,  qu’on 
nomme  Indigo  bâtard  , & qu’on  a cru  long-tems  n’être  bon 
à rien.  Un  Habitant  de  l’Acul , nommé  Michel  Périgord  , 
s’avifa,  il  y a vingt  ans,  d’en  faire  un  efiay,  qui  lui  réiilfit  > 
il  s’y  eft  enrichi,  & tout  le  monde  l’a  imité.  Aujourd’hui 
cet  Indigo  eft  au  même  prix  , que  celui  qu’on  cultivoit  feul 
auparavant , & qui  eft  venu  des  Indes  Orientales.  Il  faut 
pourtant  avoiier  que  celui-ci  a tout  un  autre  œil , mais  en 
récompenfe  celui-là  vient  dans  plufieurs  terreins , qui  re~ 
fufent  le  premier.  On  a tenté  d’en  travailler  plufieurs  au- 
tres efpeces , qui  font  venues  de  Guinée,  mais  fans  fuccès. 

Aurefte  quand  je  dis  que  l’ancien  Indigo  eft  venu  des  Indes 
Orientales  , je  parle  avec  le  plus  grand  nombre  des  au- 
teurs , qui  en  ont  traité  5 mais  ce  fentiment  n’eft  pas  fans 
contradidion.  Plufieurs  prétendent  qu’il  eft  originaire  du 
Continent  de  l’Amérique , & fur  tout  de  la  Province  de 
Guatimala. 

Bien  des  Habitans  n’ofent  encore  faire  que  de  l’Indigo  Du  Cacao, 
dans  les  montagnes , néanmoins  quelques-uns  recommen-  dllCaffé&  du 
cent  à planter  des  Cacaoyers  ; s’ils  réiifliffent , ces  quartiers  Ia  ac’ 
feront  bientôt  les  plus  peuplés  de  la  Colonie.  Le  feul  Ta- 
bac produiroit  cet  effet , fi  celui  de  S.  Domingue  n’étoit 
Tom.  IL  qq 
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: — 1 pas  défendu  en  France;  mais  il  n’y  a gueres  que  les  Don- 

î724-  kerquois , dont  le  Port  eft  franc , qui  s’en  chargent.  On  fe 
flatte  de  voir  bientôt  le  Gaffé  enrichir  notre  Ifle  ; l’arbre, 
qui  le  produit , y vient  déjà  aufïi  beau , & auffi  vite , que 
s’il  étoit  naturel  au  pays  : le  pied  en  eft  fort  & bien  nour- 
ri, & il  fleurit  au  bout  de  i 8.  mois  : mais  il  faut  lui  don- 
ner le  tems  de  fe  faire  au  terroir.  D’autres  prétendent  que 
la  Candie  , le  Girofle  , laMufcade,  & le  Poivre,  fe  cul- 
tiveroient  avec  fuccès  à S.  Domingue.  11  en  couteroit  peu  , 
ce  femble , pour  en  faire  l’effay  ; mais  il  faut  de  la  patience 
& de  la  confiance , & rien  ne  coûte  davantage  aux  François. 
Le  Coton , le  Gingembre ,,  la  Soie  , & la  Cafte  ont  été  autre- 
fois les  plus  grandes  richefies  de  la  Colonie  Efpagnole  : qui 
empêcheroit  qu’ils  ne  le  fuffent  de  la  Colonie  Françoife  ? 

Nombre  Jes  Les  Paroifies  de  la  plaine  du  Cap  font , l’une  portant  l’au- 
Habhans  de  tre , chacune  de  3000.  âmes  au  moins;  mais  pour  une  per- 
Cap.  variété  fonne  libre  il  y a dix  Efclaves.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  la 
du  terroir  de  Ville , où  l’on  compte  40.00.  âmes  ; le  nombre  des  Blancs 
Imfe^de  's1"  Y égale  prefque  celui  des  Noirs.  Dans  les  montagnes  les 
Domingue.  Efclaves  font  au  plus  trois  contre  un  : fi  le  Cacao  & le 
Cafte  réunifient,  ou  fi  le  Tabac  revient  en  grâce  , avant 
qu’il  foit  peu  tous  ce  quartiers  feront  peuplés  au  triple 
de  ce  qu’ils  font  aujourd’hui  , & les  Blancs  y multiplieront 
à proportion  pins  que  les  Noirs.  La  plaine  du  Cap  rfePc 
pourtant  gueres  , en  y comprenant  les  montagnes  , que  la 
dixiéme  partie  du  terrein  , que  nous  occupons  dans  rifle. 
Celles  de  Leogane , de  l’Artibonite , & du  fond  de  1 Ifle 
Avache  ne  lui  cedent  pas  même  beaucoup  en  bonté.  La 
première  & la  derniere  font  fort  célébrés  par  le  nombre 
de  leurs  fucreries,  & la  fécondé  par  la  quantité  d’indigo  3, 
qui  s’y  fabrique  : mais  par  tout  là , comme  dans  le  refte 
de  Fille,  il  y a une  fi  grande  variété  de  terroir,  que  d’une 
lieuë  à l’autre  on  ne  croiroit  point  être  dans  le  même  pays.. 
La  plaine  du  Cap  n’y  eft  pas  tout  à fait  fi  fujette  ; elle  ne 
laifîe  pourtant  pas  de  l’être  d’une  maniéré  alfés  fenfible, 
pour  furprendre  ceux , qui  arrivent  de  France.  Par  exem- 
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pie  les  quartiers  de  l’Eft,  comme  Guanaminte , Bayaha  > 
le  grand  Badin,  le  Terrier  rouge,  & le  Trou  , quoique  l72%' 
d’une  plus  grande  étendue  que  les  autres,  ne  font  pas  d’un 
aüffi  bon  rapport.  On  y voit  des  favanes  naturelles , a fies 
feinblables  à certaines  landes  de  France  , & dont  on  ne 
fçauroit  prefque  rien  tirer.  Au  contraire  Limonade  , le 
quartier  Morin  , la  petite  Anfe  , le  Morne  rouge , & l’A- 
cul,  n’ont  pas  un  poulce  de  terre , qui  ne  foit  très-bon,  ü 
l’on  en  excepte  la  favane  de  Limonade,  où  M.  de  Cufîy 
a été  tué. 

Toute  la  plaine  du  Cap  eft  coupée  par  des  chemins  de  |aCpj m?ns  ^ 
long  6c  de  traverfe  de  40.  pieds  de  large  tirés  au  cordeau,  aine  ciu 
<Sc  bordés  ordinairement  de  hayes  de  Citronniers  , lef- 
quelles  font  taillées  avec  foin , pour  l’ornement  ; & ailes 
épailfes , pour  fervir  de  barrière  contre  les  bêtes.  Plulieurs 
Particuliers  ont  aulfi  planté  de  longues  avenues  de  grands 
arbres,  qui  conduisent  à leurs  maifons  ; & l’on  auroit  bien 
fait  de  fortifier  de  ces  hautes  futayes  les  bordures  des  grands 
chemins  ; elles  fourniroient  de  l’ombrage  aux  pafîàns , 6c 
remedieroient  avec  le  tems  à la  difette  de  bois , qui  ne  fe 
fait  déjà  que  trop  fentir.  Les  arbres  viennent  dans  ce  pays 
beaucoup  plus  vite  qu’en  France , mais  trop  lentement  en- 
core pour  des  gens , qui  ne  penlent  point  du  tout  à l’a- 
venir î defaut  aulîi  ancien  que  l'Etabliftement  des  Colonies 
dans  le  nouveau  Monde.  Oviedo  le  reprochoit  aux  Efi* 
pagnols  de  fon  tems , & fur  tout  à ceux  de  Fille  de  S.  Do- 
mingue  , dont  il  n’attribuoit  gueres  la  décadence  qu’à  cela. 

La  chaleur  feroit  excelïive  pendant  fix  mois  de  l’année  Climat  des 
dans  la  plaine  du  Cap,  comme  dans  la  plupart  des  autres,  ^Xo^enda 
fi  l’air  n’y  étoit  rafraîchi  par  la  brife.  Les  nuits  d’ailleurs  y Plaine  <k 
font  ordinairement  alfés  fraîches.  Mais  il  eft  vrai  de  dire  CaP* 
que  les  vallées , qui  font  entre  les  montagnes  voifines , joüif* 
fent  d’un  printems  perpétuel.  Là  , plus  qu’en  aucnn  autre 
endroit , la  terre  eft  toujours  chargée  de  fruits  & couverte 
de  fleurs , réüniffant  les  charmes  & les  richefles  des  deux 
plus  agréables  faifons  de  l’année.  Ces  ruifteaux  , qu’on  y 
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trouve  à chaque  pas  ferpentant  dans  les  campagnes  ; ou 
tombant  avec  un  doux  murmure  du  haut  des  rochers , cou- 
lent des  eaux  d’une  fraîcheur  furprenante.  On  y refpireen 
tout  tems  un  air  frais  , & de  quelque  côté,  qu’on  porte  la 
vuë,  elle  y eft  enchantée  par  une  variété  d’objets,  qui  of- 
fre toujours  quelque  chofe  de  nouveau.  Enfin  les  nuits  y 
font  véritablement  plus  froides  que  chaudes  pendant  une 
bonne  partie  de  l’année,  & il  faut  s’y  couvrir  , comme  nous 
faifons  en  France  pendant  l’Hyver.  Audi  les  Habitans  de 
la  plaine  n’ont-ils  point  de  remede  plus  afîuré  contre  ces 
langueurs,  où  l’excès  de  la  chaleur  les  jette  fouvent,  que 
d’aller  refpirer  l’air  6c  boire  de  l’eau  des  montagnes.  Ces 
eaux  font  très-faines  , & paflent  fur  tout  pour  être  fort  dé- 
terlîves  & fort  aperitives  : ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’on 
n’y  entend  parler  ni  de  pierre,  ni  de  gravelle,  ni  de  difu- 
rie.  L’eau  eft  la  boiffon  ordinaire  des  Negres , & des  plus 
pauvres  Habitans  ; mais  ils  peuvent  la  changer  en  limonade 
à peu  de  frais,  puifque  les  Citrons  fe  trouvent  partout  fur 
les  grands  chemins , que  le  fiacre  ne  vaut  gueres  que  trois 
fols  la  livre,  & le  firop  de  fucre  beaucoup  moins.  Pour  ce 
qui  eft  de  l’eau,  ceux  qui  n’ont  pas  la  commodité  de  la  pui- 
fer  toujours  à la  fource , la  peuvent  garder  très-long-tems 
fraîche  dans  de  certains  Canaris  Efpagnols,  qui  fuënt  con- 
tinuellement, & donnent  paflage  à l’air  à travers  leurs  po- 
res : les  calebafl.es  du  pays  font  le  même  effet,  & il  s’en  trou- 
ve de  fi  groffes  , qu’elles  tiennent  plus  d’une  ancre.  Les  Pau- 
vres ont  encore  une  grande  reftource  pour  la  boiffon  dans 
l’eau  de- vie,  qu’on  fait  avec  des  cannes  de  fucre,  & qui 
a ce  double  avantage  fur  celle  de  France,  qu’elle  eft  moins 
chere  & plus  faine  ; il  ne  feroit  pas  même  difficile  de  lui 
ôter  le  goût  de  cannes , qui  lui  donne  un  déboire  aûes 
defagréable  , puifqu’elle  fait  le  fond  de  l’Eau  des  Barbades , 
qui  ne  l’a  point.  Les  Anglois  en  font  encore  une  efpece  de 
Limonade,  qu’ils  appellent  Ponche,  & on  la  peut  varier  en 
mille  maniérés,  en  y faifant  entrer  divers  ingrediens , qu’on 
trouvera  plus  à fon  gré,  ou  qu’on  jugera  plus  falutaires. 
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Il  eft  peu  de  perfonnes  aifées , qui  n’ayent  des  balles-  1-724. 
cours  & des  vergers  bien  fournis  de  tout  ce  qui  peut  fer-  Les  fl.uits 
vir  aux  délices  de  la  vie.  Les  fruits , qu’on  cultive  plus  com-  &iesanimaux 
munément , font  le  Mamey  , ou  l’Abricot  de  S.  Domingue,  domeihclues« 
l’Avocat  j la  Sapote,  la  Sapotille,  la  Caïmite , une  efpece 
de  Papaye  , qu’on  nomme  Mamocra  , l’Icaque  , la  Grena- 
dille  , la  Cerife , le  Coco , les  Dattes  d’Afrique , l’Ananas , 

& la  Banane  , qu’on  croit  être  le  Mufa  des  Anciens.  De 
tous  les  fruitiers  de  l’Europe,  iln’y  a gueres  que  la  Vigne, 
le  Grenadier  & l’Oranger,  qui  ayent  réulïi  dans  les  I(les » 

& parmi  les  moindres  plantes  , le  Fraifîer  & les  Melons 
de  toutes  les  fortes.  Le  Froment  viendroit  très- bien  dans 
la  plûpart  des  Quartiers  de  S.  Domingue  , mais  les  plus  ri- 
ches Habitans  trouvent  mieux  leur  compte  à achetter  des 
farines  de  France  ou  de  Canada  , & les  pauvres  à s’en  paf- 
fer.  Ils  y fuppléent  par  les  Patates , & les  autres  légumes , 
ou  grains,  dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Les  volailles,  qu’on  éleve  ’ 
dans  les  baffes- courts,  font  les  Poules  d’Inde,  les  Poules  Pin- 
tades , les  Paons , & les  Pigeons.  Il  eft  fuprenant  qu’on 
néglige  d’y  avoir  des  Faifans.  Plufieurs  ont  des  Haras  de 
Chevaux  , des  Mulets , des  Bêtes  à corne , & des  Cochons , 
qu’ils  nourriffent  à peu  de  frais  dans  leurs  Savanes  , où 
ces  animaux  broutent  l’herbe,  qui  y croît,  & mangent  les 
bouts  des  cannes , qu’on  y jette.  Au  refte  tout  y multiplie 
d’une  maniéré  prodigieufe , toutes  les  faifons  y étant  pro- 
pres fous  un  climat  fi  chaud  & fi  fécond. 

Les  Quartiers  de  la  Côte  Occidentale  n’ont,  nil’étenduë,  ! Defcrîption 
ni  tous  les  avantages  de  ceux  delà  Côte  Septentrionale  : occfdenSe 
mais  ils  ont  des  agrémens  , qui  leur  font  particuliers.  La  & de  la  côte 
plaine  de  Leogane  eft  plus  unie , & par  confequent  plus  Mcrldwnai®*- 
commode  pour  les  voitures,  que  celle  du  Cap.  M.  Ducafle 
avoit  eu  fort  à cœur  de  rétablir  l’ancienne  Yaguana  fur  fes 
propres  ruines , qu’on  voit  encore  : il  avoit  même  pris  des 
mefures  pour  cela  en  1700.  avec  un  Ingénieur  5 mais  il  fut 
appellé  en  France  fur  ces  entrefaites , & fon  départ  empê- 
cha l’exécution  de  ce  projet.  Cependant  ? avant  que  de  parles 
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de  Ja  Ville,  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Leogane , & 
des  portes  les  plus  confidérables  de  ces  Quartiers  Occi- 
dentaux , je  vais  reprendre  la  defcription  de  la  Côte  , où  je 
l’ai  interrompue,  c’eft-à-dire  au  Port  S.  Nicolas.  Ce  qu’on 
rencontre  d’abord  au  fortir  de  ce  Port,  c ' eft.  le  Port  Piment s 
puis  les  Salines  de  Coridon , qui  font  à 6.  ou  7.  lieues  du 
Mole  S.  Nicolas.  De  là  aux  Gonaives  il  n’y  a pas  tout-à-fait 
trois  lieues.  Les  Gonaives  font  une  grande  Baie,  dans  la- 
quelle on  trouve  depuis  trois  jufqu’à  cent  brades.  L’Arti- 
bonite  eft  environ  deux  lieues  plus  loin  , & il  y a autant 
de  l’Artibonite  à S.  Marc  , qui  ert  une  Baye  , où  tous 
les  Vairteaux  marchands  peuvent  mouiller  en  fureté.  De 
là  à Leogane  on  compte  25.  lieues,  & dans  cet  interval- 
le font  i°.  les  Va^es , méchante  rade,  vis-à-vis  de  laquelle 
eft  dans  les  terres  le  Quartier  de  Mirbalais.  20  Mom-Roui. 
30.  V \Arcabais.  40.  Le  Port  du  Prince.  50.  Le  Cul  de  Sac.  6°.  Le 
Trou  Bouydet.  Les  Quartiers  des  Gonaives  , de  l’Artibonite, 
de  Mirbalais , & de  S.  Marc  font  devenus  depuis  quelques 
années  très-confiderables  , & ont  des  Habitans  fort  riches. 
Le  Cul  de  Sac  eft  le  plus  grand  enfoncement  de  toute  la  Côte 
Occidentale  de  rifle, laquelle  côte  eft  elle-même  une  maniéré 
de  Cul  de  Sac  entre  le  Mole  S.  Nicolas  & le  Cap  Tiburon. 
Après  Leogane  eft  le  Grand  Goave , qui  en  eft  éloigné  de  4. 
lieues,  puis  le  Petit  Goave  une  lieuë  plus  loin.  Un  petit  Vil- 
lage , qui  porte  le  nom  de  l\Acul , n’eft  qu’à  une  demie  lieuë 
de  ce  dernier  Port , le  meilleur  de  toute  cette  Côte.  Celui 
de  Nippes  en  eft  à 4.  lieues.  Les  Baraderes  font  au  bout  de 
4.  autres  lieues  5 c’eft  une  grande  Baye  , où  il  y a quantité 
de  petits  Mots.  Suivent  les  Caymites  à 3.  lieues,  il  n’y 
peut  entrer  que  des  Navires  de  ïoo.ou  de  1 50.  tonneaux. 
La  Grande  ^ 4nfe  après  3.  autres  lieues  5 elle  n’eft  bonne , ni 
pour  les  Navires  , ni  pour  les  Bateaux.  Le  Cap  de  Dame  Maries 
7.  lieues  plus  loin.  A côté  de  ce  Cap  les  Vairteaux  peuvent 
moüiller  depuis  6.  jufqu’à  30.  brades.  Le  Cap  Tiburon  eft  à 
7.  lieues  de  ce  dernier.  On  y trouve  deux  rivières  alfés 
belles , où  il  y a jufqu’à  7.  ou  8.  brades  d’eau. 
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De  là  on  tourne  au  Sud.  L’ifle  <Avacke  eft  à 12.  lieues  5-724, 
du  Cap  Tiburon.  Elle  a 8.  à p.  lieues  de  tour,  quatre  de  Des  Quar= 
long  , & une  de  large.  Au  Nord  de  cette  Ifle  on  trouve  la  tiers  de  la 
Baye  de  Mejle , où  il  n’entre  que  des  Batimens  de  1 5 o ton-  c°te  du  Su^ 
neaux.  Ce  qu’on  appelle  le  Fend  de  l’Ifle  .Avachs , eft  plus 
au  Nord-Oueft.  La  Baye  de  Corrnel  en  eft  à une  lieue  elle 
ne  vaut  pas  mieux  que  la  Baye  de  Melle.  On  trouve  enfuite 
les  Cayes  d\Acjain,  qui  ferment  une  Baye,  où  il  peut  entrer 
des  Navires  de  2.  à 300.  tonneaux.  C’eft  ce  que  les  Ef- 
pagnols  appelaient  Yaquimo , ou,  le  Port  du  Brelil.  La 
Baye  de  Jaquemel  en  eft  éloignée  de  10.  à 12.  lieues.  C’eft 
après  S.  Louys , le  Quartier  le  mieux  établi , que  nous 
ayons  fur  cette  Côte  Méridionale , ôc  il  y a déjà  plufieurs 
années,  qu’on  y a mis  une  Juftice  ordinaire. 

Pour  revenir  à Leogane  , on  convient  ailes  que  fa  litua-  Situation  ds 
tion  n’eft  pas  avantageufe  ; elle  eft  à 2.  îieuës  de  l’ancienne  Leo§ane‘ 
Yaguana,  entre  l’Eftere  «5c  la  petite  riviere,  qui  en  font 
comme  deux  Fauxbourgs.  Cette  Ville  eft  à une  demie  lieue 
de  la  mer , le  voifinage  en  eft  marécageux,  ainli  Pair  n’y 
doit  pas  être  fort  fain  , & l’embarquement  & le  débarque- 
ment y font  très-incommodes  ; outre  qu’elle  n’a  point  de  Port, 
mais  une  lîmple  rade  foraine , qui  n’eft  pas  des  meilleures. 

Le  choix  d’un  lieu  fi  peu  propre , ce  femble , à l’emplace- 
ment d’une  Ville  deftinée  pour  être  le  féjour  ordinaire  du  Gou- 
verneur Généra]  «5c  du  Confeil  Supérieur,  eft  cependant  le 
fruit  de  bien  des  délibérations,  & l’ouvrage  de  deux  hom- 
mes des  plus  fages,  qui  ayent  gouverné  cette  Colonie. 

On  ne  peut  pas  même  dire  qu’on  n’en  ait  pas  reconnu  d’a- 
bord tout  le  defavantage  ; les  troubles  furvenus  vers  la  fin 
de  1722.  parurent  encore  une  nouvelle  raifon  de  changer 
cette  fituation  , & M.  le  Marquis  de  Sorel  ne  manqua  point 
de  lui  donner  tout  le  poids,  que  lui  fourniiToit  un  tel  évé- 
nement : voici  ce  qu’il  en  écrivit  conjointement  avec  M„ 
de  Montholon  le  23.  de  Mars  1723.  « Nous  avons  reçu 
» la  dépêche  de  la  Cour  du  1 8.  Novembre  1722.  & les  ob- 

je&ions  fur  le  Plan , que  nous  lui  avons  envolé  le  13 . Juin 
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» 1722.  il  fiiffiroit  pour  y répondre  de  retracer  ce  qui  s’eftpaf- 
» fé  dans  la  Colonie  , dont  la  révolte  déterminera  fans  doute 
» le  Confeil  à préférer  l’Etabliftement  du  Petit  Goave  à ce- 
» lui  de  Leogane , pour  y mettre  en  fureté  la  perfonne  du 
os  Général  & celle  de  l’Intendant;  leur  donner  une  refidence 
00  propre  à commander  à la  terre  & à la  mer , & hors  des 
» atteintes  des  infultes  d’une  Populace  foulevée.  Il  eh  vrai 
*>  que  le  terrein  du  Petit  Goave  n’eft  pas  propre  au  fiacre,  Sc 
33  à l’Indigo  , mais  il  eft  très-propre  à produire  des  vivres 
» & des  rafraîchilfemens  pour  les  Vaifleaux,  &à  être  peu- 
3>  plé  par  de  petits  Habitans,  comme  il  l’étoit  avant  que  les 
33  Généraux  euffent  fixé  leur  féjour  à Leogane  : ce  font  de 
33  petites  vallées  pleines  de  quantité  de  fources  de  bonnes 
33  eaux. 

Mais  parce  que  ceux  ,qui  s’étoient  le  plus  déclarés  en  fa- 
veur de  la  fiiuation  de  Leogane,  convenoient  qu’il  étoit  à 
propos  d’afiurer  le  Petit  Goave  pourfervir  d’azile  aux  Vaifi 
féaux  du  Roi,  MM.  de  Sorel  & Montholon  ajoûterent  que 
l’exemple  des  Etrangers  devoit  nous  avoir  appris  qu’il 
rfeft  pas  à propos  de  multiplier  les  Etabliflemens  des  Villes 
dans  les  Colonies , par  la  raifon  que  les  forces  difperfées 
11e  valent  pas  une  troupe  rafiemblée,  dont  on  peut  difpo- 
fer  fur  le  champ  , & que  lorfqu’une  Ville  devient  grande 
fans  contraindre  le  Commerce,  il  s’y  établit  des  Marchands 
commiflionnaires , qui  expédient  plus  promptement  les  Vaif- 
feaux.  J’ignore  ce  qui  fe  pafla  enfuite  à ce  fujet,  mais  cette 
affaire  n’a  point  été  reprife  depuis.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft 
que  Leogane  ne  fe  peuple  point  , & qu’encore  qu’on  ait 
démoli  la  Bourgade  de  l’Eftere  , pour  en  tranfporter  les  Ha- 
bitans  dans  cette  Ville  , qu’on  y ait  rétabli  le  Confeil  Su- 
périeur, & quelle  continue  d’être  le  fejour  ordinaire  du 
Gouverneur  Général  & de  l’Intendant,  c’eft  encore  aujour- 
d’hui très- peu  de  chofe  que  cette  Capitale  de  la  Colonie 
Françoife  de  S.  Domingue. 

Je'  finis  par  ce  qui  regarde  les  Negres , qui  font  aujour- 
d’hui le  plus  grand  nombre  des  Sujets  de  cette  Colonie. 

Rien 
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Rien  n’eft  plus  miférable  , que  la  condition  de  ce  Peuple  , il  172$* 
femble  qu’il  foit  l’opprobre  des  Hommes , & le  rebut  de  la 
Nature  ; exilé  de  Ton  Pays  , & privé  du  bien  , dont  toutes  les 
autres  Nations  font  plus  jaloufes , qui  eft  la  liberté , il  fe  voit 
prefque  réduit  à la  condition  des  bêtes  de  charge.  Quelques 
racines  font  toute  fa  nourriture  ; fes  vêtemens  font  deux 
méchans  haillons , qui  ne  le  garantiflent  , ni  de  la  chaleur  du 
jour,  ni  de  la  trop  grande  fraîcheur  des  nuits.  Ses  Maifons 
refiemblentà  des  tannieres  faites  pour  loger  des  Ours  ; fon 
lit  eft  une  claye , plus  propre  , ce  femble , à lui  brifer  le 
corps  , qu’à  lui  procurer  du  repos  ; fes  meubles  confident  en 
quelques  calebaffes  , & quelques  petits  plats  de  bois , ou 
de  terre  : fon  travail  eft  prefque  continuel  , fon  fommeil 
fort  court,  nul  falaire,  vingt  coups  de  foiiet  pour  la  moin- 
dre faute  : voilà  où  l’on  a fçu  réduire  des  Hommes , qui 
ne  manquent  point  d’elprit  , & qui  ne  peuvent  ignorer 
qu’fis  font  abfolument  néceftaires  à ceux , qui  les  traittent 
de  la  forte. 

Avec  cela  , ils  joüilfent  d’une  fanté  parfaite  , tandis  que  leur  vrai 
leurs  Maîtres,  qui  regorgent  de  biens  , & ne  manquent  d’au-  bo!lheur  nia(- 
cune  des  commodités  de  la  vie  , font  fujets  à une  infinité  feie, 
de  maladies.  Tous  les  jours  expofés  tête  nue  à un  Soleil  , 
qui  devroit,  ce  femble,  leur  faire  bouillir  la  cervelle;  ils 
ne  fe  plaignent  jamais  que  du  froid  , de  forte  qu’ils  joiiifient 
du  plus  précieux  de  tous  les  biens , & paroilfent  infenfibles 
à la  perte  des  autres.  Ce  n’eft  pas  même  , dit-on , une  bon- 
ne œuvre , que  de  les  tirer  d’un  état  fi  pénible , & fi  hu- 
miliant , ils  en  abuferoient.  Il  eft  vrai  que  ceux , qui  par- 
lent ainfi,  font  interefles  à tenir  ce  langage , & font  en  mê- 
me têms  leurs  Juges  & leurs  Parties.  Après  tout , il  faut 
avouer  que , s’il  n’eft  point  de  fervice , qui  flatte  davantage 
l’orgueil  humain,  que  celui  de  ces  Efclaves  ; il  n’en  eft  points 
qui  foit  fujet  à de  plus  fâcheux  retours , & qu’il  n’eft  per- 
fonne  dans  nos  Colonies , qui  ne  fe  trouve  malheureux 
d’en  être  réduit  à n’avoir  point  d’autres  Domeftiques.  N’y 
cut-il  que  ce  fentiment  fi  naturel  à l’Homme  t & en  quoi 
Tome  IL  R r r 
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nous  participons  de  la  nature  de  Dieu  même , de  comptes 
pour  rien  ce  qu’on  fait  pour  nous  par  crainte , fi  le  coeur  n’y  a 
point  de  part.  Mais  c’eft  ici  un  mal  néceflaire,  du  moins  y 
voit-on  peu  de  remede.  Malheureux  dans  les  Colonies  s 
qui  a beaucoup  d’Efclaves  ; c’eft  pour  lui  la  matière  de  bien 
des  inquiétudes  , ôc  une  occafion  continuelle  d’exercer  la- 
patience.  Malheureux , qui  n’en  a point  du  tout , il  ne  peut 
abfolnment  rien  faite.  Malheureux  enfin  , qui  en  a peu  3 
il  faut  qu’il  en  fouffre  tout , de  peur  de  les  perdre  , & tout  fon 
bien  avec  eux. 

A proprement  parler , il  n’y  a que  les  Afriquains , qui  font 
entre  le  Cap  Blanc,  & le  Cap  Negre,  qu’on  puifle  dire  être 
nés  pour  la  fervitude.  Ces  miferabies  avoiient  fans  façon  3 
qu’un  fentiment  intime  leur  dit  qu’ils  font  une  nation  mau- 
dite. Les  plus  fpirituels , comme  ceux  du  Sénégal , ont  ap- 
pris par  une  tradition  , qui  fe  perpetuë  parmi  eux , que  ce 
malheur  eft  une  fuite  du  Péché  de  leur  Papa  Tam , qui  fe 
mocqua  de  fon  Pere.  Ces  séné  gallois  font  de  tous  les  Negres 
les  mieux  faits  , les  plus  aifés  à difcipliner  , & les  plug 
propres  au  fervice  domeftique.  Les  Bambaras  font  les  plus 
grands  , mais  voleurs  5 les  bradas,  ceux  qui  entendent  mieux 
la  Culture  des  Terres , mais  les  plus  fiers  : les  Congos , les 
plus  petits  j & les  plus  habiles  Pêcheurs,  mais  ils  défertem 
aifément  : les  Nagos , les  plus  humains  : les  Mondongos , les 
plus  cruels  : les  Mines , les  plus  réfolus,  les  plus  capricieux, 
les  plus  fujets  à fe  défefperer.  Enfin  les  Negres  Créais,  de 
quelque  nation  qu’ils  tirent  leur  origine,  ne  tiennent  de  leurs 
Beres  que  Fefprit  de  fervitude  , & la  couleur.  Ils  ont  pour- 
tant un  peu  plus  d’amour  pour  la  liberté  , quoique  nés  dans 
i’efclavage  j ils  font  aufft  plus  fpirituels  , plus  raifonnables  3 
plus  adroits , mais  plus  fainéants  3 plus  fanfarons  3 plus  li- 
bertins que  les  Bandas , c’eft  le  110m  commun  de  tous  ceux,, 
qui  font  venus  d’Afrique. 

On  a vii  à Saint  Domingue  des  Negres , qu’on  avoir  en- 
levés au  Monomot ap a , on  en  a vû  dans  d’autres  Colonies  3, 
qui  étcient  de  lifte  Madagafcar  j ni  les  uns  5 ni  les  autres  n ons 
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ptables  s ceux-là  pendent  d’abord  en  differentes  maniérés. 

Pour  ce  qui  eff  de  l’efprit  ; tous  les  Negres  de  Guinée  l’ont 
extrêmement  borné  5 plusieurs  mêmes  paroiffent  ftupides  , & 
comme  hébétés  : on  en  voit,  qui  ne  peuvent  jamais  compter 
au-delà  de  trois , ni  apprendre  l’Oraifon  Dominicale.  D’eux- 
mêmes  ils  ne  penfent  à rien , & le  pâlie  leur  eff  suffi  inconnu 
que  l’avenir  : ce  font  des  machines , dont  il  faut  remonter 
les  reffors  à chaque  fois  , qu’on  les  veut  mettre  en  mouve- 
ment. Quelques-uns  ont  crû  qu’il  y avoir  en  eux  plus  de 
malice , que  de  défaut  de  mémoire,  mais  ils  fe  trompoienti 
pour  en  être  convaincu , il  ne  faut  que  faire  réflexion  à leur 
peu  de  prévoyance  dans  les  chofes,  qui  les  regardent  per- 
fonnellement. 

Cela  eft  pourtant  affés  difficile  à accorder,  avec  ce  que  Leurs  vertus 
tout  le  monde  généralement  afiûre , qu’ils  font  très-entendus  & ^eurs 
& très -fins  dans  les  affaires,  qu’ils  ont  extrêmement  à au  "'0 
cœur , & qu’ils  y prennent  fouvent  leurs  Maîtres  pour  du- 
pes. On  ajoute  qu’ils  raillent  affés  fpirituellement , & qu’ils 
ïçavent  merveilleufement  attraper  le  ridicule  de  quiconque  ; 
qu’ils  font  très-habiles  dans  l’art  de  diflimuler , & que  le  plus 
ftupide  Negre  dans  les  chofes  les  plus  communes  , eff  pour 
fon  xMaître  un  myftere  impénétrable , tandis  qu’il  le  perce 
à jour  avec  une  facilité  furprenante.  Ce  qui  eft  certain  a 
c’eft  qu’il  femble  que  leur  fecret  foit  leur  thréfor , ils  mour- 
xoient  plutôt  que  de  le  révéler.  Rien  n’eft  plus  divertiffant 
que  de  voir  leur  contenance,  quand  on  veut  le  leur  arracher. 

Us  font  les  étonnés  d’une  maniéré  fl  naturelle  ; qu’il  faut  une 
grande  expérience,  pour  ne  les  pas  croire  finceres  : iis  éclat- 
tent  de  rire  de  façon  à démonter  les  plus  affurés  5 ils  ne  font 
jamais  déconcertés , & les  eût  - on  pris  fur  le  fait , les 
coups  ne  leur  feroient  pas  avouer  ce  qu’ils  ont  entrepris  de 
nier.  Us  ont  communément  le  naturel  fort  doux  ; ils  font 
tiumains,  dociles.  Amples  , mais  crédules  , & fur-tout  fu- 
perftitieux  à l’excès.  Us  ne  fçauroient  garder  de  haine  , ils 
ne  connoiffent  ni  l’envie,  ni  la  mauvaife  foy,  ni  la  médifanca 
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yj2%.  ^ ej^  encore  vra^  Redire  , que  quand  on  leur  a donné  l'a 

connoifiance  de  Dieu  , la  Religion  eft  la  chofe  } dont  ils 
font  plus  de  cas  : c’eft  le  fruit  d’une  raifon , qu’aucune  paf- 
fion  ne  domine.  Quelques  exemples  qu’on  rapporte  du 
contraire  , ne  prouvent  rien  contre  l’expérience  générale  : 
outre  que  pour  l’ordinaire  ils  n’ont  d’autre  fondement  que 
l’irréligion  de  leurs  Maîtres , qui  voudraient  juftifier  par-Sà 
le  peu  de  foin  , qu’ils  apportent  à l’inftru&ion  de  ces  mal- 
heureux. 

De  quelle  On  vient  a bout  de  corriger  une  bonne  partie  de  leurs 
snanieie  il  les  défauts  par  le  foiiet , quand  on  employé  à propos  ce  re- 
faut  tramer.  niecje  • mais  \\  faut  recommencer  fouvent.  Cependant  , quoi- 
que la  févérité , ou  du  moins  un  certain  air  févere  , doive 
prédominer  dans  la  conduite  , qu’on  tient  à leur  égard  , la 
douceur  n’en  doit  pourtant  pas  être  bannie.  Les  Anglois  ne 
fe  trouvent  pas  bien  de  n’en  afiaifonner  jamais  les  correc- 
tions , qu’ils  leur  font  toujours  d’une  maniéré  cruelle , & il  y a 
bien  de  l’apparence  que  , fi  nous  les  avions  à Saint  Domin- 
gue  pour  voilins  à la  place  des  Efpagnols , il  ne  tiendrait 
qu’à  nous  de  leur  débaucher  la  plupart  de  leurs  Efclaves.  Le 
Negre  n’eft  pas  traître  ; mais  il  ne  faut  pas  toujours  trop 
compter  fur  fa  fidelité  , & fon  attachement  aveugle.  Il  fe- 
rait ailes  bon  foldat , s’il  étoit  bien  discipliné  & bien  con- 
duit ; il  eft  brave  * mais  fouvent , c’eft  parce  qu’il  ne  connoit 
pas  le  danger,  ou  que  fa  vanité  le  lui  cache.  S’il  fe  trouvoit 
dans  un  combat  à côté  fon  Maître  & qu’il  n’en  eut  pas. 
été  malrraitté  fans  fujet , il  ferait  fort  bien  fon  devoir  , mais 
il  nefaudroit  pas  l’avoir  puni  injuftement;  car  il  diftingue 
parfaitement,  fi  l’on  agit  avec  lui  par  pafiîon  , & par  dureté  de 
earaétere,  ou  fi  on  le  châtie  avec  une  févérité  nécefiaire,  & 
fur  laquelle  ilfçait  fe  rendre  juftice.  Des  Negres  atroupés  & 
Soulevés  fe  doivent  diffiper  fur  lechamp  à coups  debâtons  & 
de  nerfs  de  bœufs  ; fi  l’on  différé,  & qu’enfuite  on  les  veuille 
combattre , ils  fe  défendront  bien.  Dès  qu’ils  voyent  qu’il 
leur  faut  mourir  , il  leur  importe  allés  peu  comment,  & le; 
joindre  fuccès  les  rend  presque  invincibles.  Le  moyen  le 
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pins  efficace  de  s’affurer  de  leur  fidelité , c’efl:  de' s’attacher  1724. 
à en  faire  de  bons  Chrétiens. 

Le  chant  eft  parmi  ces  Peuples  un  figne  affés  équivoque  Dîveifcs 
de  gayeté  ou  de  triftefîe.  Us  chantent  dans  Pafflidion , pour  F^iciüancés 
charmer  leur  ennuy , & ils  chantent  3 quand  ils  font  con-  plcs> 
îents  , pour  donner  carrière  à leur  joye.  11  eft  vrai  qu’ils 
ont  des  airs  lugubres  3 & des  airs  joyeux  , mais  il  faut  les 
avoir  pratiqués'  long-têms  , pour  fçavoir  diftinguer  les  uns 
d’avec  les  autres.  Ils  font  fort  durs  à l’égard  des  Animaux , 
qu’ils  conduifent:  on  en  a vu  s’embourber  exprès  3 pour  avoir 
le  plaifir  de  mettre  leurs  Bœufs  tout  en  fang  ; ils  font  alors 
femblant  d’être  fort  en  colere  , ils  jurent 3 ils  tempêtent  5 
mais  au  fond  3 ils  fe  divertifîent.  Bien  des  Maîtres  ne  nour- 
rirent pas  leurs  Efclaves 3 & fe  contentent  de  leur  donner 
quelque  relâche  , pour  chercher  3 ou  pour  gagner  leur  vie  5 
mais  quelque  recherche  3 qu’on  ait  faite  3 on  n’a  pu  encore 
découvrir  de  quoi  ils  vivent  alors.  On  fçait  d’ailleurs 
que  ce  qui  fuffic  à peine  à un  Blanc  pour  un  repas  3 peut 
nourrir  un  Negre  pendant  trois  jours.  Ils  ne  laiffent  pas  de 
bien  manger  3 quand  ils  ont  de  quoi  3 mais  quelque  peu 
qu’ils  mangent  & qu’ils  dorment , ils  font  également  forts 
ôc  durs  au  travail.  Il  faut  ajoûter  que  le  peu  qu’ils  ont , ils  le 
partagent  volontiers  avec  ceux;qu’ils  voyent  dans  l’indigence^ 
fût  ce  des  inconnus. 

Quant  à la  Religion  3 il  eft  bon  d’obferver  que  les  difte-  Religion  des- 
rentes  fortes  de  Negres,  qu’on  tranfporte  d’Afrique  dans  Negres,. 
nos  Colonies  3 fe  peuvent  réduire  à trois  Nations  princi- 
pales , qui  font  les  Congos3  les  Aradas  3 & les  Senegallois. 

A proprement  parler  3 ni  les  uns3  ni  les  autres  n’ont  aucune 
Religion.  Neanmoins  les  Congos  furent  convertis  au  Chrif- 
îianifmes  par  les  Portugais , il  y a 200.  ans  ; leurs  Rois  ont 
toujours  été  Chrétiens  depuis  ce  têms-là 3 & piufieurs  de 
ces  Negres  font  baptifés  -,  mais  à peine  trouve  i on  dans 
quelques-uns  une  légère  teinture  de  nos  Myfteres.  Quel- 
ques Sénégalîois 3 voifins  de  Maroc , font  Mahometans  & 
circoncis  5 les  Aradas  font  plongés  dans  les  plus  épaiffes  te- 
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nébres  de  ridolâtrie,jufqu’à  rendre  un  culte  divin  auxCouîeu- 
vres  de  leurs  pays.  Mais  tous,  en  fortant  d’Afrique,  fe  défont 
de  l’attachement  à leur  créance  & à leur  culte  fuperftitieux,, 
ou  fuppofé  qu’ils  en  eulfent  encore , on  n’a  aucune  peine  à les 
faire  Chrétiens , & le  plus  grand  embarras  des  Millionnai- 
res , eft  pour  leur  différer  le  Baptême  fans  les  choquer  , juf- 
qu  a ce  qu’ils  foient  fùffifamment  inftruits  : il  eft  même 
très-rare  d’en  voir  apoftafier.  On  ne  peut  gueres  fçavoir 
quelle  idée  la  plupart  ont  de  Dieu,  avant  que  d’être  éclai- 
rés des  lumières  de  la  foy  5 mais  on  n’a  nulle  peine  à leur  en 
perfuader  l’exiftence  , & en  interrogeant  des  Enfans , on  a 
crû  entrevoir,  qu’ils  avoient  une  idée  confufe  d’un  premier 
Elire  Souverain  de  l’Univers,  & d’un  Efprit  méchant , qui 
ne  lcait  faire  que  du  mal.  On  ajoute  qu’ils  font  fort  tourmen- 
tés du  Démon  avant  leur  Baptême,  & que  c’eft  ce  qui  leur 
fait  demander  ce  Sacrement  avec  tant  d’inftance.  Quant  à 
la  Loi  naturelle , ils  en  ont  une  connciflance  bien  im- 
parfaite : rien  félon  eux  ne  rend  l’Homme  criminel , que 
le  Vol  j l’Homicide,  & l’ Adultéré,  qui  ne  fe  fait  pas  du 
confentement  des  Parties  intereflees.  Au  refte  , ils  font  fort 
peu  capables  de  comprendre  les  Vérités  Chrétiennes,  & 
toute  la  fcience,  à laquelle  plulieurs  peuvent  parvenir,  fe 
réduit  à être  perfuadé , qu’il  y a un  Dieu  , un  Paradis,  & 
un  Enfer.  C’eft  beaucoup , quand  leurs  foibles  lumières  peu- 
vent les  élever  jufqu’à  une  connoiflance  fuperfkielle  de  la 
Trinité  & de  l’Incarnation  , & il  y en  a un  grand  nom- 
bre , qu’on  ne  fçauroit  gueres  baptifer,  que  dans  la  Foy  de 
l’Eglife,  comme  on  fait  les  Enfans  , aufli  les  juge-t’on  ra- 
rement capables  de  communier , même  à la  mort 

Il  eft  plus  aifé  de  leur  ouvrir  l’efprit  fur  le  fait  de  la  Morale , 
& on  leur  voit  quelquefois  faire  par  rapport  à leur  falut 
des  réflexions , qu’un  Docteur  corrompu , ne  feroit  pas  avec 
route  fa  fcience.  Le  Baptême  produit  en  eux  à cet  égard  des 
changemens  tout-à-fait  merveilleux  : néanmoins , comme  la 
plupart  faifoient  auparavant  profeflion  de  fortilege,  quelques- 
uns  ont  bien  de  la  peine  à n’y  pas  revenir.  Ceux  qui  les  ont 
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examinés  de  plus  près  a font  perfuadés  qu’il  y a du  furnaturei 
dans  quelques  maladies,  aufquelles  ils  font  fujets  avant  I72i* 
que  d’être  Chrétiens , & dans  les  remedes , dont  ils  fe  fer- 
vent pour  les  guérir  ; mais  fouvent  ils  fe  croyentenforcelés, 
qu’ils  ne  font  qu’empoifonnés  : car  il  y a parmi  eux  a comme 
dans  toutes  les  autres  Nations  , des  Charlatans , dont  tout 
le  fecret  confifte  à être  d’habiles  fourbes  a & il  eft  certain 
que  leurs  prétendus  forts  jettés  fur  des  Blancs  n’y  ont  aucun 
effet. 

Il  faut  convenir  que  dans  ce  qui  fe  paffe  au  fujet  de  De  leurs  œa* 
leur  Mariage , il  y a des  inconveniens , qu’il  faudroit  ta-  Mages* 
cher  d’éviter.  La  Loi  du  Prince  ne  veut  pas  qu’un  Efciave 
fe  marie  fans  la  permiffion  de  fon  Maître  5 cela  eft  dans  l’or- 
dre : d’ailleurs a les  Mariages  Clandeftins  font  défendus  & 
nuis.  Mais  fi  un  Habitant  ne  permet  pas  à fes  Negres  de 
fe  marier  hors  de  chés-lui,  que  fera  un  jeune  homme  , qui 
n’y  trouve  pas  de  Fille  à fon  gré?  & que  fera  un  Curé  , 

Iorfqu’un  Negre,  ou  une  Negreffe  de  differens  atteliers* 
après  avoir  eu  long  têrns  enfemble  un  mauvais  commerce  a 
fans  pouvoir  obtenir  de  leurs  Maîtres  la  permiffion  de  fe  ma- 
rier; viendront  à l’Eglife  déclarer  en  fa  préfence  qu’ils  fe' 
prennent  pour  Epoux?  On  pourroit  propofer  fur  cette  ma- 
tière bien  des  cas  , qui  ne  font  point  trop  fpéculatifs  , qui 
jettent  fouvent  les  Miffionnaires , dans  de  fort  grands  embar- 
ras , & aufquels  l’authorité  laïque  , la  feule  qui  foit  bien  ref 
peélée  dans  nos  Ifles  a ne  peut  apporter  que  des  remedes 
impuiffans.  Je  terminerai  cet  Article  , & tout  cet  Ouvrage 
par  l’Extrait  d’une  Lettre  du  P.  le  Pers , où  l’on  verra  quel- 
ques particularités  touchant  la  maniéré  de  fe  conduire  avec 
nos  Efclaves  3 lefquelles  m’ont  paru  mériter  d’avoir  ici  leur 
place. 

« Les  Dandas  font  la  plus  vile  & la  plus  nombreufè  Gaffe 
» des  Habitans  de  Saint  Domingue  , & l’on  peut  dire  que  c’eft 
» principalement  eux  , qui  nous  y attirent  $ fans  eux  nous 
» n’oferions  afpirer  à la  qualité  de  Miffionnaires.  Il  fe  paffe  ’ 

» peu  d’années/ans  qu’on  en  amene  au  feul  Cap-François  deux 
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» à trois  mille.  Lorfque  j’apprends  qu’il  en  eft  arrivé  quel- 
” quelques-uns  dans  mon  quartier,  je  vais  les  voir,  & je  com- 
» mence  par  leur  faire  faire  le  ligne  de  la  Croix  , en  con- 
» duifant  leurs  mains , puis  je  le  fais  moi  même  fur  leur  front j 
« comme  pour  en  prendre  pofiêftïon  au  nom  de  Jefus-Chrift 
*3  & de  fon  Eglife.  Après  les  paroles  ordinaires,  j’ajoute  : 
» Et  toi  maudit  Efprit  , je  te  défends  au  Nom  de  Jefus-Chrifl  , 
» d’ofer  violer  jamais  ce  Signe  facré  3 <jue  je  viens  d’imprimer  fur 
» le  front  de  cette  Créature , qu'il  a rachettée  de  fon  Sang.  Le 
» Negre,  qui  ne  comprend  rien  à ce  je  fais  , ni  à ce  que  je 
» dis  , ouvre  de  grands  yeux  , & paroît  tout  interdit  5 mais 
» pour  le  raflùrer , je  lui  addrell'e  par  un  Interprète  ces  pa- 
» rôles  du  Sauveur  à Saint  Pierre  : Tu  ne  fçais  pas  pré  fente - 
» ment  ce  que  je  fais  , mais  tu  le  fç auras  dans  la  fuite.  Je  re- 
» commande  alors  fortement  aux  Maîtres  de  ne  pas  fe 
» contenter  d’accoutumer  ces  nouveaux  venus  à faire  la 
» Priere  en  commun  avec  les  autres  , comme  il  fe  pratique 
» dans  les  habitations  bien  réglées , mais  de  les  inftruire 
» chaque  jour  en  particulier  , & de  ne  pas  manquer  à les 
» envoyer  les  Dimanches  «5c  les  Fêtes  à l’Eglife , où  l’on 
» a foin  de  leur  faire  à tous  une  Inftru&ion  proportionnée  à 
» leur  capacité.  Il  faut  avouer  qu’il  y a fur  cela  du  zélé  parmi 
» nos  Colons  , en  quoi  ils  font  bien  différens  desAnglois , 
» lefquels  fouvent  ne  procurent  feulement  pas  la  grâce  du 
53  Baptême  aux  Negres , qui  naiflent  chez- eux  5 encore  moins 
» à ceux  , qui  leur  viennent  d’Afrique.  Ces  Efclaves  ont  de 
33  leur  côté  un  véritable  emprefîement  pour  recevoir  le  Sa- 
» crement  ; mais  les  Adultes  n’en  font  gueres  capables, 
33  qu’au  bout  de  deux  ans  : encore  faut-il  fouvent  pour  le  leur 
» conférer  alors , être  du  lentiment  de  ceux,  qui  ne  croyent 
23  pas  la  connoiflance  du  Myftere  de  la  Trinité  de  néceffité 
33  de  moyen  pour  le  falut  5 car  je  fuis  convaincu  qu’encore 
33  qu’un  Negre  réponde  allés  bien  à ce  qu’on  lui  demande 
23  fur  ce  Myftere  , ce  qui  eft  rare  ; il  n’entend  jamais 
a ce  qu’il  dit  , plus  que  ne  feroit  un  Perroquet , à qui 
» on  i’auroit  appris  par  cœur.  Et  c’eft  ici  où  la  fcience 

du 
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» du  plus  habile  Théologien  feroit  fort  courte  > mais  un 
® Milfionnnaire  doit  y penfer  à deux  fois , avant  que  de 
» Lifter  mourir  un  Homme,  quel  qu'il  foit , fans  Baptêmes 
» & s’il  a quelque  fcrupule  fur  cela , ces  paroles  du  Prophe- 
» te  : Hommes  & jumenta  falvabis  Domine.  Pf.  35.  8 . lui 
» viennent  d’abord  dans  l’efprit  pour  le  rafturer. 

m Dès  qu’un  Efclave  eft  baptifé , nous  nous  appliquons 
»fort  aux  moyens  de  lui  faire  conferver  fon  innocence,  & 
» le  plus  fur  de  tout  eft  de  le  marier  î mais  ici  leur  zélé , & 
» celui  de  leur  Maître  les  abandonnent  fouvent , les  Habi- 
» tans  pour  l’ordinaire  fe  figurent  qu’il  eft  contre  leur  inte- 
» rêt  que  leurs  Efclaves  foient  engagés  dans  le  mariage  , par- 
v ce  que  la  Loi  du  Prince,  auftl  bien  que  celle  de  l’Eglife» 
» leur  défend  de  vendre  le  Mari  fans  la  Femme,  & les  En- 
» fans  au-defîous  d’un  certain  âge.  Les  Negres  de  leur  côté 
» ne  font  jamais  prefifés  de  fe  marier,  parce  qu’ils  envilagent 
3»  ce  fécond  engagement  comme  une  efpece  de  fervitude 
30  plus  onereufe  encore  que  celle  , où  ils  font  nés.  Cette 
» averfion  , que  toutes  les  raifons  du  Miflionnaire , ont  bien 
30  de  la  peine  à furmonter , a fon  origine  dans  la  Polygamie  s 
» & dans  l’ufage  de  répudier  la  Femme  , que  ces  Afriquains 
oo  regardent  dans  leur  pays , comme  un  droit  naturel  5 & 
» l’on  ne  vient  gueres  à bout  de  les  rendre  raifonnables  fur 
» lur  cet  article  , que  par  la  crainte  de  l’Enfer , ou  l’efpé- 
3=  rance  du  Paradis  , qu’il  faut  leur  remettre  fans  ceiïe  de- 
» vant  les  yeux.  Encore  eft  - on  fouvent  obligé  avec  cela 
30  d’ufer  d’induftrie,  pour  les  amener  au  point , où  l’on  veut» 
30  Cette  induftrie  confifte  à ne  les  point  baptifer , qu’on  ne  les 
30  marie  en  même  têms  ; l’envie , qu’ils  ont  de  recevoir  le 
33  Baptême,  les  fait  pafter  par-deftus  toute  leur  répugnan- 
30  ce  pour  le  mariage  5 mais  il  eft  néceflaire  de  leur  rebat» 
® tre  fans  cefle  les  obligations  qu’ils  ont  centra&ées , en  re* 
» cevant  ces  deux  Sacremens , & l’on  a pour  l’ordinaire , la 
30  confolation  de  voir  qu’ils  s’en  acquittent  avec  une  fide» 

» lité , qui  fait  honte  aux  anciens  Chrétiens. 

® Nous  les  aflemblons  particulièrement  les  Fêtes  6c  les 
Tome  IL  Sff 
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» Dimanches  au  fortir  de  la  Mefîede  Paroiiïe , & après  l’ïnf» 
» trudion  , que  nous  leur  faifons  d’abord  s & dans  laquelle 
» nous  nous  attachons  fur-tout  à ce  qui  eft  de  pratique 
» pour  eux,  nous  baptifons  les  Enfans  ^ & nous  réglons 
=>  les  petits  différens  , qui  furviennent  entre  les  autres. 
» Cela  eft  bien-tôt  fait , parce  que  pour  l’ordinaire  ils  s’en 
» tiennent  fans  peine  à ce  que  nous  avons  décidé.  Nous 
» les  vifitons  aufti  quelquefois  dans  leurs  Cafés , & nous  obli~ 
» geons  leurs  Maîtres  à nous  les  envoyer  au  têms  de  Pâ- 
» ques  pour  les  confefler , ce  qui  n’eft  pas  une  petite  aflaire  j 
» le  nombre  des  Negres  Adultes  étant  pour  le  moins  de 
so  de  deux  mille  dans  chaque  Paroiffe.  Quant  à ce  qui  re- 
» garde  le  Baptême  des  Adultes , chaque  Miftionnaire  prend 
» fon  têms  pour  cela.  Ma  coutume  a toujours  été  de  choi- 
» fir  pour  cette  Cérémonie  les  quatre  principales  Fêtes  de. 
» l’année. 


Fin  du  Douzième  & Dernier  Livre . 
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30  6.  Reglement  fait  avec  eux, 
307.  Us  fe  révoltent  de  nou- 
veau , 309.  M.  Ducaffe  les 
appaife.,  310.  La  mortalité  fe 
met  parmi  eux  à Carthagene. 
Mauvais  traittemens  qu’on  leur 
fait,  34O.  Ils  fe  mutinent, 
341.  Injuftice  que  leur  fait 
M.  de  Pointis , 6c  de  quelle 
manière  ils  la  prennent,  3 43. 
Us  rentrent  à Carthagene,  & 
ce  qu’ils  y font , 348.  Us  font 
rencontrés  au  retour  par  une 
Flotte  ennemie,  6c  ce  qui  en 
arrive , 370. 

Avenant , (T)  un  des  Vaiifeaux 
de  TEfcadre  de  M.  de  Pointis , 
313.  331. 

A ■vés.  Les  Lies  d’Avés.  La  Flot- 
te du  Comte  d’Eftrées  y pé- 
rit , 1 18. 

A.ufroy.  Le  fieur  Aufroy  s’en- 
gage à faire  paifer  2000.  Nè- 


gres à Saint  Bomingue,  6c  ne 
peut  remplir  fon  engagement, 

353' 

Auger.  M.  Auger  Gouverneur, 
de  la  Guadeloupe  eft  nommé 
Gouverneur  de  Saint  Domin- 
gue  , 382.  Les  ordres  qu’il 
reçoit  au  fujet  du  fieur  de  Ga- 
lifet , 6c  fa  conduite  à l’égard 
de  cet  Officier.  383 . Son  cara-, 
éfere , 3 84.  Sa  mort , 3 87. 

Augiers.  Le  Chevalier  des  Au- 
giers  , Capitaine  de  Vaifleau  9 
reçoit  ordre  de  tranfporter  à S» 
Dominguela  Colonie  de  Sain- 
te-Croix, 28(5.  6c  de  dégrader- 
entierement  cette  Me  , 288e 
U arme  de  nouveau  en  France, 
6c  les  Inilruétions  qu’il  reçoit 
du  Roy,  293.  Il  prend  un 
"Vaififeau  de  TArmadiile,  297, 
U manque  l’Amiral  6c  les 
Hourques  des  Honduras ,29  <50 
Il  ne  reçoit  point  Torde  du  Roi 
pour  fe  joindre  à M.  de  Poin- 
tis , 304* 

Avocats.  M.  de  Poüancey  les 
exclut  de  Tille  de  Saint  Do- 
mingue , m. 

Aye.  Le  fieur  d’Aye  , un  des 
Officiers  de  TEfcadre  de  M. 
dePointis,  316. 

Az.ua.  Bourgade  Efpagnole  de 
Tille  de  S.  Domingue  , 4780 

B 

BAas.  M.  de  Baas  Gouver- 
neur Général  des  Illes.  M» 
d’Ogeron  lui  demande  du  fe- 
cours  contre  les  Avanturiers 


DES  MATIERES. 


révoltez , il  envoyé  ordre  à M. 
de  Gabaret  de  paffer  à Saint 
Domingue,  88.  Il  forme  le 
deflein  de  conquérir  Curaçao, 
cj8 . Il  manque  fon  coup,  99. 
Sa  conduite  à l’égard  des  F ran- 
çois  prifonniers  à Portoric , 
ioy. 

Bachelier.  Le  Heur  Bachelier , 
Major  de  Saint  Chriftophle , à 
Saint  Domingue  , 376. 

Bambaras.  Negres  Bambarasj, 
leur  caraélere  , 498. 

Banica.  Village  Efpagnol  de 
iTfle  de  S.  Domingue  , 477. 

Bannière.  ( La  ) Vaiiîeau  de  M. 
Ducaffe , 230.. 

Bany.  Quartier  Efpagnol  delTf- 
le  de  Saint  Domingue  , 477. 

Baon.  Paroiffe  des  Montagnes  , 
qui  bordent  la  Plaine  du  Cap 
François  , 488. 

Baptême.  Cérémonies  qui  fe pra- 
tique fur  Mer,  43. 

Baptême.  Effet  de  ce  Sacrement 
fur  les  Negres  , 502. 

Baraderes.  Les  Baraderes.  Ha- 
~ vre  de  Tlfle  de  Saint  Domin- 
gue , 494. 

Baraudin,  Le  fleur  de  Baraudin, 
Garçon  Major  Général  à Car. 
thagene  , 31  y. 

Mari.  Le  Colonel  Bari  efl  en- 
voyé à la  Tortue  pour  la  gou- 
verner au  nom  du  Gouverneur 
de  la  Jamaïque,  Comment  il 
yeftreçû,  30. 

Barochin.  La  Flatte  de  Baro- 
chin , 416. 

Baron.  Ifles  de  Barou.  Leur  fi- 
tuation.  Ce  qui  s’y  pafTe  ? 75. 


Bafqne.  Michel  le  Bafque.  V oyes 
Michel. 

Ba(fe-Terre.  Quartier  de  la  Tor- 
tue , 8 

Bajjin.  Le  Grand  B afin.  Pa- 
rodie de  la  Plaine  du  Cap- 
François,  4^7* 

Batteries  Des  Alliés  devant  le 
Port  de  Paix,  275". 

Bayaguana.  Bourgade  Efpa- 
gnole  de  Tlfle  dè  Saint  Do- 
mingue , 47^’ 

Bayaha.  Port  de  l’Ifle  de  Saint 
Domingue  fréquenté  par  les 
Boucaniers  , 46.  Sa  deferip- 
tion , & fa  commodité  , 49.  Sa 
fîtuation.  On  y établit  un  Etat 
Major,  4S6. 

Beaumont.  Le  lîeur  de  Beau- 
mont, Officier  de  l’Armée  de 
M.dePointis,  31 6. 

Beauregard.  Le  fîeur  de  Beau- 
regard  , Major  du  petit  Goa- 
ve  eft  envoyé  pour  faire  une 
defcente  en  Jamaïque.  Ses 
gens  le  quittent , 254.  2yy.  Il 
fait  la  defcente  à Coubé  dans 
la  Jamaïque,  2 76.  Il  eftbleiïe, 
269.  11  fe  difpofe  à recevoir 
les  Ennemis  au  petit  Goave  , 
263.  174.  Il  eft  chargé  d’in- 
former contre  de  GrafF , & la 
Boulaye , 29 1 . Il  eft  fait  Lieu- 
tenant de  Roy , & chargé  du 
petit  Goave  pendant  Pexpedi» 
tion  de  Carthagene  , 334.  De 
quelle  maniéré  il  fe  comporte 
dans  la  furprife  du  petit  Goa- 
ve par  les  Anglois , 3 5 <5.  ÎI 
établit  une  Colonie  dans  le 
fond  de  ITfle  A vache.  Sa  mort. 
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mort , 3 6 o. 

Begon.  M.  Begon  Intendant  des 
Ifles.  Son  Voyage  à S.  Do- 
mingue , & ce  qu’il  y fait , 
142.  & fuiv.  Ce  qu’il  dit  à 
M.  de  Cufly  des  intentions  du 
Roy,  196. 

Bègue.  Le  Begue  , Bourgade 
Efpagnole  de  Tille  de  Saint 
Domingue , 470. 

Belinz.ani.  M.  de  Belinzani  In- 
tendant des  Ifles.  Paroles 
qu’il  donne  aux  Habitans  de 
Saint  Domingue , 124. 

Bellamont.  Milord  Bellamont , 
Gouverneur  de  la  Jamaïque, 
reçoit  ordre  de  foûtenir  les 
Ecoflois  du  Darien , 370» 

Bellonne . Navire  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  399.  On  l’o- 
blige à partir  du  Cap-Fran- 
çois avec  les  Directeurs  de  la 
Compagnie  , 409. 

Bemboii.  Le  Vice  - Amiral  Bem- 
bou  menace  les  Côtes  de  S. 
Domingue,  37 J.  Il  attaque 
Leogane  fans  fuccès  , 377. 
Son  combat  contre  M.  Du- 
cafle , & fa  mort , 380. 

Berger.  Le  fleur  Berger  eft  en- 
voyé par  M.  Ducalîe  chez  les 
Efpagnols , & y eft  bien  reçu, 

249* 

Bernanos.  Le  fleur  Bernanos  Ca- 
pitaine Flibuflier,  141.  Il  fait 
quelques  prifes  fur  les  An- 
glois,  220.  Il  eft  envoyé  en 
qualité  de  Major  du  Port  de 
Paix , pour  défendre  la  def- 
cente,  248.  Il  s’empare  d’une 
habitation  dans  la  Jamaïque  , 


237.  lia  ordre  de  fuivre  les 
Ennemis  au  Cap  François,  ou 
au  Port  de  Paix , 264.  Il  arri- 
ve au  Cap  - François , 2 <5j. 
Il  marche  pour  défendre  Saint 
Loüis.  Ses  gens  l’abandon- 
nent, 269.  11  difpute  aux  En- 
nemis le  paflage  d’une  Riviè- 
re , & les  oblige  à fe  retirer  , 
270.  Il  fe  difpofe  à empêcher 
la  jonétion  des  Anglois  & des 
Efpagnols,  & reçoit  ordre  de 
fe  retirer,  272.  Il  fe  faifit  du 
commandement  dans  le  Fort 
duPort  de  Paix  , 278.  Sa  bra- 
voure dans  la  retraite,  & fa 
mort,  28r. 

Bigot.  M*  Bigot , Capitaine  de 
VaiflTeau , commande  le  Héros, 
& fert  beaucoup  à M.  de  So- 
rel , pour  contenir  les  Révol- 
tez de  Saint  Domingue,  45  r. 

Billets  féditieux  & fans  nom , 
qu’on  fait  courir  dans  les  ha- 
bitations de  Saint  Domingue, 
40(5.  415.  423.  424.  425*. 

434*  . T 

Binsker.  L’Amiral  Jacob  Binf- 

ker  paroît  avec  une  Efcadre 
Hollandoife  fur  les  Côtes  de 
Saint  Domingue , entre  au  pe- 
tit Goave , & ce  qui  s’y  palîe , 

ï 12. 

Bifcaye . Nouvelle  Bifcaye , pro- 
jet pour  s’en  rendre  maître, 
ï47- 

Biz.oton , Confeiller  du  Confeil 
Supérieur  de  Leogane  , eft 
chargé  de  préfenter  au  Géné- 
ral & à l’Intendant  la  délibé- 
ration du  Çonfeil,  442. 

Blanc t 
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Blanc.  Capitaine  Flibuflier  , 

35i. 

B lança.  L’Ifle  Blanca , fa  fitua- 
tion  , 128. 

Blenac.  Le  Comte  de  Blenac, 
Gouverneur  Général  des  I fi- 
les, 145.  Le  Comte  de  Ble- 
nac, fils  du  précédent,  premier 
Gouverneur  Général  des  Ides 
fous  le  Vent,  380. 

Blou  , Capitaine  Flibuflier.  M. 
de  Pointis  l’envoye  à la  dé- 
couverte , & il  s’en  acquitte 
mal, 3 14.  Son  retour  à Saint 
Domingue  , 3 5 1 • 

Boca  del  Chica.  Bourgade  Eipa- 
gnole.  Safituation,  iyy. 

Boca  del  Toro  , ou  Bocator  , fa 
fîtuation  , 7 y.  36p.  Les  E- 
cofifois  veulent  s’v  établir  , 
368. 

Bodard.  M.  Bodard  commandant 
le  Navire  de  Roy  d’Eceiiil  , 
embarque  M.  d’Ogeron , & 
300.  Avanturiers  fur  fon 
bord  , pour  l’expedition  de 
Curaçao , 99 . Il  échoué  contre 
l’Ifle  de  Portoric  , 100.  Il 
manque  une  belle  occafion  de 
fe  fauver,  101.il  empêche  M. 
d’Ogeron  d’en  profiter  , 102. 
Ce  qu’il  devient , 108. 

Bœuf.  Chaffe  du  Boeuf , 44. 

Boijfy.  Le  Comte  du  Boifly 
Raymé  Gouverneur  de  Sainte 
Croix  , 288.  Il  eft  déclaré 
Commandant  pour  le  Roy 
dans  la  partie  feptentrionnale 
de  S.  Domingue  , 289.  Il  ar- 
rive au  Cap  François,  301. 
Il  efl  chargé  du  Commande- 
Tome  II * 


ment  général  pendant  l’Expé- 
dition de  Carthagene  & diffi- 
pe  une  révolte  de  Negres  s 
3y4.  Samort,  3y8. 

Boijjbns.  Qui  font  en  ufage  ou 
qu’on  peut  faire  aifément  à S» 
Domingue , 494» 

Bonneau.  M.  du  Bonneau  com- 
mande un  Vaifleau  du  Roy  s 
va  à S.  Domingue  pour  y em- 
barquer des  Avanturiers  & les 
mener  à Curaçao,  99» 

Bonnet  à ï Evêque.  Ce  que  c’eft , 

471. 

Boucachicjite  ouBoccachica.Y  ort, 
qui  défend  l’entrée  du  Lagon 
de  Carthagene  , 313.  3 19.  Il 
efl  attaqué  par  les  François  > 
321.  Sa  prife  , 323.  On  le 
fait  fauter,  343» 

Boucan.  Ce  que  c’efl:,  6.42.  Les 
principaux  Boucans  des  Bou- 
caniers , 46^ 

Boucaniers.  Sorte d’Avanturiers, 
leur  origine  , 69.  Les  Efpa- 
gnols  inftituent  une  Milice 
pour  leur  donner  la  chafle  -> 
10.  Ils  donnent  la  chafle  aux 
Efpagnols  dans  la  Jamaïque  , 
27.  Defcription  des  Bouca- 
niers ,42.  & fuiv.  Succès  de 
la  guerre  entr’eux  & les  Ef- 
pagnols, 46.  48.  Comment 
les  Efpagnols  en  viennent  à 
bout.  Divers  échecs  qu’ils  re- 
çoivent, yo.  yi.  Une  troupe 
de  'Boucaniers  vient  à bout 
des  Negres  révoltez,  124. 
Us  font  prefque  réduits  à 
rien,  130. 

La  Beulaye,  Le  Sr.  le  Clerc  de 
Ttt 
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là  Boulaye,  Major  à S.  Do- 
mingue  , veut  aller  piller  le 
Bourg  de  Gohava  , fes  gens 
refufent  de  le  fuivre  , 226.  Il 
eft  établi  Commandant  à la 
Côte  du  Nord  , 228.  Ordres 
qu’il  reçoit  de  M.  Ducaiïe  , 
2 64.  Ses  mauvaifes  manœu- 
vres à l’attaque  du  port  de 
Paix  271.  273..  275.  227. 
278.  279.  280.  Il  difparoit 
au  commencement  de  la  re- 
traite , 280.  On  lui  fait  fon 
procès,  289.  Charges  contre 
lui , 290.  Il  conferve  fon  em- 
ploy  , 291.  Il  fe  retire,  Là 
même ». 

- 'Boulaye , M.  de  la  Boulaye  efl 
envoyé  à S.  Domingue  pour 
y examiner  en  quel  état  la 
Juftice  , ia  Police  & le  Com- 
merce y font , 365V 

Bourges.  Jean  de  Bourges  , Ha- 
bitant de  Sant-Yago.  Con- 
noiffances  qu’il  donne  à M. 
Butet  , 470. 

Boya.  Bourgade  Indienne  de 
S.  Domingue.  Sa  fituation  , 
en  quel  état  elle  eft  , 471. 

Boyer.  Secrétaire  de  M.  de  Cufty 
qui  l’envoit  faire  des  propo- 
rtions au  Gouverneur  de  Sant- 
Yago  , êc  ce  qui  en  arrive  , 

216. 

Brach.  M.  de  Brach  Lieutenant 
de  Roy  à Leogane  , 376.  11 
eft  attaqué  8c  fa  conduite  en 
cette  occafton  , 377.  & fuiv. 
Il  eft  fait  Gouverneur  de  S. 
Loüys , 389.  Il  eft  fait  Com- 
mandant par  intérim  dans  tout 


ce  quartier-là  , 475e.  Il  eft  en- 
voyé auCul-de-Sac  8c  à Mir- 
balais  , pour  y faire  la  revue  5 
* 46  1 O 

Breda.  M.  de  Breda  Lieutenant 
de  Roy  du  Port  de  Paix,  eft 
envoyé  avec  un  détachement 
à la  Côte  de  l’Oueft,  37 6à 
Il  eft  Contremandé  , 377. 

Ses  diligences  à la  vue  des 
Navires  Anglois,  381.  M.  de 
Champmêlin  fait  l’éloge  de  fa 
bonne  conduite , 4<52„ 

Breme , Le  Sr.  de  Breme  Offi- 
cier dans  l’Armée  de  M.  de 
Pointis  ,316.  Le  Bataillon  de 
Breme  , 3280 

Breïiil.  Du  Breüil  premier  Pilo- 
te du  Comte  d’Etrées , l’aver- 
tit du  danger,  où  eft  la  Flotte, 

1 180 

Bronzée.  Matière  pareille  à la 
Bronze  , qui  fe  tire  de  S.  Do- 
mingue, 2980 

Brouillard  extrêmément  épais  , 
& fort  froids  , 187. 

Butet.  M.  Butet  Lieutenant  de 
Roi  de  Bayah-a.  Journal  de 
fon  Voyage  àSan-Domingo 
8c  fes  remarques,  4 68.  & fmv,  . 

C 

Abefce,  Le  fteur  Cabefce 
j attire  un  Vaifteau  Anglois 
fous  le  Canon  de  trois  Navires 
François, qui  le  prennent, 235, 
Cabefierre , quartier  de  la  Tor- 
tue. Pourquoi  il  n’eft  pas  ha- 
bité , 8,  . 

Cabo  Frances.  Ce  quee’eft^faft- 


tuation,  74  g. 

Cacaoyers.  Ils  réüffiftoient  fort  à 
S.  Domingue,  1 51.  ils  y meu- 
rent tous;  390.  on  recommen- 
ce à en  planter,  48p. 

Café.  Efperance  que  donne  cet 
arbre  à S.  Domingue  , 4510. 

Calda'ira.  Baye  deCaldaïra,  159. 

Californie.  Des  Flibustiers  par- 
tent pour  aller  faire  defcente 
en  Californie,  169.  ce  qu’ils 
devinrent,  194. 

Callao.  Le  port  de  Lima,  171, 

Çamon.  Riviere  de  Camon  , 470. 

Campeche.  Deux  expéditions  des 
Fîibuftiers  à Campeche  , où 
ils  perdent  beaucoup  de  mon- 
de, 144,  prife  de  Campe- 
che, 198. 

Campeton.  Port  à 14.  lieues  de 
Campeche.  Les  Fîibuftiers  y 
débarquent  , 198. 

Canette . Le  Sr.  Canette  Ingé- 
nieur principal  au  Siège  de 
Carthagene,  3 1 y.  il  s’aproche 
de  Boucachique  pour  l’obfer- 
ver , 321.  il  s’avance  fur  la 
Greve  & fait  feu  fur  les  En- 
nemis, 328. 

Canon.  Trois  pièces  de  Canon 
de  fonte,  apportées  deCartha- 
gene , font  accordées  à la  Co- 
lonie de  S.  Domingue  pour 
marque  de  la  part,  que  les  Ha- 
bitans  ont  eûë  à cette  Expédi- 
tion , 3 (5  r. 

Cap  Blanc.  Sa  Situation  , 161. 

Cap  François.  A quelle  occafion 
on  a commencé  à établir  cePort, 
8t.M.  dePoüancey  reconnoît 
qu’il  eft  important  de. le  forti- 


fier , 11 6.  R.umeur  au  Cap 
François  au  fujet  de  la  Com- 
pagnie du  Sénégal , 127.  E- 
loge  de  ce  Port  , 238.  Les 
Anglois  s’en  rendent  les  maî- 
tres, 2 66.  Le  Bourg  ôc  tou- 
tes les  Habitations  voifines 
font  brûlés  , 270.  Une  partie 
de  la  Colonie  de  Sainte  Croix 
y eft  tranfportée,  287.  Tout 
le  refte  eft  tranfporté  dans  la 
plaine  voifine  , 289.  Nécef- 
fité  de  fortifier  le  port  du  Cap5 
3 66.  Combien  le  Quartier  dis 
Cap  achette  tous  les  ans  de 
Negres,  393.  La  révolte  com- 
mence au  Cap  , 399.  Elle  y 
recommence  , 403.  Ce  qui  fe 
pafte  au  haut  du  Cap  entre  Mh 
de  C.  d’Arquian  & les  Habi- 
tans , 408.  Nouveaux  mouve- 
mens  au  Cap,  423.  Ils  s’ap- 
paifent  un  peu,  4258  A Sem- 
blée au  haut  du  Cap  & ce  qui 
s’y  pafte,  427.  & fniv.  De- 
mandes des  habitans  du  Cap  , 
427.  Ils  s’oppofent  de  nou- 
veau à la  Traitte  du  Negrier 
de  la  Compagnie,  432.  Nou- 
velle aftemblée  des  Députez 
des  quartiers  du  Cap  , 434 .& 
ftüv.  Ce  qu’on  penfa  au  Cap 
de  plufieurs  Arrêts  rendus  par 
le  Confeîlde  Leogane  , 4-39» 
On  prétend  que  le  feu  de  la 
révolte  étoit  allarmé  par  des 
Emiftaires  du  Cap  , 449.  De 
quelle  maniéré  M.  de  Champ- 
mêlin  eft  reçu  au  Cap  , 4620 
& fniv.  Ce  qu’il  penfe  de  ce 
quartier  , 464.  De  la  Ville  9 
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du  Port  & de  la  Plaine  du 
Cap  , 487.  & fuiv. 

Capucin.  Un  Pere  Capucin  chaf- 

. lé  delaTortuë,  17.  Le  Supé- 
rieur des  Capucins  prifonnier 
des  Anglois  , délivré  par  un 
Suédois , 1 1^,  Un  Pere  Ca- 
pucin chante  la  MeflTe  dans 
i’Ifle  de  la  Jamaïque,  2 do. 
Les  PP.Capucins,  ne  pouvant 
Supporter  l’air  de  S.  Domin- 
gue  , demandent  au  Roy  la 
permiiïïon  d’en  fortir  & l’ob- 
tiennent, 386.  Les  Révoltés 
les  redemandent  , 426. 

Caracol.  Baye  de  Caracol , Ton 
premier  nom  8c  fa  fltuation  , 

. 487* 

Caraque.  Ville  Efpagnôle  du 
Continent  de  PAmerique  fu- 
jette  aux  courfes  des  Flibuf- 
tiers,  80. 

Caroline.  D’où  vient  ce  nom  , 

8;. 

Carthagene.  Ville  Efpagnôle  du 
Continent  de  l’Amérique  ex- 
pofée  aux  courfes  des  Flibus- 
tiers , 56.  Belle  aètion  de  Lau- 
rent de  Graff  près  de  Cartha- 
gene, 140.  Le  Gouverneur 
de  Carthagene  envoit  du  Se- 
cours au  Prefldent  de  Panama 
contre  les  Fhbufliers  , i dp. 
Pourquoi  PÆ.  Ducafle  n’eft 
point  d’avisqu’on  attaqueCar- 
îhagene  , 29p.  Ce  qui  déter- 
mine M.  de  Pointis  à l’atta- 
quer , 312.  Defcription  de 
Carthagene  ,3  \S.&  fuiv.  La 
Ville  fe  rend  à M.  de  Pointis , 
3:34,  Il  l’abandonne  > 342,, 


Les  Avanturiers  y retournent 
8c  la  rançonnent  de  nouveau  9 
348.  Le  Gouverneur  de  Car- 
thagene envoyé  des  Troupes 
contre  les  Ecoflois  du  Darien , 
370.  Un  François  pendu  à 
Carthagene , 3 7 1 . M . Ducafle 
y entre  aux  acclamations  de  la 
Ville  après  fa  viétoire,  38c- 
Cafte.  Une  des  richefles  de  l’Ifle 
S.  Domingue  , 490» 

Cathalan.  Un  Cathalan  deferte 
de  l’armée  des  Flibufliers  , de 
ce  qui  en.  arrive  , 179.  161. 
Il  mene  du  Secours  contre  eux? 
àGrenade  de  il  eft  défait  ,163. 
Catholiques.  Traitement  fait  aux 
Catholiques  à la  Tortue  par 
le  Vafleur,  17. 

Cayenne . Plufieurs  Flibufliers 
s’établiffent  à Plfle  de  Cayen- 
ne en  revenant  de  la  Mer  du 
Sud,  197. 

Caye-  vinaigre.  Sa  Situation,  273» 
Caymans.  Ifles  defertes  , leur 
fltuation  j.  ce  qui  s’y  pafle  , 

24, 

Caymites.  Ifles  & Havres  , leur 
fltuation , 494» 

Cayonne.  Quartier  de  la  Tor-1 
tuë,  8.  M.  de  Fontenay  y fait 
fa  defeente , 19.  8c  les  Espa- 
gnols aulfl  , 21. 

Cayrol.  Le  Sr.  de  Cayrol  Ma- 
jor du  Port  de  Paix  reçoit  les 
ordres  de  la  Cour,  396.  M. 
de  Champmêlin  lui  donne  de 
grandes  louanges  , 462^ 

Cadeaux.  Le  Sr.  Cazeaux  ha- 
bitant duCul-de-Sac,  obligé  de 
fe  réfugiera Leoganedc  peur-! 
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quoi,  443-44 f- 

Cerf  volant.  Vaiiïeau  Flibuftier 
pris  par  les  Anglois  , 3 3 1 . 

Chagre.  Le  Chagre  Riviere  de 
l’Amerique  une  des  retraites 
des  Flibuftiers,  77. 

Chambillac.  Habitant  de  S.  Do- 
mingue  perd  une  belle  Ca- 
caoyere,  390. 

Champmêlin . Le  Comte  Defnos 
de  Champmêlin  eft  envoyé 
avec  une  Efcadre  à S.  Domin- 
gue, pour  pacifier  cette  Colo- 
nie , 453.  Son  arrivée  au  pe- 
tit Goave  & fa  réception  , là 
même  & fuiv . De  quelle  ma- 
niéré il  en  ufe  avec  le  Confeil 
& avec  les  Habitans  du  petit 
Goave,  476.  Ï1  va  à Leogane , 
& ce  qui  s’y  pafTe  , 477.  478. 
Il  viiite  les  autres  quartiers 
de  cette  Côte,  479.  460.  Il 
retourne  au  petit  Goave 
460.  Il  part  pour  les  quartiers 
du  Nord  ,461.  Ce  qui  fe  paffe 
au  Port  de  Paix.  De  quelle  ma- 
niéré il  eft  reçû  au  Cap  Fran- 
çois, 462.  463.  Il  retourne 
au  petit  Goave  , & y fait  juf- 
tice  de  quelques-uns  desChefs 
de  la  révolte,  467.  466.  Té- 
moignage qu’il  rend  aux  Ha- 
bitans de  S.  Domingue,  il  efl 
fait  Lieutenant  Général.  Sa 
mort  , fon  éloge,  4 66.  467. 

C/^me.M.deCharite  efl  nommé 
Lieutenant  de  Iloy  dans  le 
quartier  de  Fille  A vache,  360. 
Il  eft  faitGouverneur  deSainte 
Croix,  383.  Il  eft  chargé  du 
Commandement  général , 3 § 6. 


Il  eft  nommé  Gouverneur  de 
la  Martinique;  il  refufe  ce  pof- 
te,  & perd  le  lien,  38c. 
Cbajfe  partie.  Ce  que  c’eft , 72. 
Chat.  Les  Efpagnols  après  avoir 
long- temps  canonné  un  Vau-' 
feau  Flibuftier  , n’y  trouvent 
qu’un  Chat,  178. 

Chateaumorand.  Le  Marquis  de 
Châteaumorand  eft  nommé 
■ Gouverneur  Général  des  Ifles 
fous  le  vent.  Comment  il  veut 
être  reçû,  391.  Il  déclaré  la 
guerre  aux  Efpagnols  , là  mê- 
me. 11  eft  relevé,  392° 

Chatenoye.  M.  de  Châtenoye 
Lieutenant  de  Roy  du  Cap 
François  , va  au-devant  des 
Révoltés  pour  tacher  de  les 
empêcher  de  s’alTembler,  & ce 
qui  lui  arrive  en  cette  occa- 
fion,  407.  406.  Il  va  les  trou- 
ver avec  le  d’Arquian,  40 S.' 
410.  Il  eft  fait  Gouverneur  de 
Sainte  Croix  & Commandant 
dans  le  quartier  du  Nord  de 
8.  Domingue  , 454.  M.  de 
Champmêlin  fait  fon  éloge  3 

4Ô3» 

Chanel.  M.  de  Chazel  Commif- 
faire  Général  fur  l’ Efcadre  de 
M.  de  Champmêlin  , fa  récep- 
tion, 474.  482.  Ce  qu’il  man- 
de à M.  de  Maurepas  de 
l’état  de  la  Colonie.  Il  eft 
nommé  Intendant  du  Canada, 
fa  mort  & fon  éloge,  464.46  7 , 
Chevalier.  Habitant  de  S.  Do- 
mingue fe  met  à la  tête  d’une 
troupe  de  révoltés  & ravage 
toute  la  Côte  , 211.  Il  eft  Er1 
T 1 1 ii  j 
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bandonné  de  Tes  gens,  212. 
Il  eft  arrêté  & pendu,  213. 

Çhiloteca.  Ville  Efpagnole  du 
Continent  de  l’Amerique  , eft 
prife  d’emblée  par  18.  Flibuf- 
tiers , 181. 

Chiriquita . Ville  Efpagnole  du 
Continent  de  l’ Amérique  , pil- 
lée parles  Flibuftiers , 178. 

.Choifeul.  Le  Comte  de  Choifeul- 
Beaupré  Gouverneur  de  S. 
Domingue  entreprend  de  ré- 
tablir la  Flibufte  , 387.  Il  eft 
tué  en  repayant  en  France, 

388. 

Chrift.  Vaifleau  Vice- Amiral  de 
l’Armadille  pris  par  M.  Pa- 
toulet,  2 p 6.  M.  de  Pointis  le 
laide  aux  Flibuftiers , 34 6.  Il 
eft  pris  par  les  Hollandois  , 

3 P- 

Cinquantaine.  Ce  que  c’eft , 1 o. 

Cochons.  Les  Bois  de  S.  Domin- 
gue fourmillent  de  Cochons  , 
6.  Ils  multiplient  extrêmement 
à la  Tortue  , 8.  Chafte  du 
Cochon , 44. 

Coco.  Seigneur  du  Darienveut 
traiter  de  paix  avec  M.  Du- 
cafte , 368. 

Coetloaon.  Le  Maréchal  de  Coët- 

C3 

logon  à la  Havane  , 290.  Le 
Vicomte  de  Coëtlogon  fert 
de  Contre-Amiral  dans  l’Ef- 
cadre  de  M.  de  Pointis , 3 17. 
Il  fe  prépare  à efcalader  le 
Fort  de  Boucachique  , 324. 
ïl  a ordre  de*  bloquer  le  Fort 
de  Sainte  Croix  , 327.  Il  eft 
bîefte  à mort,  3 33* 

Colbert.  Pourquoi  M.  Colbert 


n’accepte  pas  une  propofîtion, 
que  lui  fait  M.  d’Ogeron,  62 , 
Il  fouhaite  qu’on  bâtiiïe  une 
Fortereffe  dans  lTfte  de  S„ 
Domingue  , 8 3., 

Colonies.  Etat  des  deux  Colonies 
qui  partagent  l’Ifle  de  S.  Do- 
mingue en  1 66$  , 41.  Utilité 
de  la  Colonie  Françoife  de  S. 
Domingue  pour  le  Royaume  s 
83.  Elle  fe  révolte,  87.  &x 
fuiv.  Ses  forces  en  1 672 , 2 r. 
Elle  croît  à vûë  d’œil , 688* 
Portrait,  que  l’Archevêque  de 
San-Domingo  fait  de  la  Colo- 
nie Efpagnole  en  1693 , 230. 
En  quel  état  fe  trouva  la  Co- 
lonie. Françoife  après  la  prife 
du  Cap  François  ’&  du  Port 
de  Paix,  287.  Révolte  de  la 
Colonie  Françoife,  391.  CF 
fuiv.  Etat  de  la  Colonie  Ef- 
pagnole en  1716  , 468.  & 
fuiv.  Etat  préfent  de  la  Co- 
lonie Françoife , 482.  & fuiv. 
Moyen  aifé  d’établir  des  Co- 
lonies, 487» 

Commerce.  Projet  pour  l’étabiif- 
fement  du  Commerce  avec  les 
Efpagnols  de  l’Amerique  , 

.A97- 

Compagnies.  La  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  traite  avec 
le  Sr.  de  Rauffet , 3 7.  Le  Roy 
lui  concédé  la  Tortuë  & elle 
en  nomme  M.  d’Ogeron  pour 
Gouverneur,  37.  Les  Avan- 
turiers  refufent  de  fe  foûmet- 
tre  à elle,  6 1 . Monopole  qu’el- 
le exerce  à S.  Domingue  ,81, 
M.  d’Ogeron  meurtfon  créa»- 


derpour  des  fommes  confide- 
rables,  îii.  La  Compagnie 
du  Sénégal  fait  mal  le  com- 
merce des  Negres , 21 1.  M. 
DucalTe  lui  rend  un  grand  fer- 
vice  à S.  Domingue  , 230. 
La  Compagnie  des  Indes  ob- 
tient le  commerce  exclufif  des 
Negres  , 393.  Elle  envoitdes 
Directeurs  à S.  Domingue  , 
6c  ce  qui  s’en  enfuit,  394. 
On  lui  attribue  des  ordres  de 
la  Cour , qui  occafionnent  une 
révolte  générale  , 397.  Ses 
privilèges  allarment  la  Colo- 
nie , 5c  le  Confeil  de  Leo- 
gane  refufe  de  les  enregiftrer, 
4 11.  Le  Roy  veut  qu’elle  foit 
maintenue  dans  le  privilège 
exclufif  pour  la  traite  des  Ne- 
gres ,45  3.  La  Compagnie  de 
S.  Louis  ou  de  S.  Domingue 
eft  chargée  de  faire  un  Eta- 
biifîement  dans  le  quartier  de 
l’Ifle  A vaches  , 3c  en  obtient 
le  commerce  exclufif  > 3 61. 
Elle  remplit  fes  engagemens 
6c  fe  ruine,  362. 

Compagnon.  Faire  la  courfe  à 
Compagnon  bon  lot  , ce  que 
c’eft , 5'2. 

Çongos.  Negres  Congo  s.  Leur  ca- 
radere  498.  Leur  religion  , 

5OI: 

Gonfeils.  Confeil  fupeneur  établi 
au  petit  Goave,  549.  Confeil 
fuperieur  établi  au  Cap  Fran- 
çois ,385".  Le  Confeil  de 
Leogane  foûtient  fes  Arrêts, 
fa  Délibération  au  fujet  de  la 
retraite  du  Général  au  petit 


Goave,  440.  & [uiv.  Il  eft 
appelle  au  petit  Goave  , 5c  fe 
divife  à cette  occafion  , 448. 
Il  fe  réunit  à l’arrivée  de  î’Ef- 
cadre  de  M.  de  Champmêlin  y 
453.  Il  eft  transféré  au  petit 
Goave , 414- 

Conseillers.  Les  mutins  veulent 
faire  embarquer  les  Confeil- 
lers  de  Leogane  pour  France, 
415.  Un  Confeiller  du  Cap 
François  fe  charge  depropo- 
fer  l’enregiftrement  du  Traité 
du  Cul-de-Sac , au  Confeil  fu- 
perieur du  Cap  , 5c  on  l’aver- 
tit de  n’en  rien  faire  , 447* 
Deux  Confeillers  de  Leoga- 
ne interdits,  4 6 1 . ils  font  ré- 
tablis , 463', 

Confiant.  Pitre  Confiant  Capi- 
taine Hollandois  , contribue 
beaucoup  à la  révolte  de  la 
Colonie  contre  M.  d’Oge- 
ron , 86. 

Controlleur.  M.  le  Contrôleur 
Général  veut  établir  des  droits 
à S.  Domingue,  214. 

Coquefon.  Corfaire  Anglois  en- 
voyé pour  otage  à M.  Des- 
landes , pendant  qu’on  traitera 
avec  fon  Général*  23 4. 
Coqmere.  Le  Sr.  Coquiere  ha- 
bitant du  Port  Margot  reçoit 
un  paquet  anonyme,  425. 
Coraçol.  Voyez  Curaçao. 
Cordeliers.  Deux  Peres  Corde- 
liers font  pris  en  voulant  fe  jet- 
ter  dans  le  Fort  de  Boucachi- 
que.  On  en  envoit  un  au  Gou- 
verneur de  ce  Fort  pour  l’en- 
gager à fe  rendre  , 3 2 su 
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Cor  doue.  D.  Louys  deCordouë 
Gouverneur  de  la  Vera-Cruz 
fe  laide  furprendre  par  entête- 
ment, 1 3 y. 

Coridon.  Salines  de  Coridon , où 
elles  font,  494. 

Cornuel.  La  Baye  de  Cornuel  , 
fa  fituation , 49y. 

Coro.  Ville  de  la  Province  de 
Venezuela  , prife  & pillée  par 
les  Flibuftiers-,  8o. 

Cofla.  Ricca.  Lettre  du  Général 
de  Coda  Ricca  , toûchant  les 
mefures,  prifes  pour  empêcher 
les  Flibuftiers  de  repaffer  à la 
Mer  du  Nord,  189. 

Cote.  Les  gens,  ou  les  Freres  de 
la  Côte,  ya.  Voyez  Avantu- 
r'iers  8c  Flibuftiers. 

Cotton.  Les  Plabitans  de  S.  Do- 
mingue  ne  trouvent  pas  leur 
compte  à cultiver  cette  plante, 
8c  pourquoi  il  y a lieu  d’en 
êtrefurpris,  iyi. 

Cotuy.  El  Cotuy  , Bourgade 
Efpagnole  de  Saint  Domin- 
gue  pillée  par  les  François  , 
1 1 y.  fa  fituation  , 47 1. 

Cotuy . Capitaine  Flibuftier,  3 1 4. 
Il  eft  pris  commandant  le 
Chrift,  3 y r. 

Coubé . La  Baye  de  Coubé  dans 
la' Jamaïque , fa  fituation,  2y<5. 

Couleuvres.  Les  Negres  Aradas 
adorent  les  Couleuvres,  yo  ?. 

Couronne.  LeSr.  de  la  Couron- 
ne Officier  eft  envoyé  par  M. 
du  Rollon  au  Port  Royal  de 
la  Jamaïque.  237. 

Cour p on.  Le  Sr.  Courpon  Major 
Sc  Commandant  à S.  Louys  , 


419.  M.  de  Sorel  lui  envoyé 
ordre  de  faire  partir  le  Direc- 
teur delà  Compagnie  des  In- 
des pour  Leogane,  421. 

Conrfeïtils . Le  Baron  de  Cour- 
feiiils  efl  mis  aux  arrêts , 8c  ce 
qui  en  arrive. Pourquoi  les  Ré- 
voltez s’intereffoient  à ce  qui 
le  fouchoit,  422.  Il  eft  banni 
de  S.  Domingue  , 464. 

Courfy.  Le  Sr.  deCourfyOfficier 
de  l’Armée  de  M.  de  Poin- 
tis  , 3 1 y. 

Contant.  Commandant  du  Navire 
de  la  Compagnie  des  Indes, 
le  Philippes  amene  à S.  Do- 
mingue trois  Directeurs.  Son 
arrivée  au  Cap  François,  39  4. 
Il  arrive  à Leogane  , 41  r„ 

Creols.  Leur  caraétere  , 483., 
Negres  Creols  , leur  carade- 
re  , 4980 

Crm..  Cap  de  Cruz  dans  l’Ifle 
de  Cuba.  Sa  fituation  , 209. 
Cuba.  Les  Côtes  de  Cuba  fre- 
quantées  par  les  Flibuftiers  , 
* 5 ô, 

Cueblo.  L’Ille  de  S.  Jean  de  Cue- 
blo,  rendez-vous  des  Flibuf- 
tiers de  la  Mer  du  Sud.  Sa  fi- 
tuation , 1 J T* 

Cul-de-Sac.  C’eft-à-dire,  toute  la 
Côte  de  l’Quefl , 26.  29.  Ré- 
volte au  Cul-de-Sac,  86.  Pré- 
cautions de  M.  Ducaffe  pour 
la  fûreté  de  tout  ce  quartier  « 

Cul- de- Sac.  Bourgade  , fa  fitua- 
tion , 239.  Les  Révoltez  en 
font  leur  rendés-vous  , 4 1 <5. 
M.  de  Sorel  s’y  tranfporte  > 
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419.  Il  y eft  arrêté  , 420. 
Traité  du  CuFde-Sac  , 421. 
Ce  Traité  eft  cafté  , 4 55.  Le 
quartier  du  Cul-de-Sac  , un 
de  ceux,  qui  avoient  eu  plus 
de  part  à la  révolte . mais  ani- 
mé d’ailleurs . 439. 

Culate.  Voyez  Guayaqml. 

Cumana.  Les  Côtes  de  Cumana 
font  fouvent  pillées  par  les 
Flibuftiers  , 80, 

Curaçao.  Me  de  l’ Amérique.  Sa 
defcription  & fa  fituation  , 98, 
M.  de  Baasl’attaque  fans  fuc- 
cès , 99 . M.  le  Comte  d’Etrées 
perd  faFlotte  en  y allant  ,118. 

Cufac.  M.  deCufac  Chef  d’Ef- 
cadre  prend  & coule  à fond 
plufieurs  Vaiffeaux  Anglois  , 
2.  Il  abandonne  S.  Chrifto- 
phle  pour  aller  en  courfe  , 3. 

Cujpy.  M.  Tarin  de  Cuffy.  M. 
d’Ogeron  l’établit  Comman- 
dant à la  Côte  du  Nord  de  S. 
Domingue.  Il  demande  le 
Gouvernement,  1 1 1.  Sa  vigi- 
lance à écarter  les  Ennemis  , 
1 1 2 . 1 1 3 . Il  eft  fait  Gouver- 
neur de  S.  Domingue,  13p. 
Ses  diligences  pour  faire  re- 
venir les  Flibuftiers,  qui  s’é- 
toient  difïïpés  , 14 1.  Son  ap- 
plication à regler  fa  Colonie, 
143.  Son  caraftere  , 146. 
Les  ordres  qu’il  reçoit  de  la 
Cour  au  fujet  de  la  nouvelle 
Bifcaye , 147.  Il  travaille  à 
calmer  les  Habitans  , 150. 
Il  abandonne  la  Tortue  , Sc 
établit  le  quartier  Général  au 
Port  de  Paix,  152.  Eloge 
Tome  //„ 


que  Meilleurs  de  Saint  Lan- 
rent  & Begon  font  de  lui,  1 3*3 . 
Ce  que  produifent  fes  efforts 
pour  obliger  les  Flibuftiers  à 
garder  la  Trêve,  174.  Il  en- 
voit  chercher  des  Flibuftiers 
dégradés  à la  Baye  de  Hon- 
duras, 194.  Il  fait  inutilement 
de  nouveaux  efforts,  pour  em- 
pêcher les  courfes  de  ces  gens- 
là,  196. 197.  Il  eftavertide 
fe  préparer  au  Siégé  de  S an- 
Domingo  , 206.  Les  ordres  a 
qu’il  reçoit  au  fujet  du  com- 
merce avec  les  Efpagnols  s 
donnent  occafion  de  l’accufer 
de  le  faire  lui  - même  , 207», 
Son  entreprife  furSant-Yago, 
213.  & fuiv.  Combat, où  il  eft 
tué,  223.  Sa  mémoire  jufti- 
fiée  contre  les  calomnies  de 
fes  Ennemis  , <3c  l’origine  de 
ces  calomnies  , 237.  24O0 

D 

DAmon.  Le  fleur  Damon  s 
Commandant  d’unVaiffeau 
du  Roi , 1 24» 

Dandas. Negres  Dandas.  Ce  que 
c’eft.  Leur  caraêfere  , 498, 
3°3« 

Danois.  Un  Vaiffeau  Danois 
envoyé  à M.  Ducaffe,pour  l’a- 
vertir des  deffeins  des  Efpa- 
gnols fur  fa  Colonie  , 269, 

DantzJ.  Le  fieur  Dantzé  juge 
du  Port  de  Paix,  faifant  l’Of- 
fice d’Aide  - Major  , eft  en- 
voyé pour  occuper  un  retran- 
chement , (5c  arrêter  les  Enne- 
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mis  , 271.  Il  eft  rappellé  , 
272,  Sa  conduite  à la  retraite 
du  Port  de  Paix ,.28.0,  281. 
U eft  bielle , & fe  retire  ,282* 
Il  eft  fait  Major  & Comman- 
dant au  Port  de  Paix  , 25 y. 
288. 

Dantz.é.  Le  fieurDantzé  eft  élu 
Syndic  Général  des  Députés 
pendant  la  Révolte  , 428. 

Darien.  Etabliftement  des  Ecof- 
fois  dans  la  Province  du  Da- 
rien , 366.  & fuiv. 

David.  Flibuftier  Anglois  , 80. 
Ses  expéditions  dans  la  Mer 
du  Sud,  171.  175”.  177. 

David.  Commandant  des  Nè- 
gres au  Cap,  207. 

Daviot,  Capitaine  Flibuftier,  va. 
piller  les  Côtes  de  la  Jamaï- 
que , 243.  11  attaqué  par  les 
Anglois , & fon  Navire  s’ou- 
vre , 24  6. 

Délibération  de  quelques  Habi- 
tans  de  Leogane  mandiée  en 
faveur  du  Negrier  delà  Com- 
pagnie des  Indes,  430. 

Délibération  au  nom  de  tout 
ce  quartier  annoncée , 8c  qui 
ne  paroît  point,  . 43  3* 

Délibération  du  Confeil  Su* 
périeur  de  Léogane,  addreflee 
à.  Meilleurs  de  Sorel  8c  de 
Montholon , 440* 

Demandes  des  féditieux  des 
quartiers  du  Cap  , 426. 

Demandes  des  Députés  des 
mêmes  quartiers , 427. 

Démon.  Le  pouvoir  qu’il  paroît 
avoir  fur  lés  Negres  avant  leur 
baptême.  3,  $02° 


Députez ..  Les  Habitans  des  quar- 
tiers du  Cap  élifent  quatre 
Députez  dans  chaqueParoiftec. 
Ces  Députez  s’aftemblent  au 
haut  du  Cap , 42p.  & fuiv » 
Une  partie  de  ces  Députez 
confent  à la  traitte  du  Negrier 
de  la  Compagnie  des  Indes 
425).  Raifons  qu’apportent  les 
autres,  pour  n’y  pas  confentirj 
432.  Nouvelle  aiïemblée  des 
Députés , 6c  leur  délibération^ 

43  y-  436- 

Defaguadero  , ou  Rivîere  Saint 
Jean  , fa  fituation  , 75*. 

Defcoyeux.  M.  Defcoyeux.  Son 
combat  fur  les  Côtes  d’Irlan- 
de , 262^ 

Demandes.  Le  lîeur  Deflandes  5 
Major  à la  Côte  de  l’Oüeft  s 
repoufle  les  Anglois  , 2 32.  & 
fuiv.  Voyés  encore  les  pages  - 
263.274.  354.3yy,  Il  meurt 
Lieutenant  de  Roy  , 3600- 

M.Deftandes  , Commiftaire 
Ordonnateur  à S.  Domingue, 
382.  384.  Son  éloge  8c  fa 
mort,  385’. 

Le  lîeur  Deflandes  Officier 
de  Milices  de  Léogane,  417» 
Dieppe.  Les  Vaiffeaux  de  Diep- 
pe font  le  commerce  avec  les 
Avanturiers  ÿ. 

Dieu-le-veut . Anne  Dieu -le- 
veut , époufe  le  lîeur  de  Graff, 
à quelle  occalîon  , 270.  Elle 
eft  prife  par  les  Efpagnols  , 
la  même . Elle  eft  menée  à . 
San  - Domingo  , où  elle  de- 
meure  long-têms.  Les  ETpa-* 
pagnols  ne. l’ayant  rendue  me- 
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me  après  la  Paix  , qu’après 
bien  des  inftances  réitérées 
de  la  Cour,  284, 

Directeurs.  Arrivée  de  trois  Di- 
recteurs de  la  Compagnie  des 
Indes  à S.  Domingue  , 394. 
■Difcours  infolens  qu’on  leur 
attribue,  395. 

Le  Directeur  du  Cap-Fran- 
çois , ôc  fes  Employés  font 
infultés  par  des  Femmes.  Mau- 
vais procédé  du  premier  en 
cette  rencontre,  299.  400.  Il 
s’embarque  furtivement  fur  la 
Beîlonne,  401.  Le  Sou -Di- 
recteur -,  ôc  les  Employés  s’y 
■embarquent  aufiï  avec  la  per- 
-miftïon  du  Comte  d’Arquian  , 
403.  Ils  partent . tous  pour 
France,  409. 

Les  deux  autres  Directeurs 
préfentent  au  Confeil  de  Léo- 
gane  les  Arrêts  du  Roy  en 
faveur  de-la  Compagnie,  411. 

Le  Directeur  deftiné  pour 
Saint  Loüis  .y  eft  bien  reçu , 
413.  Celui  de  Leogane  y eft 
maltraitté  , la  même.  Départ 
.de  tous  les  deux  pour  France, 
421.422. 

Dominiquains.  Les  PP.  Domi- 
niquains  de  (fervent  les  Paroi  Ê* 
fes  des  quartiers  de  l’Oüefl  ôc 
du  Sud,  3 86.  Ils  prêtent  fer- 
ment de  fidelité  entre  les  mains 
de  M.  de  Champmêlin  , 434. 

Dondon.  Le  Dondon  , Paroifife 
des  Montagnes , qui  bordent 
le  Cap-François  , 4 88. 

Dwiquerque.  Le  Port  de  Dun- 
.querque  eft  le  feul,  ou  le  Ta- 


bac de  Saint  Domingue  puiffc 
entrer , 490. 

Dubois.  Le  (leur  Dubois  Com- 
mandant des  Milices  du  Cul- 
de-Sac,  417.  443. 445% 
DubuiJJon.  Lefieur  Dubuiffon  de 
Varennës,  commandant  leVer- 
mandois  dans  l’Efcadre  de 
de  Pointis , 3 1 y.  Il  drefte  une 
batterie  de  Mortiers  pour  bat- 
tre Boucachique,  322.  Il  ac- 
court à la  tête  de  deux  Batail- 
lons pour  l’aifauît  de  Bouca- 
chique,  324.  Il  entre  le  pre- 
mier avec  fon  Navire  dans  le 
Lagon  de  Carthagene , & va 
moüiller  fort  proche  de  la  Vil- 
le , 3 2y.  Il  entre  dans  la  petite 
rade  pour  canonner  la  Ville  9 
329.  Son  feu  oblige  la  Ville  à 
capituler,  334» 

Ducaffe.  M.  Ducafife  , les  Hol- 
landois  lui  prennent  fon  Vaif- 
feau  à la  Côte  de  l’Oueft  de 
Saint  Domingue , ôc  il  le  ta- 
chette , 119.  Il  eft  nommé 
Gouverneur  de  Saint  Domin- 
gue. Ses  diverfes  av.an turcs 
jufques-là  , 129.  & fuw.  En 
quel  état  il  trouve  la  Colonie  , 
236.  Il  fait  rendre  juftice  à la 
mémoire  de  M.  de  Cuffy  , 
23  7.  Son  fentiment  fur  la  ma- 
niéré, dont  on  devoit  en  ufer 
avec  les  Flibuftiers  , 240.  Il 
prend  des  mefures  pour  em- 
pêcher que  les  François  Pri- 
fonniers  , chez  les  Anglois  ôc 
les  Efpagnols,  ne  foient  mal- 
taittés,  241.  Son  expédition 
en  Jamaïque,  2 y6.  & fuiu.  Sa 
V v v ii 
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générofïtë  à l’égard  des  Habi- 
îans , 261.  Il  eft  blâmé  d’a- 
voir diftribué  aux  Officiers  des 
Vaiffeaux  du  Roy  la  meil- 
leure partie  du  butin  de  la  Ja- 
maïque. Sa  Majefté  lui  donne 
une  penfion,  qui  doit  paffer  à 
fa  Femme,  262.  Il  veut  fe 
tranfporter  aux  quartiers  du 
Nord  pendant  le  Siégé  du 
Port  de  Paix , & on  l’en  em- 
pêche , 274.  Il  propofe  le 
Siégé  de  San-Domingo  , 28  J. 

Il  eft  averti  de  recevoir  à S. 
Domiugue  la  Colonie  de  Sain- 
te Croix,  286.  Il  eft  d’avis  de 
réünir  tous  les  Habitans  du 
Port  de  Paix  au  Cap-François, 
288.  Il  demande  qu’on  faffe 
le  procès  aux  fleurs  de  Graiï 
& de  la  Boulaye  , 28p.  Il  re- 
çoit ordre  de  prévenir  les  An- 
glois  de  la  Jamaïque  , & man- 
de qu’il  n’eft  pas  en  état  de 
cela,  292.  Il  reçoit  ordre  d’é- 
tablir le  Commerce  avec  les 
Efpagnols,  297.  Cequ’ii  pen- 
fe  de  cette  entreprife.  Il  re- 
çoit les  premiers  avis  de  l’ar- 
mement de  M.  de  Pointis  , 
298.  Ce  qu’il  penfe  de  la  def- 
îination  de  cet  armement,  299* 
Son  caraêlere , 301.  Ce  qui  fe 
paffe  à fes  premières  entre- 
vues avecM.  de  Pointis , 

Il  refufe  d’abord  de  l’accom- 
pagner aux  conditions  , que 
celui-ci  lui  propofe,  & enfuite 
il  change  d’avis , & pourquoi , 
306.  Il  traitte  avec  M.  de 
Pointis  des  conditions  3 auf* 
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quelles  les  gens  de  fon  Gou- 
vernement veulent  s’engager , 
307.  Il  appaife  une  fédition  , 
309.  Il  eft  d’avis  qu’on  aille 
attaquer  les  Galions  ,311.  Il 
courre  rifque  de  périr  avec  M. 
de  Pointis , 317.  Il  fait  la  pre- 
mière defcente  à la  tête  des 
Negres,  320.  Il  eft  blefféà  la 
prife  de  Boucachique  , 325". 
Ce  qui  fe  paffe  tandis  qu’il 
monte  la  garde  à Hihimani , 
331.  Il  monte  à l’affault  , & 
arbore  le  premier  l’Etendart  de 
France  fur  le  Rempart,  332. 
Il  eft  encore  bleffé  , 334.  Il 
eft  déclaré  Gouverneur  de 
Carthagene.  M.  de  Pointis  lui 
fait  une  quereüe  d’Allemand  0 
& il  ne  veut  plus  fe  mêler  de 
rien  , 339.  Ce  qui  fe  paffe  en- 
fuite  entre  lui  & M.  de  Poin- 
tis, 340.  34  t.  Il  empêche  les 
Flibuftiers  de  fe  révolter  , 
341.  Il  preffe  M.  de  Pointis 
de  fatisfaire  les  Flibuftiers.  Il 
affure  à ceux-ci , qu’ris  feront 
contents  : ce  qu’il  dit  envoyant 
que  M.  de  Pointis  l’avoit  trom- 
pé, 344.  Il  envoitaux  Flibu- 
ftiers une  défenfe  par  écrit  de 
retourner  à Carthagene,  & les 
mefures  qu’il  prend  pour  em- 
pêcher le  defordre  , 340.  ï! 
arrive  à Saint  Domingue,  & 
ce  qui  lui  fait  quitter  le  def- 
fein  de  paffer  en  France,  347. 
Il  y envoit  M.  de  Galifet , ce 
que  M.  de  Pontchartrain  lui 
mande  au  fujet  de  ce  qui  s’eft 
paffé  à Carthagene.-  Il  eft  fait 
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Chevalier  de  S.  Louis,  332. 
Il  eft  furpris  au  petit  Goave 
parles  Anglois,  376.  Il  les 
repoufife.  Ses  diligences  pour 
retirer  les  François  pris  par 
les  Anglois  & les  Hollandois, 
337.  Il  reçoit  des  plaintes  des 
uns  & des  autres , & leur  fait 
raifon  379.  Il  reçoit  de  nou- 
veaux ordres  d’empêcher  les 
courfes  des  Flibuftiers,  360. 
Son  fentiment  fur  la  Compa- 
gnie de  Saint  Louis , 362.  Il 
mande  en  Cour  l’état  déplora- 
ble de  fa  Colonie , & ce  qui 
l’y  avoit  réduite  , 363.  364. 
Ses  diligences  pour  s’oppofer 
à l’établi fiement  des  Ecoffois 
dans  la  Province  du  Darien  , 
366.  & fuiv.  Il  eft  appellé  en 
Efpagne  & en  France,  371. 
Il  fe  bat  pendant  cinq  jours 
contre  le  Vice  - Amiral  Bem- 
bou  , 8c  avec  quel  fuccès.  380. 
Il  eft  fait  Chef  d’Efcadre,3  82. 

Duché.  Le  heur  Duché  , Garde 
de  la  Marine  fur  l’Efcadre  de 
M.  de  Pointis  , 316. 

Ducler.  Le  heur  Ducler , Major 
de  Léogane,  377.  Belle  ac- 
tion de  cet  Officier , 3 78. 

Dwclos.  M.  Duclos  , ci-devant 
Commiiïaire  Ordonnateur  au 
Cap  François, &préfentement 
Intendant  à S.  Domingue.  Sa 
conduite  pendant  la  révolte  de 
cetteColonie,  396.401.403. 
404.  403.  409.  410.  412. 
413.  423.  427.  428.  429. 
430.  432.  433.  434.  436. 
447,  M,  de  Charnpmêlin  fait 


fon  éloge,  463. 

Ducrofl . Le  fieur  Ducroft , Of- 
ficier de  l’armée  de  M.  de 
Pointis , 3 1 3. 

Dumas,  Le  fieur  Dumas  Lieu- 
tenant de  Roy  à Saint  Domin- 
gue. Reçoit  les  Flibuftiers  re- 
venus de  la  Mer  du  Sud  , en 
vertu  de  l’amniftie  du  Roi , 
193.  Ordres  qu’il  reçoit  de 
M.  de  Cufify  , 212.  Il  réta- 
blit l’ordre  dans  les  quartiers 
du  Nord  après  la  retraitte  des 
Ennemis,  227.  Ses  précau- 
tions pour  empêcher  les  def- 
centes  des  Ennemis  , 3 3 y.  M 
retire  desPrifonniers  François 
de  la  Jamaïque,  242.  11  donne 
avis  à M.  Ducaffe  qu’il  pa- 
roît  des  Vaiffeaux  Anglois  3 
247.  Il  fuit  les  Ennemis  par 
terre  , pour  empêcher  la  des- 
cente , 263.  Sa  mort,  274. 

Dumoulin  s , Capitaine  d’un  Vaif- 
feau  de  la  Compagnie  , va  au 
Port  François  , & pourquoi  , 
447. 

Dupuy.  Le  fieur  Dupuy  , Pro- 
cureur du  Roy  , 8c  Capitaine 
de  quartier  au  petit  Goave  s 
eflmafifacré  avec  fa  Femme  par 
les  Efpagnolsj  206, 

E 

E Ce  fi  il.  L’Eceüiî  , Navire  du 
Roy  échoue  contre  l’Ifle  de 
Portoric,  99. 

Eclattant , L’Ecîattant  Vaififeau 
que  montoit  M,  de  Champ- 
niêlin.?  462, 

Y u u iij 
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Eclattante  (1’)  Galiote  à Bom- 
bes de  l’Efcadre  de  M.  de 
Pointis. 

Ecofjois.  Les  EcofTois  entrepren- 
nent de  faire  un  EtablifTement 
dans  la  Province  de  Darien, 
366.  &./.1U  fe  retirent,  370. 
Ils  y retournent , ôc  fe  retirent 
une  fécondé  fois,  272. 

.Ecu.  Petit  Port  de  Saint  Domin- 
gue  , 19.  Sa  fituation  & fa  def- 
cription , 487. 

Ecuyer.  L’Ecuyer  , Capitaine 
Flibuftier  à la  Mer  du  Sud  » 

Efferra.  Petite  Riviere  de  l’Iile 
de  Cuba  , 

Eliazjoüard , Gentilhomme  An- 
glois , va  s’établir  à la  Tortue 
félon  le  P.  du  Tertre , 28.  Il 
s’en  retire  , ôc  pourquoi,  29. 
Etnbarcadaire,  ce  que  c’efl: , 1 29. 
Emporté.  L’Emporté  , VaifTeau 
du  Roy,  qui  porte  M.  Du- 
caffe  à Saint  Domingue , 247. 
Enambuc . M.  d’Enambuc,  Gen- 
tilhomme Normand,  s’établit 
à Saint  Chriftophle,  2.  Il  en 
ell  chaffé  parles  Efpagnols  4. 
Il  retourne  à Saint  Chrifto- 
phle , 6 . 

Enfans.  M.  DucafTe  demande 
des  Enfans  pour  peupler  Saint 
Domingue,  2,3. 

Enfer.  L’Enfer  de  le  Vaffeur  , 
ce  que  c’étoit , 15. 

Engagée.  Quatrième  ClafTe  des 
Avanturier's  > 9.  $6.  On  leur 
préféré  les  Negres  , ôc  ce  qui 
en  arrive » 196.  Ordonnance 
«d.u  Roy , qui  rétablit  l’ufage 


d’en  envoyer  à Saint  Domin- 
gue  , 360.  Us  n’y  réüffiffent 
pas,  & pourquoi,  36 3» 

Enfeigne.  Belle  a&ion  d’un  En- 
feigne  Efpagnol , 200» 

Envieux.  Voyés  du  Rollon  , ôc 
de  Aîontfegur. 

Eragny.  M.  d’Eragny  , Gou- 
verneur Général  des  Ifles,  re- 
çoit ordre  de  fecourir  la  Co- 
lonie de  S.  Domingue  , 229» 
Efcadre  deM.  de  Pointis,  314-, 
315. 

Efclaves.  Nombre  des  Efclaves  à 
Saint  Domingue,  482, 

Efcoét.  Le  Chevalier  de  l’Efcoët, 
Commandant  d’un  Brigantira 
del’Efcadre  de  M.  de  Pointis  9 
31  y. 

Ffcofier.  Le  fieur  Efcofîer , Of- 
ficier du  Port  de  Paix  , empê- 
che pendant  24.  heures  les 
Ennemis  de  mettre  à terre.  Il 
efl  bleffé  ôc  abandonné  de  fes 
gens , 2 6p. 

Efpagnols.  Les  Efpagnols  négli- 
gent les  Antilles  , 1.  Us  fe  re- 
tirent de  la  Tortue,  8.  Us  en 
châtient  les  François  , 9.  Us 
ne  s’en  afférent  pas,  10.  Us 
font  d’inutiles  efforts  pour  en 
chaffer  le  Vaffeur , 12.  13.  Us 
l’attaquent  de  nouveau  , 21. 
Us  s’en  rendent  Maîtres  par 
capitulation,  23 . Action  cruel- 
le d’un  Efpagnol  , 38.  Suc- 
cès de  la  guerre  que  les  Efpa- 
gnols font  aux  Boucaniers  9 
47.  & fuiv.  Idée  qu’ils  ont 
des  Flîbuftiers,  y 3.  Us  chaf- 
fent  les  François  du  fond  de 
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Pille  Avache , 109.  Ils  ne 
profitent  pas  de  l’abfence  de 
Monfieur  de  Poiiancey  , & de 
toutes  les  forces  de  la  Colonie, 
119.  Ils  commencent  à trait- 
ter  avec  les  François  de  S. 
Domingue  122.  Leurs  hofti- 
lités  pendant  la  Trêve,  142. 
ce  font  les  Efpagnols  qui  pro- 
fitent le  moins  du  Commerce 
des  Indes  , 145* . Lâcheté  des 
Efpagnols  établis  fur  la  Mer 
du  Sud  , iyy.  Ils  font  foup- 
çonnés  d’empoifonner  leurs 
flèches  , 167.  Ils  font  forcés 
dans  trois  retranchemens  , 
188.  La  Cour  veut  établir  le 
Commerce  avec  les  Efpagnols 
des  Indes,  19. 6.  207.  Com- 
bat de  Sant- Yago  , ou  les  Ef- 
pagnols font  défaits,  217.  Ils 
fe  préparent  à prendre  leur 
revanche  fur  leCap-François^ 
2.2.2.  Combat  où  ils  défont 
M.  de  Cufly , Ils  fe  retirent 
fans  profiter  de  leur  Viétoire  , 
227.  Ils  fe  joignent  aux  An- 
glois pour  chafler  les  Fran- 
çois de  Saint  Domingue,  & 
avec  quel  fuccès  , 26 1.  & 
fuiv.  Méfintelügence  entr’eux 
ôc  les  Anglois  , 27 6.  Les- 
Anglois  les  empêchent  d’entrer 
dans  le  Fort  du  Port  de  Paix. 
Ils  partagent  le  butin  , & fe 
mirent,  284.  Ils  font  la  guer- 
re en  Barbares,  359.  Difficul- 
té de  les  mettre  en  mouvement 
pour  s’oppofer  à l’établifife- 
ment  des  Ecoflbis  , dans  la 
Ffovince  du  Darien  , 3 69» 


Ils  refufent  de  fecourir  les 
François  contre  les  Anglois 
malgré  les  conventions  faites 
avec  eux,  & pourquoi , 375'- 
Ils  gardent  mal  la  convention 
faite  avec  eux  au  fujet  des  Nè- 
gres fugitifs,  392.  Les  défauts 
& les  vertus  des  Efpagnols  de 
Saint  Domingue,  478.  & fuiv, 
Ifle  Efpagnole . Quand  elle 
a commencé  en  France  d’être 
connue  fous  le  nom  de  Saint 
Domingue  , 6» 

Eftancias , ce  que  c’eft  , 1 8 y 

Efierre . Quartier  de  la  Plaine  de 
Léogane,  233.  Bourgade  de 
PEfterre  démolie  , 496. 

Ejïrées.  Le  Comte  d’Eftréesperd 
fa  flotte  en  allant  à Curaçao , 
117.  Ce  qui  fe  pafife  entre  ce 
Général  , & le  Prefident  de 
San  - Domingo  3 s 21 , - 

F 

T7  Aucon Le  Faucon  , prife 
Jl  Angloife  , 257. 

Favori.  Le  Favori , Frégate  dé- 
gradée au  Cap-François,  305V 
Febvre.  (Le  ) M.  le  Febvre  , 
Major  du  Cap  François,  re- 
çoit les  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  395»  H va 
au  quartier  de  l’Ârtibonite 
pour  fes  affaires  particulières  , 
399.  Les  Révoltés  de  ce  quar- 
tier veulent  l’obliger  à fe  met- 
tre  à leur  tête  , 416, 

Le  fleur  le  Febvre,  Officier 
de  Milices  , député  au  Géné- 
ral & à l’Intendant  3 403  > . 
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F eûmes.  Caraêleres  des  premiè- 
res Femmes  de  S.  Domingue., 
Des  Femmes  armées  com- 
mencent la  révolte  au  Cap- 
François,  599.  Elles  vont  avec 
plufieurs  Hommes  déguifés 
en  Femmes  , pour  abbattre  la 
mai  Ton  de  la  Compagnie  des 
Indes,  401.  Nouvelle  émûte 
de  la  part  des  Femmes,  404. 
Ferrier.  Le  fieur  Ferrier , Com- 
mandant de  l’ifle  Avache , re- 
çoit des  Billets  remplis  de  me- 
naces de  la  part  des  féditieux, 

4P* 

Ferriere.  Le  Chevalier  de  Fer- 
riere , Officier  de  l’Efcadre  de 
M.  de  Pointis , 313* 

Fièvres.  Les  Boucaniers  étoient 
fujets  à des  Fièvres  > dont 
ils  ne  faifoient  pas  grands  cas  , 
4 6.  On  prétend  que  les  Fran- 
çois ne  font  jamais  à Saint  Do- 
mingue, fans  une  efpece  de 
fièvre  1 comment  elle  fe  mani- 
fefte , 482. 

Filles  envoyées  à la  Tortue , Sc 
à la  Domingue  , 63.64. 

Flaccourt.  Le  Chevalier  de  Flac- 
court  eft  envoyé  par  le  Com- 
te d’Eftrées  à S.  Domingue, 
pour  y embarquer  les  Milices 
de  cette  Colonie,  1 1.7* 

Flamands,  L’Archevêque  de 
San-Domingo  propofe  d’ap- 
peller  des  Flamands  , pour 
peupler  le  pays  Efpagnol  de 
Saint  Domingue,  24P* 
Fleffinguoîs.  Deux  Navires  Flef- 
finguois  excitent  une  révolte 
à Saint  Domingue , 86' 


Flibuftiers.  Origine  de  ce  norruy. 
Les  Flibuftiers  s’emparent 
de  la  Tortue,  la  meme.  Ils  fe 
prêtent  aux  Anglois  pour  la 
Conquête  de  la  Jamaïque , 26. 
Defcription  des  Flibuftiers  , 
31.  & fuiv.  M.  d’Ogeron  fe 
les  attache  , & à quel  deflein  , 
65.  Le  Roy  leur  défend  de 
continuer  la  courfe,  124.  Leur 
indocilité > Sc  les  inconveniens, 
qui  en  arrivent,  131.  Le  Roi 
trouve  mauvais  qu’on  leur  ait 
donné  des  Commiffions , 143. 
De  quelle  maniéré  ils  en  ufent 
avec  M.  de  Cufly,  146.  Le 
Roi  veut  fe  fervir  d’eux  pour 
l’expedition  de  la  nouvelle  Bif- 
caye  , J 47.  Ils  font  néceflai- 
res  à la  Colonie  de  Saint  Do- 
mingue, 148.  Ce  qui  les  dé- 
termine à pafler  dans  la  Mer 
du  Sud,  134.  Ils  partent  pour 
ce  voyage,  133.  Leurs  A van- 
tures  Sc  leurs  expéditions,  136. 
& fuiv.  Inquiétudes  de  M. 
de  Cufly  au  fujet  de  cette 
entreprife , 293.  Ce  qui  le 
rend  facile  à bien  recevoir  les 
Flibuftiers  au  retour  de  la  Mer 
du  Sud  5 206.  Leur  indocilité» 
Sc  ce  que  M.  Ducafle  en  pen- 
foit  , 240.  Deux  cens  cin- 
quante des  plus  braves  pé- 
riflent  à la  Jamaïque  , 247. 
Les  Flibuftiers  refufent  d’a- 
border la  Garde  - Côte  An- 
gloife,  277.  Ils  rentrent  tous 
dans  les  Ports  de  Saint  Do- 
mingue fort  à propos  pour 
l’gntreprife  de  M.  de  Pointis , 
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304.  Un  Flibuftier  eft  mis  en 
prifon , & tous  les  autres  fe  ré- 
voltent, 309.  Comment  on  les 
appaife  , 3 1 o.  A quoi  M.  de 
Pointis  projette  de  les  occu- 
per. Etat  de  leur  flotte  , 3 14. 
317.  Leur  hardiefle  fait  pren- 
dre le  Fort  de  Boucachique 
dès  le  premier  jour  , 322.  & 
ftiiv.  On  ne  veut  pas  les  y 
laifler  entrer  , ôc  pourquoi , 
327.  On  les  envoyé  pour  fe 
faifîr  de  Notre  Dame  de  la 
Poupe  , la  même.  Ils  refufent 
,M,  de  Galifet  pour  Comman- 
dant, & fe  révoltent,  3 2 6. 
Ils  trouvent  Notre  Dame  de 
la  Poupe  abandonnée,  la  mê- 
me. Ils  refufent  d’attaquer  le 
Fort  de  Saint  Lazare,  328. 
Leur  occupation  pendant  le 
refte  du  Siégé  , 324.  330. 
De  quelle  maniéré  ils  montent 
à l’aflault  à Hihimani , 332. 
plufleurs  paflent  à la  Jamaï- 
que ,353.  On  veut  les  rédui- 
re, même  par  la  force,  à fe  faire 
Habitants,  360.  Le  parti  que 
prennent  au  commencement  de 
la  derniere  guerre  ceux  des 
Flibuftiers  , qui  s’étoient  reti- 
rés à la  Jamaïque,  374.  Plu- 
sieurs reviennent  dans  la  Co- 
lonie : projet  de  M.  de  Choi- 
feul  fur  ce  qui  les  regarde, 
388.  Ils  fe  font  Habitans  , ÔC 
ainfi  finit  la  Flibufte  , 389. 

Floride.  M.  d’Ogeron  propofe 
un  Etabliiïement  à la  Floride , 
84.  Il  propofe  même  d’y 
Eranfporter  tout  ce  qui  lui  ref- 
Tome  U. 
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toit  d’Habitans  fidèles , 89° 

Flotte.  Force  de  la  Flotte  combi- 
née des  Efpagnols  & des  An™ 
glois  armée  contre  la  Colo- 
nie Francoifede  SaintDomin- 
gue,  265.  Elle  arrive  devant 
Saint  Louis  ,271.  Elle  mouille 
devant  le  Port  de  Paix,  273. 

Fond.  Le  petit  & le  grand  fond, 
48.  Le  fond  des  Negres  , 
380. 

Fontenay.  Le  Chevalier  de  Fon- 
tenay eft  nommé  Gouverneur 
de  la  Tortue,  18.  Il  y eft  reçû 
fans  peine , 19.  Il  y rétablit  la 
Religion  Catholique.  Il  efl;  le 
premier,  qui  s’intitule  Gouver- 
neur pour  le  Roy  de  la  Tor- 
tue ôc  Côte  Saint  Domingue, 
20.  Il  laifle  imprudemment  dé. 
garnir  la  Tortue  des  Flibuf- 
tiers. Il  eft  attaqué  par  les 
Efpagnols,  21.  Il  fe  défend 
avec  beaucoup  de  courage  s 

22.  Il  fe  rend  par  capitulation, 

23.  Il  retourne  à la  Tortue, 
Ôc  peut  s’en  faut  qu’il  ne  s’en 
rende  le  Maître.  Son  retour  en 
France.  Sa  mort,  24.27.26'. 

Force.  La  Force,  nom  de  la  For- 
tereflede  San-Domingo,  473. 

Forêt.  La  Forêt  empêche  M, 
d’Ogeron  de  fe  fauver  de 
Portoric , ' 102. 

Fort.  Le  Fort,  Vaifleau  de  l’Ef- 
cadredeM.  de  Pointis  , que 
commandoit  le  Vicomte  de 
Coëtlogon , 317.  317.  3180 
321.  322. 

Fojfette.  La  Foflette , maifon  de 
plaifance  de  la  Compagnie  des 
Xxx 
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Indes  brûlée  par  les  feditieux , 

402. 

Fougerdis.  Un  des  Chefs  de  la 
première  révolte  de  Saint  Do- 
mingue, 92. 

Four.  Le  Four,  Paroiffe  dans  les 
Montagnes , qui  bordent  la 
plaine  du  Cap  François,  488. 

Fourment.  LeSr.  Fourment  Ca- 
pitaine des  Troupes  à Saint 
Domingue, 

Fonrtier.  Fameux  révolté  , efl 
exclu  deTAmniftie.  On  lui  fait 
fon  procès  4 <5$.  Il  eft  pendu 
en  effigie,  4 66. 

Francine.  Le  Chevalier  de  Fran- 
cine commandant  le  Navire 
l’Avenant  de  l’Efcadre  de  M. 
de  Pointis , 3 1 5 . 3 1 (5.  & fuiv. 

François.  Ce  font  les  François , 
qui  profitent  le  plus  du  com- 
merce des  Indes,  145*.  Les 
Flibuftiers  François  fe  fépa- 
rent  des  Anglois  dans  la  Mer 
du  Sud  , & pourquoi,  15 <5, 
Ils  font  prifonniers  une  par- 
tie des  Anglois  , & en  ufent 
bien , 1 60.  Les  Efpagnols  les 
infultent  auprès  du  Cap  , 2 66. 
Attachement  des  François  à 
leur  Souverain  , 467.  Fran- 
çois réfugiés  dans  les  Habita- 
tions Efpagnoles  de  l’Ifle  de 
S.Domingue,  4 69.  470,  Hof- 
pitalité  des  François , 490. 

Franquefnay . Le  Sr.  de  Fran- 
quefnay  premier  Lieutenant 
de  Roy  de  Saint  Domingue, 
119.  Son  expédition  à Sant- 
Yago  de  Cuba,  120.  Sa  con- 
duite dans  une.  mutinerie  du 


Cap  François,  125".  Ce  qui 
fe  paffe  entre  lui  & un  Na- 
vire Anglois  , 132.  Ce  qui 
fe  paffe  entre  lui  & les  Flibu- 
fliers  , qui  revenoient  de  la 
Vera  Cruz,  138.  Su  fermeté 
dans  une  nouvelle  révolte  9 
210.  211.  Combat  de  Sant- 
Yago  ,218.  Son  peu  de  con- 
cert avec  M.  de  Culfy  , 223* 
Sa  mort , 227.. 

le  Furieux.  Navire  de  l’Efcadre 
de  M.  de  Pointis» 

G. 

C^Abaret.  M.  de  Gabaret  re- 
J çoit  ordre  d’aller  fecourir 
M.  d’Ogeron  contre  les  ré- 
voltés de  fon  Gouvernement  3 
88.  Il  refufe  d’y  aller  , & les 
raifons  qu’il  en  apporte  , S9. 
Le  Roy  lui  ordonne  d’y  aller 
& il  obéît  191.  M.  de  Ga- 
baret à S.  Domingue,  92.  & f. 

M.  de  Gabaret  comman- 
dant leFidele,  Navire  de  l’Ef- 
cadre de  M.  d’Iberville  , 387. 

M , deGabaret  paffe  duGou- 
vernement  de  la  Martinique  à 
celui  de  S.  Domingue  , fa 
mort , 388a 

Gabet.  Le  Sr.  Gabet  Confeiller 
au  Confeil  fuperieur  du  petit 
Goave , chargé  de  faire  les  in- 
formations contre  les  Chefs 
de  la  révolte  , 465'» 

Galet.  Capitaine  Flibuftier  com- 
mandant le  Pembrok  à Car- 
thagene,  3140 

Galifet.  Le  Sr.  Donon  de  Gai  F 
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fet  Lieutenant  de  Roy  dans 
rifle  de  Sainte  Croix.  Defcrip- 
îion  qu’il  fait  de  la  Colonie  de 
S.  Domingue,  de  fes  vues  pour 
la  rendre  floriffante  5 2 38.  Il 
efl  chargé  d’évacuer  l’Ifle  de 
Sainte  Croix,  288.  Il  efl; fait 
Lieutenant  de  Roy  du  Cap 
François , 291.  Son  cara&ere, 
302.  Il  aflemble  les  Milices 
des  quartiers  du  Nord  pour 
Pentreprife  de  Carthagene  , 
305*.  Il  fait  la  revûë  des  gens 
de  la  Côte,  310.  Les  Flibus- 
tiers refufent  de  le  recevoir 
pour  Commandant  , 323.  Il 
demande  la  grâce  des  coupa- 
bles , 326.  Ce  qui  fe  pafle 
entre  lui  & M.  de  Pointis  à 
Carthagene,  340.  341.  342. 
Propofitions  qu’il  fait  au  iujet 
de  Carthagene  343.  M.  Du- 
cafle  l’envoit  en  France,  332. 
Succès  de  fa  négociation  à la 
Cour  , 3 5"  3.  Il  efl  nommé 
Gouverneur  de  Sainte  Croix 
& Commandant  Général  en 
cas  d’abfence  du  Gouverneur 
de  Saint  Domingue  , 3 do.  Sa 
Lettre  à M.  de  Pontchartrain 
fur  le  mauvais  état  de  la  Co- 
lonie , 363.  Il  veut  envoyer 
un  Officier  aux  Sambres  , Sc 
ne  peut  y réüffir  d’abord  ,371. 
3 7 2 . Il  l’envoit  enfuite  9373. 
Il  reçoit  avis  de  l’approche 
des  Ennemis,  & fa  conduite 
■en  cette  occafion  373.  & fuiv . 
Les  Ennemis  reparciflent  , 
380.  li  efl  nommé  Gouver- 
neur de  la  Guadeloupe  , & 


pourquoi  le  Roy  ne  lui  don- 
ne pas  le  Gouvernement  de 
S..  Domingue  , 382.  Il  efl; in- 
terdit par  M.  Auger.  11  pafle 
en  France  , fe  juftifie,  fait  é- 
riger  une  de  fes  Terres  en 
Comté  , refufe  le  Gouverne- 
ment de  la  Guadeloupe  , ôc 
meurt , 383» 

G Allions.  M.  de  Pointis  apprend 
des  nouvelles  des  Galîions  , 
322.  33  t.  Garde-Côte  de  la 
Jamaïque  prife  par  les  Fran- 
çois , 2 5 ’yo 

Gaultier.  Le  Sr.  Gaultier  Offi- 
cier de  Miiice  à Leogane  9 

87» 

Gibraltar.  Bourgade  de  la  Baye 
de  Maracaïbo,  où  fe  recueille 
le  meilleur  Cacao  de  l’ Améri- 
que 971.  Elle  efl  prife  & pil- 
lée par  les  Flibuftiers , 72.  elle 
efl  prife  une  fécondé  fois,  121. 
Gingembre.  Les  Efpagnols  en 
ont  fait  un  grand  commerce  à 
S.  Domingue,  400. 

Girard. Le  Pr.  Girard  Supérieur 
des  JefuitesdeS.  Chriflophle 
reçoit  ordre  de  palier  à S.  Do- 
mingue, 38  6. 

Giïardin.  Le  Sr.  Girardin  Ca- 
pitaine d’une  Compagnie  em- 
pêche le  débarquement  des 
Ennemis  au  Cap  François  , 
267.  Il  reçoit  ordre  d’aban- 
donner le  Bourg  & les  Batte- 
ries & obéît  , Va  même.  Sa 
conduite  à la  retraite  du  Port 
de  Paix  , 80.  Il  repafle  en 
France,  283, 

Cirant.  Domeflique  de  M.  d’O- 
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geron , qui  iui  confie  fon  Ha- 
bitation du  Port  Margot  j 6 o. 

Gironde.  La  Gironde  , Flutte  du 
Roy  brûlée  à l’approche  des 
Ennemis,  377. 

Goave,  Le  grand  Goave  s des 
Boucaniers  défrichent  le  grand 
& le  petit  Goave  > yi.  Si- 
tuation du  premier , 239. 

Le  petit  Goave.  Monfieur 
d’Ogeron  court  rifque  d’y 
être  arrêté  , 86.  L’Efcadre  de 
M.  de  Gabaret  au  petit  Goa- 
ve , & ce  qui  s’y  pafle , 93. 
Combat  du  petit  Goave , 1 12. 
Les  Flibuftiers  s’y  maintien- 
nent dans  une  grande  indé- 
pendance , 134.  Les  Efpa- 
gnols  s’en  rendent  les  maîtres 
& en  font  chafles  , 206.  Sa 
fîtuation  23p.  496.  Le  Mar- 
quis de  Sorel  fe  retire  au  pe- 
tit Goave  avec  l’Intendant  & 
toutes  les  Troupes , 437.  Il 
y appelle  le  Confeil  fuperieur 
de  Leogane,  448.  Ce  Con- 
feil y eft  transféré  454.  Le 
petit  Goave  fe  relient  moins 
de  la  fedition  , que  les  autres 
quartiers,  436.  Commodité 
de  ce  Port,  494. 

Gobin.  Premier  habitant  du  Cap 
François,  81. 

Godefroy.  Fameux  Capitaine  Fli- 
buftier , 133..  Il  eft  pris  par 
les  Efpagnols.  Inquiétude  de 
M.  Ducafle  à fon  fujet. , 249. 
Il  commande  la  Serpente  à 
l’expédition  de  Carthagene  , 
3,14.  Il  pourfuit  les  Angîois, 
«qui.  avoient  furpris  le  petit 


Goave , 3 yy* 

Gohava.  Le  S.  de  la  Boulaye 
veut  aller  piller  cette  Bourga- 
de , 223.  Sa  fituation  & l’état 
où  elle  eft  , 377» 

Gombaut,  Le  Sr.  Gombaut  com- 
mande un  Vaifleau  de  l’Efca- 
dre  de  M.  de  Pointis  , 2 1 5V 
Gonade . Le  Gonade  , quartier 
de  rifle  de  Portoric  , où  l’on 
en  voit  lesFrançois.qui  avoient 
fait  naufrage  contre  cette  Ifle3 

103» 

Gonaïves.  Les  Gonaives , quar- 
tier de  la  Côte  Occidentale  de 
S.  Domingue , 494° 

Goùaire.  La  Goüaire.  Embarca- 
daire  de  Caraque.  Granmont 
s’en  rend  le  maître  , 128.  & f. 
Gouverneurs.  Pouvoir  exceflîf 
des  Gouverneurs  de  SaintDo- 
mingue,  8c  les  remedes,  qu’on 
y apporte  , 385*0 

Gqyon.  Le  Chevalier  de  Goyon> 
Officier  de  l’Armée  deM.de 
Pointis  à Carthagene  , 323» 
Il  commande  la  Frégate  la 
Parfaite  dans  l’Efcadre  de  M,. 
de  Champmêlin  ; il  reçoit  or- 
dre d’aller  à l’Artibonite  , 8c 
pourquoi  , 405*0 

Gracieufe.  Voyez  Blon. 

Graff.  Le  Sr.  Laurent  de  GrafF 
fameux  Flibuftier  , un  des 
Chefs  de  l’Expédition  de  la 
Vera-Cruz  , 133.  & fuiv.  Il 
fe  bat  contre  Vand-Horn&  le 
blefie  à mort , 1 57.  Prife  qu’il 
fait  auprès  de  Carthagene 
140.  Il  efcorte  MM.  de  S». 
Laurent  &Begon,  15.3. £x.~ 
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pédition  de  Caïn  pêche,  197. 
& fuiv.  Nouvelles  expédi- 
tions , 201.  Il  eft  bleffé  , il 
reçoit  des  lettres  de  Naturalité 
& de  grâce  , 201.  U reçoit  un 
Brevet  de  Major,  203.  Son 
Hiftoire  & fes  premieresAvan- 
tures  ; fous  quel  nom  il  fut  con- 
nu d’abord.  204.  2oy,M.  de 
Cuffy  l’envoit  aux  Serenilles , 
& pourquoi,  208.  & fuiv. 
Ordres  qu’il  reçoit  de  M.  Du- 
mas , 227.  Sa  réputation  em- 
pêche les  Efpagnols  d’appro- 
cher du  Cap  François,  où  il 
commandoit  , 240.  Ordres 
qu’il  reçoit  deM.  Ducaffe  pour 
la  défenfe  du  Cap  François, 
menacé  de  nouveau  par  les 
Ennemis  , 248.  Il  attaque 
Oiiatirou  dans  la  Jamaïque  , 
&-y  force  les  retranchemens 
des  Ennemis , 2y8.  Ordres 
qu’il  reçoit  encore  de  M.  Du- 
caffe pour  la  défenfe  du  Cap 
François  , 264.  Sa  mauvaife 
manœuvre  à l’attaque  de  ce 
Pofte,  265.  & f. On  lui  faitfon 
procès.  Soupçons  contre  fa  fi- 
delité , & fur  quoi  ils  étoient 
fondés,  289.  Les  Efpagnols 
l’ont  toujours  craint  jufqu’à  fa 
mort.  Les  Angloisle  méprife- 
rent,  290.Il  perd  fa  Lieutenan- 
ce de  Roy  , & il  eft  fait  Capi- 
taine de  Fregate  ,291. 

La  Dame  de  Graff.  Voyez 
Anne  Dieu  le  veut. 

Grand.  Pierre  le  Grand  fameux 
Flibuftier  enleve  le  Vice- Ami- 
ral des  Gallions,  97, 


Le  Sr.  Grand  Major  des  Mi- 
lices de  Leogane.  Ordre  qu’il 
reçoit  des  feditieux  , 4 19» 

Grange . La  Grange.  Montagne 
fa  fituation  , 487. 

Le  Sr.de  laGrange  Habitant 
de  Bayaha;  paquet  qui  lui  eft 
adreffe  7 429. 

Granmont . Gentilhomme  Pari- 
fien  fameux  Flibuftier  , 80.  Il 
furprendMaracaïbo , 120.  & 
fuiv.  Son  expédition  à la  Cote 
de  Cumana , où  il  eft  bleffe  > 
128.  & fuiv.  Il  prend  un  Na- 
vire Anglois  ôc  paffe  tout  l’E- 
quipage au  fil  de  l’épée  , 123. 
Expédition  delà  Vera-Cruz  , 
où  il  fert  en  qualité  de  volon- 
taire , 533.  & fuiv.  Vand- 
Horn  en  mourant  lui  laide  fa 
Fregate,  avec  laquelle  il  prend 
le  Navire  Anglois  , dont  nous 
venons  de  parler  , 3-38.  Il  de- 
mande une  Commifiïon  à M, 
de  Cuffy  à quelle  condi- 
tion il  l’obtient,  190.  Il  part 
pour  prendre  Campeche  mal- 
gré M.  de  Cuffy  , 197.  Suc- 
cès de  cette  Expédition  ,1980 
& fuiv „ Son  démêlé  avec  Lau- 
rent de  Graff,  201.  Il  eft  fait 
Lieutenant  de  Roy»  Son  Hif- 
toire , fon  caraftere.  Sa  mort, 
202.  & 203. 

Grecs.  Un  Capitaine  Grec  en- 
treprend de  trahir  les  Flibuf- 
tiers  , & ce  qui  lui  en  arrive. 
Ce  que  c’étoit  que  ces  Grecs  , 
1 6$.  i<5d» 

Grenade.  La  N.  Grenade  , fafî- 
tuation.  Elle  eft  furprife  pa& 
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les  Flibuftiers,  73.  D’autres 
Flibuftiers  fe  propofent  de  la 
prendre  ôc  de  la  piller  , 159. 
Ils  l’exécutent,  161.  & fuiv. 

Grognier.  Capitaine  Flibuftierva 
à la  Mer  du  Sud,  1 yy.  Il  fe 
fépare  avec  une  partie  de  la 
Troupe  , 1 63 . Il  réjoint  l’au- 
tre,il  ne  goûte  pas  l’Entreprife 
de  Guayaquil  & fe  fépare  de 
nouveau  , 169.  & fuiv.  Il  re- 
vient encore,  ni.  Attaque 
de  Guayaquil , 172.  Il  meurt 
d’une  blefture  reçûë  à l’atta- 
que du  Fort  de  cette  Ville  s 

'7S- 

Grosbois.  M.  de  Grosbois  com- 
mandant la  Fregatte  du  Roy 
la  Friponne  , eft  envoyé  au 
Gouverneur  de  Portoric  par 
M.  de  Baas , ôc  n’obtient  rien  , 

ï°y. 

Gnanaminte . Parodie  de  la  plai- 
ne du  Cap  François,  487. 

Guatimala. L’Olonnois  veut  aller 
attaquer  la  Ville  de  Guatimala, 
ôc  ce  qui  l’en  détourne,  74. 
Riviere  de  Guatimala  , 75'. 
Plufieurs  croyent  que  l’Indigo 
de  l’Amerique  eft  venu  de  la 
Province  de  Guatimala,  489. 

Guayaquil.  Ville  ôc  Riviere  du 
Pérou.  Ses  autres  noms.  Def- 
crtption  de  la  Ville , 1 70.  Prife 
de  la  Ville  par  les  Flibuftiers , 
172.  & fuiv . 

Guilanîme.  Le  Roy  Guilaulme 
d’Angleterre  déclaré  que  l’En- 
■treprife  des  EcofTois  dans  la 
Province  de  Dariens’eft  faite 
fans  fa  participation  , 3 70,  Il 


défend  aux  Anglois  de  leur 
donner  aucun  fecours , 312. 

Guillotin.  Le  Sr.  Guillotin  com- 
mande le  Sceptre , Vaiiïeau 
Amiral,  fous  les  ordres  de  M. 
de  Pointis.  314. 

Guinée.  La  Jamaïque  eft  appel- 
lée  par  les  Flibuftiers  la  petite 
Guinée  , ôc  pourquoi  , 242. 
Indigo  de  Guinée  , 489. 

Gufman.  D.  Juan  Perez  de  Guf- 
man  Prefïdentde  Panama.  Ce 
qui  fe  paffe  contre  lui  ôc  Mor- 
gan Flibuftier  Anglois,  81. 

PetrulinedeGufman  premiè- 
re femme  de  Laurent  de  Graflj 

202, 
H. 

Abitans.  Un  des  corps 
d’Avanturiers,,9.  y<5.  mu- 
tineries des  Habitans  du  Cap 
François,  25".  Defefpoir  des 
habitans  de  Saint  Domingue, 
ôc  ce  qui  le  caufoit  , 150. 
iyr.  Plufieurs  habitans  de 
Saint  Domingue  ruinés  par  le 
fyftême  ôc  la  Banque  , ce  qui 
indifpofe  la  Colonie  contre  la 
Compagnie  des  Indes , 394. 
Differentes  difpofttions  des 
Habitans  au  fujet  de  la  révolte 
de  S.  Domingue  , 398.  Re- 
quête des  Habitans  à MM. 
de  Sorel  ôc  de  Pvlonthoîon  , 
403,  Voyez  Révolte. 

Habitation  brûlée  par  les  fe- 
ditieux  du  Cap  François,  409. 

Ha'ina . Riviere  de  Fille  de  S. 
Domingue  , 47 8. 

Halle.  La  Halle , Magafin  de  la 
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Compagnie  des  Indes  ruiné 
par  les  feditieux  , 410. 

Harcourt.  Le  Marquis  depuis 
Duc  & Maréchal  d’Harcourt , 
fes  diligences  à la  Cour  d’Ef- 
pagne  pour  empêcher  l’Eta- 
bliffementdes  Ecoffois  dans  la 
Province  de  Darien  , 3 69’ 

Havane.  Le  Gouverneur  de  la 
Havane  en  voit  une  Fregatte 
contre  l’Olonnois , 67.  Ordre 
qu’il  avoir  donné  au  Capitai- 
ne, 68.  Lettre  de  POlonoisà 
ce  Gouverneur , 69.  Lettre 
de  M.  Ducaffe  au  Gouver- 
neur delà  Havane,  241. 

Hasardeux.  Le  Hazardeux. 
Flutte  du  Roy  chargée  de  vi- 
vres pour  S.  Domingue,  272. 

Hericourt.  Le  Chevalier  d’He- 
ricourt  Lieutenant  de  Roy  du 
petit  Goave  , accompagne  M. 
de  Sorel  au  Cul-de-Sac , 41 9. 
M.  de  Sorel  l’envoit  à Saint 
Loüys,  & pourquoi , 421.  Il 
arrive  au  Cap  François  chargé 
des  ordres  de  M.  de  Sorel, 
430.  Affûrances  qu’il  donne  à 
ce  quartier  , 431.  Il  efl:  fait 
Lieutenant  de  Roy  du  même 
quartier,  45*4.  M.  de  Champ- 
mêlin  fait  fon  éloge,  463 . 

Hermendad.  Ce  que  c’eft , 474. 

Héros. Le  Héros,  Navire  du  Roy 
arrive  au  petit  Goave,  43 1. 

Hervaux.  Le  Chevalier  d’Her- 
vaux  efl:  envoyé  au  Prefi- 
dent  de  San-Domingo  par  le 
Comte  d’Etrées , 127. 

Higuey . Bourgade  Efpagnole  de 
Flfle  de  S,  Domingue»  Sa  fi- 


tuation , 476. 

Hihimani.  Ville  baffe,  ou  Faux- 
bourg  de  Carthagene  , 31p. 
Attaque  de  Hihimani  330.  Il 
efl:  pris  d’affault  , 130.  J 31. 

1 32. 

Hiribarne.  Le  Sr.  Hiribarne 
Marchand  du  Cap  François 
député  à MM.  de  Sorel  & de 
Montholon , 403. 

Hollandais . Ils  Promettent  auxA- 
vanturiers  de  ne  les  laifler  man- 
quer de  rien  , 6.  Un  Navire 
Hollandois  fecourt  à propos 
M.  de  Fontenay,  23.  Les  Hol- 
landois chaffent  les  Efpagnols 
de  la  Côte  Occidentale  de  S. 
Domingue  , & ne  s’y  établi  f- 
fent  pas,  41.  Les  Avanturiers 
déclarent  qu’ils  ne  fouffri- 
ront  pas  qu’on  leur  interdife 
le  commerce  avec  les  Hollan- 
dois , 61 . Avantage  de  ce  com- 
merce pour  les  Avanturiers  ; 
les  Hollandois  prennent  des 
mefures  pour  qu’on  ne  les 
empêche  pas  de  le  continuer» 
Sédition  à ce  fujet  , 87»  & 
fuiv.  Flotte  Holîandoife  fur 
les  Côtes  de  S.  Domingue  , 
113.  Les  Hollandois  font  plu- 
fleurs  prifes  fur  la  Côte  Oc- 
cidentale , 11 9.  Navire  Hol- 
landois pris  par  le  Capitaine 
le  Sage  , ipy.  Navire  Fran- 
çois pris  par  les  Hollandois  à 
la  Côte  de  Cuba  , 20p.  Le 
Gouverneur  de  la  Jamaïque 
invite  des  Hollandois  à fe  join- 
dre à lui , pour  ravager  les  Cô* 
tes  de  S.  Domingue  3 ôc  cela 
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lui  fait  manquer  fou  coup  , 

2 5"  3.  Un  Navire  Flibuftier 
fort  riche  pris  par  les  Hollan- 
dois,  35-1.  M.  Ducaffe  leur 
redemande  inutilement  desPri- 
fonniers  en  vertu  du  Cartel  , 

3 57.  Des  Hollandois  fe  plai- 

gnent à M.  Ducafle  de  l’in- 
fradion  de  la  Paix , & il  leur 
faitraifon,  35-5?. 

Honduras.  M.  d’Ogeron  pro- 
pofe  de  mener  fa  Colonie  dans 
la  Province  de  Honduras,  89. 

Hôpital.  Voyés  le  Port  oxxPrince. 

Hofpitalité.  A quel  point  cette 
vertu  a toujours  été  pratiquée 
dans  la  Colonie  de  Saint  Do- 
mingue,  483. 

Hotman.  M.  Hotman  frere  du 
Chevalier  de  Fontenay  arrive 
à la  Tortue  , il  s’oppofe  en- 
vain  à la  defcente  des  Efpa- 
gnols,  2i‘.  Il  fe  charge  d’une 
Entreprife  difficile  , & il  eft 
trahi  par  un  transfuge  , 22. 
Il  eft  donné  pour  otage  aux 
Efpagnols , 24. 

Hourques.  Navires  Efpagnols  ri- 
chement chargés , le  Cheva- 
lier des  Augiers  a ordre  de 
les  prendre  , 295”.  Il  les  man- 
que , 2 96. 

Hont.  Georges  d’Hout  Flibuf- 
tier Anglois  commande  ceux 
de  fa  Nation  à l’attaque  de 
Guayaquil,  172» 

I. 


Anglois  à fe  rendre  maîtres  de 
la  Jamaïque  , 2 6.  27.  La 
guerre  déclarée  entre  les 
François  de  Saint  Domingue 
8c  les  Anglois  de  la  Jamaïque  , 
77.  Les  Anglois  de  ia  Jamaï- 
que prennent  des  mefures 
pour  chafter  les  François  de 
S.  Domingue,  131.  132.  Us 
fe  préparent  de  nouveau  pour 
ie  même  deffiein , 242.  Us  font 
prévenus.  Etrange  accident , 
qui  rompt  les  mefures  des  uns 
8c  des  autres,  243.  Ravages 
que  fait  un  tremblement  de 
terre  dans  la  Jamaïque  , 245*. 
Expédition  des  Flibuftiers  en 
Jamaïque , 242.  Le  Gouver- 
neur de  la  Jamaïque  veut  avoir 
fa  revanche,  & ce  qui  l’en  em- 
pêche , 2 5"  3.  Expédition  de 
M.  Ducafte  enJamaïque,  2 76. 
& faiv.  Ce  qui  fauve  la  Ja- 
maïque, 260.  Nouveaux  pré- 
paratifs à la  Jamaïque  contre 
les  François  de  S.  Domingue, 
286.  Us  continuent  à menacer 
cette  Colonie , 8c  M.  Ducafle 
reçoit  ordre  de  les  prévenir,  le 
tout  fans  fuite,  292.  Le  Che- 
valier des  Augiers  a ordre  de 
porter  la  guerre  dans  la  Ja- 
maïque , 294. 

Jamet.  Avanturier  de  la  Tortue 
lequel  eft  chargé  d’un  Etablif- 
fement  à Samana  , 110. 

Jaquemel.  Quartier  de  la  Côte 
Meridionnale  de  S.  Domin- 


JAma'ique.  Les  Flibuftiers  8c 
les  Boucaniers  aident  aux 


gue , 499. 

Jardins  de  Panama,  Ce  que 
c’eft,  157. 
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îberville.  M.  dTberville  à la 
Côte  S.  Domingue.  Ce  qu’il 
penfe  des  Flibuftiers  de  cette 
Me,  fes  deffeins  , fa  mort  , 
38 6.  387. 

Jean  Fernande* , Mes  de  la  Mer 
du  Sud,  lyi. 

Jean- P ierre.  Pareille  des  Mon- 
tagnes , qui  bordent  la  plaine 
du  Cap  François,  488. 

Jeannante.  De  même. 

Jersey.  Navire  Flibuûier  à Car- 
thagene,  314. 

Jefuites.  Les  Jefuites  prennent 
à S.  Domingue  la  place  des 
Capucins,  385.  Les  féditieux 
demandent  qu’ils  foient  chaf- 
fés , 42 6. 

Jeune.  Le  Sr.  le  Jeune  , habi- 
tant du  Cap  François  , 428. 

îlleignes.  Bourg  des  Illeignes  , 
fa  fituation,  473 . Sa  Garnifon, 

47?/ 

Imprudent.  L’Imprudent,  Navi- 
re du  Roy  pris  par  les  An- 
glois»  _ 379- 

Indigo.  La  Colonie  de  S.  Domin- 
gue pouvoit  donner  en  1694. 
afles  d’indigo  pour  en  four- 
nir tout  le  Royaume  > & pour 
en  vendre  à nos  voifîns , 273. 
Ce  qui  s’en  fabrique,  tous  les 
ans  dans  la  Plaine  du  Cap 
François , 489  . à Leogane  & 
à l’Artibonite. 

Infante.  La  petite  Infante,  Na- 
vire du  Roy  embarque  des 
gens  de  la  Côte  pour  l’expé- 
dition de  Curaçao  , 99. 

Joncour.  Le  Chevalier  de  Jon- 
court  Aide -Major  Général 
Tome  II . 


dans  l’Armée  de  M.  de  Poïn- 
tis , 315.321» 

Jonque . Fameux  Capitaine  Fli- 
buffier,  fes  expéditions,  133» 

140. 

îjle  d’Or.  Les  Ecoffois  s’y  éta- 
bliUent , 3 87, 

Jufqutn.  Milord  Jufquin  Gou- 
verneur delà  Jamaïque  établit 
un  Cartel  pour  les  Prifonniers 
avecM.  Ducaffe  , & le  gar- 
de de  bonne  foi , 2^lc 

Jujle.  Navire  de  Roy  que  mon- 
toit  M.  d’Iberville  , 3 87. 

K. 

K O iv.  Les  Baye  de  Kow 
en  Jamaïque*  2560 

L. 

LAbat.  Le  P.  Labat  Domi- 
niquain.  Verfion  de  cet  Au- 
teur fur  la  conquête  de  la 
Tortue,  30» 

Lagon.  De  Carthagene , 313. 

Lamentin.  Quartier  proche  de 
Leogane.  419. 

Lande.  Le  Sr.  de  la  Lande  Gar- 
de de  la  Marine  fur  l’Efcadre 
de  M.  dePointis,  3 1 <5. 

Le  Sr.  de  la  Lande  Gayotî 
habitant  duCapFrançois,42  8„ 
Langot.  Le  Sr.  du  Langot  Re- 
ceveur du  Droit  d’Odroy  : 
lesDirefteurs  de  laCompagnie 
des  Indes  font  infultés  chés  lui 
par  les  Femmes,  399.  Les  fé- 
ditieux veulent  piller  & brûler 
fa  maifon  a 410, 

Yyy, 
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Zaïre . Le  Sr.  de  Latre  arrive  à 
S.  Domingue  avec  deux  bâti- 
mens  ; il  eft  battu  5c  tué  par 
les  Hollandois , 209. 

Laurencillo.  Voyez  de  Graff. 

Laurier e.  M.  de  Lauriere  Gou- 
verneur de  Sainte  Croix , 287. 

Lécojjois.  Le  Sr.  Mithon  Lécof- 
fois  Major  de  Leogane  intime 
aux  Confeillers  reliés  dans 
cette  Ville  une  défenfe  de 
s’aflembler  , 448.  Il  mande 
en  France  qu’il  n’a  pas  de 
peine  à fe  faire  obéir  à Leo- 
gane, où  il  commande  , 430. 
M.  de  Champmêlin  le  laide 
Commandant  à S.  Marc , 460. 

Leogane.  Premier  Etablissement 
des  François  à la  Côte  Oc- 
cidentale de  S»  Domingue  , 
4 1 . Ce  quartier  s’accroît  beau- 
coup , 5c  à quelle  occalion  , 
Ce  qui  fe  palfe  dans  cette 
rade  à l’occafion  de  la  révolte 
de  S.  Domingue  , 87.  MM. 
de  Gabaret  & d’Ogeron  à 
Leogane,  5c  ce  qui  s’y  palfe  , 
92.  Etat  de  ce  quartier  en 
j 69 1 . 2 3 9 . M.  Renaut  reçoit 
ordre  de  fortifier  Leogane  » 
3 66.  Leogane  érigé  en  gou- 
vernement particulier,  389. 
Allarme  à Leogane  à l’arri- 
vée des  féditieux  ,421.  Conf- 
îernation  desHabitans  de  cette 
Ville  à la  nouvelle  de  l’arrivée 
de  l'Efcadre  du  Roy , 437. 
M.  de  Champmêlin  y fait  la 
revûë  , & ce  qui  s’y  palfe  , 
438.  Richelfe  de  la  Plaine  de 
Leogane , 4»  490.  Inçonve- 


niens  de  la  Situation  de  cettr 
Ville  , 5c  ce  qui  fe  palfe  à ce 
Sujet,  497» 

Leon.  Ville  de  la  Mer  du  Sud 
prife  par  les  Flibultiers  An- 
glois,  ^ _ 157, 

Lepreux.  Hôpital  des  Lepreux 
à San-Domingo  , 476a 

Levi.  M.  De  Levi  Capitaine  de 
Vailfeaux  commande  le  Saint 
Loüys  dans  l’Efcadre  de  M. 
de  Pointis , 3 1 y.  Il  fe  trouve 
en  danger  de  périr,  5c  com- 
ment il  s’en  tire  , 317.  Ses  Ex- 
ploits pendant  le  Siège  de 
Carthagene,  320.321.323» 
324.  3 27.Il  demeure  chargé 
du  commandement  de  l’Efca- 
dre , 5c  parle  durement  à M, 
deGalifet,  347». 

Lieutenant.  Le  Lieutenant  du 
Gouverneur  de  Guayaquif 
cherche  à amufer  les  Flibuf* 
tiers , 177.  17  6, 

Limbe.  Quartier  de  la  Plaine  du 
Cap  - François  , 487» 

Limonade.  Savane  de  Limonade, 
ou  M.  de  Culfyell  défait,  223»- 
Les  Efpagnols  s’avancent  juf- 
ques-là  , 5c  ce  qui  s’y  palfe  3, 
2.65.  Le  quartier  de  Limona- 
de, paroilTe  , 481»  La  Savane 
de  Limonade  ell  llerile  , 491» 
Limonade.  Boilfon  aifée  à faire 
à S.  Domingue,  492,. 

Limoufm . Séditieux;  M.  d’Oge- 
ron  le  fait  pendre,  9 6 , 

Lion.  M.  Du  Lion  Gouverneur 
de  la  Guadeloupe.  Ses  lettres 
à M.  Colbert  au  fujet  de  la  ré- 
volte de  S,  Domingue,  89.90» 
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Le  Chevalier  du  Lion  , 
fa  bonne  conduite  & fa  bra- 
voure  à l’attaque  du  CapFran- 
çois  , & du  port  de  Paix , 267. 
273.  27p.  & pendant  la  re- 
traite, 282.  En  quel  état  il 
fe  fauve  à Leogane  ; Il  eft  fait 
Capitaine,  fa  mort,  283. 
ihifle.  De  Lille  Capitaine  Flibuf- 
tier  , fon  Expédition  à Sant- 

Yago,  39; 19’ 

Logerie.  Le  Sr.  de  la  Lcgerie  eft 
propofé  par  M.  d’Ügeron 
pour  être  Gouverneur  fubal- 
terne  à la  Tortue  , 63. 

Loyigiiejone.  Le  Sr.  de  Longue- 
jouë  Lieutenant  de  Vaifîeau 
dans  l’Efcadre  de  M.  de  Poin- 
tis , 3 1 <5. 

Longschamçs.  Le  Sr.  des  Longs- 
champs  Capitaine  de  Cavale- 
rie s’oppofe  au  deffeindeM. 
de  la  Bouîaye  fur  Gohava  , 

22  6. 

Zonviller s . M.  de  Lonvillers  efl: 
envoyé  à la  Tortue  par  M. 
de  Poincy  fon  oncle  , à quel 
delfein,  & avec  quelfuccès, 

*4» 

jLormel.  Officier  Flibuflier  dans 
Sa  premiereExpédition  deSant- 
Yago,  _ 39. 

Loïiys  XIF.  Ne  goûte  point  les 
ménagemens  de  MM.  de  Saint 
Laurent  ôc  Begon  pour  les 
Flibuftiers  , 14p.  Il  arme  un 
Vaifl'eau  pour  reporter  à Car- 
thagene  l’argenterie  des  Egli- 
fes,  ^ ^ 337. 

jLcuis  XV.  Ce  qui  le  détermine 
à ufer  de  clemence  envers  les 


Révoltés  de  Saint  Domingue  » 
452. 

Luna.  D.  Francifco  de  Luna 
Alcaïde  du  Begue,ce  qu’il  fait 
au  fujet  des  mines  d’or  de  S. 
Domingue  j 470. 

Luffan.  Le  fleur  Raveneau  de 
Luflan , Autheur  de  l’Hiftoire 
du  Voyage  des  Flibuftiers 
dans  la  Mer  du  Sud.  Avis  qu’il 
donne  pour  fe  tirer  d’un  mau- 
vais pas,  186» 

M 

MAcary , Capitaine  Flibu» 
ftier,  314. 35,r„ 

Maçon , pointe  au  Maçon , quar- 
tier de  la  Tortue , 8. 

Madagafcar.  Negres  de  Mada- 
gafcar,  peu  propres  aux  Co- 
lonies , & pourquoi , 498. 

Magnier.  Le  fleur  Magnier  , 
Habitant  de  l’Artibonite  , ne 
peut  fervir  de  témoin  contre 
C***,  86. 

Maintenon.  Le  Marquis  de 
Maintenon  ravage  les  Illes  de 
la  Trinité,  6c  de  la  Margueri- 
te à la  tête  des  Flibuftiers,  1 22» 
Maure.  Le  fleur  le  Maître  , 
Procureur  Général  du  Confeil 
de  Léogane , 490. 

Maloins.  Une  Compagnie  de 
Marchands  Maloins  obtient 
îa  permiffion  de  faire  le  Com- 
merce avec  les  Efpagnois  dans 
l’Amérique  , 6c  ce  qui  en  ar- 
rive, 212.  Intentions  du  Roi 
à ce  fujet,  212. 

Mancenille , La  Baye  de  Man* 
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cenîlîe  dans  î’Ifle  de  Cuba , 
205). 

La  Baye  de  Mancenille 
dans  l’Ifle  de  Saint  Domingue. 
Ce  qui  s’y  pafle,  21 1.  Sa  fi- 
îuation  , qualité  de  fon  Port , 
487. 

Manchette.  Sortes  d’armes  des 
Boucaniers  , ce  que  c’eft,  44. 

Mansfeld , célébré  Flibuflier  An- 
glois , 80. 

Mapalla.  La  Baye  de  Mapalla , 
fa  fituation  , 179. 

Maracaibo.  Baye , Port  & Ville. 
V oyés  la  Carte.  C’étoit  un  des 
lieux  les  plus  fréquentés  des 
Flibufliers , 57.  Sa  defcription, 
& fa  prife,  70.  La  Ville  efl 
rançonnée  , 72.  Elle  efl  prife 
une  fécondé  fois,  80.  Elle 
l’eft  une  troifiéme  fois , 120. 

Marc,  Le  P.  Marc  Capucin,  efl; 
chaffé  de  la  Tortue  par  le  Vaf- 
feur , 1 y 

Pitre  Marc  Capitaine  Flef- 
finguois  , un  des  Autheurs  de 
la  première  révolte  de  Saint 
Domingue,  87.  M.  de  Ga- 
baret  néglige  de  s’en  faïfir  , 
95- 

Margot.  Le  Port  Margot , fa 
fituation,  Sc  fa  capacité,  1 i. 
41.  486.  Son  premier  Etablif- 
fement , 41.  Il  efl  fréquenté 
par  les  Flibufliers , 4 6.  Sa  Pa- 
roifle,  488. 

Marguerite.  La  Marguerite  Gal- 
lion  Efpagnol  , pris  fous  le 
canon  de  Portobelo  , 77. 

L’I fie  de  la  Marguerite. 
Voyés  Maintenons 


Mariages  des  Negres.  Leur  diL 
ficulté , 503.50 5° 

Marie . Le  Port  Marie  dans  la 
Jamaïque  , fa  fituation  , 257. 

La  Marie  , Vaiffeau  Ma- 
loin,  fe  joint  aux  Flibufliers, 
pour  l’Expédition  de  Cartha- 
gene,  307.  308. 

Le  Cap  de  Dame  Marie- 
Sa  fituation , 424° 

Marin.  Le  Marin,  Frégatte  du 
Roi  commandé  par  M.  de  S. 
Vandrille  efl:  dépêchée  à M. 
Ducaflfe  , pour  l’avertir  de 
l’armement  de  M.  de  Pointis, 
222-  33  r- 

Le  Chevalier  Marin , Offi- 
cier de  l’Efcadre  de  M.  de 
Pointis,  323.  Il  efl  blefle  , &C 
meurt  de  fa  bleffure  , 3 2 y. 

Marmelade.  La  Marmelade  , 
Paroifle  des  Montagnes  , qui 
bordent  la  Plaine  du  Cap~ 
François  , 488. 

Marolles . Le  Chevalier  de  Ma- 
rolles  , commandant  un  des 
Vaiflfeaux  de  l’Efcadre  de  M. 
de  Pointis,  3*5»  Il  monte  à 
l’aflault  de  Hihimani,  avec  un 
autre  Officier  de  même  nom  , 
3 3 2.  Il  a la  cuilTe  cafTée , Sc  en 
meurt,  334» 

Martin  , un  des  Aflaffins  de  le 
Vafleur,  17.  & fniv.  Ce  qu’il 
devient  après  la  prife  de  la 
Tortue , 24.. 

Martinique.  Ifle  de  l’Amérique»- 
les  Anglois  l’attaquent  fans- 
fuccès  , 248.  Soupçons  des 
Habitans  de  Saint  Domingue, 
epntre  ceux  delà  Martinique^ 
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au  fujet  des  Cacaoyers,  35)0. 

Maffdcre.  D’où  eft  venu  ce  nom 
à plusieurs  lieux  de  rifle  de 
Saint  Domingue , 47.  Riviere 
de  Maiïacre.  Sa  fituation , yo. 

Majfiat.  Le  fleur  Maflîat  com- 
mandant la  Mutine,  Navire  de 
PEfcadre  de  M.  de  Pointis  , 

S1*- 

Matamana.  Rade  ou  Baye  de 
l’Ifle  de  Cuba,  fa  fituation, 

74- 

Matelots.  Le  nom  que  les  gen- 
de  la  Côte  donnoient  aux  Ma- 
telots, 331. 

Matelotage , cequec’eft,  42. 

Maux.  Riviere  de  Maux  dans 
l'Ifle  de  Saint  Domingue , fu- 
jette  aux  débordemens , 21p. 

Mémoire  féditieux  préfenié  à M. 
deSorel,  437. 

Mer  dit  Sud.  Expéditions  des 
Flibuftiers  dans  la  Mer  du  Sud, 
174.  & fuw. 

Merida  Ville Efpagnole du  Con- 
tinent de  l’Amérique  , 71.  Le 
Gouverneur  de  Merida  tué  à 
l’attaque  de  Gibraltar  , 72. 
L’Olonnois  propofe  le  pillage 
de  Merida,  73 . Ce  qui  fe  pafle 
à Campêche, entre  le  Gouver- 
neur de  Merida  & Granmont , 

200. 

Mefci.  Le  Cap  Mefci  dans  l’Ifle 
de  Cuba , 258. 

Mejle.  La  Baye  de  Mefle  , fa 
fituation , 497* 

Me(Uer.  Le  fleur  Meflier  , Ha- 
bitant de  Léogane , 417. 

Michel  le  JBafque  fameux  Flibuf- 
üer.  Ses  Exploits,  77, 6p.  140,- 


Milplantage , quartier  de  laTor- 
tuë , 8.  86„ 

Mines , Negres  Mines , leur  bra- 
bravoure  à la  retraitte  du  Port 
de  Paix,  280.  281.  Leur  ca- 
ractère , 498, 

Mines  à? Or , d’ Argent , 
de  Cuivre , trouvées  dans  plu- 
fieurs  quartiers  Efpagnols  de 
l’Ifle  de  S.  Domingue,  470, 
Autres  Mines  dans  les  quar- 
tiers François , 488. 

Mirbalais.  Quartier  de  la  par- 
tie Occidentale  de  Saint  Do- 
mingue, 417.422» 

Mirbnlet.  L’Embarcadaire  de 
Mirbalet , rendés  - vous  des 
Boucaniers  , 4 6* 

Mithon . M.  Mithon  , premier 
Intendant  de  Saint  Domingue, 
38  b.  Mithon  Lécoflbis.  Voyés 
Lécojfois. 

Mondongos . Negres  Mondon- 
gos  , leur  caraétere  , 498» 

Monnaye.  Monnoye  de  Cuivre 
trouvée  dans  la  maifon  de 
l’Afrique  , 401. 

Monomotapa.  Negres  de  Mono- 
motapa  peu  utiles  aux  Colo- 
nies , & pourquoi , 498, 

Montagnes.  La  Montagne,  quar- 
tier de  la  Tortue , 8. 

Montagne  des  Anglois  dans 
l’Ifle  de  Portoric , pourquoi- 
elle  eft  ainfi  nommée  , 10. 

Montagne  ronde , Rendez- 
vous  des  Boucaniers  , 1 17. 

Montagnes  qui  bordent  an 
Sud  la  Plaine  du  Cap  - Fran- 
çois , féjour  délicieux , 49  ï 
Mpntbars.  Le  fleur  Montbars 
Y y y iij 


Gentilhomme  de  Languedoc, 
furnommé  l’Exterminateur  , 
d’où  venoit  fa  haine  contre  les 
Efpagnols,  ce  qui  lui  arriva 
au  College  à ce  fujet.  Les 
maux  qu’il  leur  a fait , 5*3 . £4, 
Monte-Chrifto . Son  Port , fa  fi- 
tuation  , 487. 

Monte-Plata.  Bourgade  Efpa- 
gnole  del’Iflede  Saint  Domin- 
gue , 471. 

Montholon.  M.  de  Montholon  , 
Intendant  à Saint  Domingue, 
59 5".  Il  fe  charge  d’envoyer  à 
la  Cour  les  remontrances  des 
Habitans  touchant  les  Privi- 
lèges de  la  Compagnie  des 
Indes  , 412.  11  mene  à Saint 
Louis  le  Dire&eur  defliné  pour 
ce  polie  , la  même.  Il  confent 
avec  peine  à lafuppreffion  du 
poids  des  efpeces  , la  même. 
Ses  différentes  démarches  par 
rapport  aux  troubles  de  la 
Colonie,  413.  414.  417.418, 
419.  430.  437.  448.  45-4. 
45  6.  Son  fentiment  fur  la  li- 
tuation  de  Léogane,  495*. 
Montortier , Le  lî eur  de  Montor- 
tier,  commandant  l’Hercule, 
eft  envoyé  à Saint  Domingue, 
pour  y embarquer  les  Milices 
de  la  Colonie , 1 17. 

JAontrofier . Le  fleur  de  Mon- 
trofîer,  Officier  de  i’Efcadre 
de  M.  de  Pointis , 316* 

Mont-Ro'üy.  Rade  ou  Baye  de 
îa  Côte  Occidentale  de  Saint 
Domingue,  2 3 4, 

J14 cm  s»  Le  heur  de  Monts,  Com- 
mandant d’une  Galiotte  à 


Bombe  dans  PEfcadre  de  M, 
de  Pointis  , 3 1 j-. 

Montfegtir . Le  fîeur  de  Montfe- 
gur,  commandant  l’Envieux  à 
la  Côte  de  Saint  Domingue , 
2yy.  Sa  mort , 262, 

Montferrat , une  des  petites  An- 
tilles. Une  partie  des  Fran- 
çois de  Saint  Chriflophle  s’y 
établit , y. 

Morante . Le  Port  Morante  dans 
la  Jamaïque, fes  deuxFortsfont 
abandonnés,  236.  Idée  que 
M.  duRollon  avoitde  ce  quar- 
tier, 260. 

Morel.  M.  Morel  eft  fait  Major 
du  petit  Goave,  45'4« 

Morvan,  fameux  Flibultier  An- 

o 

glois , fe  rend  maître  de  Porto- 
belo.  Ce  qui  fe  palfe  entre  lui 
& le  Prefïdent  de  Panama  „ 
81.  82. 

Morin.  Le  quartier  Morin , Pa- 
roilTe  de  la  Plaine  du  Cap- 
François,  eft  pille  par  les  Ef- 
pagnols, 267.487, 

Mornay.  Le  Chevalier  de  Mor- 
nay,  Lieutenant  de  Vaiffeau , 
commandant  le  Pont  Chartrain, 
304.  Il  fe  joint  aux  gens  de  S, 
Domingue , pour  l’Expédition 
de  Carthagene  , 308.  Il  a or- 
dre d’entrer  dans  le  Fort  de 
Saint  Lazare , dont  il  tourne 
le  Canon  contre  Hihimani  s 
329. 

Morville.  Le  fîeur  de  Morville 
commandant  la  Gironde.  Efl 
obligé  de  brûler  fon  Navire  , 
377» 

Motte.  Le  fleur  de  la  Motte  9 
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îflommé  Commandant  à la  Tor- 
tue pendant  l’abfence  de  M. 
d’Ogeron,  n’en  prend  point 
polfeffion  , ioo. 

Le  Sr.  la  Motte  d’Herant  fe 
joint  à l’Efcadre  de  M.  de 
Pointis  avec  le  Chrift  , qu’il 
commandoit , 305.  Il  travaille 
à reconcilier  M.  de  Pointis  ôc 
DucalTe , 341. 

Lefieur  delaMotte  Michel, 
commandant  le  Furieux, un  des 
Vaiffeaux  de  l’Efcadre  de  M. 
de  Pointis,  315'.  Il  court  rif- 
que  d’être  pris  au  retour,  348. 
Moujjac.  Voyés  Rauffet. 
Moufliques.  Port  des  Moufti- 
ques-  Sa  fituation  ôc  fa  capa- 
cité, 48  6, 

Mulates.  Quelques  Mulates 
crient  à Leogane  , Vive  le 
Roy  fans  Compagnie  , 4 3 8. 

Mutine.  La  Mutine  Navire  Fli- 
buftier  à Carthagene  , 31  4. 
La  Mutine  Navire  de  l’Efca- 
dre  de  M.  de  Pointis  , 31 6. 
3 17.  Elle  remet  au  Cap-Fran- 
çois les  Soldats  &les  Negres, 
que  M.  de  Pointis  avoit  re- 
tenus pour  paffer  les  grands 
dangers,  355. 

N. 

NJgos.  Negres  Nagos,  498. 
Negres  .Révolte  de  Negres 
au  port  de  Paix,  122,  Ils  font 
défaits, M.  de  Cuffy  fe  plaint 
qu’on  préféré  les  Negres  aux 
Engagés.  Inconvénient  qu’il 
j trouve  , i$6»  Fidelité  des 


Negres  à la  prife  du  Cap  F ran- 
çois  , ôc  d’où  vient  leur  atta- 
chement à la  Nation  F rançoife, 
22p.  Confpiration  de  Negres 
découverte,  235“.  De  quelle 
maniéré  elle  eft  punie,  236. 
7000.  Negres  de  la  Jamaïque 
fugitifs  dans  les  Montagnes  , 
veulent  fe  donner  aux  Fran- 
çois, ôc  les  trouvent  partis.  On 
en  avoit  pris  3000.  furies  An- 
glois,  261.  Un  Negre  natif 
de  Carthagene  confeille  aux 
Habitans  de  cette  Ville  de  fe 
rendre  aux  François  , 331. 
Les  Negres  transfuges  dans 
la  partie  Efpagnole  de  S.  Do- 
min  gu  e font  un  grand  tort  à 
la  Colonie  Françoife  , 392. 
Privilège  exclufîf  pour  la  Traite 
des  Negres,  fes  inconveniens, 
3 93.  464.  Du  cara&ere  ôc  de 
la  réligion  des  Negres,  496. 

& fuiv . 

Négrier.  Arrivée  d’un  Negrier 
au  Cap  François,  ôc  ce  qui  fe 
paffe  à cette  occafion,  423. 
& fuiv.  Diligences  de  MM. 
d’Arquian  ôc  Duclos  pour  la 
Traitte  de  ce  Navire  , Ôc  ce 
qui  en  arrive,  428.  & fuiv. 

Nefmond.  Le  Chevalier  de  Nef- 
mond , Officier  dans  l’Armée 
de  M.  de  Pointis,  316. 

Neveu.  Le  Sr.  Neveu  eft  donné 
pour  fécond  par  les  féditieux 
à M.  de  Villaroche  , 41  y.  Or- 
dre qu’il  reçoit  de  M.  de 
Champmêlin  , 4 60. 

Nicaragua.  Les  Flibuftiers  cou- 
rent aux  environs  du  Lac  Ni- 


TABLE 


caragua  , 5*7.  Situation  de  ce 
Lac,  75. 

Niceville.  Le  Sr.  de  Niceville 
Capitaine  fe  rend  maître  du 
commandement  du  port  de 
Paix  pendant  le  Siège,  271. 
La  Garnifon  complotte  de  le 
tuer.  Il  i’eft  d’un  coup  de  Ca- 
non, 278. 

Nieves.  Une  des  petites  Antilles. 
Les  Efpagnols  y prennentplu- 
fieurs  Vaiffeaux  Anglois,  3. 
Les  Anglois  y attendent  plu- 
fieurs  Boucaniers  François 
pour  aller  avec  eux  reprendre 
St.  Chriftophle , 90. 

Nippes.  Port  de  la  Côte  Occi- 
dentale de  S.  Domingue.  On 
y veut  arrêter  M.  d’Ogeron, 
86.  Ce  qui  fe  pâlie  entre  les 
Habitans  de  ce  quartier- là 
ôc  M.  de  Gabaret,  94.  Les 
Anglois  y font  une  defcente, 
& font  chargés  dans  la  retraitte, 
237.  Etat  de  ce  quartier  en 
1691.  239.  Situation  & ca- 
pacité de  ce  Port,  494» 

Noailles.  Le  Duc  de  Noailles» 
Voyés  Negrier. 

Nobles.  Il  n’y  a point  de  biens 
Nobles  à S.  Domingue  parmi 
les  François,  489. 

Nolivos.  M*  de  Nolivos  Major 
du  petit  Goave  , eft  envoyé 
aux  Flibuftiers  , qui  s’étoient 
retirés  dans  les  terres  des  Ef- 
pagnoîs  , pour  leur  offrir  une 
amniftie,  3 88.  Le  Gouverne- 
ment particulier  de  Leogane 
eft  rétabli  en  fa  faveur,  389. 
M.  de  Sorel  àl’envoit  Leo- 


gane pour  fonder  lesEfprits, 
413 . Sondifcours  dans  le  Con- 
feil  de  Leogane  , 442.  Il  va 
au  Cap  François,  ôc  s’y  em- 
barque pour  aller  inftruire  la 
Cour  de  tout  ce  qui  fe  pafle 
à S.  Domingue  ,4^1.  Il  ar- 
rive à Meudon,  & le  compte 
qu’il  rend  de  la  fédition  de  S. 
Domingue  , 45-2.  Il  eft  fait 
Lieutenant  de  Roy  du  petit 
Goave  , 45^4*  M.  de  Champ- 
mêlin  l’en  voit  devant  lui  à Leo- 
gane pour  y difpofer  les  Ef- 
prits  à la  foûmiflîon,  477.  I! 
î’envoit  à Saint  Marc  pour 
examiner  ce  qui  s’y  pafle  , 

4 59* 

Norman  s.  La  plûpart  des  pre- 
miers Colons  de  la  Tortue 
étoient  Normands , 6. 

O. 

OCoa.  Riviere  d’Ocoa.  Sa 
fituation  , 478. 

Qftroy.  Les  féditieux  demandent 
que  les  deniers  de  l’Oftroy 
levés  dans  la  dépendance  du 
Cap  - François  , ne  foient 
point  portés  ailleurs,  426. Le 
Confeil  de  Leogane  rend  urs 
Arrêt,  qui  ordonne  que  le  Re- 
ceveur des  droits  d’Oftroy 
rende  fes  comptes  par- devant 
trois  Confeillers  ôc  trois  Dé- 
putés de  la  recette, 43  8 . L ’em- 
ploy  de  Receveur  de  l’Oébroy 
eft  déclaré  incompatible  avec 
la  charge  de  Confeiller,  476. 
Ogeron„  Bertrand  d’Ogeron  Sr. 

de 
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3e  laBouere  efl  nommé  Gou- 
verneur de  la  Tortue,  35".  37. 
Ses  premiers  Etabliflemens 
dans  l’Ifle  de  S.  Domingue , 
41 . Son  caraétere  ôc  fes  diffe- 
rentes avantures , 57.  & fuiv. 
Son  attention  à augmenter  le 
nombre  des  Habitans,76.  Il 
envoit  un  Parti  contre  Sant- 
Yago  de  los  Cavalleros , 79. 
Il  efl  continué  dans  le  Gou- 
vernement de  la  Tortue.  Etat 
de  fa  Colonie , S 2.  Il  ne  juge 
pas  qu’on  doive  conftruire  de 
Fortereffeà  S.  Domingue,83. 
Il  propofe  un  EtablifTement 
à la  Floride  » 84.  La  Colonie 
fe  révolte  contre  lui  , 8 y.  Il 
court  rifque  d’être  arrêté  , ôc 
■demande  du  fecours  au  Gou- 
verneur Général  des  Ifles  , 
88.  Progrès  de  la  révolte;  il 
propofe  de  tranfporter  ailleurs 
fa  Colonie,  89.  M.  deGabaret 
reçoit  ordre  d’aller  à fon  fe- 
eours  , ôc  d’agir  de  concert 
avec  lui,  91.  Ce  quifepaffe 
dans  les  quartiers  Occiden- 
taux, 92.  93.  La  révolte  s’af- 
foupit  > 93.  Il  fait  un  coup 
d’authorité,qui  lui  réüfîît  9 <5.11 
reçoit  ordre  d’aller  joindre  M. 
de  Baas  , pour  une  Entreprife 
fur  Curaçao,  98.  Il  fait  nau- 
frage fur  PI  fie  de  Portoric , ôc 
ce  qui  lui  arrive  enfuite,  100. 
& fiiiv.  11  fe  fauve  ôc  arrive 
à la  Tortue,  102.  Il  part  pour 
aller  délivrer  fes  gens  à Por- 
toric, 106.  Cequifaitéchoüer 
fon  Entreprife,  107.  Il  projette 
Tome  IL 


de  chaffer  les  Efpagttcds  de 
toute  l’Ifle  de  S,  Domingue» 
Il  paffe  enFrance,  &y  meurt 
110.  C’étoitlui  quiavoitplan- 
té  à S.  Domingue  les  premiers 
Cacaoyers,  360» 

Olonnois.  L’Olonnois  célébré  Fli- 
buftier , fon  Hiftoire  , fes  A- 
vantures,  ôc  fa  mort,  66.  & 

fuiv. 

Orphelins.  Le  foin  qu’on  eu 
prend  dans  la  Colonie  Fran- 
çoife  de  S.  Domingue  , 484» 
Ottoqiie.  L’Ifle  d’Ottoque  dans 
la  Mer  du  Sud  , 169. 

G'ùatinigo.  Riviere  du  Continent 
de  l’Amerique.  Compagnie 
qui  fe  forme  pour  y faire  une 
Entreprife  , y 8. 

Oüatirou.  Quartier  de  la  Jamaï- 
que, fa  fituation,  2^6.  Il  efl 
pris  6c  pillé  par  les  François, 

238» 

Oviedo.  Reproche  que  fait  cet 
Hiftorien  aux  Efpagnois  de 
fon  temps,  49 r« 

O v inet.  Fameux  Flibuflier  Fran- 
çois , §0* 

P. 

PAdrejan.  Negre,  qui  fe  fait* 
chef  d’une  révolte , 122.  II 
efl:  défait  6c  tué  , 123.  124. 
Page.  Le  Sr.  le  Page  Major  à 
S.  Domingue  fai'  la  revûë  des 
Gens  de  la  Côte  deflinés  à 
l’Expédition  de  Carthagene* 
3 10.  Il  monte  à l’aflault  à Hi- 
himani  avec  M.  Ducafle , 3 3 2» 
M.  Ducafle  l’en voye  à M.de 
Z z z 
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Poîntis , pour  lui  redemander 
les  hommes  de  fon  Gouver- 
nement, 339.  Et  aux  Flibuf- 
tiers,pour  les  empêcher  de  re- 
tourner à Carthagene  , 345'. 
Il  fait  une  marche  forcée  pour 
fecourir  le  petit  Goave  , 3 58. 

J’ai. v.  Le  Port  de  Paix.  Pre- 
mier défrichement  fait  au  Port 
de  Paix  , 35'.  Ce  qui  fait 
croître  cet  Etablififement  a 
51.  Meilleurs  de  Gabaret 
8c  d’Ogeron  y font  prêter  un 
nouveau  ferment  de  fidélité , 
5>4>  Ce  quartier  profite  des  dé- 
bris de  la  Tortue  , iy2.  Etat 
où  il  étoit  en  1691.  238.  Les 
Ennnemis  arrivent  devant  le 
Port  de  Paix,  273.  Ils  en  font 
le  Siège  , 274.  Divifion  dans 
le  Fort,  277.  LaGarnifonen 
fort , 280.  Les  Anglois  y en- 
trent, 283.  Une  partie  de  la 
Colonie  de  Sainte  Croix  efb 
envoyée  dans  ce  quartier  pour 
le  repeupler  , 287.  On  oblige 
tous  les  Habitans  de  fe  tranf- 
porter  au  Cap  - François.  On 
laide  un  Commandant  dans  le 
Fort,  288.  3 66.  Fidelité  de 
ce  quartier  8c  marque  de  def- 
tinélion,  que  lui  donne  M.  de 
Champmêlin , 462. 

Pain.  M.  du  RuauPalu,  Agent 
Général  delà  Compagnie  aux 
Ifles  , 105'. 

Panama , Ville  du  Continent  de 
l’Amérique,  expofée  aux  cour- 
bes des  Flibuftiers  , 5 6.  Elle 
eft  prife  & pillée  par  Morgan , 
Jardins  de  Panama,  1 36. 


Les  Flibuftiers  font  battus  de- 
vant la  Ville  , la  meme.  Saifon 
d’intemperie  à Panama  ,163, 
Tentative  du  Prefident  de  Pa- 
nama, pour  attirer  les  Flibuf- 
tiers dans  fon  Port,  1 65.  Com- 
bat auprès  de  Panama,  Vi&oire 
des  Flibuftiers,  166.  Second 
Combat  & fécondé  Vidoire  , 
167.  Ce  qui  fe  pafle  entre  les 
Flibuftiers  8c  le  Prefident  de 
Panama,  i68„ 

Paon.  Le  Paon  fregate  du  Roy, 
Voyés  de  Paty  8c  Sagona. 
Parfaite.  La  Frégate  la  Par- 
faite de  l’Efcadre  de  M.  de 
Champmêlin  , 3 65* 

ParoiJJes.  Changemens  arrivés 
dans  les  Parodies  de  Saint  Do- 
mingue,  385".  386, 

Parodies  de  la  Colonie  Ef- 
pagnole,  47  6, 

Parodies  de  la  dépendance 
du  Cap  François,  485.  487, 
488» 

Parquet.  Le  fieur  du  Parquet 
tué  à l’attaque  de  Saint  Chrif- 
tophle , 3.  Honneurs  que  les 
Efpagnols  lui  rendent  après 
fa  mort , 4, 

Le  fieur  du  Parquet,  Gou- 
verneur 8c  Proprietaire  de  la 
Martinique.  Ce  qui  fe  pafle 
entre  lui  8c  M.  d’Ogeron,  58, 
Pajfao.  Le  Cap  Pafifao , fa  fitua- 
tion,  178, 

Patache.  La  Patache  de  la  Mar- 
guerite , Gallion  pris  par  M, 
des  Augiers  , 2<?y» 

Patoulet.  Le  fieur  Patoulet  prend 
k Vice-Amiral  de  l’ArmadiU©5 
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296.  Il  refufe  de  mener  du 
■ Rocher  aux  Sambres  3 372. 

Paty.  Le  fieur  de  Paty,  fes  ex- 
ploits à l’attaque  & à la  retrai- 
te du  Port  de  Paix  , 270. 
272.  277.  279.  280.  281. 
Il  eft  blefle  , 282.  Il  fe  fait 
conduire  au  Commandant  Ef- 
pagnol , qui  en  prend  un  très- 
grand  foin  , 283.  M.  Ducafte 
fait  fon  éloge,  287.  Il  com- 
mande les  Negres  à Carthage- 
ne  , 328.  Il  eft  fait  Lieutenant 
de  Roy  , 8c  Commandant  à 
Fille  A vache , 360,  Lieute- 
nant de  Roy  au  petit  Goave , 
381.  Premier  Gouverneur 
particulier  de  Léogane  , 389. 
Sa  mort,  43 5". 

Pays,  Capitaine  Flibuftierà  Car- 
thagene  , 3 14.  Il  retourne  à 
Saint  Domingue,  35“  1. 

Pélagie.  La  Pélagie  , Navire  fur 
lequel  M.  d’Ogeron  pafle  la 
première  fois  en  Amérique  , 
58. 

Pembroc.  Le  Pembroc , Navire 
Flîbuftier  à Carthagene , 3 14. 

P en.  L’Amiral  Pen  à San -Do- 
mingo , & enfuite  en  Jamaï- 
que , 2 6. 

Peualojfe.  Le  Comte  de  Pena- 
lofle  propofe  la  Conquête  de 
la  nouvelle  Rifcaye , 147. 

Perches.  Les  Perches , Paroiffe 
de  la  dépendance  du  Cap- 
François  , 488. 

Peres.  L’Anfe  des  Peres,  fa  fi- 
tuation,  273. 

Périgord . Michel  Périgord  s’a- 
vife  le  premier  de  faire  l’eiïai 


de  l’indigo  bâtard  , 4890 

Perriere.  Le  fieur  de  la  Perriere 
efl:  nommé  Commandant  à la 
Tortue  par  M.  de  Baas,  mais 
fans  effet , ioo„ 

Per  s.  Le  Pere  Jean  - B'aptifte  le 
Pers  Jefuite.  Sa  Verfion  de 
PHiftoire  de  duRauflet,  32» 
Ce  qu’il  dit  de  la  retraitte  de 
M.  de  Baas  à Curaçao , 99. 
Son  arrivée  à Saint  Domin- 
gue , 3 8 6.  Ce  qu’il  dit  au  fujet 
des  Efclaves  déferteurs,  382, 
Sa  conduite  l’égard  des  Ne- 
gres, _ *03. 

Philippes.  Le  Philippes  , Navi- 
re de  la  Compagnie  des  In- 
des , 425%, 

Picard.  Le  Picard , fameux  Fli- 
buftier , 80.  Il  va  à la  mer  du 
Sud,  iyy.  Ses  exploits  à la 
prife  de  Guayaquil  , 172. 

Pierre  fameux  Capitaine  Flibuf- 
tier  à Carthagene  , 319.  M„ 
de  Pointis  l’envoit  à la  décou- 
verte , & il  s’en  acquitte  mal  „ 
la  même.  Il  fe  révolte  contre 
M . de  Galifet  , 8c  ce  qui  en 
arrive  , 326.  Il  eft  pris  par  les 
Anglois,  JJ1» 

Pilate.  Paroiffe  de  la  dépendan- 
ce du  Cap-François,  4880 
Piment.  Le  Port  Piment  > fa  fi- 
tuation , 494» 

Pimont . Le  fieur  Pimont  Offi- 
cier de  l’Efcadre  de  M.  de 
Pointis , 3 1 6. 

Pin.  Le  Capitaine  Pin , Lieute- 
nant du  Sr.  de  Granmont,  dont 
il  ramene  les  troupes  à S.  Do- 
mingue , IjOo 
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Ï/Âcuî  des  Pîns  , fa  fitua- 
tion , 50, 

Piperis , ce  que  c’efî  , 19 1. 

Pitre  Henry , Flibustier  Anglois 
à la  Mer  du  Sud#  pafle  de-là 
aux  Indes  Occidentales,  171» 
Pitrians  , Corfaire  Anglois  dé- 
livre des  Officiers  François , 
qu’on  menoit  au  Pérou  , 1 08» 
Place.  Frédéric  Defchamps  fieur 
de  la  Place  , eft  établi  Com- 
mandant à la  Tortue,  29.  32» 
Il  s’y  fait  extrêmement  aimer  , 
3 y.  Il  reçoit  ordre  de  faire  re- 
connoître  M.  d’Ogeron  en 
qualité  de  Gouverneur  , 8c 
obéit,  37.  6 1. 

Plaine . Particularités  , defcrip- 
îion  & richefles  de  la  Plaine 
du  Cap  François  , 485”.  Avan- 
tages de  la  Plaine  de  Léoga- 
ne,  493. 

Plaifance.  Montagne  & chemin 
de  Plaifance.  Pareille  de  la 
dépendance  du  Cap  François, 
488 . 

Planta.  Le  fieur  du  Planta  , com- 
mandant le  Solide  , contribue 
à la  prife  de  la  Garde-Côte 
Angloife,  2y5'.  Sa  mort,  262. 
Plata-..  Ifle  de  Plata , rendes- 
vous  des  Flibuftiers  Anglois 
dans  la  Mer  du  Sud , 17 1 . 

Pùinci.  Le  Commandeur  de 
Poincï,  Gouverneur  Général, 
des  Ifl.es  envoyé  le  Vafltur  à 
la  Tortue  , 1 1.  Il  fait  d’inuti- 
les efforts  pour  l’en  retirer , 
34.  Réponfeinfolente,que  lui 
fait  le  Vafleur , 1 6.  Il  eft  rap- 
pelle des  Ifles , Ôc  y demeure 


malgré  la  Cour,  16.  17.  Ce 
qui  l’inquiétoit  le  plus  au  fu- 
jet  de  le  Vafleur , 1 7.  Il  nom- 
me le  Chevalier  de  Fontenay 
Gouverneur  de  la  Tortue  s 
18.  Il  envoyé  M.  de  Vauga» 
lan  à Sainte  Croix,  287, 

Pointe.  La  Pointe  , l’entrée  du 
Port  Royal  en  Jamaïque  , 
253. 

La  Pointe  auprès  de  Léo- 
gane.  Voyés  le  Plan  de  Leo~ 
gane , . 495’» 

La  Pointe  des  Mangîes,c’eft 
l’entrée  du  Port  du  petit  Goa- 
ve  , 38 1. 

Pointis.  Le  Baron  de  Pointis  „ 
Capitaine  de  Vaifleaux  , Corn- 
miflaire  Général  de  l’Artillerie 
de  la  Marine  , prépare  un  ar- 
ment , fans  qu’on  en  fçache  la 
deftination-,  298.  On  croit 
qu’il  a Carthagene  en  vûë  ^ 
299.  Son  caraélere.  Sa  con- 
duite à l’égard  de  M.  Ducafle, 
301.  Ses  diligences  pour  for- 
tifier fon  armement  : il  paroîi 
à la  vûë  du  Cap  , 304.  Il  fe 
broiiille  avec  M.  Ducafle,  30^, 
Les  Gens  de  la  Côte  refufent 
de  le  fuivre  , 8c  pourquoi» 
Reglement  fait  avec  eux.  306V 
307.  Les  Flibuftiers  fe  révol- 
tent , & fa  préfence  augmente 
la  fédition  , 319.  Il  pafle  au 
Cap  Tiburon  , 310.  Il  prend 
fa  derniere  réfolution  , 311» 
& fuiv.  Etat  de  fon  armée 
314.  La  difpofition  qu’il  en 
fait , 3 1 y.  Il  eft  trompé  par  les. 
Pians, qu’oniui  avoit  donnés  d© 
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Carthagene  ,31 6.  Il  court  rif- 
que  de  périr  auprès  de  cette 
Ville , 3 17.  Ses  exploits  pen- 
dant le  Siégé  de  Boucachique , 

3 19.  320.  321.  Boucachique 
fe  rend  , 324.  Il  appaife  par 
un  coup  d’authorité  une  nou- 
velle ïédition  des  Flibuftiers, 
32;.  Il  marche  vers  le  Fort 
de  Sainte  Croix,  327.  Il  ap- 
proche fort  près  de  la  Ville 
pour  la  confiderer  , 327=  Il 
iraverfe  le  Lagon  pour  aflîe- 
ger  le  Fort  de  Saint  Lazare  , 
328.  Il  le  prend,  329.  Il  at- 
taque Hihimani,  ôc  y eft  blef- 
fé  , 330.  Il  fe  fait  tranfpor- 
ter  dans  les  Batteries,  6c  or- 
donne TafTault , 332.  Le  Gou- 
verneur de  Carthagene  offre 
de  capituler , la  réponfe  qu’il 
lui  fait  , 334.  Articles  de  la 
capitulation , 335*.  Il  fait  fon 
entrée  dans  la  Ville,  3 3 6.  Les 
mefures  qu’il  prend  pour  em- 
pêcher les  Efpagnols  de  rien 
détourner , 37 <5,  337-  Sa  con- 
duite à l’égard  des  Gens  de  la 
Côte,  338.  Il  nomme  M.  Du- 
cafle  Gouverneur  de  Cartha- 
gene , & fe  broüille  avec  lui , 
339.  M.  Ducafie  lui  envoyé 
Meilleurs  de  Galifet  & le  Page» 
Pourquoi  , 340.  De  quelle 
maniéré  il  parle  à M.  de  Ga- 
lifet, 341.  Ce  fe  paffeentr’eux 
au  fujet  de  Carthagene?  342, 
343.  Il  s’embarqüe&  trompe 
les  Gens  de  la  Côte  , 344.  Il 
tombe  malade  , 345*.  Il  eft 
pourfuivi  par  les  Ennemis  , 
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348.  Son  imprudence  à por- 
ter des  feux  la  nuit  eft  caufe 
de  la  perte  des  Gens  de  la 
Côte,  la  même . 

Le  Chevalier  de  Pointis  , 
Aide  Major  Général  dans  l’ar- 
mée de  fon  Oncle,  315'.  Il 
meurt  d’une  blefïure  reçue  à 
l’attaque  de  Hihimani  , 3 34» 
Pommier.  Le  fieur  Pommier  Ha- 
bitant de  Léogane,  député  de 
M.  de  Sorel  ? pour  traitter 
avec  les  Habitans  , 4170- 

Ponche  , ce  que  c’eft,  492. 
Pontchartrain . Le  Comte  de 
Pontchartrain  donne  avis  à 
M.  Ducalîe  qu’on  arme  en 
Angleterre  contre  lui  , 251» 

II  s’informe,  fi  on  ne  peut  pas 
tirer  de  Saint  Domingue  de 
l’indigo  6c  de  la  foye,  233». 
254.  Ce  qu’il  mande  à M» 
Ducafife  après  l’Expédition  de 
la  Jamaïque  , 262.  6c  après 
celle  de  Carthagene  , 332» 
Ses  diligences  touchant  l’Eta- 
bliflement  des  Ecofiois  dans  la 
Province  de  Darien  , 361.  & 
fuiv.  Ce  qu’il  mande  à JVL  de 
Galifet , au  fujet  du  Gouver- 
nement de  Saint  Domingue , 
382» 

Le  Pontchartrain  , Navire 
de  l’Efcadre  de  M,  Renau» 
Voyés  Mornay.  M.  DucafTe 
s’y  embarque  pour  retourner 
à Saint  Domingue  , 343» 

Port  an  Prince , Par  qui  il  fut 
ainfi  nommé.  Sa  fituation  9, 
387.  M.  de  Champmêlin  le 
fait  vifiter , 6c  en  fait  lever,  le 
Z -z  z iij 
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Le  Port  dit  Prince  dans  rif- 
le de  Cuba.  L’Olonnois  y 
prend  quatre  Barques,  & ce 
qu’il  en  fait,  69.. Une  troupe 
de  Flibuftiers  le  pille  , 120. 

Le  Port  François.  Incom- 
modités de  ce  Port , 447.  Sa 
fituation , 486. 

Le  Port  Royal , Capitale  de 
la  Jamaïque.  M.  d’Ogeron 
forme  le  deffein  de  l’attaquer, 
77.  Dommage  qu’y  caufe  un 
grand  Tremblement  de  Terre, 
247.  Les  Angloisle  fortifient, 

Porte.  La  Porte , ce  que  c’eft , 
226.  Montagnes  de  la  Porte. 
Leur  fituation,  47 1, 

Portefaix.  Flutte  du  Roy,  399. 
4P» 

Portobelo  pris  & pillé  par  Mor- 
gan, 8ï.  82.  On  en  envoyé 
du  fecours  à Panama,  169. 
Pourquoi  M.  de  Pointis  n’y 
va  pas  chercher  les  Gallions , 
311* 

Portoplatte , ou  Puerto  di  Pla- 
tat  4^3* 

Portoric.  Un  Navire  François  y 
fait  naufrage , & de  quelle  ma- 
niéré l’Equipage  y eft  traitté , 
101.  & fuiv. 

Portugal.  La  Révolution  de  Por- 
tugal fournit  à M.  d’Ogeron 
une  occafion  de  donner  aux  Fli- 
buftiers des  Commiflîons  au 
nom  du  nouveau  Roy , 65". 

Potofi . Voyés  Arica . 

Po  'üancey.  M.  de  Poiiancey  , ne- 
veu de  M.  d’Ogeron,  ce  que 


ies  Révoltés  lui  difent  à Léo- 
gane,  93.  Il  fait  naufrage  à 
Portoric  , 100.  M.  Bodard 
l’envoye  au  Gouverneur  de 
Portoric,  10 1.  On  le  prend 
pour  M.  d’Ogeron  , 107.  Il 
eft  embarqué  pour  le  Pérou  * 
6c  fauvé  par  un  Corfaire  An- 
glois,  108.  M.  d’Ogeron  le 
laifie  Commandant  au  Cul- de- 
Sac , m.  Il  eft  nommé  Gou- 
verneur de  la  Tortue , 1 1 4.  Il 
rappelle  les  François  établis  à 
Samana.  Différence  de  fa  ma- 
niéré de  gouverner  avec  celle 
de  fon  Oncle , 1 1 5.  Il  fait  Une 
courfe  dans  le  Pays  Efpagnol. 
Son  application  à mettre  fa 
Colonie  en  fureté,  1 16.  Il  eft 
appellé  à Saint  Chriftophîe 
par  le  Comte  d’Eftrées.  Pro- 
pofition  qu’il  fait  à ce  Général , 
1 1 7.  1 1 8.  Révolte  de  Negres, 
123.  Son  embarras  caufé  par 
le  mécontentement  de  fa  Co- 
lonie , & comment  il  y remé- 
die, 124.  Mutinerie  des  Ha- 
bitans  , qu’il  appaife  par  fa 
fermeté,  125.  Sa  mort , 130. 
Poiiillermont.  Le  Chevalier  de 
Poüillermont , Enfeigne  dans 
l’armée  de  M.  de  Pointis  , 
316. 

Poupe.  Notre-Dame  de  la  Pou- 
pe , Monaflere  fortifié  au-def- 
fus  de  Carthagene.  On  avertit 
M.  de  Pointis , qu’il  faut  oc- 
cuper ce  Porte , & pourquoi  s 
• 316.  Origine  de  ce  nom  , 
319.  Les  Flibuftiers  font  com- 
mandés pour  fe  faifir  de  ce 
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Pofte , 325.  Ils  le  trouvent 
abandonné,  326, 

Pradines . Le  fieur  de  Pradines 
Capitaine , eft  commandé  pour 
arrêter  les  Ennemis  à l’entrée 
du  Port  du  petit  Goave.  Com- 
ment il  s’en  acquitte  , 381. 

Pr aillé , Capitaine  Maloin , faux 
avis  qu’il  donne  fur  Curaçao  , 
217. 

Prefdent.  Conduite  du  Prefi- 
dent  de  San-Domingo  à l’é- 
gard des  François  dégradés  à 
Portoric,  10  r.  Il  fe  prépare 
à venir  attaquer  la  Colonie 
Françoife  , 107.  Réponfe 

qu’il  fait  au  Comte  d’Eftrées  , 
1 27.  Il  reconnoit  M.  de 
Poüancey  pour  Gouverneur 
de  la  Tortue  , mais  prétend 
que  les  François  n’ont  rien  à 
Saint  Domingue  , la  meme. 

Ce  qui  fe  pâlie  entre  les  Fli- 
buftiers  & le  Prefident  de  Pa- 
nama, 154.  & fuiv» 

Le  Prefident  de  Sainte  Mar- 
the bielle à Boucachique,  324, 
Le  Prefident  de  San-Do- 
mingo reçoit  ordre  de  reftituer 
aux  François,  les  Negres  ré- 
fugiés dans  fa  Colonie  ,391. 
Ce  qui  l’empêche  d’exécuter 
cet  ordre,  292.  jufqu’où s’é- 
tend le  pouvoir  de  ce  Prefi- 
dsnt,  474* 

Prêtres  fans  Million  à Saint  Do- 
mingue , 9 4„ 

Prifonniers.  Lettre  de  M.  Du- 
cafife  au  Gouverneur  de  la  Ha- 
vane touchant  les  Prifonniers , 
241,  Comment  font  traités  les 
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Prifonniers  faits  par  les  An- 
glois  & les  Hollandois  auprès 
de  Carthagene , 3 5*4. 

Providence.  La  Providence, Bri- 
gantin  de  l’Efcadre  de  M.  de 
Pointis , 217. 

Procureurs.  M.  de  Poüancey  les 
exclut  de  fon  Gouvernement  9 
m. 

Pueblo  Nuevo , Bourgade  Efpa- 
gnole  fur  la  Mer  du  Sud  , fa 
fituation^  176,  Riviere  de  Pue- 
blo Nuevo  , 179. 

Pueblo  Fiejo,  Bourgade  Ef- 
pagnole  fur  la  Mer  du  Sud. 
Les  Flibultiers  y entrent  l’é- 
pée à la  main  , 177* 

Puerto  Cavallo.  Sa  fituation  , 
128. 

Puerto  de  les  CavalieroSo- 
Voyés  Porte . 

Puerto  di  Plata , eft  l’em- 
barquadaire  de  Sant-Yago  de 
los  Cavalleros  , 78.  M.  de 
Poüancey  y relâche  , & ce  qui 
en  arrive , fa  fituation  , 1 1 7* 
Voyés  Portoplatte. 

Puna.  Ifle  vis-à-vis  de  Guaya- 
quil.  Les  Flibuftiers  y font  des 
Prifonniers,  172.  Ils  s’y  re- 
tirent après  la  prife  de  la  Vil- 
le , & pourquoi  , 177.  De 
quelle  maniéré  ils  y paflent  le 
lêms  avec  leurs  Prifonniers  . 
17  6. 

Purgatoire  de  le  Vafifeur  s ce  que 
c’étoit , 1 7, 

Q 

QZJeaquille.  Voyés  Guaya<» 
quih 
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R 

RAde , nom  du  Port  de  la 
Tortue,  7. 

Ramiers.  La  crête  des  Ramiers , 
ce  que  c’eft , 282. 

Ratisbonne.  Trêve  de  24.  ans 
publiée  à Ratisbonne  , ijq. 
Ranjfet . Jéremie  Defcharrps  , 
fleur  de  Mouflac  & du 
RaufTet , fe  rend  Maître  de 
ia  Tortue  , 28.  & fuiv.  11  en 
obtient  le  Gouvernement,  paf- 
fe  en  France  , eft  mis  à la  Baf- 
tille,  & obligé  de  s’accommo- 
der avec  la  Compagnie  d’Oc- 
cident  pour  la  Tortue , 35'. 

Realejo , Ville  Efpagnole  fur  la 
Mer  du  Sud  , prife  & pillée 
par  les  Flibuftiers,  1 77. 
Rcbouqne.  Riviere  de  Rebou- 
que.  Propositions  faites  aux 
Efpagnols  touchant  cette  Ri- 
viere, 219. 

Réfugiés.  Des  François  réfugiés 
font  la  meilleure  partie  des  E- 
quipages  de  Bembou  , qui  ne 
s’y  fie  pas,  379. 

Renan.  M.  Renau  eft  envoyé 
aux  Indes  Occidentales  avec 
une  Efcadre  pour  un  deflfein  , 
qui  échoué  , 292. 

M.  Renau  eft  envoyé  à S. 
Bomingue , pour  y fortifier  les 
principaux  poftes , 3 5y.  3 66. 
Renan.  Le  fleur  Renoua  Com- 
mandant au  Cul-de-Sac  de  S» 
Bomingue  j eft  arrêté  prifon- 
■nier  fur  un  Navire  Fiefilriguois, 
85.  87.  Il  eft  délivré  par  M. 


d’Ogeron,  88.  Il  retourne  au 
Cul-de-Sac  avec  M.  d’Oge- 
ron , 93.  M.  d’Ogeron  i’ en- 
voyé en  Cour , ç-/a 

Refftve.  Le  Reflive , quartier  de 
l’ifle  de  Portoric , où  l’on  en- 
voyé les  François  dégradés 
dans  cette  Ifie,  ior. 

Retrait  te  du  Port  de  Paix,  2 8 CL 
& fuiv. 

Révoltes  arrivées  à Saint  Domin- 
gue , 85.  & fuiv.  4.05.  & fuiv. 
Voyés  Padrejan  > Chevalier , 
Nearres. 

O 

Reine.  La  Reine  des  Anges  , la. 
Reine  Marie , deux  Vaififeaux 
pris  par  les  Anglois , 377. 

Ringot.  Le  Ringot  , quartier  de 
la  Tortue  , 8„ 

Rio  bravo.  Riviere  de  la  nouvelle 
Bifcaye , 147. 

Rio  ver  de.  Riviere  de  Saint  Do- 
mingue,  où  il  y a de  l’Or, 
459. 

Rio  s.  D.  Diegue  de  los  Rios  , 
Gouverneur  de  Carthagene  , 
fa  réponfe  à la  Sommation  de 
M.  de  Pointis  , 328.  Il  de- 
mande à capituler  , réponfe 
que  lui  fait  M.  de  Pointis  » 
334.  Il  fort  de  la  Place  ,33 5. 

Riviere , par  laquelle  les  Flibuf- 
tiers retournent  de  la  Mer  du 
Sud  à la  Mer  du  Nord.  Diffi- 
cultés d’y  naviguer  , 19  r» 

Les  trois  Rivières , leur  Si- 
tuation, 27  r. 

Rivières  de  la  Plaine  du 
Cap  François , 488» 

Robert.  Le  Prince  Robert.  Ce 
qui  lui  arrive  à rifle  dé  Por- 
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toric,  104. 

Robineau.  Le  fieur  Robineau  , 
Procureur  Général  au  Con- 
feil  du  Cap  François.  Son  .é- 
loge,  _ 463. 

Roc  , Flibuftier  Anglois  , 80. 

Rochallart.  Le  Chevalier  de  la 
RoGhallart , eft  nommé  Gou- 
verneur Général  des  Illes  fous 
le  Vent.  Voyés  Champmêlin , 
Conduite  qu’il  eft  obligé  de 
tenir  avec  les  Révoltés , 457. 
Il  prend  poffeflion  de  fon 
Gouvernement  dans  des  con- 
jonctures très-favorables,  4 68. 

Rochambaiiit . Le  fieux  de  Ro- 
chambault  arrive  à Saint  Do- 
mingue  avec  l’Argonaute  , 
431.  Il  va  au  Cap-François  , 
puis  il  retourne  au  petit  Goa- 
ve.  Bon  effet  de  fa  préfence, 
45*1- 

Roche . La  Roche  à bateau  * fa  fi- 
^■tuation.,  376. 

Rochebonne.  Le  Chevalier  de 
Rochebonne,  Garde  de  la  Ma- 
rine , Aide  de  Camp  de  M.  de 
Pointis , 316. 

Rocher . Le  fieur  du  Rocher , 
Lieutenant  d’une  Compagnie. 
M.  de  Galifet  veut  l’envoyer 
aux  Sambres , & pourquoi  , 
271.  M.  Patouiet  refufe  de 
l’y  mener,  272.  Il  y va,  273. 

Rollon.  M.  du  Rollon  vient  à S. 
Domingue  avec  une  Efcadre, 
234.  11  prend  la  Garde-Côte 
Angloife , 235”.  Son  expédi- 
tion en  Jamaïque,  2 ,6.  & f. 
Sa  mort,  262. 

Le  Chevalier  du  Rollon  à 
Tome  IL 


la  Jamaïque  , 237*  H tneurt 
d’une  blefïure  reçûë  à i’affaut 
de  Hihimani,  334» 

Romegon.  Le  fieur  de  Romegou 
commandant  une  Efcadre.  Or- 
dre du  Roy  pour  lui,  293. 
Il  retourne  en  France  , 2 
Ronde  La  Ronde,  Habitant  de 
la  Tortue  , 2p0 

Roffey.  Le  fieur  du  Roffey , Ca- 
pitaine de  Vaiffeau  arrive  à S. 
Chriftophle,  2.  Il  eft  attaqué, 
& s’enfuit , 34.  Il  retourne  en 
France,  Sc  on  le  met  à la  Baf- 
tille,  y. 

Roffey , RoJJet , Sc  Rauffet  9 
28.  &fmv. 

Rouffean.  Le  fieur  Rouffeau  à 
Syndic  des  Députés  de  Léo- 
gane  , eft  envoyé  à Meilleurs 
de  Sorel  Sc  de  Montholon 
442. 

Roux.  Le  Roux  , Flibuftier  à 
Sant-Yago  de  los  Cavalîeros, 
39* 

Rozas.  D.  Gabriel  Rozas  de 
Valle  Figueroa  ' chafte  les 
François  de  la  Tortue,  21. 

& fiïiv. 

s 

SAbran.  M.  de  Sabran  , Lieu- 
tenant de  Vaifleaux  dans  l’Ef- 
cadre  de  M.  de  Pointis , 316". 
Sage.  Le  Sage  Capitaine  Flibuf- 
tier croife  du  côté  de  Cara- 
que  , iqr.  Il  paffe  à la  Mer 
du  Sud  par  le  détroit  de  Ma- 
Magellan  , 133.  Il  fait  une 
prife  très -riche,  193.  I!  efl 
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tué  en  Jamaïque  3 260. 

Sagona.  La  Dame  Sagona  fe 
met  à la  tête  d’une  troupe  de 
Femmes  armées:  &fon  Expé- 
dition, 390.  Elle  eft  exilée, 
364. 

Saint- Aindrê.  M.  de  Saint-An- 
dré, Capitaine  de  Vaifleaux  , 
entre  dans  le  Port  au  Prince  , 
& lui  donne  le  nom  de  fon 
Vaiifeau,  387» 

Saint  Banhèlemi , une  des  An- 
tilles , des  François  chalfés  de 
Saint  Chriftophle  s’y  réfu- 
fugient  j y. 

Saint  Chrifiophle . Les  François 
Sc  les  Anglois  y arrivent  en 
même  têms  , Sc  la  partagent 
entr’eux  , 2 . Les  premiers 
font  chafîés  par  les  Efpagnols , 
3.  4.  Les  Anglois  s’en  rendent 
les  Maîtres,  220.  Une  partie 
des  Habitans  font  tranfportés 
à Saint  Domingue , 6c  ce  qui 
leur  arrive  en  chemin  , 22 r. 
222.  Seconde  prife  de  cette 
Ifle  par  les  Anglois.  Eloge  de 
cette  Colonie,  3S4. 

Saint  Domingue . En  quel  têms , 
Sc  pourquoi  les  François  ont 
donné  ce  nom  à l’Ifle  Efpa- 
gnole,  6.  On  y envoit  une 
Colonie  de  la  Tortue  > 20. 
Etat  de  cette  111  e en  1665, 
37.  La  Côte  du  Nord  fe  peu- 
ple beaucoup  , 67.  Gouver- 
nement Général  établi  à Saint 
Domingue,  384. 

Saint  Eufiache  , une  des  petites 
Antilles , des  François  chafles 
de  Saint  Chriftophie  9 s’y  éta- 


bliflent , y» 

Saint  George.  Navire,  qui  fe  cou- 
le à fond  , étant  pourfuivi  par 
.les  Anglois , 377. 

Saint  Jean  , Riviere  de  Saint 
Jean.  Voyés  Defaguadero. 

Saint  Jerome.  Le  Fort  de  Saint 
Jerome  près  de  San-Domin- 
go,  482. 

Saint  Laurent.  Le  Chevalier  de 
Saint  Laurent,  Gouverneur  de 
Saint  Chriftophle  à Curaçao  ? 
99.  Il  envoyé  redemander  au 
Gouverneur  de  Portoric.  Les 
François  dégradés  fur  cette 
Ifle  , 104.  Il  paile  à Saine 
Domingue  , Sc  ce  qu’il  y fait  s 
Le  Roy  n’approu- 
ve pas  les  ménagemens , qu’il  a 
eus  pour  les  Flibuftiers  , 1470 
U n’approuve  point  l’Entre- 
prife  fur  la  nouvelle  Bifcaye  s 
148.  Il  part  de  Saint  Domin- 
gue , Sc  le  bien  qu’il  avok 
faits  à cette  Colonie,  173. 

Saint  Lazare.  Le  fieur  de  Saint 
Lazare  , Officier  de  l’armée 
de  M.  de  Pointis , 31 5. 

Saint  Lazare.  Le  Fort  de 
Saint  Lazare  au-deffus  de  Car- 
thagene,  319.  M.  de  Pointis 
s’en  rend  le  Maître,  328.  En 
quel  état  étoit  ce  Fort,  324. 

Saint  Louis.  Le  quartier  de  S. 
Loüis  auprès  du  Port  de  Paix  a 
1 2,2.  Les  Ennemis  s’emparent 
du  Bourg  Sc  le  pillent , -269. 
27°. 

Le  Saint  Loüis,  Vaiffeau 
de  l’Efcadre  de  M.  de  Poin- 
sis  a commandé  par  Monfeur 
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de  Lévi , 3T4.  3 ly.  321. 

La  Caye  Saint  Louis , fa  fî- 
tuation,  361.366. 

Compagnie  de  S,  Louis ,la  m. 
413.  Elle  fait  place  à la  Compa- 
gnie des  Indes  ,386.  Ce  qui  fe 
pafle  dans  ce  quartier  à l’arri- 
vée du  Dire&eur  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  413. 

Saint  Marc.  M.  de  Champmêlin 
à Saint  Marc , 459.  Il  y fait  la 
revûë  , 6c  ce  qui  s’y  pafle  , 
4 60.  Situation  de  ce  quartier, 
capacité  de  fon  Port,  494. 

Saint  Martin , une  des  petites 
Antilles;  des  François  chafles 
de  Saint  Chriftophle  , s’y  ré- 
fugient , -5* 

Saint  Michel . Le  Saint  Michel , 
Vaifleau  de  l’Efcadre  de  M. 
de  Pointis , 315". 

Saint  Nicolas.  Mole  & Port  de 
Saint  Nicolas , capacité  du  Port. 
Stérilité  du  terrein  des  envi- 
rons , 487. 

Saint  Thomas.  Ville  Efpagnole 
fur  l’Orenoque  pillée  par  les 
Flibuftiers,  120. 

Saint  Fandrille.  Le  fieur  de 
Saint  Vandrille  commandant  le 
Marin  , arrive  au  Cap-Fran- 
çois , 6c  apporte  à M.  Ducafle 
les  ordres  de  la  Cour,  touchant 
FEntreprife  du  Baron  de  Poin- 
tis, 304. 

Sainte  Anne.  Bourgade  de  la 
Jamaïque.  Ce  qui  la  rend  re- 
commandable. Les  Flibuftiers 
y font  de  grands  ravages  , 
243- 

Sainte  Barbe.  Le  Baye  de  Sain- 
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te  Barbe  dans  l’Ifle  de  Cura- 
çao. M.  de  Baas  y fait  fa  def- 
cente , 99» 

Mines  de  Sainte  Barbe  , 
leur  fituation  , 147,, 

Sainte  Claire.  Me  de  Sainte 
Claire , fa  fituation , 172. 

Sainte  Croix.  L’Ifle  de  Sainte 
Croix.  M.  de  Baas  y donne 
rendes- vous  à M.  d’Ogeron  9 
98.  Defcription  de  cette  Ifle, 
6c  les  diverfes  révolutions 
qu’elle  a fouffertes,  287.  Elle 
eft  évacuée  , mefures  que 
prend  le  Roy,  pour  empêcher 
qu’elle  ne  fe  rétablifle  ,288. 
La  qualité  de  Gouverneur  de 
Sainte  Croix  réunie  à celle  de 
Commandant  dans  la  partie  du 
Nord  de  S.  Domingue,  289. 

Fort  de  Sainte  Croix  auprès 
de  Carthagene.  Sa  fituation 
fait  fa  force , 3 19.  Il  eft  aban- 
donné , 327. 

Sainte  Helene r La  Pointe  de 
Sainte  Helene  , fa  fituation  , 
17 1.  Les  Flibuftiers  y mènent 
leurs  Prifonniers,  6c  les  y aban- 
donnent , 177. 

Sainte  Marthe  , Ville  Efpagûo- 
le  , pillée  par  les  Flibuftiers  , 
80. 

Sainte  Rofe,  Paroifte  de  la  dé- 
pendance du  Cap-François  9 
488. 

Snfànne.  Sainte  Sufanne.  Item. 

Sales  Capitaine  Flibuftier  à Car- 
thagene , 3 14.  Il  demande 
partage  à M.  Ducafle  fur  fora 
bord , & pourquoi  il  ne  l’ob- 
tient pas,  347.  Il  arrive  à $„ 
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Domingue,  361. 

Salle.  Le  fieur  de  la  Salle  né- 
gociant au  Cap-François,  Re- 
ceveur de  l’Amirauté  , les  Sé- 
ditieux veulent  piller  famaifon, 
ôc  pourquoi,  410. 

Le  fieur  de  la  Salle  , Lieu- 
tenant , 381. 

Le  fieur  delà  Salle-H abat, 
Capitaine  réformé  , aigrit  les 
Séditieux,  & comment,  405*. 
Sa  tête  eft  mife  à pris  , & il  fe 
fauve  à S.  Loiiis , 421,422. 
Samaria.  La  prefqu’Xfle  de  Sa- 
mana  fréquentée  par  les  Bou- 
caniers , 46.  M.  d’Ogeron  y 
envoyé  une  Colonie  , 108. 
Defcription  de  cette  Péninfule, 

1 09.  La  Colonie  en  eft  rappel- 
iée,  ri  y. 

Sambalos.  Voyés  San-Blaz. . 
Sarnbay.  Situation  de  ce  lieu.  M. 
de  Pointis  y fait  la  difpofition 
de  fon  armée,  3 1 4-  3 ^7- 

Sambres  Indiens  du  Continent  de 
1’  Amérique,  leur  fituation.  Les 
EcofiTois  veulent  s’établir  parmi 
eux,  366.  367.  M.  Ducafle 
leur  écrit  à ce  fujet , 368.  Ils 
lui  écrivent  de  leur  côté  , 371. 
On  les  abandonne  aux  Efpa- 
gnols , 5c  ils  fe  donnent  aux- 
Anglois,  314. 

San  - Blaz..  La  Pointe  de  San- 
Blaz  , fa  fituation  , 367. 

San- Domingo,  Ville  Capitale  de 
l’Ifle  Efpagnole.  Etat  où  elle 
étoit  en  \66$  , 38. 

Meilleurs  de  Saint  Laurent 
Sc  Begon , font  d’avis  qu’on 
s?en rende  maître,.  148. 


M.  de  Culfy  reçoit  ordre 
de  fe  préparer  à l’attaquer , 
210. 

Les  Flibufliers  offrent  d’en 
aller  faire  le  fiege , 220» 

M.  Ducaffe  en  propofe  le 
fiege,  285".  300.  Defcription 
de  San-Domingo  , & des  en- 
virons, 472.  & fuiv.. 

San- Pedro.  Bourgade  Efpagno- 
le-,  fa  fituation,  fon  Commer- 
ce ; elle  efl:  pillée  par  l’Olon- 
nois  , 74® 

L’Ifle  de  San- Pedro  dans  la 
Mer  du  Sud.  Sa  fituatioir, 

Sanfon,  Capitaine  d’un  petit  Na- 
vire. M.  d’Ogeron  l’envoye 
aux  féditieux , qui  le  retien- 
nent, 88. 

Sant-Tago  de  Cuba  , Expédition 
malheureufe  des  Flibufliers 
fur  cette  Ville,  np. 

Sant-Tago  de  los  Cavalle- 
ros.  Ville  de  la  Colonie  Efpa- 
gnole de  Saint  Domingue,  3 S-. 
Elle  efl  prife  & pillée  par  les 
Flibufliers  , 39 i Situation  de 
cette  Ville , 78.  Elle  efl  prife 
de  nouveau , 7p.  Elle  l’eft  une 
troifîéme  fois  par  M*  de  Cuflfy, 
2XJ.  & fniv.  Combat  de  Sant- 
Yago  , 217,  218.  Voyés  la 
Vignette  qui  efi  an  commence- 
ment de  ce  V olume. 

Un  parti  d’Efpagnols  de 
cette  Ville  efl  rappellé , au  mo- 
ment qu’il  alloit  piller  le  quar- 
tier du  Cap-François,  35p. 
Defcription  de  Sant-Yagos 
468,  46p. 
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Savane.  La  Savane  brûlée  , un 
des  principaux  Boucans  des 
Boucaniers , 4 6. 

La  Savane  malheur eufie  dans 
l’Ifle  de  Portoric , 103. 

Saulaye.  M.  de  la  Saulaye  Gou- 
verneur de  Sainte  Croix , 287. 

Sceptre.  Le  Sceptre  , Vaifleau 
que  montoit  M.  de  Pointis  , 
314.  321. 

Scibo , ou  Zeibo.  Bourgade  Es- 
pagnole de  Saint  Domingue , 
fa  fituation  , 476. 

Segovie.  La  nouvelle  Segovie , 
fa  fituation,  181.  Les  Flibuf- 
tiers  la  trouvent  abandonnée , 
185. 

Seignelay.  Lettre  du  Marquis  de 
Seignelay  à M.  de  Blenac  au 
fujet  des  Flibuftiers  , 145". 

Autre  Lettre  du  même  à 
M.  de  Cufly , au  fujet  de  la 
nouvelle  Bifcaye , 147. 

Autre,  au  fujet  des  Flibuf- 
îiers,  qui  troubloient  le  Com- 
merce des  Indes , 1 96. 

Autre  , pour  l’avertir  de  fe 
préparer  à attaquer  San-Do- 
mingo , 210. 

Autre  , au  fujet  des  droits  , 
que  le  Contrôleur  Général 
vouloit  établir  à Saint  Domin- 
gue , 214. 

Seigneur.  Le  fieur  le  Seigneur, 
Habitant  du  Cap  - François  , 
428. 

Sénégal.  M.  de  Poüancey  établit 
à Saint  Domingue  le  Commer- 
ce de  la  Compagnie  du  Séné- 
gal, 125*.  Voyés  Ducajfie. 
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leur  caraétere  , 8c  leur  tradi- 
tion , 48.  Leur  Religion  , 
y°i, 

Serenilles , petites  Ifles , leur  fi- 
tuation. Un  Gallion  y demeu- 
re échoüé , & ce  qui  en  arrive , 
208.  & fuiv . 

Serpente.  La  Serpente,  Bâtiment 
Flibuftier  à Carthagene  ,314. 

Sicard  , Capitaine  d’un  Navire 
Négrier  de  la  Compagnie  des 
Indes.  Il  arrive  au  Cap-Fran- 
çois , 423.  Il  fait  préfenter 
une  Requête  à Meflieurs  d’Ar- 
quian  8c  Duclos^pour  avoir  la 
permiflïon  de  traiter,  8c  ce  qui 
fe  paflè  à ce  fujet , 429;  & fi. 
Il  commence  la  vente  de  fes 
Negres , & ce  qui  en  arrive , 
433.  & fiuiv. 

Siglas.  Le  fieur  Sigîas , Lieute- 
nant de  Vaiffeau  dans  l’Efca- 
de  M.  de  Pointis , 31 6. 

Simonet . Le  Sr.  Simonet , Lieute- 
nant d’infanterie  de  la  Marine, 
fert  de  Colonel  dans  l’armée  de 
M,  de  Pointis,  316.  Il  efl: 
blefïe , 330, 

Smith,  ou  Efimith , Capitaine  Sué- 
dois. Services  qu’il  rend  à M. 
de  Cuflfy  , 113.114, 

James  Smith  fe  fait  natu- 
ralifer  François,  trahifon  qu’il 
fait  à une  partie  de  la  Colo- 
nie de  Saint  Chriflophle,  22 io 
222. 

Soldats.  Les  Soldats  fe  révoltent 
au  Port  de  Paix , 8c  ce  qui  en 
arrive  , 279, 

Solide.  Le  Solide , Navire  que 
coramandoitM.dePlanta,25S\ 
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SoreL  Le  Marquis  de  Sorel,  Inf- 
peéteur  Général  des  Troupes 
de  la  Marine  en  Bretagne,  & 
Capitaine  de  Vaiffeaux , fait 
les  fondions  de  Major  Géné- 
ral au  fiege  de  Carthagene  , 
315*.  520.  321.  323.  324. 
328.  332.Il  eft  bielle  à l’at- 
taque de  Hihimani , 334.  Il 
eft;  nommé  Gouverneur  Géné- 
ral des  lfles  fous  le  Vent  , 
392.  Il  rend  une  Ordonnan- 
ce , qui  fuprime  le  poids  des 
Efpeces  , 412.  Il  confent  à 
l’éloignement  du  Directeur  de 
la  Compagnie  des  Indes,  puis 
fe  ravife  & le  ramene  à Léo- 
gane, 413.  Il  envoyé  au-de- 
vant des  Séditieux } & députe 
quelques  Habitans  avec  un 
plein  pouvoir  pour  traiter  avec 
eux  , 417.  On  lui  donne  des 
Gardes  , 420.  Il  retourne  à 
Léogane  , où  il  eft  encore 
obligé  de  céder  aux  Séditieux, 
422.  Il  envoyé  le  Chevalier 
d’Hericourt  au  Cap-François 
avec  plulîeurs  Lettres , & ce 
qu’elles  contiennent,  430.  Il 
mande  qu’on  peut  en  toute 
fûreté  permettre  la  Traite  des 
Negres,  431.  Il  fe  retire  par 
Mer  au  petit  Goave.  divers 
Arrêts  du  Confeil  de  Léoga- 
ne , 437.  & fuiv.  Délibéra- 
tion du  Confeil  de  Léogane  , 
fur  fa  retraite  au  petit  Goave, 
440.  Il  lui  envoyé  M.  deNo- 
livos  pour  y répondre , 442. 
Effet  que  fa  retraite  produit 
m Çap  - François , 44 <5.  Il 


appelle  au  petit  Goave  tout  le 
Confeil  de  Léogane , dont  la 
plus  grande  partie  refufe  d’o- 
béir , 448.  Il  défend  aux  Ré- 
fra&aires  de  s’affembler  , la 
même.  11  envoyé  M.  de  Noli- 
vos  en  France,  45*  1 . Il  aver- 
tit M.  de  Champmêlin  de  ne 
pas  trop  compter  fur  les  ap- 
parences , 43  6.  Ses  efforts 
pour  faire  tranfporter  le  quar- 
tier général  de  Léogane  au 
petit  Goave,  497.  & fniv> 

Sourdis.  M.  de  Sourdis  accom- 
pagne M.  de  Gabaret  à Saint 
Domingue  , 92.  Il  va  à terre 
fommer  les  Révoltés  de  fe 
foumettre,  8c  laréponfe  qu’ils 
lui  font,  92.  93.  Il  fauve  le 
Bourbon  , qu’il  montoit  , du 
Naufrage  de  la  Flotte  de  M„ 
le  Comte  d’Eftrées  , 118. 

Soye , ce  qui  empêche  qu’on  ne 
tire  de  la  Soye  de  Saint  Do- 
mingue , 234.  Les  Efpagnols 
en  ont  autrefois  tiré  bêaucoups 
490. 

Sucre.  Les  Cannes  de  Sucre  à la 
Tortue,  8.  Quantité  de  Sucre, 
qui  fe  tire  tous  les  ans  du 
Cap-François , 489,, 

Surinam  Carters , quartier  de  la 
Jamaïque  , 2 3 7* 

Suzanne,  Ancien  Commis  de  la 
Compagnie  d’Occident,  éta- 
bli à la  Jamaïque  , promet 
aux  Habitans  de  Saint  Domin- 
gue, de  prendre  leurs  mar- 
chandifes  à bon  prix  , & de  ne 
le  laiffer  manquer  de  rien  , ce 
qui  contribué  à leur  révolte, 95% 
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Tuûbac.  Excellent  Tabac  à la 
Tortue  , 8.  Les  Habitans 
paroifTent  difpofés  à renoncer 
à la  culture  du  Tabac , ôc  pour- 
quoi ^ i 14. 

Le  Tabac  en  parti  , Sc  ce 
qui  en  arrive,  124, 

La  Ferme  du  Tabac  ruine 
la  Colonie  , propofîtion  des 
Habitans,  150. 

Le  Tabac  abandonné  par 
les  Habitans  , & pourquoi  , 
Caufe  de  effets  de  l’a- 
bandon du  Tabac , 3 63 . Mau- 
vaife  façon  du  Tabac  de  Saint 
Domingue  , à quoi  la  Cour 
attribue  fa  chute,  365*. 

Tabac  de  Saint  Domingue 
défendu  en  France , Sc  ce  qui 
en  arrive,  489.490, 

Tabago.  L’Ille  de  Tabago  con- 
quife  par  le  Comte  d’Eftrées  , 
11 7. 

Tallard.  LeComte,  depuis  Duc 
& Maréchal  de  Tallard , Am- 
bafladeur  de  France  à la  Cour 
d’Angleterre.  Ses  diligences 
au  fujet  de  T Etabli  ffement  des 
EcofTois  dans  la  Province  de 
Darien,  370. 

j Vangy.  Le  fleur  de  Tangy  , fé- 
cond Ingénieur  au  fiege  de 
Carthagene,  31  y. 

‘ Tarare . Montagne  de  Tarâre , 
les  Negres  révoltés  s’y  re- 
tranchent , & y font  forcés  0 
223. 

Tavoya,  Iâe  Tavoya , 4 fltua™ 


tion  , 3 66. 

Tecoantepeque , grande  Ville  Es- 
pagnole fur  la  Mer  du  Sud * 
prife  Sc  pillée  par  les  Flibuf- 
tiers,  3 7 9* 

Téméraire.  Le  Téméraire  , Vaif- 
feau  que  montoit  M . du  Roi- 
Ion,  2y2. 254» 

Terrier . Le  Terrier  Rouge  , P a- 
roiffe  de  la  Plaine  du  Cap- 
François,  487. 

Terroir.  Variété  du  Terroir  dans 
la  Plaine  du  Cap -François  3 

49. 

Tertre.  Le  P.  Tertre,  Dommi- 
quain , ce  qu’il  dit  de  la  mort 
de  le  VafTeur , 1 8.  Ce  qu’il  dit 
de  la  Tortue, après  que  les  Ef- 
pagnols  l’eurent  abandonnée, 
28.  Il  confeille  à M.  d’Ogeron 
de  faire  une  habitation  à la  Ja- 
maïque, 60.  Ce  qu’il  dit  de  la 
première  Expédition  de  Sant- 
Yago  , 79, 

Madame  du  Tertre  , Sœur 
de  M.  d’Ogeron.  Elle  met  fon 
Frere  en  état  de  faire  une  fé- 
condé tentative  , pour  s’éta- 
blir dans  l’Amérique , 60, 

Thefut.  Le  fleur  de  Thefut,  Ma- 
jor dans  l’armée  de  M.  de 
Pointis,  315'.  Il  eft  envoyé 
pour  reconnoître  un  lieu  pro- 
pre au  débarquement , 319,- 

Thibault , un  des  Affaffins  de  le 
VafTeur,  17.  Il  s’empare  du? 
Gouvernement,  18.  Ilcompo- 
fe  avec  le  Chevalier  de  Fon- 
tenay, 19.  Il  perd  par  un  ac- 
cident la  main  , dont  il  a voit- 
frappé  le  VafTeur,  21,  Ce  qu’il' 
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devint  après  la  perte  de  la 
Tortue , 24. 

Thoify  M.  Patrocles  de  Thoify 
eft  nommé  par  la  Cour  Gou- 
verneur Général  des  Ifles , 1 6. 
M.  de  Poinci  refufe  de  lui  cé- 
der la  place,  & il  fe  retire, 
16.  17. 

7 'iburon.  M.  d’Ogeron  envoyé 
une  Colonie  vers  le  Cap  Ti- 
buron  , 108.  Ce  qu’elle  de- 
vint, 109.  M.  de  Pointis  au 
CapTiburon.  Ce  qui  s’y  pafTe, 
3 10. 

Tilleul.  Le  fieur  du  Tilleul,  Com- 
miffaire  dans  l’armée  de  M.  de 
Pointis , 3 1 y.  Il  court  rifque 
de  périr  auprès  de  Carthage» 
ne,  317. 

Tilly.  Le  fieur  de  Tilly  , Lieu- 
tenant de  Vaiffeau  , comman- 
dant le  Portfaix  à Saint  Do- 
mingue,  3 19.  Ses  diligences 
pour  empêcher  le  defordre 
pendant  la  révolte,  407.  408. 
Il  reçoit  ordre  de  ne  point 
partir  pour  France  , 431. 
Offres  qu’il  fait  au  Comte 
d’Arquian,  436.  Il  part,  45T. 

Tolede.  D.  Frédéric  de  Tolede, 
commandant  une  flotte  Efpa- 
gnole , reçoit  ordre  de  cha fi- 
ler les  François  & les  Anglois 
de  Saint  Chriftophle,  2.  Il  fait 
fa  defcente  fans  oppofition , 
3.  Honneurs  qu’il  rend  à M. 
du  Parquet  après  fa  mort , 4. 
Il  traite  avec  les  Anglois,  7. 

Toré Charles  Tore,  Chef  des 
Boucaniers,  eft  défait  par  les 
J£fpagnols3  50.  yi. 


Thorilha , Ville  Efpagtioîe  dans 
la  Province  de  Venezuela. 
Les  Flibuftiers  vont  pour  la 
piller,  ôc  la  trouvent  abandon» 
née,  121:. 

Tortue.  L’Ifle  de  la  Tortue.  DeF 
criptton  de  cette  Ifle , les  A- 
vanturiers  s’y  établirent,  7.  8. 
Les  Efpagnols  les  en  chaffent, 

9.  Les  Anglois  s’en  emparent, 

10.  Ils  en  font  chaffés  par  le 
VafTeur,  ii.Voyés leFaJfeur, 
Fontenay , du  Rauffet.  M.  d’O- 
geron eft  nommé  Gouverneur 
de  la  Tortue,  37.  Etat  de  la 
Tortue  en  x66j,  41.  Pour- 
quoi la  Tortue  eft  préférée  à 
Samana  , 109.  M.  de  Poüan- 
cey  la  trouve  prefque  aban- 
donnée, & ce  qu’il  en  penfe  , 
11 4.  M.  de  Cufiy  eft  obligé 
de  l’abandonner  , 152.  Etat 
de  cette  Ifle  en  1691  , 238. 
Le  titre  de  Gouverneur  de  la 
Tortue  changé  en  celui  de 
Gouverneur  Général  des  Ifies 
fur  le  Vent  de  l’Amérique  , 
20.  388. 

Touflè , Capitaine  Flibuftier  An- 
glois , eft  fait  Prifonnier  par  les 
François,  qui  le  délivrent  en- 
fuite,  & aufquels  il  fe  joint, 
1 60.  Les  François  fe  divifent 
en  deux  bandes , dont  l’une 
le  reconnoît  pour  Chef,  163. 
Ce  qui  lui  arrive  à la  Villia  > 
1 dp.  Il  eft  bleffé  à mort , 8c 
meurt  de  fa  bleffure  , 1 6 7. 

Tracy.  Le  Marquis  de  Tracy 
vient  à Saint  Domingue , pour 
mettre  la  Compagnie  d’OccF 
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dent  en  pofleffion  de  cette 
Colonie,  6 1. 

"Tremblement  de  Terre  extraordi- 
naire à la  Jamaïque,  244.  & 
fuiv. 

Treval  M.  de  Treval  , Neveu 
du  Commandeur  de  Poinci  , 
joint  le  Chevalier  de  Fonte- 
nay au  Port  de  l’Ecu  , 15). 

Tributor , fameux  Flibuftier  Fran- 
çois , 80. 

Trinité . L’Ifle  de  la  Trinité  ra- 
vagée par  le  Marquis  de  Main- 
tenon  , 122. 

Trou.  Le  Trou , Paroifle  de  la 
Plaine  du  Cap- François,  487. 

Trou-Boudet „ Le  Trou-Boudet, 
quartier  de  la  Côte  Occiden- 
tale de  Saint  Domingue,  494. 

Truxillo  , Ville  Efpagnole  du 
Continent  l’Amérique  ravagée 
parlesFlibuftiers,  120. 

V 

Vslernard  , Capitaine  An- 
glois  à Saint  Chriftophle, 
2.  $. 

Falernod.  M.  de  Valernod  Com- 
mandant par  intérim  à Saint 
Domingue , fa  mort , fon  élo- 
ge, 388. 

Vandelmof , Officier  Flamand , 
efl:  envoyé  contre  les  Bouca- 
niers, 48.  Il  efl:  tué  dans  un 
combat  contre  eux  , 49. 

Vand-Horn  , fameux  Flibuftier. 
Son  Expédition  contre  la  Vera- 
Cruz  , 1 3 3.  Il  fe  bat  avec  de 
Graff , & il  efl;  bletfé  à mort , 
îJ7- 

Tome  II. 


Farennes.  Voyés  du  Buijfon. 

Fa/feur.  Le  fleur  le  Vafleur  efl, 
nommé  Gouverneur  de  la  Tor- 
tue j 1 1.  Il  en  challe  les  An- 
glois,i2.  lien  repouffe les  Es- 
pagnols, 12.  13.  M.  dePoin- 
cy  tâche  envain  de  le  tirer  de 
la  Tortue  , 14.  Il  s’y  rend 
odieux , & en  chafle  les  Ca- 
tholiques, 15.  il  s’y  rend  in- 
dépendant , & fe  fait  reconnoî- 
tre  Prince  de  la  Tortue  , 1 6 . 
Il  efl:  aflaffiné  , 17.  1 8. 

Vatulco  , Ville  Efpagnole  du 
Mexique  fur  la  Mer  du  Sud  , 
180. 

V andin , fameux  Flibuftier  Fran- 
çois , 80. 

Vaugalan.  M.  de  Vaugalan 
chafle  les  Efpagnols  de  l’Ifle 
de  Sainte-Croix  , 287. 

Vaujour.  Le  fleur  de  Vaujour  , 
Officier  dans  l’armée  de  M.  de 
Pointis,  31 6.  Il  efl:  blefle  à 
l’attaque  de  Hihimani , 330» 

Faulezard . Le  fleur  de  Vaule- 
zard,  Gentilhomme  Canadien, 
Enfeigne  de  Vaifleaux  , Ha- 
bitant de  la  Plaine  du  Cap- 
François,  425-.  4280 

Vaux.  Le  fleur  de  Vaux,  Lieu- 
tenant de  Vaifleaux  dans  l’Ef- 
cadre  de  M.  de  Pointis,  31 6. 

F a/es.  Les  Vafes , méchante  ra- 
de à la  Côte  Occidentale  de 
Saint  Domingue , 494. 

V ega.  La  Vega  Real  , grande 
Plaine  de  l’Ifle  de  Saint  Do- 
mingue, ' 47r. 

La  Conception  de  la  F ega  s 
ruines  de  cette  Ville  , 470  c 
Bbbb 
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Velez,.  Le  Marquis  delà  Velez , 
Prefident  du  Confeil  des  In- 
des 5 299, 

Fenables  r Commandant  des; 
Troupes  Angloifes  à Saint 
Domingue , battu  par  les  EL 
pagnols  > 2(5.  270 

Venezuela.  Baye  de  Venezue- 
la , ou  de  Maracaïbo  , 7O0 

Vera-Cruz. , prife  & pillage  de 
de  cette  Ville  par  les  Flibuf- 
tiers,  135).  & fmv.  Pourquoi 
M.  de  Pointis  ne  va  point  de 
ce  côté-là,  31 1. 

Vermandois.  Le  Vermandois  , 
Navire  de  l’Efcadre  de  M.  de 
Pointis,  3 1 T*  3 2 5*  32.5?. 
Yernon.  Le  fleur  de  Vernon  , 
Confeiller  Honoraire  au  Con- 
feil de  Léogane.  M.  de  Sorel 
eft  gardé  chez  lui  par  les  Ré- 
voltés 3 420. 

VezJns.  Le  Chevalier  de  Ve- 
zins,  Lieutenant  de  Vaifleaux 
dans  l’Efcadre  de  M.  de  Poin- 
tis, 3 1 6.  Il  eft  tué  à l’attaque 
deHihimani,  330. 

Vienne.  M.  de  Vienne , Capitai- 
ne d’un  Vaiiïeau  de  l’Efcadre 
de  M.  de  Champmêlin.  C*** 
lui  écrit , & ce  que  lui  dit  M. 
de  Champmêlin , 459* 

Vigier.  Le  fleur  de  la  Roche  du 
Vigier,  Lieutenant  de  Fréga- 
te dans  l’Eicadre  de  M.  de 
Pointis , 3 1 6.  Il  eft  fait  Com- 
mandant de  Boucachique  , 

32  y* 

Vignanconrt.  Le  fleur  Vignan- 
court , Officier  dans  l’armée 
de  M.  de  Pointis  3 31 5» 
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Villarocbe . Le  fleur  dé  Villa  ro*- 
che,  Commandant  à S.  Louis 
377.  Il  eft  forcé  par  les  Sédi- 
tieux du  quartier  de  l’Artibo- 
nite , de  fe  mettre  à la  tête  des 
Milices  de  ce  quartier,  415*, 
Sa  conduite  en  cette  occafion, 
41 6.  417.  Ils  lui  ôtent  le 
Commandement  ,419.  On  ac- 
cu fe  les  Habitans  de  TArtibo- 
nite  de  refufer  de  le  recon- 
noître  pour  Commandant  5 
443.  Sur  quoi  cette  accufa- 
tion  étoit  fondée,  445.  Il  re- 
çoit ordre  d’aiïembler  fes  Mi- 
lices pour  la  revue,  460;, 
Villia.  La  Villia , petite  Ville  EL 
pagnole  fur  la  Mer  du  Sud.  Sa 
fituation  , ce  qui  s’y  paflfe 
entre  les  Flibuftiers  & l’Alcaï- 
de  Major,  163.  154, 

Villeneuve » Le  fleur  de  Ville- 
neuve  , Officier  du  quartier  de 
Léogane  , eft  arrêté  par  les 
féditieux  , 87.  88, 

Villepars.  M.  de  Villepars  eft 
attendu  avec  une  Efcadre  fur 
les  Côtes  de  Saint  Domingue 
94.  Il  arrive  au  petit  Goave  s 
& trouve  tout  fournis  , 97, 

ZJlua.  Saint  Jean  d’Ulua*  Voyés 
la  Vera-Cruz. , 

Volontaires . Les  Volontaires, 
pendant  la  derniere  révolte  de 
Saint  Domingue  , ne  veulent 
point  fe  féparer , fans  être  dé- 
dommagés du  pillage , qu’on 
leur  avoit  promis  , 418,  Ils  fe 
raflemblent  de  nouveau , 415)» 
On  les  envoyé  dans  les  habi- 
tations de  la  Campagne , .42 1 
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Ils  obligent  M.  de  Sorel  à 
ôter  les  Arrêts  au  Baron  de 
Courfeüils,  423' 

La  Compagnie  des  Volon- 
taires efl:  caiïee  à Saint  Marc, 
460. 

Deuxautres  Compagnies  de 
Volontaires  caflees  & incor- 
porées dans  les  Compagnies 
de  Milices,  4 61. 

IValon.  Officier  Walon  , tué  en 
défendant  les  retranchemens 
qu’il  avoit  faits  > pour  arrêter 
les  Flibuftiers , 188. 

'IVetchfiou.  Le  Vice  - Amiral 
VVetchftoü  fur  les  Côtes  de 
Saint  Domingue,  376.  380. 

ÏFheler.  Le  Chevalier  VVehler, 
projets  pour  l’Efcadre  An- 
gloife,  qu’il  commandoit,  2J2. 

IViliis , Avanturier  Anglois  , les 
François  le  choififlent  pour 
leur  Chef , & s’en  repentent 
bientôt , 10.  Il  efl  obligé  de 
fortir  de  la  Tortue  , 1 1. 


Wilner , Flibuftier  Anglois  dans 
la  Mer  du  Sud , 

X 

XI menés.  D.  Franches  Xï- 
menès  , Gouverneur  de 
Boucachique.  Ce  qu’il  dit  à 
M.  de  Pointis,  en  lui  remettant 
fa  place,  324» 

Y 

YAquê , Kiviere  de  l’Ifle  de 
Saint  Domingue  , qui  roule 
de  l’Or  avec  fon  Sable  , 219, 

45'P* 

Tuna , Riviere  de  l’Ifle  de  Saint 
Domingue.  Son  cours,  471. 

Z 

ZEibo  , Ville  Efpagnole  de 
l’Ifle  de  Saint  Domingue  , 
476. 


Fin  de  la  Table  des  Matières  dis  Second  Volume . 
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FAUTES 


A CORRIGER  DANS  LE  SECOND  VOLUME. 

Pa4ge  37 . Ligne  32.  Mulâtre,  lifés , Mulate.  Cette  Faute  fe 
trouve  en  quelques  autres  endroits. 

Page  43.  Ligne  21.  Maritime,  lifés , Marine. 

Page  4 6.  Ligne  24.  LTfle  à Vache,  lifés , L’Ifle  Avache.  Cette 
Faute  eft  aulE  en  plusieurs  endroits. 

Page  yo.  Ligne  4.  fe  rendirent,  lifés , fe  rendoient, 

/’ngc  57.  Ligne  2 6,  furnommé,  lifés , nommé. 

Page  67.  5.  inconfideremment , lifés , inconfiderément. 

8 O;  Ligne  p.  d*  quelques  antres  endroits  , Grammonty 
lifés  toujours  , Granmont. 

JGgtf  (JO.  Ligne  16.  des  ajoutoit , AA,  des. 

Page  122.  25.  leur  Commandant,  lifés,  leurs  Commandants, 

Page  128’.  Ligne  26.  Porto  Gavallo , lifés , Puerto  Cavailo. 

Page  147.  Ligne  25.  Brio  Bravo,  lifés , Rio  Bravo. 

Page  iy p.  Ligne  5.  161.  Ligne  27.  ZGge  163.  Ligne  r, 

Cartier  Maître , lifés , Quartier  maître. 

JGgfi  165).  Ligne  22.  prendre,  lifés , furprendre. 

Page  202.  Ligne  6.  Vand-Hom,  lifés,  Vand-Horn. 

256.  Ligne  3 3.  iTzgf  2y8.  Ligne  22,  Page  260.  Ligne  20. 
Moran  , lifés  , Morante. 

Page  237.  Ligne  22.  Page  261.  10.  Fort  Royal  , lifés , 

Port  Royal.. 

Page  27p.  Ligne  1.  ni  à quoi , lifés , ni  mieux  à quoi. 

Page  334.  Ligne  32.  parle  Fort  de  Sainte  Catherine,  lifés , par  la 
porte  de  Sainte  Catherine. 

Page  3 y 1.  Ligne  34,  Blout,  lifés , Blou. 

Page  3p8.  Zqw  33.  altèrent , lifés,  ruinent. 

Page  414.  Ligne  6.  ou  à tout  au  plus,  ôtés , à. 

Page  43 1.  Ligne  émané,  lifés  émanés. 

Page  454.  Ligne  14.  qu’il  complimenta,  lifés , qui  les  complimenta. 
Page  477.  Ligne  34.  Pen  , lifés , Venables, 


PERMISSION  DU  R.  P.  PROVINCIAL. 

JE  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefus  dans  la  Province  de  France, 
permets  au  Pere  Pierre-François- Xavier  de  Charlevoix,  de  la  même  Com- 
pagnie, de  faire  imprimer  un  Manufcrit , qu’il  a compofé,  & qui  pour  Litre: 
Htjhire  de  l'ijle  Efpagnole , ou  de  Saint  Domingue  , lequel  a été  lu  & approuvé  par 
îrois  Théologiens"  de  notredite  Compagnie.  Fait  à Paris  le  27.  de  Janvier 


P.  FROGERAIS. 


APPROBATION. 


3’ Ai  lû  p'ar  ordre  de  Monleigneur  le  Garde  des  Sceaux  } un  Manufcrit  in- 
titillé,  Hifloire  de  l’ijle  Efpagnole  , ou  de  Saint  Domingue,  Si  j’ai  crû  que  l'Inv> 
prelfion  en  feroit  très  agréable  au  Public.  A Paris  le  iy.  Juin  1730. 

HARDIO  N. 


PRIVILEGE  DU  ROT ‘ 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DÎ-EU , ROY  DE  FRANCE  ET 
DE  NAVARRE:  A nos  amez  & féaux  Confeillers,  les  Gens  tetians 
nos  Cours  de  Parlement , Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  noftre  Hoftel , 
Grand  Confeil , Prevoft  de  Paris,  Baillifs,  Senefchaux , leurs  Lieutenants  Civils, 
& autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra , Salut.  Noitre  bien  aîné  LOUIS 
G U E R.  l'N  , Libraire  à Paris , Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  lui  auroit  été  mis 
en  main  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Hijloire  de  l ljle  Efpagnole , ou  de  Saint  Domin- 
«we  , par  le  Pere  de  Charlevoix.  Pyrrhus  , Tragédie  du  Sieur  Crébillon , s’il  Nous  plaifoit  luy 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceffaires  : offrant  pour  cet  effet  de  le 
faire  imprimer  en  bon  papier,  & beaux  cara&eres , fuivant  la  feuille  imprimée  & at- 
tachée pour  modelé  fous  le  contrefcel  des  Prefentes.  A CES  CAUSES  voulant 
favorablement  traiter  ledit  Expofant,  Nous  luy  avons  permis  & permettons  par 
ces  Prefentes,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Livre  ci-deifus  fpecifié  , en 
un  ou  plufieurs  volumes , conjointement  ou  féparement  & autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera,  fur  papier  & caraéteres  conformes  à ladite  feuille  imprimée 
& attachée  fous  notredit  contrefcel,  Si  do  les  vendre,  faire  vendre,  & débi- 
ter par  tout  noflre  Royaume  pendant  le  tems  de  huit  années  confécuuves , à 
compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes 
de  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  fbient  , d’en  introduire 
d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  : comme  aufh  à tous 
Imprimeurs,  Libraires  & autres,  d’imprimer,  faire  imprimer  , vendre  , faire 
vendre  , débiter,  ni  contrefaire  ledit  Livre  cy-deffus  expofé  , en  tout  ni  en 
partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit  d'aug- 
mentation .-correftion,  changement  de  titre  , ou  autrement,  fans  la  permif- 
iïon  expreffe  & par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux,  qui  auront  droit  de  luy  -,  à 
peine  de  conhfeation  des  exemplaires  contrefaits , de  o^ùnze  cens  livres  d’a™ 


mende  contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à 
i’Hoftci- Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant.;  & de  tous  dépens,  dom- 
mages & interefts.  A la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles;  que  l’impreffion  de  ce  Livre  fera  faite  dans 
notre  Roiaume  , & non  ailleurs  ; & que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Reglemens  de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du  io.  Avril  171?. 
& qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  > le  Manufcrit  ou  Imprimé, qui  aura  fcrvg 
de  copie  à l’impreffion  dudit  Livre , fera  remis  dans  le  même  état  , où  l’Ap- 
probation y aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Gar- 
de des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Chauvelin  ; & qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  , & un  dans  celle  de  notrcdit  très  - cher  & féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  SieurChauvelin,  le  tout  à peine  de  nullité  des 
Prefentes  : du  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
l’Expofant , ou  fes  ayant  caufes,  pleinement  & paifiblement,  fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Pre- 
fentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Li- 
vre, foit  tenue  pour  dûèment  fignifiée,  & qu’aux  Copies  collationnées  par  l’uni 
de  nos  amez  & féaux  Confeillers  & Secrétaires  , foi  foit  ajoutée , comme  à l’O- 
riginal. Commandons  au  premier  noftre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire,  pour  l’e- 
xecution d’icelles , tous  aétes  requis  & néceflaires  , fans  demander  autre  permif- 
fion  , & nonobftant  Clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  & Lettres  à ce  con- 
traires : Car.  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à Paris  le  neuvième  jour  du  mois  de 
Juillet , l’an  de  grâce  mil  fept  cens  trente  , & de  noftre  Régné  le  quinziéme. 
Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

SAINSON. 

Je  reconnois  que  le  Privilège  Je  Pyrrhus  Je  M.  Je  Crebillon , compris  dans  le  Pri- 
vilège ci-dcj]'us , appartient  à mon  frere  Jacques  Guérin.  Fait  à Paris  ce  19.  Juillet 
1730.  H.  L-  G U E K I N. 

Re giffr.é t enfcmble  la  Déclaration  ci-â-cote fur  le  Regifire  Vil.  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  O"  Imprimeurs  de  Paris , ZV°.  617.  fol.  1$  7 j.  conformément  aux  anciens  Réglé = 
mens . confirmés  par  celui  de  1713-  A Parts  le  trente-un  Juillet  mil  fept  cent  trente. 

Signé  F.  A.  LE  MERCIER  , Syndic, 
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